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AVERTISSEMENT. 


M.  VILLARET  , en  rendant  compte  des  motifs 
qui  V avoient  engage  à fe  charger  de  la  continuation  de 
l ouvrage  de  M.  V Ahé  VELLY  , s'exprime  en  ces  termes  : 
Je  n’ai  d’autre  objec  dans  mon  travail  que  le  defîr  de 
fervir  ma  Patrie  : fon  aprobation  fera  pour  moi  la  plus 
chere  & la  plus  glorieufe  des  récompenfes.  Ses  vœux  ont 
été  remplis  : chaque  volume  qu'il  donnoit  , ajoutoit  à 

4 

l' érnprejjement  du  Lecteur  : il  en  a publié  quatre  & demi , 
& il  en  étoit  à la  page  i86  de  celui-ci  lorfque  la  mort 
Va  enlevé  aux  Lettres.  ' 
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LOUIS  XI, 

-A*>rès  le  recouvrement  de  fes  provinces  & I’expul-  - 
Con  des  Anglois  , la  France  délivrée  de  fes  plus  redou-  Ann.  i4«i, 
tables  ennemis  , rétablie  dans  fes  anciennes  limites  , ré-  l+‘’' 
parant  journélement  fes  pertes  paffées  par  le  retour  royEaumc.  “ 
du  commerce  , de  l’agriculture,  de  la  population  , pa- 
roifloit  devoir  jouir  d’une  fécurité  apuyée  fur  des  fon- 
dements inébranlables.  Le  bonheur  public  ne  dépen- 
doit  plus  que  du  concert  des  parties  qui  compofoient 
la  monarchie.  A commencer  par  le  monarque  , tous 
ceux  qui  par  leur  puiflance  , leur  autorité , leurs  em- 
plois luperieurs  , difpofoient  de  la  deflinée  de  l’Etat, 
trouvoient  un  avantage  égal  en  concourant  au  main- 
tien de  cete  heureufe  harmonie.  Cet  abyme  d’infor- 
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tunes  dont  nous  fortions  k peine , préfentoit  une  leçon 
trop  récente  pour  qu’il  fût  poflible  de  l’avoir  oubliée. 
L’expérience  du  pâlie  auroit  dû  nous  rendre  fages  , fi 
le  defir  immodéré  de  l’indépendance  , l efprit  de  domi- 
nation abfolue  , la  jaloufie  , l’ambition  n’avoient  pas 
entretenu  des  germes  de  difcorde  qui,  fomentés  en  fe- 
cret , n’atendoicnt  pour  fe  manifefler  que  des  circonflan- 
ces  propres  à les  faire  cclore.  Refpectée  au-dehors , la 
nation  n’avoit  plus  h craindre  que  fes  propres  forces 
tournées  contre  elle-même.  Il  faut  lui  rendre  jufticc  , 
jamais  elle  ne  parut  moins  difpoféc  à renouveler  les 
fatales  divifions  qui  l’avoient  fi  long-temps  déchirée.  Si 
nous  voyons  renaître  au  commencement  de  ce  régné 
les  divifions  civiles  , ce  malheur  fut  l’ouvrage  unique 
des  pallions  des  grands.  On  ne  vit  pas  du-moins , comme 
dans  les  guerres  précédentes  , la  fureur  infenfée  des  peu- 
ples féconder  celle  de  leurs  chefs  , & cetc  inaélion  fervit 
à préferver  le  royaume  d’un  fécond  embrafement,  peut- 
être  plus  funelle  que  n’avoit  été  le  premier. 

Louis  , depuis  l'on  avènement  au  trône  , exerçoit  un 
pouvoir  infiniment  plus  étendu  , moins  contredit,  mais 
en  même  temps  beaucoup  plus  envié  que  n’avoit  jamais 
fait  aucun  de  fes  ancêtres.  La  plupart  des  princes  & les 

f)lus  grands  feigneurs  , àinfi  qu’on  a déjà  pris  foin  de 
’obferver  , ne  voyoient  qu’avec  peine  leur  puifiance 
éclipfée  par  celle  du  monarque.  Trop  foibles  chacun 
en  particulier  pour  balancer  par  leurs  propres  forces  une 
autorité  fi  formidable  , ils  étoient  contraints  de  diflimu- 
ler  leur  indignation  , & de  paroître  fléchir  volontaire- 
ment fous  la  main  qui  les  enchaînoit.  Ils  ne  pouvoient 
s’afranchir  du  joug  qu’en  fe  réunifiant,  projet  auquel 
la  diverfité  de  leurs  intérêts , & leur  défiance  récipro- 
que , opofoient  un  obftacle  infurmontable  dans  l’exécu- 
tion. Avec  une  adrefle  médiocre  il  étoit  facile  de  les 
contenir.  Il  auroit  été  à defirer  pour  la  tranquilité  pu- 
blique , que  la  même  fubordination  eût  indiftinftement 
envelopé  dans  la  dépendance  du  fouverain  tous  les  grands 
pofieffeurs.  De  ces  feudataires  fi  fiers  , fi  glorieux  de 
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leurs  droits , il  refloit  encore  les  maifons  de  Foix  , de 
Bretagne  & de  Bourgogne  : cette  dernière  fur-tout,  plus 
puilfante  elle  feule  que  les  deux  autres  jointes  enfemble , 
égaloit  la  maifon  régnante  par  fes  richefles  , par  le  nom- 
bre de  fes  fujets,  par  l’étendue  de  fes  domaines.  Des 
bords  de  la  mer  d’Alemagne,  aux  pieds  des  Alpes,  fes 
vaftes  poffefïïons  embrafloient  le  royaume  par  les  deux 
extrémités.  On  pouvoit  dire  que  toute  la  diférence  qui 
diflinguoit  le  roi  du  duc  de  Bourgogne , ne  confiftoit 
que  dans  le  nom  de  fuzerain  , titre  plus  faftueux  que 
réel  , lorfque  la  force  n’en  garantit  pas  la  fupériorité. 
Entre  deux  puiflanccs  à-peu-près  égales , voifines  & par 
conféquent  rivales,  c’eût  été  une  efpece  de  prodige  de 
voir  fubfifter  long-temps  une  intelligence  fincere  & fo- 
lide.  Il  faloit  néceflairement  que  l’abaiflement  de  l’une 
des  deux  rompît  l’équilibre.  La  conduite  qu’on  aloit 
obferver  de  part&  d’autre  ne  devoit  pas  être  l’arbitre 
unique  de  l’événement  : des  circonftances  imprévues 
feconderent  plus  d’une  fois  les  combinaifons  de  la  po- 
litique. Cetc  opofition  confiante  d’intérêts  & de  gran- 
deurs produifit les  longs  & fanglants  démêlés  dont  nous 
alons  rendre  compte.  Ils  forment  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  du  tableau  hiftorique  de  ce  régné,  qui  ne  les 
auroit  pas  encore  vus  terminés,  fi  l’imprudence  du  der- 
nier prince  de  la  branche  de  Bourgogne  n’en  eût  pré- 
cipité la  fin. 

Jufqu’alors  aucun  incident  n’avoit  paru  porter  la  moin- 
dre ateintc  aux  témoignages  de  reconnoiffance  & d’a- 
mitié que  le  roi  & le  duc  de  Bourgogne  fe  donnoient 
muruélement  : Philippe  déjà  courbé  fous  le  poids  des 
années  & des  plaifirs  , parvenu  au  faîte  de  la  grandeur, 
poffédant  plufieurs  fouverainctés , dont  nous  voyons  en- 
core de  nos  jours  quelques  provinces  démembrées  for- 
mer un  Etat  puiffant,  n'avoit  plus  d’autre  objet  que  de 
confacrer  le  refte  de  fes  jours  aux  douceurs  d’une  jouît 
fancc  tranquile.  Ces  dilpofitions  pacifiques  arêtoient  la 
fougue  impétueufe  du  comte  de  tharolois  fon  fils.  L’a- 
mour du  repos  ne  le  rendoit  pas  toutefois  infenfible  aux 
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U idem . 


entreprifes  qui  pouvoient  porter  ateinte  à fon  autorité. 
En  rendant  hommage  au  roi  , non-feulement  pour  les 
domaines  qui  relevoienc  de  la  couronne  , mais  encore 
pour  fes  Etats  indépendants , il  s'étoit  flaté  que  cete  dé- 
marche , confédérée  plutôt  comme  une  fimple  formalité 
que  comme  une  obligation  ellênciele  , ne  l’aftreindroit 
à remplir  les  devoirs  de  vaflal , qu’autant  que  ces  devoirs 
s’acorderoicnt  avec  les  droits  dont  une  longue  pofleflion 
l'embloit  lui  avoir  aquis  la  propriété  imprefcriptible  : fa 
fermeté  invincible  à cet  égard  déconcertoit  toutes  les  ten- 
tatives. Quelques  efeadres  Angloifés  qu’on  avoir  vues 
croifer  dans  fa  Manche , engagèrent  le  roi  a députer  vers  le 
duc  de  Bourgogne  pour  le  lommer  de  fe  déclarer  con- 
tre Edouard  , & de  faire  publier  une  défenfe  exprefle 
à tous  fes  fujets  de  fournir  aucun  fecours  à ce  monar- 
que. Dans  les  circonftances  aâueles  , l’invafion  qu’on 
feignoit  d’apréhender  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  fon- 
der les  intentions  du  duc.  Le  plus  important  & le  véri- 
table motif  de  l’ambafl'ade,  étoitde  l’engagera  permet- 
tre l’établiflément  de  la  gabele  dans  fes  Etats , propo- 
fition  qu'il  rejeta  fans  détour.  Il  chargea  même  le 
feigneur  de  Chimey  d’en  porter  fes  plaintes  au  roi , & 
de  le  prier  de  fe  défifter , pour  l’amour  de  lui,  d’une  pré- 
tention à laqucle  il  ne  pouvoir  confentir. 

Le  député  Bourguignon  féjourna  long-temps  à la 
cour , fans  pouvoir  obtenir  audience.  Enfin  excédé  des 
délais  qu’on  lui  faifoit  effuyer  , il  prit  la  réfolution 
d’afliéger  la  porte  de  Papartement  du  roi,  & de  ne 
point  quiter  fon  porte  qu’il  ne  lui  eût  parlé.  Le  mo- 
narque ne  put  éviter  fa  rencontre.  L’impatience  dans 
ce  moment  l'emporta  fur  la  politique.  Quel  homme  efi 
donc  le  duc  de  Bourgogne  , dit-il  ? ejt-il  autre  ou  d autre 
métal  que  ne  font  les  autres  princes  & feigneurs  de  mon 
royaume  ? Oui  , ûre  , reprit  Chimey  , le  duc  de  Bour- 
gogne voirement  e]l  autre  d’autre  métal  que  les  autres 
princes  de  votre  royaume  , ni  des  pays  environ , car  il 
vous  a gardé  porte , & foutenu  contre  la  volonté  du  roi 
Charles  votre  pere  que  Dieu  abfolvc  , auquel  il  en  déplai- 
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joit  y ce  que  d'autres  princes  n'eujfent  voulu  ni  ofé  faire. 
Le  roi  intcrdic  d’une  réponle  fi  hardie  rentra  fur-Ie- 
champ.  Le  comte  de  Dunois  s’aprochant  du  feigneur 
de  Chimcy  , lui  demanda  comment  il  avoit  ofé  s’expri- 
mer avec  tant  de  liberté  en  parlant  à un  prince  auflî 
ablolu  que  Louis  XI.  Si j'eufje.  été  cinquante  lieues  loin, 
répondit- il  , & que  j'eufje  penfé  que  le  roi  m'eût  voulu 
dire  ce  qu'il  m’a  dit  de  monfeigneur  mon  maître , je  fujfe 
retourne  pour  lui  dire  ce  que  je  lui  ai  répondu.  Comme 
on  avoit  de  part  & d’autre  intérêt  de  fc  ménager  , 
cetc  afaire  n’eut  pas  de  fuite. 

Le  roi  convaincu  de  l’impofïibilité  de  faire  -valoir  à 
force  ouverte  fes  prétentions , parut  y renoncer  , & ce 
défaveu  tacite  fatisfit  le  duc  , à qui  l’embaras  que  lui 
caufoit  l'indocilité  du  comte  de  Charolois  ne  donnoic 
déjà  que  trop  d’ocupations , fans  chercher  encore  à les 
multiplier  en  s’atirant  de  nouveaux  démêlés.  La  faveur 
dont  la  maifon  de  Croy  jouïlToit,  ctoit  le  motif  toujours 
fubfiftant  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  le  pere  & le 
fils.  A mefure  que  le  duc  avançoit  en  âge  , le  crédit  de 
ceux  auxquels  il  avoit  donné  fa  confiance  augmentoit. 
Il  ne  voyoit  que  par  leurs  yeux  ; & le  roi  qui  les  avoit 
gagnés  par  fes  bienfaits,  auroit  peut-être  obtenu  ce 
qu’il  demandoit  , fi  l’établiflcment  de  la  gabele  n’avoit 
été  traverfé  par  des  dificultés  prefque  inlurmontables. 
On  peut  fe  reffouvenir  que  la  feule  propofition  de  cet 
impôt  avoit  ocalionné  un  foulévemcnt  général  dans 
les  Pays-Bas. 

Louis  fut  plus  heureux  cete  année  dans  une  négocia- 
tion qui  l’intérelfoit  au-moins  aufïï  vivement.  C’eft  le 
rachat  des  villes  fituées  fur  la  rivière  de  Somme , en- 
gagées pour  quatre  cent  mille  écus  au  duc  de  Bour- 
gogne par  le  traité  d’Aras.  Dès  l’année  1448,  Charles 
VII  en  avoit  demandé  la  reftitution , conformément  à 
la  promeffe  du  duc  de  les  rendre  fans  exiger  le  paie- 
ment des  quatre  cent  mille  écus , pourvu  qu’on  eût 
conclu  la  paix  avec  les  Anglois  , ou  même  une  fufpen- 
fion  d’armes.  Le  motif  pour  lequel  le  duc  s’étoit  fait 
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remettre  ces  places  avoit  été  , difoit-il , pour  l’aider  à 
foutenir  la  guerre  que  le  traité  d’Aras  devoit  infailli- 
blement atirer  dans  les  Etats.  Sa  prévoyance  à cet  égard 
fut  inutile , puifqu’il  obferva  toujours  la  neutralité  entre 
les  deux  partis.  Comme  la  France  étoit  alors  en  trcve 
avec  l’Angleterre , le  roi  Charles  crut  que  la  conjonâure 
étoit  propice  à demander  au  duc  l’exécution  de  fa  parole. 
On  fit  des  informations  h ce  fujet;  les  dépofitions  de 
plufieurs  témoins  , du  nombre  defquels  étoient  le  con- 
nétable de  Richcmont  & le  maréchal  de  la  Fayette , 
confirmèrent  la  vérité  de  cete  promefl’e.  Il  parut 
cependant  que  le  duc  n’étoit  pas  difpofé  à fatisfaire  le 
roi , qui  fc  trouvoit  hors  d’état  de  l’y  contraindre.  La 
rupture  de  la  treve  qui  furvint  dans  le  même  temps  mit 
fin  à cete  difcullion.  Charles  ataché  au  recouvrement 
de  la  Normandie  & de  la  Guiennc , ocupé  de  fes  cha- 
grins domeftiques  , ne  perdit  pas  toutefois  cet  objet 
de  vue.  Il  laifla  en  mourant  deux  cent  cinquante  mille 
livres  deltinées  au  paiement  d’une  partie  des  quatre  cent 
mille  écus  portés  dans  la  convention. 

Louis  n’avoit  pas  moins  d’empreffement  de  fe  remet- 
tre en  poflcffion  des  villes  engagées.  Pour  réuffir  dans 
cete  entreprife , il  étoit  néceilaire  de  ménager  égale- 
ment le  duc  de  Bourgogne  & le  comte  de  Charolois. 
Il  fit  entendre  à ce  dernier  qu’il  toucheroit  les  quatre 
cent  mille  écus.  Cet  efpoir  empêcha  le  comte  d’opofer 
aucun  obftacle  à la  négociation  qui  fe  traitoit  en  même 
temps  avec  le  duc.  Les  miniftres  de  ce  prince  gagnés  par 
le  roi , le  déterminèrent  fans  peine  h confcntir  au  rachat. 
Il  n’étoit  guère  poffible  d’ailleurs  qu’il  s’y  refusât  fans 
manquer  ouvertement  aux  engagements  les  plus  folcn- 
nels  , puifqu’on  ofroit  d’acomplir  les  conditions  du 
traité  dans  le  fens  le  plus  rigoureux.  Lorfque  tout  fut 
réglé , le  roi  ne  fongea  plus  qu’à  raflcmbler  les  quatre 
cent  mille  écus.  On  eut  recours  aux  emprunts  , on 
prit  les  diverfes  fommes  deftinées  au  paiement  des  gens 
de  guerre  , des  officiers  de  la  maifon  du  roi , les  dépôts 
des  confignations  ; & le  rembourfement  de  ces  aife- 
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rentes  parties  fut  afligné  fur  une  impofition  acordée 
par  les  Etats  particuliers  de  toutes  les  provinces  du 
royaume. 

Cependant  le  comte  de  Charolois  inftruit  de  ce  qui 
(c  palliait , témoigna  tout  haut  fon  mécontentement.  La 
décifion  de  cete  afaire  fans  fa  participation  le  mortifioit 
d'autant  plus  , que  brouillé  alors  avec  fon  pere  ainfi 

3u’avcc  le  roi , il  lui  étoit  impoflible  de  traverfer  leurs 
émarches.  Il  chargea  les  fleurs  d’Imbercourt  & de 
Contay  , d’aler  reprélenter  au  duc  combien  l’acord  qu’il 
vouloir  conclure  étoit  préjudiciable  à la  sûreté  des  places 
de  fes  Etats  , qui  par  la  reftitution  des  villes  engagées 
aloient  devenir  frontières.  Ces  mêmes  députés  avoient 
ordre  de  fe  plaindre  au  nom  de  la  province  d’Artois.  Ces 
repréfentations  n’eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès  que 
celles  qu’il  adrefla  dans  le  même  temps  au  roi.  En- 
vain  il  le  fit  prier  de  fe  défifter  pour  le  moment  de  fon 
deffein , & d’en  remettre  l’acompliffement  à un  autre 
temps  , & cela  pour  des  raifons  qu’il  ne  fpécifioit  pas, 
mais  fur  lefqueles  il  auroit  defiré  de  s’entretenir  avec 
lui , fi  l’on  ne  l’avoit  pas  alluré  que  l’intention  de  fa 
majefté  étoit  de  le  faire  arêter  pour  le  remettre  il  fon 
pere  ; qu’il  ne  croyoit  pas  toutefois  avoir  k fe  reprocher 
aucune  aéfion  qui  dût  lui  faire  apréhender  un  pareil 
traitement.  Le  roi  affuré  du  confentement  du  duc  de 
Bourgogne , fit  peu  d’atention  aux  prières  du  comte. 
L’argent  fut  délivré  en  deux  paiements  égaux,  & le  duc 
fit  remettre  les  places  aux  commiffaires  qui  vinrent  en 
prendre  pofTefiion  au  nom  du  monarque.  Il  fe  contenta 
de  le  prier  de  conferver  dans  leurs  places  les  comman- 
dants & les  oficicrs  qu’il  y avoir  établis.  Louis  dans  les 
premiers  mouvements  de  joie  que  lui  caufa  la  réufîite 
de  cote  afaire  , promit  tout  : mais  lorfqu’il  eut  fait 
réflexion  fur  les  conféquences  de  fes  promeffes  , il  fe 
crut  difpenfé  de  les  tenir. 

Lorfque  cete  négociation  fut  terminée  , le  roi , qui 
s’étoit  rendu  fur  les  frontières  de  la  Picardie , vint  trou- 
ver k Hefdin  le  duc  , -qui  lui  fit  la  plus  magnifique 
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réception.  Le  comte  de  Charolois  , qui  pour  lors  étoit 
en  Holande  , fut  invité  de  fe  trouver  à cete  entrevue 
pour  rendre  fes  refpeds  à fa  majefté.  Il  répondit  qu’il 
ne  fe  croiroit  jamais  en  sûreté , tant  que  le  roi  garde- 
roit  prés  de  fa  perfonne  le  feigneur  de  Croy  & le 
comte  d’Etampes.  Il  aeufoit  ce  dernier  d’une  confpira- 
tion  contre  fes  jours.  Cete  imputation  véritable  ou 
fupofée , étoit  un  reproche  indired  auquel  le  roi  dé- 
daigna de  répondre.  Le  monarque  & le  duc  fe  don- 
nèrent réciproquement  tous  les  témoignages  de  la  plus 
intime  confiance.  Louis  atentif  il  toutes  les  conjondures 

aui  pouvoient  devenir  favorables  à fes  intérêts , crut 
evoir  faifir  le  moment  propice  de  profiter  des  difpo- 
litions  où  le  duc  paroifîoit  à fon  egard.  Pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à Hefdin  , il  avoit  eu  le  temps  d’en 
examiner  les  fortifications.  Cete  place  fituée  entre  Aras 
& Montreuil  , mettoit  le  Ponthieu  hors  d’infulte  en 
même-temps  qu’elle  ouvroit  l’entrée  de  l’Artois.  Il  pro- 
pofa  au  duc  de  l’échanger  contre  la  ville  de  Tournai. 
La  propofition  fut  rejetée  fans  détour , & le  roi  fe  vit 
contraint  de  difïimuler  fon  dépit  d’un  refus  qu’il  s’étoit 
atiré  , ' pour  avoir  jugé  trop  avantageufement  de  fon 
afeendant  fur  l’efpnt  du  duc. 

Après  l’entrevue  d’Hefdin  , le  roi  vifita  les  places 
dont  il  venoit  d’être  remis  en  pofTeffion.  Il  reçut  les 
nouveaux  ferments  des  habitants,  & malgré  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite  au  duc  de  Bourgogne  , il  deftitua  la 
plupart  des  commandants.  Saveules,  gouverneur  d’ Aï- 
miens  & de  Dourlens  , fut  remplacé  par  Lannoy  , 
neveu  d’Antoine  de  Croy.  Ce  même  feigneur  de  Lannoy, 
déjà  gouverneur  pour  le  duc  de  Bourgogne  , de  Lille, 
de  Douai  & d’Orchies,  obtint  encore  du  roi  le  com- 
mandement de  Mortagne , au-lieu  du  bâtard  de  Saint- 
Paul  , & fut  de  plus  gratifié  d’une  penfion  de  deux 
mille  livres.  On  cherchoit  envain  par  quels  fervices 
Lannoy  avoit  mérité  cete  profufion  de  faveurs.  Peut- 
être  le  monarque  avoit-il  deflein  de  le  détacher  des  in- 
térêts du  duc  de  Bourgogne  ,'  & de  fe  rendre  par  fon 
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moyen  maître  des  places  dont  il  étoit  gouverneur  pour 
ce  prince.  Cet  efpoir  étoit  douteux,  & fon  projet  pou- 
voit  tourner  contre  lui- même.  Audi  ne  hazarda-t-on 
cete  fupofition  que  comme  une  conjeâure  alTez  équivo- 

3ue.  Louis  ne  confultoit  que  faJ  volonté  pour  dilpofer 
es  places , & répandre  fes  bienfaits  , & l’on  a fouvent 
fait  honneur  à fa  politique,  de  ce  qui  n’étoit  que  l’efet 
du  caprice. 

La  France  eut  à regréter  cete  année  la  plus  refpeâa- 
ble  princefle  de  l’univers  , Marie  d’Anjou  , le  modèle 
des  reines  & des  époufes.  Sa  vie  ne  fut  qu’un  exercice 
continuel  de  toutes  les  vertus  utiles,  bienfaifantes  & 
cheres  à l’humanité.  Elle  eut  pour  fon  époux  Charles 
VII , cet  amour  fincere  , confiant  , & fans  réferve  , fi 
digne  du  plus  tendre  retour.  Elle  aima  fes  enfants  , elle 
aima  fa  patrie , elle  en  fut  adorée.  La  noblefle  de  fon 
cœur , la  candeur  de  fon  ame , les  agréments  de  fon 
efprit  , qui  réunifloit  la  douceur , la  pénétration  & la 
dignité  , rendoient  encore  plus  touchantes  fes  grâces 
natureles.  Elle  foufrit  patiemment  les  injuftices  de  Ion 
époux  ; elle  vit  fans  murmurer  des  rivales  altières  lui 
ravir  un  cœur  qu’elle  méritoit  d’ocuper  tout  entier.  C’ejl 
mon  Jèigneur  , difoit-clle  en  parlant  du  roi  , il  a tout 
pouvoir  J'ur  mes  adions , je  n’en  ai  aucun  fur  ies  fiennes. 
Compagne  inféparable  des  infortunes  de  Charles , elle 
les  fuportoit  avec  un  courage  héroïque.  II  eut  plus 
d’une  fois  befoin  qu’elle  lui  infpirât  fa  fermeté.  Lorlque 
réduit  aux  plus  prefiantes  extrémités  il  méditoit  déjà 
la  retraite  , elle  fut  la  première  k combattre  cete  hon- 
teufe  réfolution  , & ranima  fon  efpérance.  Elle  étoit 
alors  Paine  de  tous  les  confeils , & toujours  modefte. 
Ce  feroit  , on  ne  craint  pas  de  le  dire  , un  prodige 
incompréhcnfible  qu’un  aflemblagc  fi  parfait  des  plus  rares 
qualités  pût  exifter  fans  une  piété  véritable.  Marie  d’An- 
jou fut  digne  de  l’hommage  de  tous  les  mortels  , parce 
que  fon  premier  atachement  fut  toujours  réfervé  k l’au- 
teur de  fon  être.  Profternée  au  pied  des  autels  , elle 
imploroit  la  grâce  de  remplir  les  foins  du  trône  & de 
Tome  IX.  * B 
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- — r— — ■ j-a  famille.  Son  utile  a&ivité  ne  négligeoit  aucun  devoir. 

Ann.  1461.  Merc  des  pauvres  , elle  fe  plaifoit  à defeendre  dans  les 
détails  de  leurs  miferes  pour  les  foulager.  Le  charme 
inexprimable  de  la  vertu  paroifloit  ataché  k fes  moin- 
dres allions.  Tout  ce  qui  l’environnoit  fembloit  porter 
l’empreinte  de  fon  ame  éclairée , julie  & bienfaifante. 
On  ne  pouvoit  la  voir  fans  être  pénétré  d’admiration 
& de  refpecl.  Nous  ne  faifons  qu’extraire  ici  les  fenti- 
ments  des  auteurs  contemporains.  Charles  , malgré  les 
infidélités  que  fa  foibleflè  ou  la  force  de  fes  penchants 
lui  fit  commettre  , lui  conferva  toujours  fa  confiance. 
L’indocile  Louis  eut  pour  elle  une  tendrefle  véritable , 
quoiqu’elle  n’eût  jamais  eu  la  complaifance  d’aprouver 
les  fréquentes  révoltes  contre  l’autorité  paternele.  Elle 
confiera  les  dernieres  années  de  fa  vie  à la  retraite. 
Elle  aloit  tous  les  mois  pleurer  & prier  fur  le  tombeau 
de  fon  époux.  Elle  mourut  le  29  Novembre  146}  , 
âgée  de  cinquante- neuf  ans.  Elle  fut  inhumée  à Saint- 
Denis. 

Pr^fages  La  perte  de  cete  reine  augufte  & vertueufe  ne  pou- 
Ses "roubles*1*  vo'c  ar’ver  dans  dés  circonflanccs  qui  la  rendiflent  plus 
fenfible.  Le  monarque  fon  fils-  qui  déféroit  beaucoup 
à fes  confeils  , avoit  plus  que  jamais  befoin  d’être 
éclairé  par  elle.  Cet  elprit  de  conciliation  , cete  dou- 
ceur , cete  fagefle  inaltérable  & tranquile  qui  la  carac- 
térifoient , euffent  peut-être  prévenu  les  troubles  que 
préparoient  les  faufles  mefures  & l’humeur  inquiété  du 
roi.  Ce  prince  paroifloit,  depuis  fon  avènement  au  trône, 
ignorer  cet  art  que  les  rois  font  d’autant  plus  inexeufa- 
bles  de  négliger,  qu’ils  peuvent  aifément  f’aquérir;  c’eft 
L’art  de  le  faire  aimer.  Il  n’aimoit  perfonne  , on  le 
haïfloit  : s’il  réuflifloit  à fe  faire  redouter  , ce  n’étoit 
que  pour  éprouver  k fon  tour  les  craintes  qu’il  infpi- 
roit  aux  autres.  Tout  l’alarmoit.  Les  foupçons  dont  il 
étoit  afliégé  ne  lui  laifloient  pas  un  inftant  de  relâche.  Il 
ne  pouvoit  ignorer  qu’il  avoit  fait  un  nombre  prodi- 
gieux de  mécontents,  qui  tous  avoient  un  égal  intérêt  de 
lui  nuire.  Ces  mécontents  , à la  tête  defquels  fe  trou- 
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voient  la  plus  grande  partie  des  feigneurs  & des  princes, 
n’afpiroient  qu’au  moment  de  donner  un  libre  eflor  à 
leur  reflentiment.  Les  injures  particulières  tendoient  à 
fe  réunir  pour  atifer  le  feu  de  la  vengeance  commune. 
Tandis  que  toutes  les  parties  de  l’orage  fe  raflembloient, 
Louis  s’ocupoit  des  moyens  de  le  prévenir.  Il  ne  pou- 
voit  trouver  fes  reffources  qu’en  lui-même  ; c’étoit  le 
talent  de  ce  prince.  Aucun  de  fes  contemporains  ne 
poffédoic  comme  lui  l’art  de  fe  tirer  d’une  conjonâure 
épineufe.  C’eft  peut-être  à cete  facilité  de  débrouiller 
les  embaras  les  plus  compliqués , qu’on  doit  atribucr 
l’exceiïïve  fécurite  avec  laquele  il  fe  précipitoit  dans  le 
danger.  Mais  corn  mène  fe  flater  de  combatre  avec 
fuccès  des  ennemis  qu’on  ne  connoît  pas  & dont  on 
eft  environné?  Tele  étoit  la  polition.  Inftruit  confufé- 
ment  qu’il  fe  formoit  des  aflociations  dangereufes  , les 

Suintions  n’avoient  pu  jufqu’alors  percer  ce  laby- 
e d’intrigues  & de  cabales.  Il  touchoit  au  moment 
d’une  défeâion  prcfquc  générale  , dont  les  détails 
échapoient  à toute  la  pénétration.  Devoit-il  atendre 

J|ue  cete.  redoutable  confpiration  éclatât , pour  ne  pas 
e méprendre  au  choix  de  fes  adverfaires  ? Dans  de 
pareilles  circonftances  il  ell  peut-être  encore  plus  dan- 
gereux d’héfiter  que  de  prendre  un  parti  décifif.  Une 
rélolution  hardie  étonne  les  mal-intentionnés  , décon- 
certe leurs  mefures  , prévient  leur  réunion  , & pro- 
cure prefque  toujours  la  facilité  de  les  détruire  en  les 
ataquant  leparément.  Le  roi  d’abord  parut  fe  conduire 
fuivant  ce  fyftême.  Si  le  royaume  étoit  menacé  de 
troubles  intérieurs  , on  n’avoit  du-moins  rien  à redou- 
ter de  la  part  des  puilTances  étrangères.  Les  Anglois 
qui  feuls  auroient  pu  être  tentés  de  profiter  de  ces 
mouvements  , venoient  d’éprouver  des  fecoufies  trop 
violentes  pour  être  en  état  de  tirer  avantage  des  que- 
reles  de  leurs  voifins.  Edouard  n’étoit  ocupé  que  du 
foin  d’afermir  fon  élévation.  Il  venoit  récemment  de 
conclure  une  treve  avec  le  roi  ; il  avoit  même  recher- 
ché fon  aliance  en  failant  demander  en  mariage  Bonne 
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de  Savoie  , bele-fœur  de  Louis.  Le  comte  de  War- 
wich  étoit  paffé  en  France  pour  en  faire  la  propofition , 
qui  fut  agréée  ; & le  roi  n’avoit  diféré  racompliffe- 
ment  de  ce  projet , que  dans  l’efpérance  de  déterminer 
le  monarque  Anglois  à fe  rendre  moins  dificile  fur 
les  conditions  d’un  traité  de  paix  définitif  entre  les 
deux  couronnes. 

Les  penfionnaircs  que  le  roi  entretenoit  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,  l afluroient  en  quelque  forte  de  ce 
prince,  ou  du-moins  lui  faifoient  efpércr  qu’il  feroic 
un  des  derniers  à fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  s’agilloit 
que  de  continuer  k le  ménager.  Il  connoilloit  fon 
humeur:  d’ailleurs  il  n’avoit  rien  à redouter  de  fa  part, 
tant  que  le  comte  de  Charolois  fe  tiendroit  éloigné. 
La  méfintelligencc  qui  régnoit  entre  le  pere  & le  fils , 
partageant  toujours  la  cour  de  Bourgogne  , le  duc 
adrena  fes  plaintes  aux  Etats  tenus  k Bruges.  On 
nomma  des  députés  pour  aler  trouver  le  comte  de 
Charolois  & l’engager  k rentrer  en  grâce.  Il  les  reçut 
avec  bonté.  Après  leur  avoir  expofé  tous  les  fujets  de 
mécontentement  qu’on  lui  avoit  donnés , il  finit  par  fe 
rendre  k leurs  inftanccs  , & vint  trouver  fon  pere  k 
Bruges.  Mais  cete  réunion  fut  de  peu  de  durée.  Les 
mêmes  motifs  de  divifion  fubfiftoient  toujours.  L’aver- 
fion  du  comte  pour  la  maifon  de  Croy  étoit  infurmon- 
table.  Il  les  avoit  déclarés  fes  ennemis  mortels.  Il  les 
aeufoit  hautement  de  fortilege  , de  poifon  , d’avoir  formé 
les  plusafreux  complots  contre  fes  jours  ; & dans  fes  acu- 
fations  il  paroiffoit  déjà  vouloir  impliquer  indireéfe- 
ment  le  roi , en  difant  qu’il  ne  vouloit  pas  défigner  les 
plus  dangereux  ennemis  qui  pourfuivoient  fa  mort,  par 
l’horreur  qu’on  éprouveroit  s’il  les  nommoit. 

La  cour  de  Bourgogne  entièrement  ocupée  de  ces 
éternels  démêlés , n’étoit  gueres  en  état  de  porter  fon 
atention  fur  d’autres  objets.  Le  roi  tranquile  de  ce 
côté,  du-moins  pour  quelque  temps,  réfolut  d’ataquer 
le  duc  de  Bretagne  fans  lui  donner  le  temps  de  fe 
reconnoître.  Ce  prince , après  le  duc  de  Bourgogne  , 
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étoit  celui  qui  lui  caufoit  les  plus  vives  alarmes.  Il  - 

n’ignoroit  pas  qu’il  s’étoit  uni  avec  le  comte  de  Cha-  Ann.  h«i, 
rolois  par  les  nœuds  de  la  plus  étroite  aliance  ; qu’ils  ar 

dévoient  s'affilier  mutuélement  envers  & contre  tous;  tifabc* Ja 
qu’ils  s’étoient  envoyés  leurs  fcélés  pour  gage  de  leur  T.i.dtttt. 
foi  inviolable  , & qu’ils  avoicnt , liiivant  l’ufage  du  hif<>,rt- 
temps  , confacré  par  des  fermcns  refpeâifs  une  con- 
fraternité d’armes.  A cete  caule  légitime  d’alcr  au- 
devant  des  coups  qu’on  lui  préparoit , fe  joignoit  un 
motif  non  moins  puiflant  fur  l’efprit  de  Louis  ; c’étoit 
la  haine  perfonnele  qu’il  avoit  conçue  contre  le  duc 
de  Bretagne , fentiments  que  toute  la  diffimulation  ne 

f>ouvoit  déguifer.  Nous  en  avons  rapporté  ci-devant 
’origine.  L’amiral  Jean  de  Montauban  atiloit  encore 
le  feu  de  cete  inimitié.  Il  ne  pouvoit  pardonner  au 
duc  de  ce  qu’il  s’étoit  opofé  k la  nomination  d'slrtur 
de  Montauban , fon  frere , à l’abaye  de  Rédon.  L’ami- 
ral fit  entendre  au  roi  que  l’honeur  qu’il  avoit  d’être 
ataché  à fon  fervice , étoit  l’unique  motif  de  l’obftacle 
que  le  duc  aportoit  à la  réception  de  fon  frere.  C’étoit  ce 
même  Artur,  auteur  de  la  mort  & l’un  des  boureaux  de 
l’infortuné  Gilles  de  Bretagne.  Pourfuivi  pour  ce  crime  T.t.dtcut 
il  s’étoit  rendu  moine  , & avoit  fait  un  tranfport  de  W0"'- 
tous  fes  biens  aux  Céleftins  de  Paris  , chez  lelquels  il 
avoit  pris  l’habit  de  religieux  quelques  années  après  ce 
meurtre  , au  retour  d’un  pèlerinage  k Saint-Jaques  en 
Galice.  Ce  mélange  monftrueux  de  pratique  de  dévo- 
tion & de  fcélérateffe  peint  le  fanatifme  du  fiecle. 

Le  roi  , dans  le  deffein  de  furprendre  le  duc  de  Sommation 

Bretagne  , avoit  fait  marcher  divers  corps  de  troupes  Aiedc 
vers  les  frontières  de  cete  province.  Ces  mouvements  B 
fc  firent  avec  tant  de  précaution  , & l’on  prit  des  me- 
fures  fi  précifes  & fi  fecretes  , que  le  duc  ne  conçue 

fas  le  moindre  foupçon  du  danger  qui  menaçoit  fes 
itats.  Il  n’en  fut  averti  que  par  l'arivée  du  chancelier 
Pierre  de  Morvilliers  , qui  vint  lui  lignifier  que  le  roi 
lui  défendoit  de  s’intituler  dorénavant  « duc  par  la 
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! » grâce  de  Dieu  ( a ) ; de  faire  fraper  de  la  monnoie 
» d’or  ; de  faire  aucunes  levées  extraordinaires  fur  lès 
» fujecs  , d’exiger  que  les  vaflaux  , en  lui  rendant  hom- 
w mage  , s’obligeafTent  de  le  fervir  envers  & contre 
tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & mourir  ; de  recevoir  les 
ferments  de  fidélité  des  prélats  , ainli  tjue  leurs  aveux 
& dénombrements  , atendu  qu’ils  relevoient  nuement  de 
la  couronne  de  France.  Morvilliers  avoit  ordre  , en  cas 
de  refus  , de  lui  déclarer  la  guerre. 

Le  roi  cependant  atendoit  a Tours  la  réponfe  du 
duc,  dont  l’cmbaras  étoit  extrême.  Il  n’avoit  point  de 
troupes  , & fe  trouvoit  abfolumcnt  hors  d’état  de  fe 
défendre  contre  une  armée  formidable  , qui  déjà  bor- 
doit  fes  frontières.  François  II  , duc  de  Bretagne  , étoit 
naturélemcnt  foible  , inconltant  , timide  , fait  pour  être 
toujours  gouverné  plutôt  que  pour  agir  de  lui -même. 
Toute  fa  conduite  annonce  l’indécilion  de  fon  carac- 
tère. Il  avoit  formé  des  intrigues  lecretes  , des  aflocia- 
tions  ; il  s’étoit  engagé  dans  des  projets  , dont  l’exécu- 
tion ne  dépendoit  pas  moins  de  l’étendue  des  lumières, 
que  de  la  promtitude  & de  la  fermeté  ; & toutefois  , 
comme  s’il  eût  dû  borner  fes  idées  à de  fimplcs  fpécu- 
lations  , il  n’avoit  difpofé  aucun  des  préparatifs  nécef- 
faires  pour  foutenir  fes  démarches. 

La  conjoncture  prelfante  où  fe  trouvoit  le  duc  de 
Bretagne  redoubloit  encore  fon  irréfolution.  L’extré- 
mité du  danger , & fon  impuiflance  ne  lui  permettoient 

1>lus  de  prendre  un  parti  vigoureux.  Il  eut  recours  à 
a foumillion  & à la  tromperie , unique  rcflource  de  la 
foiblefle  : encore  eut- il  befoin  pour  fe  décider  d’être 
aidé  par  les  avis  de  Tanneguy  Duchaftel.  Il  répondit 
au  chancelier  , qu’il  ne  réfutait  pas  de  fouferire  aux 

(a)  Quoique  l'hiftoire  moderne  de  Bretagne  ait  révoqué  en  douce  la  hau- 
teur & la  dureté  de  ces  demandes  peu  conformes  à la  politique  de  Louis  XI, 
on  a cru  toutefois  devoir  fuivre  le  récit  de  d'Arçenrré  , avec  d'autant  plus  de 
confiance  , que  par  les  reponfes  du  duc  , que  le  moderne  lui  - meme  ne  fait 

Sas  dificulté  de  raporter  , on  reconnoît  , à la  referve  du  titre  par  ta  grâce  de 
)icu  , que  toutes  les  autres  demandes  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  roi. 
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demandes  qu’il  lui  faifoit  de  la  part  du  roi  ; mais  qu’el-  ■ - 
les  embrafloienr  des  objets  d'une  tele  importance  que  fon  Ann- 
feul  confentement  ne  pouvoit  valablement  fufire  pour  M ** 
en  affurer  Tacompliffement  ; « que  les  loix  du  pays  exi- 
» geoient  le  concours  des  diférents  ordres  de  la  pro- 
» vince  ; qu’il  fuplioit  fa  majellé  de  lui  donner  le 
» temps  d’alfemblcr  les  Etats  pour  leur  communiquer 
» fes  intentions  , ajoutant  , que  ce  feroit  Tabuler  que 
» d’en  agir  autrement , ce  qu’il  ne  voudroit  faire  pour 
» chofe  quelconque  ».  Cete  fauffe  condefccndance  faf- 
cina  les  yeux  du  roi , qui , fatisfait  d’avoir  fait  refpeâer 
la  terreur  de  fes  armes  , acorda  trois  mois  de  délai , 
renvoya  fes  troupes  , & prit  la  route  de  Picardie  , tant 
pour  faire  la  vifite  de  fes  places  , que  pour  examiner 
de  plus  près  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  , & fur- 
tout  du  comte  de  Charolois.  Si  le  duc  de  Bretagne 
avoit  commis  une  imprudence  en  fe  lailTant  furprendre 
fans  défenfe  , Louis  ne  fit  pas  une  moindre  faute  de  ne 
pas  profiter  des  circonftances  pour  pouffer  â bout  un 
ennemi  que , fuivant  le  fyltême  politique  qu’il  s’étoit 
propofé  , il  ne  devoit  pas  ménager.  Envain  , en  pré- 
fence  des  princes  & des  feigneurs  affemblés  à Tours  , 
le  roi , dans  un  difeours  qui , dit-on  , toucha  les  alliltants 
jufqu’aux  larmes , avoit  affuré  qucjjuand  même  il  au- 
roit  fait  la  conquête  de  tous  les  Etats  du  duc  de  Bre- 
tagne jufqu'au  moindre  château  , il  feroit  toujours  dif- 
pofé  à les  lui  rendre  s’il  vouloit  rentrer  dans  fon  de- 
voir ; ceux  qu’un  long  ufage  avoit  familiarifés  avec  le 
cara&crc  & le  génie  de  ce  prince  , étoient  feuls  en  état 
d’aprécier  la  fincérité  de  fes  promeffes. 

Le  roi  nomma  , pour  régler  les  afaires  de  Bretagne,  Idem  , ibii. 
&prononcer  un  jugement  définitif,  le  comte  du  Maine, 
alnfté  de  l’évêque  de  Poitiers,  du  maréchal  de  Cominge, 
de  Dauvet  premier  préfident  du  parlement  de  Touloufe, 

& de  Pierre  Poignant.  Le  duc  parut  fouferire  à ce 
moyen  de  conciliation  , en  proteftant  toutefois  qu’il 
vouloit  bien  reconnoître  le  comte  comme  un  ami  qui 
rempliffoit  l’office  de  médiateur  & d’arbitre  , & non 
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comme  un  juge  autorifé  à prononcer  par  forme  conten- 
titufe.  Cete  querele  qui  d’abord  paroilloit  ne  devoir  fe 
terminer  que  par  les  armes , avoit  changé  de  nature , 
& devint  un  procès  par  écrit.  Le  comte  du  Maine 
choifit  la  ville  de  Tours  , où  le  duc  fut  fommé  d’en- 
voyer fes  députés.  Ils  s’y  rendirent  , mais  armés  de 
proceftations  qui  fufpendirent  le  jugement.  Nouvele 
aflignation  indiquée  à Chinon  avec  aufli  peu  de  fuccès. 
Il  paroît  que  le  deflein  du  comte  n’étoit  pas  de  prefîer 
vivement  cete  afaire  , puifque  ce  ne  fut  qu’après  plu- 
fieurs  délais  qu’enfin  il  rendit  (à  fencence  à la  requête 
du  procureur-  général  de  la  commifiion.  Les  commif- 
faires  chargés  de  fignifier  le  jugement  , furent  obligés 
de  s’arêcer  dans  le  fauxbourg  de  Nantes  , & de  s’a- 
quiter  de  leur  commifiion  aux  barieres  de  la  ville,  qu’on 
refufa  de  leur  ouvrir. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  leâeurs  , que  de 
les  fatiguer  par  le  détail  prolixe  de  ces  procédures  mi- 
nutieufes  qui  n’inftruifcnt  de  rien.  On  fe  contentera  de 
raporter  le  précis  des  reproches  que  le  roi  fkifoit  au 
duc  , & qu’il  remit  au  comte  du  Maine.  Ces  reproches 
découvrent  le  caradere  du  monarque  , les  difpofitions 
où  il  fe  trouvoit  , ainfi  que  le  véritable  motif  de  cete 
difeuffion.  Louis  & plaignoit  d’abord  , « de  ce  que 
» dans  le  temps  qn  il  n’étoit  encore  que  dauphin  , le 
» duc  avoit  refufé  de  lui  prêter  quatre  mille  écus  : de  ce 
» qu’il  ne  lui  avoit  fourni  aucune  afiiftance  dans  la 
» guerre  de  Catalogne  : de  ce  qu’il  avoit  faifi  le  tem» 
» porel  de  l’évêché  de  Nantes  , atentat  inouï  dans  toute 
nia  chrétienté , difoit-il,  les  évéques  alant  devant  les 
n ducs , & ne  pouvant  être  leurs  fujets  : de  l’ordre  qu’il 
» avoit  donné  à fes  vaflaux  de  prendre  les  armes  : 
n enfin  que  le  procureur  du  duc  étant  à Rome  , avoit 
n dit  que  fon  maître  n’étoit  point  fujet  du  roi  , & 
» qu’il  recevroit  plutôt  les  Anglois  dans  fes  Etats  , que 
» d’y  foufrir  les  François  ».  A ces  reproches  on  ajou- 
toit  : que  le  duc  de  Bretagne  avoit  écrit  aux  princes  du 
fang  , qu’il  étoit  bien  informé  que  lç  roi  avoit  ofert 

au 
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au  roi  d’Angleterre  , la  Normandie  ou  la  Guienne  , 

!>ourvu  qu’il  l’aidât  à détruire  le  duc  de  Bourgogne  & 
es  autres  princes  : qu’il  apeloit  Edouard  fon  très-ho- 
noré  J'eigncur , & fe  contentoit  , en  parlant  de  lui  , dé 
le  nommer  le  roi  Lois  : qu’il  avoit  recherché  l’alianee 
des  Anglois  au  préjudice  de  la  France  ; & qu’il  en- 
tretenoit  avec  le  comte  de  Charolois  une  liaifon  con- 
traire aux  intérêts  & à la  tranquilicé  du  royaume.  On 
fu prime  les  autres  griefs  au  fujet  des  droits  de  régale , 
& de  l’hommage  du  duché  , queftions  fi  fouvent  agi- 
tées fans  être  éclaircies.  Ces  diférentes  acufations  ne 
demeurèrent  pas  fans  réplique  de  la  part  du  duc , qui 
par  le  moyen  des  délais  qu'il  falut  néceflairement  lui 
acorder  , trouva  le  fecret  de  fufpendre  ôc  d’éloigner 
l’orage  ; & bientôt  la  multiplicité  des  ocupations  dont 
le  roi  fe  trouva  furchargé  , l'obligea  de  remettre  à 
d’autres  temps  le  foin  de  fatisfairc  fon  refl’entiment. 

Toutes  les  démarches  du  roi  annonçoient  que  l’objet 
principal  de  fes  inquiétudes  étoit  cete  intelligence 
étroite  qui  régnoit  entre  le  comte  de  CharoIois'&  le 
duc  de  Bretagne.  Il  favoit  que  les  ambafiadeurs  Bour- 
guignons , envoyés  aux  Etats  de  Nantes  , avoient  re- 
nouvelé , par  deux  traités  fecrets  , Paliance  du  duc  & 
du  comte.  Le  comte  de  Saint-Paul , Jaques  de  Luxem- 
bourg fon  frere  , Tanneguy  Duchaftel  , Genlis  & 
Romillé  , vice  - chancelier  de  Bretagne  , étoient  les 
agents  de  cetc  négociation  fecrete.  Louis  qui  vouloit , 
à quelque  prix  que  ce  fût  , en  pénétrer  le  myftere , fit 
citer  le  comte  de  Saint-Paul  & Genlis  à comparoître 
devant  lui  pour  raifon  de  l’hommage  des  terres  qu’ils 
tenoient  de  la  couronne.  Après  quelques  dificultés  , le 
comte  de  Saint-Paul  fe  rendit  k la  cour  fous  la  sûreté 
d’un  fauf-conduit.  Il  n’en  tira  pas  plus  d’éclaircifTemenc, 
& il  eut  la  mortification  d’employer  des  tentatives  inu- 
tiles , pour  détacher  le  comte  de  Saint-Paul  des  inté- 
rêts du  comte  de  Charolois. 

Tandis  que  le  monarque  s’épuifoit  en  recherches 
infruâueufes  pour  découvrir  le  tiflu  d’une  intrigue  qui 
Tome  IX.  * C 
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les  princes  à 
s'unir  avec  lui. 
Ibidem. 


Le  bâtard 
de  Rubempré 
chargé  d'une 
commidlon 
fecrete  cft  arê- 
té. 

Ibidem. 
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Te  formoit  prcfque  fous  fes  yeux  , le  nombre  de  fes 
ennemis  croilloit  à l'ombre  du  filcnce.  Le  duc  de 
Bretagne  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  de  danger,  que  fui- 
vant  les  confèils  de  Tanneguy  Duchaitel,  il  longea 
firieufement  h fe  mettre  à couvert  d un  embaras  pareil 
à celui  dont  il  venoit  de  fe  tirer  contre  toute  aparence. 
Le  moyen  le  plus  sûr  étoit  de  fufeiter  tant  d’afaires 
au  roi  , qu’il  fût  hors  d’état  de  lui  caufer  de  nouvelcs 
terreurs.  Il  écrivit  fecrétemcnt  à tous  les  princes  du 
fang  & aux  plus  grands  feigneurs.  Ces  lettres  , portées 

f>ar  des  meflagers  traveftis  en  Cordeliers  , contenoienc 
es  plus  preflantes  exhortations  de  fc  réunir  pour  la 
défenfe  commune.  Il  les  avertifloit  que  l’intention  du 
roi  étoit  de  les  détruire  les  uns  après  les  autres  ; qu’ils 
pouvoient  juger  , par  ce  qu’il  venoit  d'éprouver  , du 
fort  qu’ils  devoient  atendre  ; que  l’unique  moyen  de 
prévenir  une  difgrace  qui  les  menaçoit  tous  en  parti- 
culier , étoit  d’agir  de  concert  pour  réfifter  à l’opref- 
fion.  Le  mécontentement  général  qui  fermentoit  depuis 
li  long-temps  , n’avoit  que  trop  dilpofe  les  elprits  k re- 
cevoir les  impreflions  que  le  duc  vouloit  répandre.  Ses 
émifikires  revinrent  chargés  des  affurances  les  plus  po- 
fitives  de  la  parc  de  tous  ceux  qu’il  avoit  folicités  d’en- 
trer dans  fes  projets.  Tous  s’engagèrent  k ne  pas  fé- 
parer  leurs  intérêts  des  fiens.  Les  confédérés  s’envoyè- 
rent réciproquement  leurs  fcélés , & le  roi  put  compter 
pour  ennemis  la  plupart  des  princes  de  fon  fang  & des 
plus  grands  feigneurs  du  royaume. 

Pour  achever  d’expolèr  la  France  à la  révolution  la 
plus  terrible  , & peut-être  la  plus  irrémédiable  , il  ne 
manquoit  plus  que  la  jon&ion  du  duc  de  Bourgogne. 
Jufqu’alors  ce  prince,  ami  du  repos  , n'étoic  point  entré 
dans  cete  dangereufe  afîbciation.  Il  paroiflbit  même 
impoflible  de  l’y  déterminer  , quelques  éforts  que  le 
comte  de  Charolois  employât.  Une  faufTc  démarche  , 
’produifit  ce  que  n'avoient  pu  faire  les  plus  prelTautes 
folicitations.  Le  roi  informé  que  le  vice -chancelier  de 
Bretagne  avoit  fait  plufieurs  voyages  en  Flandre  , en 
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Holande  & en  Angleterre  , ne  douta  pas  qu’il  ne  lui 
fût  très -facile  de  découvrir  le  nœud  de  toutes  les  in- 
trigues des  princes  , s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de 
leur  agent.  Romillé  étoit  alors  en  Angleterre  , & le 
roi  conçut  le  projet  de  le  faire  enlever  à fon  retour. 
Le  bâtard  de  Rubempré  fut  chargé  de  cete  commif- 
fion.  On  lui  confia  un  petit  bâtiment  monté  de  qua- 
rante hommes  d’équipage  , tous  gens  déterminés.  Ru- 
bempré  ayant  croifé  quelque  temps  dans  la  Manche  , 
vint  relâcher  à Gorkum  , petite  ville  de  la  Holande 
fur  le  Wahal.  Le  comte  de  Charolois  étoit  pour  lors 
dans  cete  place.  Il  faut  croire  que  le  bâtard  de  Ru- 
bempré avoir  apris  que  le  vice-chancelier  de  Bretagne, 
en  revenant  d’Angleterre  , devoit  fe  rendre  auprès  du 
comte  : fans  cela  on  pouroit  afTurcr  qu’il  ne  pouvoir 
prendre  de  plus  faufles  mefures.  Il  eft  hors  de  toute 
vraifemblance  qu’on  aille  choifir  fon  pofte  k l’extré- 
mité de  la  Holande  pour  arêter  un  vaifleau  qui  faic 
voile  d’Angleterre  en  Bretagne.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Rubempré  ayant  débarqué  avec  quelques  hommes  de 
fon  équipage  , fut  reconnu  , arêté  , mis  en  prifon  & 
intérogé.  On  prétendit  qu’il  n’étoic  venu  qu’à  delfein 
d’enlever  le  prince  pour  le  conduire  au  Roi. 

La  plupart  des  hiftoriens  modernes  , & quelques 
contemporains  (a)  , fe  font  éforcés  de  juftifier  Louis 
de  cete  aeufation  ; mais  tout  ce  qu’ils  ont  pu  aléguer 
en  fa  faveur  répand  plus  d’obfcurité  fur  cet  événement, 
qu’il  ne  démontre  l’innocence  du  monarque.  On  fe 
trouve  forcé  de  convenir  que  toutes  les  aparences 

(a)  Le  continuateur  de  Monftrelet , en  raportant  cet  événement , s'exprime 
ainfi  : «*  Commune  renommée  couroir  que  le  roi  avoit  baillé  charge  par  let- 
n tre  écrite  & lignée  de  fa  main  , au  bâtard  de  Rubempré , de  prendre  vif  ou 
*>  mon  le  comte  de  Charolois , & de  le  lui  amener , 8c  ce  fait , lui  étant  près 
» de  Hefdin  , & qu’il  avoit  fur  la  rivicre  de  Somme  une  groflc  armée  , il  eût 
» prins  ou  fait  prindre  le  noble  doc  Philippe,  qui  n’y  vifoit  gucrcs , & l’eût 
» tenu  8c  amené  avec  lui  , ainfi  comme  il  tenoit  le  prince  de  Savoie  fon 
y*  bcau-frerc.  Toutefois  , ajoute-t-il , je  ne  crois  point  que  le  roi  pensât  onques 
» à faire  à cete  noble  mai  fon  de  Bourgogne  fi  grande  iniquité  , arendu  les 
» biens  & les  honcurs  qu'il  en  avoit  ».  Confia,  de  Monjlrelet  , vol.  111 9 
foL  103, 
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— * étoient  conrre  lui.  Le  caraâere  du  bâtard  du  Rubem- 

Ana.  i4«4.  pré , homme  généralement  méfeftimé  : le  choix  du  lieu 
où  I’cnlévcmcnt  fe  devoit  faire  , ce  n’étoit  que  depuis 
peu  de  jours  que  le  comte  y étoit  arivé  : le  profond 
myftere  qu’on  avoit  fait  de  l’entrcprife  à ceux  mêmes 
qui  dévoient  lcconder  Rubempré  , ils  avoient  ordre  de 
lui  obéir  en  tout  aveuglément  : les  démarches  de  cec 
aventurier  , qu’on  aperçut  roder  autour  de  la  maifon 
du  comte  , pour  en  examiner  les  dehors  ; fes  inquié- 
tudes qui  le  portèrent  à fe  réfugier  dans  une  églife 
lorlqu’il  fe  crut  découvert  : qu'on  joigne  à ces  pré- 
emptions la  politique  peu  fcrupuleufe  du  roi  : il  ve- 
noit  récemment  de  faire  arcter  Philippe  fécond  , fils 
du  duc  de  Savoie  , & de  l’envoyer  à Loches  où  il  le 
retint  prifonnier  pendant  cinq  ans , quoiqu’il  l’eût  in- 
vité lui -même  k venir  à fa  cour  , 6c  qu’il  ne  s’y  fût 
rendu  que  fur  la  foi  d’un  fauf-conduit.  Toutes  ces  cir- 
conftanccs  réunies  répandent  des  nuages  qu’il  eft  difi— 
cile  de  diflïper.  Louis  nia  toujours  qu’il  eût  formé  un 
pareil  dclTein  , mais  ce  défaveu  n’efl  pas  une  preuve 
évidente.  Heureux  les  princes  qui  fe  font  rendus  aflez 
rcfpeâables  pour  mériter  d’être  crus  fur  leur  parole  ! 

Entrevue  du  Dans  le  meme  temps  que  cete  entreprife  fut  décou- 
roi  & du  duc  verte  , les  troupes  Françoifes  bordoient  les  frontières 
de  la  Picardie.  Le  roi  s’étoit  rendu  à Hefdin  pour  vi- 
‘ tm‘  fiter  le  duc  de  Bourgogne  , qui  lui  fit  une  réception 
pareille  à celle  de  l’année  précédente.  Dans  cete  fé- 
condé entrevue , il  lui  propofa  de  confcntir  à la  refti- 
tution  des  villes  de  Lille , de  Douai  & d’Orchies  , qui 
avoient  été  engagées  aux  anciens  comtes  de  Flandre 
pour  deux  cent  mille  livres  tournois  , & dix  mille  li- 
vres de  rente.  Le  duc  répondit  que  ces  villes  avoient 
été  cédées  par  le  roi  k l’on  aïeul  , Philippe  duc  de 
Bourgogne  , lorfqu’il  époufa  Marguerite  , héritière  du 
comté  de  Flandre  , & que  luivant  les  termes  de  ce 
tranfport , il  en  devoit  jouïr  lui  & fa  poftérité  mafeu- 
line  , au  défaut  de  laquele  feulement  elles  étoient  re- 
verfibles  au  domaine  de  la  couronne.  Le  roi  fit  encore 
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quelques  autres  demandes  qui  furent  refufées  civile-  — • 

ment , parce  que  , dit  la  chronique  , elles  ne  fembloient  Aon.  »4*4« 
pas  ralfonnables.  Le  duc  à fon  tour  , pria  le  roi  de 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  comte  de  Charolois  fon 
fils  ; de  ne  plus  exiger  que  les  feigneurs  Flamands  ou 
Bourguignons  , en  lui  faifant  ferment  de  fidélité  , ju- 
raflent  de  le  fervir  contre  tous  hommes  qui  peuvent  vivre 
ou  mourir  ; enfin  de  remplir  plufieurs  articles  du  traité 
d’Aras  , qui  jufqu’alors  n’avoient  point  été  exécutés. 

Le  roi  quita  le  duc  fans  lui  répondre  , & partit  le  len- 
demain pour  Abcville.  Après  avoir  féjourné  quelque 
temps  dans  cete  ville  , & fait  un  voyage  à Rouen  , il 
revint  dans  le  Ponthieu  , & s’arcta  dans  le  village  de 
Novion  , près  de  la  forêt  de  CrefTy  , à fix  lieues  * 
d’Hcfdin  , où  le  duc  étoit  encore.  Les  deux  princes  ne 
fe  vifiterent  point  , ils  n’avoient  de  corefpondance  en- 
tr’eux  que  par  l’entremife  d’Antoine  de  Croï.  Cete 
froideur  dura  jufqu’au  dix  Odobre  , que  le  roi  manda 
au  duc  qu’il  lui  rendroit  viiite  le  lendemain. 

Le  comte  de  Charolois  , qui  venoit  alors  de  faire  te  comte 
arêter  Rubempré,  fe  hâta  d’informer  fon  pere  de  cet  j'n^eVvis°'à 
accident.  II  fit  partir  un  de  fes  oficicrs  , nommé  Oh-  fon  p«re  de  la 
vier  de  la  Marche  , chargé  d’une  lettre  , contenant  le  de 

détail  de  la  confpiration  qu’il  prétendoit  avoir  préve-  u 
nue  : car  il  fe  pouroit  aulîi  que  le  comte  , dans  la  vue 
d’engager  le  duc  à fe  déclarer , fe  fût  fervi  de  la  déten- 
tion de  Rubempré  , pour  noircir  l’honeur  du  roi  , par 
la  fupofition  d’un  crime  imaginaire.  Non- feulement 
il  aeufoie  le  monarque  d’avoir  voulu  le  faire  enlever , 
mais  il  ajoutoit  encore  , que  fon  defiein  étoit  de  fe 
rendre  maître  de  la  perfonne  du  duc  de  Bourgogne  ; 
que  c’étoit  dans  cete  intention  qu’il  s’étoit  aproché  de 
Hefdin  , & qu’il  tenoit  fur  les  bords  de  la  Somme  des 
troupes  nombreufes  prêtes  h fe  raflembler  au  premier 
ordre. 

Le  duc  reçut  le  meflager  du  comte  de  Charolois,  Suite  de  «te 
le  jour  'même  que  le  roi  lui  fit  annoncer  fa  vifite.  Ne  afa‘[e; 
fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  Hefdin,  où  il  s’imàginoit 
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■ à tout  moment  qu’on  aloic  l'enfermer  , il  partit  préci- 
pitamment , & (c  rendit  à Saint-Paul  en  Artois  , laif- 
lant  la  garde  de  la  ville  à fon  neveu  Adolphe  de  Clè- 
ves  , avec  ordre  de  recevoir  le  roi  s’il  le  préfentoit. 
Louis  informé  de  la  retraite  du  duc  , retourna  en  Nor- 
mandie. La  nouvele  du  projet  , vrai  ou  fupofé  , d’en- 
lever le  comte  de  Charolois  , & de  furprendre  le  duc 
de  Bourgogne  , ne  tarda  pas  k devenir  publique  par 
les  foins  qu’on  eut  de  la  répandre.  Les  émiffaires  du 
comte  l’annoncerenc  hautement.  Les  prédicateurs  en 
firent  retentir  les  chaires  : les  princes  etrangers  en  fu- 
rent informés.  Envain  l’amiral  de  Montauban  écrivit 
au  feigneur  de  Croï  , pour  l engager  à faire  enforte 

3ue  cete  afaire  s’affoupît , & qu’on  relâchât  le  bâtard 
e Rubempré.  Croï  , que  l'inimitié  du  comte  de  Cha- 
rolois , & fon  atachement  au  roi  de  France  , ne  ren- 
doient  déjà  que  trop  fufpeâ  , rejeta  la  lettre  de  Mon- 
tauban , &.dit  au  melfyger  : Mon  ami  , reporte  tes 
lettres  à ton  maître  , & dis  lui  , que  je  ne  m'en  mê- 
lerai ja  : qui  l'a  brajfé  , fi  le  boive  : bien  leur  en  con- 
vient. 

Le  roi  fe  montra  extrêmement  fenfible  au  déshoneur 
dont  le  couvroicnt  ces  bruits  injurieux.  Il  manda  les 
députés  des  villes  k Rouen  , & fit  en  leur  préfence 
prononcer  , par  le  chancelier  , un  difeours  en  forme 
d’apologie  , qui  contenoit  la  juflification  de  l’atcntat 
dont  on  l’acuioit.  Non  content  de  cete  première  dé- 
marche , il  réfolut  de  demander  au  duc  de  Bourgogne 
réparation  de  l’afront  qu'on  lui  faifoit.  Le  comte  d’Eu, 
l’archevêque  de  Narbonne  , & Morvilliers  alerent  pour 
cet  éfet  k Lille  , où  déjà  le  comte  de  Charolois  s’étoit 
rendu  auprès  de  Ion  pere.  Le  danger  dont  ils  avoient 
également  paru  menacés  les  avoit  réconciliés.  Le  duc 
acompagné  de  fon  fils  , donna  audience  aux  ambafla- 
deurs  du  roi  le  lendemain  de  leur  arivéc.  Morvilliers 
porta  la  parole.  Il  commença  fon  difeours  parades  re- 
proche; contre  le  duc  de  Bretagne  , qui  avoit  , difoit- 
îl  , folicité  I’aliance  des  Anglois  , anciens  ennemis  de 
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la  couronne  , & par  conféquent  encouru  la  peine  de  — — 

confijcation  de  corps  & de  biens  , comme  coupable  du  Ann.  mh- 
crime  de  lefe-majefté  au  premier  chef.  Que  le  roi  in- 
formé que  ce  prince  avoir  envoyé  en  Angleterre  le 
vice-chancelier  de  Bretagne  , s’étoit  cru  en  droit  de 
traverfer  ccte  négociation  : qu'il  avoir  chargé  le  bâtard 
de  Rubempré  d'enlever  à fon  retour  cet  agent  perni- 
cieux des  mauvais  deffeins  du  duc.  Que  le  comte  de 
Charolois  , non  content  d’atenter  , contre  le  droit  des 
gens  , à la  liberté  d’un  homme  chargé  d’exécuter  les 
ordres  du  roi  , avoit  fait  publier  que  Rubempré  n’é- 
toit  venu  h Gorkum  que  pour  s’emparer  de  lui  : qu’il 
avoit  envoyé  au  duc  l'on  pere  Olivier  de  la  Marche , 
qu’il  s’étoit  ataché  à femer  ces  bruits  outrageants  dans 
toutes  les  villes  par  lefqueles  il  avoit  paffé.  Qu’un  Ja- 
cobin de  Bruges  avoit  eu  la  témérité  , dans  un  fer- 
raon  , d’aeufer  fa  majefté  d’avoir  atenté  à la  liberté  du 
duc  & de  fon  fils  : que  le  départ  précipité  de  Hefdin 
étoit  une  preuve  manifefte,  qu’on  n’avoit  ajouté  que  trop 
de  foi  à cete  odieufe  aeufation  : que  le  roi  penfoit  qu’un 
pareil  procédé  ne  pouvoit  provenir  que  de  la  part  du 
comte  de  Charolois  , mécontent  , fans  doute  , de  ce 
qu’il  lui  avoit  retranché  fa  penfiori  de  trente  -fix  mille 
livres  , pour  la  lieutenance-générale  de  la  Normandie. 

Morvillicrs  termina  fa  harangue  en  demandant  , au 
nom  du  roi  , qu’on  lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  , 
ainfi  que  le  Dominicain  , pour  être  punis  comme  ca- 
lomniateurs , & que  le  bâtard  de  Rubempré  fût  remis 
en  liberté.  Tandis  que  le  chancelier  parloir  , le  comte 
de  Charolois  marquoit  la  plus  vive  impatience.  Il  vou- 
lut plufieurs  fois  l’intérompre , mais  fon  pere  le  retint, 

& lui  dit  de  diférer  fa  réponfe  pour  un  autre  jour , & 
de  lui  biffer  dans  cete  première  audience  le  foin  de  le 
défendre.  • 

Le  duc  ayant  impofé  filence  à fon  fils  , s’adreffa  aux  Réponfe  du 
ambalfadcurs  , auxquels  il  déclara  , fans  détour , qu’il  «foc  « tour- 
ne relâcheroit  point  Rubempré,  atendu  qu’il  avoit  été  eogn'' 
arêté  en  Holande  , principauté  qui  ne  relevoit  point 
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du  roi  : qu’Olivier  de  la  Marche  étoit  de  l’hôtel  du 

Aun.  i4«4-  comte  de  Charolois  : qu’il  fe  feroit  informer  s’il  étoic 
coupable  , pour  en  faire  jufticc  : que  le  prêcheur  étoit 
homme  d’églife  , partant  qu’il  n’y  voudroit  toucher.  Je 
veux  que  chacun  J'ache , die- il  avec  chaleur  , que  je  ne 
promis  oncques  chofe  à homme  ou  prince  qui  vive  que  je 
n’aye  tenu  à mon  pouvoir.  Pour  adoucir  l’aigreur  de  ce 
reproche , qui  fembloit  s’adreflcr  indireéfement  au  roi  : 
il  ajouta  en  rianc  : Je  ne  fis  oncques  faute  finon  aux 
dames  , dites  le  à monfeigneur  le  roi.  Cete  plaifanterie 
ne  fut  pas  la  feule  dont  il  aflaifonna  fa  réponfe.  « Si 
» mon  fils  eft  douhteux  ( foupçonneux  ) il  ne  tient  pas 
» de  moi , h qui  homme  ni  prince  , quel  qu’il  foit , ne  fit 
» jamais  ombrage.  C’étoit  le  caraâere  de  fa  mere  , qui 
» plufieurs  fois  m’a  foupçonné  d’aimer  d’autres  femmes». 
Il  finit  en  fe  plaignant  que  dans  prefque  toutes  les  oca- 
fions  le  roi  avoit  afeéfé  de  manquer  à fa  parole.  Alors 
un  chevalier  , maître  en  loix  , dit  : Monfeigneur  , qui 
ci  ejl  , ne  tient  du  roi  que  le  duché  de  Bourgogne  , ainfi 
que  les  comtés  de  Flandre  & d’Artois  ; mais  il  pojfeae 
hors  du  royaume  les  duchés  de  Brabant  , de  Luxem- 
bourg , de  Limbourg  , de  Lotrich  , les  comtés  de  Bour- 
gogne y de  Hainaut  y de  Holande , de  Zélande  , de  Na- 
mur , & maintes  autres  grandes  feigneuries  qu’il  ne  tient 
que  de  Dieu , quoiqu’il  ne  foit  pas  roi.  Je  veux  bien  que 
chacun  fâche  , intérompit  le  duc,  que  fi  j’eujfe  voulu  je 
fujfe  roi.  Le  comte  de  Charolois  voulut  encore  prendre 
la  parole  : Monfiigneur  de  Charolois  , dit  Morvilliers , 
je  ne  fuis  pas  venu  pour  parler  à vous  , mais  à monfei- 
gneur votre  pere.  Le  duc  voyant  que  le  comte  ne  pou- 
voir plus  fe  contenir  , ajouta  : J’ai  répondu  pour  toi 
comme  il  me  Jemble  qu’un  pere  doit  répondre  pour  fon 
fils  ; toutefois  fi  tu  as  fi  grande  envie  , penfes-y  aujour- 
d’hui , 5’  demain  dis  ce  que  tu  voudras.  Les  ambalfa- 
deurs  furent  enfuite  congédiés  , avec  promefle  qu’on 
leur  donneroit  avant  peu  une  réponfe  plus  détaillée. 

Dans  la  conférence  qui  fut  tenue  le  lendemain  , le 
chancelier  de  Morvilliers  ne  fit  que  renouveler  les 

plaintes 
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plaintes  & les  demandes  de  la  veille.  Le  duc  y répon-  

dit  à-peu-près  de  la  même  maniéré  ; il  ajouta  feule-  Aon.  '4<+- 
ment  qu’il  ne  pouvoit  défaprouver  fon  fils  d’avoir  fait 
arêter  Rubempré  , qui  s’étoit  rendu  fufpeèf  par  fes  dé- 
marches équivoques  ; que  fi  cet  aventurier , qu’on  qua- 
lifioit  d’envoyé  du  roi , n’étoit  pas  coupable  , il  n’avoie 
rien  à craindre , & qu’on  lui  rendroit  jultice.  Qu’il  avoic 
été  pris  dans  fes  domaines  , non  relevans  de  la  cou- 
ronne. Si  les  gens  de  guerre  ne  peuvent  venir  dans  vos 
pays  non  fujets  du  roi  , dit  Morvillicrs  , ce  ferait  trop 
près  pris.  V ous  parle ç de  gens  de  guerre  , reprit  le  duc , 
le  roi  n’a  point  de  guerre  , car  il  a fait  treve  avec  les 
Anglois.  La  trêve  éfe&ivcment  venoit  d’être  prorogée 
cete  année.  1 

En  donnant  à la  commifïion  de  Rubempré  l’inter- 
prétation la  plus  favorable  , c’eft- à-dire,  en  fupofant 
qu’il  n’étoit  chargé  que  d’enlever  un  miniftre  du  duc 
ae  Bretagne  envoyé  en  Angleterre  , le  roi  ne  pouvoit 
fe  difculper  d’avoir  enfreint  la  treve  & violé  le  droic 
des  gens.  Honteufe  extrémité  de  fe  trouver  forcé  d’a- 
vouer une  mauvaife  a&ion  pour  fe  juftifier  d’un  crime  î 
Le  duc  de  Bourgogne  répondit  avec  toute  la  dignité 
d’un  grand  prince  , & , ce  qu’on  n’auroit  pu  s’imagi- 
ner , le  comte  de  Charolois  fit  voir  une  modération 

aui  fembloit  démentir  l’impétuofité  de  fon  caraètere  ; 

furprit  tout  le  monde  au  point  , qu’en  fortant  de 
l’audience  , le  duc  dit  à fes  plus  intimes  confidents , 

« qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  un  fils  fi  fage  ».  Après 
s’être  mis  à genoux  devant  fon  pcrc  , pour  obtenir  la 
permiflion  de  parler  , il  commença  fon  difeours  par  la 
juftification  du  duc  de  Bretagne  : il  convint  qu’il  avoit 
contraâé  la  plus  étroite  aliance  avec  ce  prince  , mais 
que  cete  liaifon  n’intéreffoit  en  rien  fa  majefté.  Il  dé- 
clara , qu’il  ne  fe  plaignoit  point  qu’on  lui  eût  retran- 
ché fa  penfion  de  lieutenant- général  en  Normandie, 
dont'  il  n’avoit  jamais  touché  qu’un  quartier  ; « que 
» moyennant  au’il  eût  la  grâce  de  fon  pere  , il  fe  pou- 
» voit  bien  palier  de  tous  autres  bienfaits.  Que  le  bâ» 

Tome  IX.  * D 
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— . ■—  » tard  de  Rubemprc  , mis  en  prifon  par  fon  prdre , 

Am>.  » étoit  un  homme  difamé.  Que  s il  étoit  éfcdivemenc 
n légat  du  roi  , comme  les  amballadeurs  l'aliuroient , 

33  il  auroit  dû  fe  préfenter  devant  lui  en  arivant  h 
33  Gorkum  ; qu’au  i'ur plus  , ce  lieu  n’étoit  point  du 
33  tout  propre  à gucter  un  envoyé  de  Bretagne  à Ion 
33  retour  d’Angleterre  , & qu’il  n’étoit  pas  vrailcinbla- 
33  ble  qu  il  dût  y palier  ».  Morvilliers  ne  s’atacha  pas  h 
combatre  ces  railons  , qu'il  lui  auroit  été  dificilc  de 
réfuter.  Dans  une  troificmc  audience  il  renouvela  fcs 
demandes  pour  l’élargilîbmcnt  du  prilonnicr  , que  le 
duc  continua  de  refuler  , en  difant , qu’il  cnvèroit  in- 
cellàmmcnt  des  amballadeurs  au  roi  , & .qu’il  elpéroic 
qu’il  voudroit  bien  s’en  contenter.  Tcle  fut  l’illuc  de 
i’amballàdc  , dont  il  étoit  indifpenlable  de  détailler  les 
circonttances  , pour  mettre  le  ledeur  en  état  de  juger 
d’une  afaire  qui  donna  la  plus  forte  impulfion  à ces 
troubles  fi  connus  , fous  le  nom  de  guerre  du  bien  pu- 
blic. Lorfquc  les  amballadeurs  prirent  congé  du  comte 
de  Charolois  , ce  prince  s’adrellant  à l’archevêque  de 
Narbonne  . lui  dit  : Recommandc^-moi  très-humblement 
à la  bonne  grâce  du  roi , & lui  dites  qu’il  m’a  bien  fait 
laver  par  le  chancelier , mais  avant  qu’il  Joit  un  an  il 
s’en  repentira.  Ces  menaces  du  comte  , raportées  fidè- 
lement au  roi  , auroient  dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux. 
Un  avis  fi  falutaire  étoit  d’autant  moins  à négliger  , 
qu’il  venoit  de  la  part  d’un  ennemi , qui , dans  les  pre- 
miers tranlports  de  fa  colere  , n'avoit  pu  fe  contrain- 
dre. Il  proauifit  toutefois  un  éfet  diredement  opofé  fur 
l’efprit  du  monarque  : il  crut  n’avoir  rien  à redouter 
de  la  part  d’un  prince  qui  fe  lailfoit  emporter  à de 
vaines  bravades , & dont  tout  le  rcllentiment  s’exhale- 
roit  en  paroles. 

Cependant  le  parti  des  mécontents  du  gouvernement 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Ce  mal  contagieux  avoit 
jeté  de  fi  profondes  racines  , que  prelquc  toutes  les 
parties  du  royaume  s’en  trouvèrent  infedées  à la  fois. 
Cete  multitude  de  princes  , de  feigneurs  ofcnfcs  ou 
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négligés  , d’oficiers  deflitués  , de  gens  de  guerre  déf-  - — - - 
apointés  , s’étoit  encore  acrue  de  la  foule  de  ces  cfprics  Ann.  14*4. 
brouillons  , amateurs  des  nouveautés  , qui  fans  avoir 
de  motifs  perlonncls  de  plaintes  , n’afpircnt  qu’après 
les  temps  de  trouble  , comme  fi  leur  avantage  particu- 
lier dépendoit  de  linfortune  publique  : tous  n'aten- 
doient  que  le  lignai  pour  lever  l’étendard  de  la  rebé- 
lion.  Louis  n’avoit  encore  pu  , malgré  fes  perquili- 
tions  , le  procurer  des  lumières  certaines  fur  ces  divers 
mouvements.  Si  l’on  en  excepte  le  comte  de  Charo- 
lois  & le  duc  de  Bretagne  , il  étoit  environné  d'en- 
nemis d’autant  plus  dangereux  qu’il  n’en  connoifioit 
aucun.  Les  avis  qu’il  rccevoit  de  tous  côtés  I’alarmoient 
fans  linllruire.  On  confpiroic  contre  lui  , dans  fa  cour, 
près  de  fa  perfonne  , fous  fes  yeux  , fans  qu'il  s’en 
aperçût.  Les  écrivains  contemporains  raportent  que  la 
cathédrale  de  Paris  lervit  plus  d’une  lois  de  rendez- 
vous  aux  ligués.  Une  aigüillete  de  foie  verte  arachée  h 
la  ceinture  , étoit  le  fignal  de  reconnoiflànce.  On  peut 
regarder  comme  une  efpece  de  prodige  , qu’un  complot 
formé  entre  tant  de  perfonnes  , ait  pu  relier  fi  long- 
temps enfeveli  dans  les  plus  épaiflcs  ténèbres.  Le  duc 
de  Bourbon  , l’un  des  principaux  auteurs  de  la  con- 
spiration , étoit  venu  palfer  quelque  temps  à la  cour  , 
lous  prétexte  de  rendre  fes  devoirs  au  monarque , mais 
dans  le  fonds  pour  obferver  fa  contenance.  En  le  qui- 
tant  il  prit  la  route  de  Lille  , dans  le  deflein  de  fixer 
l’irrélolution  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  n’avoit 
point  encore  voulu  fe  déclarer  contre  le  roi.  Le 
comte  de  Charolois  avoir  inutilement  employé  les  plus 
vives  folicitations.  Il  hélitoit  toujours  , & peut-être 
eût-il  continué  de  temporifer  , fans  l’arivée  du  duc  de 
Bourbon.  Le  motif  qui  avoit  engagé  ce  dernier  à fc 
foulever  , étoit  le  refus  de  la  dignité  de  connétable. 

Neveu  du  duc  de  Bourgogne  par  fa  mere  , il  s’étoit 
aquis  beaucoup  d’afccndanc  fur  l’elprit  de  ce  prince. 

Il  fut  lui  repréfenter  avec  tant  de  force  , le  danger  au- 
quel tous  les  princes  fe  trouvaient  expofés  de  la  part 
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■ ■ d’un  monarque  injufte  , politique  , ambitieux  , & qui 

Ann.  14*4.  ne  faifoit  confifter  la  grandeur  que  dans  leur  abailie- 
ment  : il  lui  fit  fentir  fi  vivement  la  néceflité  indilpen- 
fable  de  réunir  leurs  éforts  communs,  contre  une  puil- 
lancc  qui  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  redoutable  , 
qu’enfin  le  duc  conlentit  qu’on  levât  des  troupes  , & 
qu’on  envoyât  ordre  à fes  vafl'aux  de  prendre  les  armes. 
C’étoit  tout  ce  que  le  comte  de  Charolois  demandoit , 
fortement  convaincu  que  cete  première  démarche  étoic 
un  engagement  qui  ne  laill’oit  plus  la  liberté  de  recu- 
ler. Il  le  trouvoit  par  ce  moyen  à la  tête  de  toutes  les 
forces  de  fa  mailon  , & ce  commandement  aloit  lui 
donner  un  pouvoir  indépendant  en  quelque  forte  de 
l’autorité  paternele.  Il  en  exerça  le  premier  aâe  contre 
les  feigneurs  de  Croï  , qu'il  déclara  les  ennemis  perfon- 
nels  , ainfi  que  de  l’Etat  , leur  ordonnant , fous  peine 
de  mort  , de  quiter  la  cour  & le  fervicc  de  l'on  pere , 
de  la  confiance  duquel  ils  n’avoient  que  trop  long- 
temps abufé.  A cet  ordre  terrible  ils  partirent  , fans 
ofer  même  prendre  congé  du  duc.  Philippe  , malgré  la 
foi bleflè  de  fon  âge  & les  infirmités,  qui  depuis  quel- 
que temps  avoient  prcfquc  éteint  la  vigueur  de  fon 
tempérament , ne  put  aprendre  la  hauteur  avec  laquele 
le  comte  de  Charolois  agifloit , fans  fe  fentir  tranfporté 
de  la  plus  violente  colere.  Dans  fa  fureur  , il  fe  failit 
d’un  epieu  , fortit  de  fon  apartement.  Ses  cfliciers  , fes 
domeltiques  éperdus  le  fuivoient  ; il  erroit  d'étage  en 
étage  , parcourant  fon  palais  , & criant  à haute  voix  , 
qu  il  vouloit  voir  fi  fon  fils  feroit  afiez  hardi  pour  tuer 
fes  gens  en  1a  préfence.  On  fit  difparoître  le  portier  , 
les  clefs  furent  cachées  , les  portes  Saricadées  , & tan- 
dis qu’il  commandoit  qu’on  les  rompît , la  duchefie  de 
Bourbon  fa  foeur  , ainfi  que  les  dames  de  fa  fuite  , 
acoururent  , & le  conjurèrent  avec  tant  d’infiance  de 
fé  modérer  , qu’enfin  elles  l’engagèrent  à fe  laifler  re- 
conduire dans  fa  chambre.  Il  fe  pafla  près  de  trois  fe- 
maines  avant  qu’il  voulût  entendre  parler  de  fon  fils. 
On  faifit  pour  le  fléchir  l’ocafion  d'uu  fermon  public , 
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fur  le  pardon  des  injures  , qui  avoir  été  prononcé  de- 
vant lui.  Le  duc  pénétré  de  la  force  des  moyens  em- 
ployés par  l'orateur  chrétien  , acorda  , aux  folicitati'ons 
des  principaux  feigneurs  , la  grâce  du  prince  , qui  vint 
auflï-tôt  fe  jeter  à fes  pieds  : Mon  très-redouté  ficigncur 
& pere  , lui  dit -il  , je  vous  fiuplie  , en  l’honeur  de  la 
pajjion  de  notre  ficigncur  Jcfius-Chrifi , de  me  pardonner 
ce  que  je  vous  ai  méfait  , car  c’étoit  pour  me  préfierver 
de  mort  & vous  aufifi  , & pour  la  conservation  de  vos 
pays  & Jujcts  , comme  ci-après  je  dirai  plus  à plein. 
Tandis  que  le  comte  parloir  , les  yeux  du  duc  , con- 
flamment  fixés  fur  lui , fe  remplifloient  de  pleurs.  Char- 
les mon  fils , s’écria-t-il  en  le  relevant , tout  ce  que  vous 
m’ave[  fait  jufiqu’à  cejourd’hui  , je  vous  le  pardonne  : 
fioye^-moi  bon  jils  & je  vous  fierai  bon  pere.  Tous  les 
fpeélateurs  d une  feene  fi  touchante  , ouvrage  heureux 
de  la  nature  ainfi  que  de  la  religion  , verloient  des 
larmes  de  joie  & d’atendriflement. 

Le  roi  fe  repentant  des  trop  longs  délais  qu’il  avoit 
acordés  au  duc  de  Bretagne  , prit  enfin  la  réfolution 
de  ne  plus  ménager  un  prince  , qu’il  fçavoit  n’être 
ocupé'  que  du  foin  de  lui  fufeiter  lans  ceffc  de  nou- 
veaux ennemis.  Toutefois  avant  que  d’en  venir  aux  der- 
nières extrémités  , il  voulut  juftifier  fa  conduite.  Il  in- 
diqua pour  cet  éfet  une  afiémblée  dans  la  ville  de 
Tours  , où  fe  trouvèrent  le  roi  de  Sicile  , les  ducs 
d’Orléans  & de  Bourbon  , les  comtes  d’Angouléme  , 
d’Eu  , du  Maine  & de  Nevcrs  , Jaques  d’Armagnac  , 
duc  de  Nemours  , les  comtes  de  Saint-Paul  , de  Pen- 
thiôvrc  , de  Tancarville  , ainfi  qu’une  multitude  de  fei- 
gneurs. Le  chancelier  Morvilliers  , & Dauvet  procu- 
reur-général , expoferent  les  fujets  de  plaintes  oca- 
fionnés  par  le  duc  de  Bretagne  , ainfi  que  les  raifons 
aléguées  pour  fa  défênfe.  Ccte  maniéré  adroite  de  fou- 
mettre  la  queftion  au  jugement  des  affiliants  parut  en- 
traîner tous  les  fufrages.  Tous  aprouverent  le  refién- 
timent  du  monarque  , & condanerent  le  duc  , quoiqu’il 
y en  eût  parmi  eux  plufieurs  qui  avoient  déjà  pris  des 
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- engagements  avec  lui.  Le  lendemain  le  roi  porta  la 

Ann.  t+gf.  parole  lui-même.  II  joignoit  à beaucoup  d el prit  le  ta- 
lent de  s’exprimer  avec  facilité.  Son  d'icours  contenoic 
une  apologie  de  Ion  gouvernement  , depuis  qu’il  avoic 
pris  les  rênes  de  l’Etat  , dans  laquelc  il  n’oublioit  pas 
d’ataquer  l’adminiftration  du  régné  precedent.  Tous 
les  afliffants  le  firent  allurer  , par  1 organe  du  roi  de 
Sicile  , qu’ils  étoienc  entièrement  dévoués  à le  lervir 
envers  & contre  tous  fans  rien  épargner.  Ils  ofrirent 
d’employer  leur  médiation  pour  engager  le  duc  de  Bie- 
tagne  à rentrer  dans  fon  devoir. 

Mort  du  duc  La  bonne  volonté  que  Louis  voyoit  régner  généra- 
d'Oriifinj.  lement  parmi  les  princes  de  fon  fang  & les  chefs  de  la 
Ibidem.  noblefle  du  royaume  , dut  le  flater  agréablement  , & 
lui  faire  regreter  de  n’avoir  pas  mis  plutôt  en  ufage  la 
modération  & la  confiance  pour  faire  aprouver  fes  dé- 
marches & chérir  fon  adminillration.  Il  étoit  trifle  pour 
lui , & plus  encore  pour  le  royaume  , que  ces  moyens 
fi  sûrs  & fi  faciles  contraftaflent  avec  Ion  caraatre. 
La  force  du  naturel  le  ramenoit  malgré  lui  à la  bifa- 
rerie  de  fon  humeur  inquiété  & foupçonneufe.  Cete 
même  afTemblée  n’étoit  pas  encore  féparée  lorfque 
Charles  duc  d’Orléans  , trompé  par  la  douceur  que  le 
monarque  témoignoit  , crut  pouvoir  profiter  de  ces 
heureufes  difpofitions  pour  ménager  l’acommodcmenc 
du  duc  de  Bretagne.  Quelque- temps  auparavant  le 
roi  l’avoit  chargé  d’aler  en  1 retagne  poiir  engager  le 
duc  à fe  foumetrre.  Il  parla  en  faveur  de  ce  prince  , 
s’atachant  à diminuer  les  atemats  qu’on  lui  reprochoit. 
Le  nombre  des  années  , les  fcrvices  rendus  a ILtat , 
une  fidélité  k l’épreuve  , & qui  ne  s’étoit  jamais  dé- 
mentie , une  conduite  irréprochable  , avoient  aquis  au 
duc  d Orléans  le  droit  de  s’exprimer  avec  une  géné- 
reufe  liberté.  Il  hazarda  quelques  rcprélentations  fur 
les  abus  du  gouvernement.  Louis  qui  ve  oit  lui-même 
de  faire  fon  propre  éloge  , ne  put  foufrir  avec  patience 
qu’on  osât  blâmer  indireéfement  fa  conduite  ; la  vérité 
blefioit  fon  oreille  fuperbe.  Il  acabla  le  duc  d’Orléans 
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des  reproches  les  plus  durs  , l’acufant  publiquement  1 
d’avoir  des  intentions  criminclcs  , & de  prendre,  con- 
tre fon  fouverain  , le  parti  des  révoltés.  Le  duc  fe  retira 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur.  Un  afront  fi  fanglant 
& fi  peu  mérité  , termina  les  jours  de  ce  vertueux 
prince  , qui  mourut  le  quatre  Janvier  , âgé  de  foixante- 
quatorze  ans  , emportant  au  tombeau  les  regrets  de 
toute  la  France.  Outre  deux  filles  , l’une  abefîe  de  Fon- 
tevraud  , & l’autre  mariée  à Jean  de  Foix  , vicomte 
de  Narbonne  , il  laifîa  , de  Marie  de  Cleves  , fa  troi- 
fieme  époule  , un  fils  âgé  pour  lors  de  deux  ans,  qui, 
par  a&e  du  dix- neuf  Mai  précédent  , avoir  été  acordé 
avec  Jeanne  de  France  (a)  , que  la  reine  avoir  mife  au 
monde  cete  année.  G’cft  le  même  prince  que  nous  vèrons 
parvenir  k la  couronne  , & faire  le  bonheur  du  royau- 
me , fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  duc  de  Bretagne  informé  des  dernieres  réfolu- 
tions  du  roi  , & que  ce  monarque  irité  fe  difpofoit  à 
faire  une  irruption  à main  armée  dans  fes  Etats  , ellaya 
encore  d’en  retarder  l’éfet  par  une  nouvele  ambaflàde. 
Cete  ligue  , qui  s’alumoit  depuis  fi  long-temps  , étoit 
près  d’éclater  : les  préparatifs  concertés  , on  n’atendoit 
plus  que  le  lignai.  Dans  de  pareilles  circonftances , 
tous  les  moments  deviennent  précieux.  Les  députés 
Bretons  ( c’étoit  Tanneguy  Duchaffel , & le  vice-chan- 
celier de  Bretagne  ) promirent  tout  pour  gagner  du 
temps.  Le  duc  s’engageoit  à fouferire  a la  plupart  des 
demandes  , & de  venir  inceflamment  trouver  le  roi  h 
Poitiers.  Il  avoir  promis  quelque -temps  auparavant  de 
fe  rendre  à Chinon  , fans  tenir  parole.  Cependant  le 
monarque  tant  de  fois  trompé , fe  laifla  encore  amufer 
cete  fois  : il  crut  avoir  enfin  amené  le  duc  au  point 
de  fubir  toutes  les  conditions  qu’il  voudroit  lui  impofer. 

(a)  Il  s'eft  gliflï  onc  cireur  dans  Miiftoire  généalogique  de  la  maifon  de 
France  , où  l'on  trouve  que  Louis  du  vivant  de  Ton  pere  , avoit  été  d'abord 
deftiné  à Louifc  de  Ftance , mais  que  cete  princclTc  étant  morte  en  bas  âge , 
il  époufa  Jeanne  : l'aâc  pafle  le  dix  neuf  mai  1464  , déligne  en  termes  câpres  : 
Madame  Jeanne  de  France  , fille  du  roi.  Extrait  des  manuferits  de  Dufuy  ,7*1, 
raporté  aux  preuves  de  l'hijloire  de  Louis  XJ. 
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Le  iac  de 
Berry  fe  retire 
en  Bretagne. 
Ibidem,  ' 
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Il  combla  les  ambafladeurs  de  carcfles  , & partit  pour 
un  pèlerinage  k Notre-Dame  du  Pont  en  Limofin. 

Le  roi  le  fut  k peine  éloigné  , que  Charles  duc  de 
Berry  , fon  jeune  frere  , qui  s’étoit  difpenfé  de  le  fui- 
vre  , fous  prétexte  d’une  partie  de  chalie , prit  la  fuite 
acompagné  d’Odet  Dayaic  , feigneur  de  l’Efcun  , & 
ala  joindre  les  ambafladeurs  de  Bretagne.  Ils  l’aten- 
doient  k quatre  lieues  de  Poitiers  ; ils  prirent  avec  lui 
la  route  de  Nantes  , faifant  rompre  les  ponts  dèriere 
eux  , dans  l’apréhenlion  d’être  pourfuivis.  La  retraite 
du  duc  de  Berry  étoit  le  lignai  atendu  de  l’embrafe- 
ment  qui  fe  manifefta  dans  toutes  les  parties  du  royau- 
me prefqu’au  même  inftant.  Louis  acourut  dans  le  def- 
fein  de  le  venger  du  duc  de  Bretagne,  en  portant  le  fer 
& la  flamme  jufque  dans  le  cœur  de  fa  province. 

Ceux  qui , abulant  de  la  jeunefle  & de  l’inexpérience 
du  duc  de  Berry , l’avoicnt  engagé  dans  cete  faufle  dé- 
marche , publièrent  en  fon  nom  un  manifelle  qui  con- 
tenoit  les  motifs  de  fon  évafion.  « II  s'étoit  retiré  de 
» Poitiers  , difoit-il  , parce  qu’il  avoit  été  averti  de  la 
» grande  calamité  du  royaume  , ocalionnée  par  les  mi- 
» niftres  qui  environnoient  le  roi  fon  frere  , à l’apetit 
» dejquels  la  jujlice  étoit  blejfée  , qu’ils  forçoient  la  cour 
» de  parlement  5"  les  autres  tribunaux  de  juger  à leur 
» volonté.  Il  fe  plaignoit  de  la  grande  Se  exccjjivc  exac— 
» tion  des  procureurs  : de  l’oprellion  que  foufroic  le 
j)  clergé  : des  mariages  faits  d’autorité  fans  confulter 
m les  parents  ; enfin  d’une  multitude  de  défordres  qui 
n déshonoroient  le  royaume  , & le  rendoient  la  fable 
» des  puiflances  étrangères.  Dans  le  deflèin  dechafier, 
« d’auprès  du  roi , ces  confcillers  pernicieux  , il  invi- 
» toit  la  nobleffe  k prendre  les  armes  pour  parvenir 
» au  foulagcment  du  pauvre  peuple  n.  Tel  étoit  le  lan- 
gage qu’on  faifoit  tenir  k un  prince  de  feize  ans  , en 
parlant  de  fon  frere  & de  fon  roi.  Les  autres  princes 
ne-  manquèrent  pas  de  Faire  diftribuer  des  manifeftes 
k-peu-près  femblables.  Tous  n’avoient  pour  but  qu’une 
réforme  falutaire  , & fçmbloienc  n’avoir  d’autre  intérêt 

que 
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celui  de  la  nation  ; c’eft  ce  qui  fit  donner  a cete  guerre 
le  nom  de  ligue  du  bien  public  , & jamais  titre  éblouïf- 
fant  ne  fut  ufurpé  avec  plus  d’impudence.  Pour  en  ju- 
ger fainement  il  ne  faut  que  fuivre  avec  un  peu  déten- 
tion la  conduite  de  ces  prétendus  réparateurs  des  cala- 
mités de  leur  patrie. 

Louis  fe  difpofant  k porter  la  guerre  en  Bretagne  , 
avoir  écrit  au  duc  de  Bourbon  de  lever  un  corps  de 
troupes  dans  fes  domaines  , & de  le  venir  joindre  in- 
cefiàmment.  Le  duc  par  fa  réponfc  ne  fe  contenta  pas 
de  le  refufer  fans  détour  ; à ce  déni  de  fervice  il  ajouta 
les  plus  fenfibles  reproches  , il  blâma  fans  ménagement 
la  maniéré  dont  le  roi  avoit  adminiftré  l’Etat  depuis 
fon  avènement  à la  couronne  : fa  volonté  arbitraire 
fubfiituée  aux  loix  du  gouvernement  ; les  princes  & 
les  grands  éloignés  de  fa  perfonne  ; fa  confiance  profti- 
tuée  à des  gens  qui  en  étoient  indignes  ; le  mépris 
confiant  de  toutes  les  remontrances  qu’on  lui  avoit 
adrelfées.  Il  lui  aprit  e«H5i#que  dans  l’intention  de  remé- 
dier k tant  d’abus  , & par  compajjion  du  pauvre  peuple , 
les  princes  & les  grands  avoient  pris  le  parti  de  s’unir 
étroitement  , dans  la  vue  de  l’engager  k changer  de 
fyftême  , & le  tout  pour  fon  bien  & celui  de  fa  couronne. 
Le  duc  de  Bourbon  dans  le  même  temps  s'empara  des* 
bureaux  du  roi , fe  faifit  de  l’argent  qu’il  y trouva  , fit 
arêter  le  feigneur  de  CrulTol  , Juvénal  des  Urfins  , & 
Doriole , receveur-général  des  finances. 

Le  duc  de  Bourbon  n’avoit  pas  , dans  fa  réponfe  , 
défigné  nommément  les  princes  ligués  , mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  k fe  faire  connoître.  Jean  duc  de  Calabre, 
de  Loraine  & de  Bar  , fut  un  des  premiers  k prendre 
les  armes  , malgré  les  exhortations  de  René  , roi  de 
Sicile , fon  pere.  Ce  prince  étoit  mécontent  de  ce  que 
le  roi  ne  lui  avoit  pas  fourni  les  fecours  fufifancs  pour 
lui  afl’urer  la  conquête  & la  pofléflion  du  royaume  de 
Naples. 

Avant  que  de  pourfuivre  , il  eft  k propos  d’obfervcr 
que  la  plupart  des  princes  qui  entrèrent  dans  cete  ligue 
Tome  IX.  • E 
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--  — ' avoient  chacun  en  particulier  quelque  fujet  de  fe 

Ann.  j+<j.  plaindre  du  gouvernement  aâuel.  Mais  que  pouvoienc 
aléguer  , pour  leur  juftification  , le  duc  d’Aiençon  & 
le  comte  d’Armagnac  ? Ces  deux  ingrats  vouloient 
fans  doute  faire  fentir  au  roi  , combien  il  cft  dange- 
reux de  répandre  fes  bienfaits  fur  des  méchants.  Le 
duc  de  Nemours  & le  feigneur  d’Albret  marchoient 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  raflembler  de  troupes 
dans  leurs  domaines.  1 

Idem , îiU.  Tandis  que  ces  princes  rebeles  armoient  de  toutes 
parts  , le  plus  redoutable  de  tous  , le  comte  de  Cha- 
rolois  , avoit  déjà  mis  fur  pied  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas  , & venoit  en  même -temps  de  charger  le 
maréchal  de  Bourgogne  , d’enjoindre  à la  noblefle  & 
aux  gens  de  guerre  de  cete  province  , ainfi  que  de  la 
Franche-Comté  , de  fe  tenir  prêts  à marcher  aux  pre- 
miers ordres.  Jufqu’k  ce  moment  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  ignoré  le  véritable  projet  de  la  ligue.  En  don- 
nant fon  confentement  pour  l^e^des  troupes  , il  cotfip- 
toit  feulement  affurer  la  tranquilité  de  fes  domaines 
contre  l’inquiete  ambition  du  roi  , & qu’on  fe  borne- 
roit  à fe  tenir  fur  la  défenfive  Le  comte  de  Charolois 
ayant  difpofé  tous  fes  préparatifs  , ne  lui  diffimula  plus 
qu’il  aloit  porter  la  guerre  en  France  : que  tous  les 
chefs  de  la  confédération  , unis  d’intérêts  , n’afpiroienc 
qu’au  moment  de  venger  leurs  injures  communes  ; que 
le  rendez-vous  étoit  fous  les  murs  de  Paris  ; que  toutes 
les  mefures  étoient  fi  bien  concertées  , qu’il  étoit  im- 
poffible  que  le  roi  pût  réfifter.  Le  duc  reçut  dans  le 
même-temps  le  manifefte  du  duc  de  Berry  , & une 
lettre  particulière  de  ce  prince  , qui  achevèrent  de  le 
déterminer.  Lorfque  le  comte  vint  prendre  congé  de 
lui , pour  aler  fe  mettre  à la  tête  de  fon  drmée  : Mon 
fils , lui  dit-il  , faites  bien  la  befogne  , & vous  y porteç 
vaillamment , aime ç mieux  mourir  que  fuir  : fi  vous  êtes 
en  danger  vous  n’y  demeurerez  pas  pour  employer  encore 
cent  mille  hommes  de  guerre. 

idcm.ibid.  Tous  les  mécontents  étoient  acourus  en  foule  fc 
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ranger  fous  les  drapeaux  des  ligués  : hommes  d’armes 
aguéris  , capitaines  intrépides  , chefs  expérimentés  dé- 
ferterent  en  foule  pour  aler  groflir  le  parti  des  rebeles. 
On  eût  dit  <pie  ces  braves  guerriers  , tjui  fous  Char- 
les VII  s’étoient  fait  un  honcur  de  prodiguer  leur  fang 
pour  le  falut  de  la  monarchie  , avoient  formé  le  funefte 
projet  de  la  renverfer  & de  détruire  leur  propre  ou- 
vrage. Parmi  ces  ennemis  de  leur  patrie  , que  le  de- 
voir d’hiftorien  nous  oblige  de  citer , nous  nommons  k 
regret  le  comte  de  Dunois  , ce  héros  qui  fous  le  régné 
précédent  avoit  été  l’un  des  reftaurateurs  de  la  France. 
Il  s’étoit  retiré  de  la  cour  , ainfi  que  le  maréchal  de 
Lohéac  , & tous  deux  avoient  précédé  en  Bretagne  la 
fuite  du  duc  de  Berry  : ce  n’étoit  même  que  fur  leurs 
avis  réitérés  que  ce  prince  imprudent  avoit  précipité 
l’acompliflèment  du  projet  de  fon  évafion. 

Il  eu  moralement  impoflible  qu’un  prince  fe  trouve 
chargé  de  la  haine  générale  , fans  y avoir  contribué. 
En  défaprouvant  les  rebeles  , nous  ne  prétendons  pas 
juftifier  le  roi.  Ils  étoient  coupables  , fans  doute  ; mais 
le  monarque  l’étoit  encore  plus  qu’eux  de  les  avoir  ré- 
duits k la  néccflité  de  le  devenir.  Jamais  le  royaume 
n’avoit  été  menacé  d’une  révolution  plus  funefte  & plus 
fubite.  Des  extrémités  de  la  Holande  & de  la  Zélan- 
de , des  frontières  de  l’Alemagne  , des  rives  de  la  Meu- 
fe  aux  pieds  des  Pyrénées , toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie fe  ralîémbloient  pour  enveloper  le  monarque. 
Louis  étoit  perdu  fans  relTource  , fi  la  conduite  de  fes 
ennemis  avoit  égalé  leur  fureur.  Comment  pouvoir- il 
fe  flater  de  furmonrer  l’hydre  qu’il  avoit  à combatre  ? 
Heureulèmenc  ce  monftre  armé  de  mille  bras  manquoit 
de  tête. 

Dans  un  péril  fi  manifefte  , le  feul  rayon  d’efpoir 
qui  reftoit  au  roi , étoit  la  fupériorité  de  Ion  génie  fur 
celui  de  fes  adverfaires.  Il  avoit  du  courage  : il  réfolut 
d’employer  l’un  & l’autre  k fa  défenfe.  On  pouroitdire 
dp  lui  , qu'il  favoit  réparer  fes  fautes  par  fon  adreflé  de 
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fon  intrépidité,  fi  des  erreurs  aufli  graves  que  les  fien- 
ncs  pouvoient  s’expier  par  le  fuccès. 

Il  avoit  fait  divers  traités  avec  quelques  puiflànces 
étrangères  de  l’AIemagne  & de  l’Italie  ; maisleléul  de 
ces  aliés  fur  lequel  il  pût  compter  étoit  Sforce , duc  de 
Milan  , le  plus  habile  politique  , & l’un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiecle.  Dans  la  vue  de  le  l’atacher 
entièrement  , il  lui  avoit  cédé  , l’année  précédente , la 
feigneurie  de  Gènes  & la  ville  de  Savonne  , aux  con- 
ditions de  les  tenir  en  fief.  Ce  tranfport  fut  accepté  par 
les  ambalfadeurs  du  duc  , qui  rendirent  en  fon  nom 
hommage  au  roi.  Sforce  s’étoit  obligé  non  - feulement 
à fervir  le  roi  , mais  en  même -temps  à renoncer  k 
toute  aliance  , excepté  toutefois  h la  ligue  d'Italie.  ,! 

Le  roi  auroit  aufli  défi  ré  s’unir  avec  Edouard.  Lfc 
projet  arêté  du  mariage  de  ce  monarque  avec  Bonne 
ae  Savoie  lui  en  avoit  fait  concevoir  l’efpérancc  , lorf- 
qu’il  fe  vit  obligé  d’y  renoncer  par  un  incident  , qui  a 
plutôt  l’air  d’une  fiétion  de  roman  que  d’une  vérité 
hiftorique.  Tandis  que  le  comte  de  Warwich  , chargé 
de  la  procuration  du-  roi  d’Angleterre  , arêtoit  en 
France  les  conditions  de  l aliance  de  ce  monarque  avec 
la  princeffe  de  Savoie  , l’amour  fe  jouoit  à Londres 
de  l’intérêt  des  deux  couronnes  , & detruifoit  l’ouvrage 
de  la  politique.  Jaqueline  de  Luxembourg  , veuve  du 
duc  de  Bedfort  , avoir  époufé  en  fécondé  noces  Ri- 
chard de  Widewillc  , fimple  gentilhomme  , dont  elle 
eut  plufieurs  enfants  , entr’autres  Elilabeth  , qui  venoit 
de  perdre  récemment  fon-  mari  , nommé  Jean  Grey  , 
tué  en  combatant  pour  la  maifon  de  Lencaftre.  Cete 
jeune  veuve  s’étoit  retirée  près  de  fa  mere  , ôc  vivoit 
avec  elle  dans  le  comté  de  Northampton.  Edouard  un 
jour  s’étant  égaré  ît  la  chafle  pafla  près  du  château  de 
Grafton.  C’étot  l’afyle  qu’habitoient  la  mere  & la  fille. 
Il  y entra  pour  fe  repofer  , & pour  rendre  en  même- 
temps  vifite  à la  veuve  de  Beafort.  Ces  deux  dames 
faifïrent  ce  moment  pour  fléchir  le  monarque  , & l’eiv 
gager  à rcflitucr  une  partie  des  biens  confifqués  après 
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la  mort  de  Grey.  Elifabcth  vêtue  d’un  long  habit  de  

deuil  , tenant  les  enfants  par  la  main  , entra  dans  la  Ann.  i4«j. 
chambre  où  le  roi  s’entretenoit  avec  fa  mere  , & vint 
fubitement  le  précipiter  à fes  pieds  en  le  conjurant  ' 
d’avoir  pitié  de  la  malhcureufe  famille.  Elle  étoit  bele  : 
fon  atitude  , fes  pleurs  lui  prêtoient  encore  de  nou- 
veaux charmes.  Edouard  en  fut  éblouï.  Dés  cet  inftant 
il  conçut  pour  elle  la  palîion  la  plus  violente.  Perfuadé 
que  l’éclat  de  fon  rang  lui  procureroit  une  viâoire  fa- 
cile , il  elfaya  , mais  inutilement  , de  la  réduire.  Elle 
n’avoit  pas  moins  de  vertu  que  d’atraits.  Elle  répondit 
à toutes  les  folicitations  de  fon  amant  , que  fi  l'iné- 
galité de  leurs  conditions  ne  lui  permettoit  pas  d’af- 
pirer  au  titre  de  Ion  époufe  , l’honeur  ne  lui  défendoit 
pas  moins  de  s’abaifler  h la  qualité  de  maîtrefle.  Cetc 
réfiftance  ne  faifant  qu’iriter  la  pafiîon  d’Edouard  , il 
lui  ofrit  fa  main  , & l’époufa  peu  de  temps  après  , 
malgré  les  repréfeutations  de  la  duchefle  d’York  fa 
mere  , fur  la  difproportion  d’un  pareil  mariage.  Cet 
événement  ocafionna  quelques  murmures  en  Angleter- 
re. On  y trouva  étrange  que  le  roi  , voulant  époufer 
une  de  les  fujetes  , n’eûc  pas  fait  tomber  fon  choix  fur 
une  maifon  plus  diftinguée.  L'arivée  de  Jaques  de  Lu- 
xembourg , frere  du  comte  de  Saint- Paul  , & oncle 
d’Elifabeth  de  Widewille  , à la  tête  d’un  cortege  de 
trois  cents  gentilshommes  , fit  ceffer  ces  plaintes  , & 
l’on  ne  blâma  plus  le  monaraue  d’avoir  donné  la  main 
à une  perfonne  ifî’ue  d’une  famille  impériale.  Le  pere 
de  la  nouvele  reine  fut  créé  lord  6c  comte  de  Riviers. 

Tous  fes  parents  curent  part  à fon  élévation.  War 
wich  , frémifl’ant  de  honte  d’avoir  été  joué  , revint  en 
Angleterre.  S’il  diffimula  pour-lors  , nous  aurons  dans 
la  fuite  ocafion  de  ra  porter  les  éfets  de  fon  relTemiment. 

Ce  contre -temps  dérangeoit  les  projets  du  roi  : , ™ 
obligé  de  dévorer  l’afront  qu’il  recevoit  d’Edouard  , il  ordix^ui  la 
s’eftima  heureux  que  le  monarque  Anglois  confentît  à sûreié  des 
proroger  la  treve.  11  ne  fut  plus  queftion  de  porter  la  lc*’fiLr.  . 
guerre  en  Bretagne  ; des  foins  plus  prenants  deman-  ‘ tnu 
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- doient  ailleurs  la  préfence  du  roi.  II  fie  fur- le- champ 
***1-  partir  les  ordres  les  plus  précis  pour  veiller  au  main- 
tien de  la  sûreté  des  villes  de  fon  obéiflànce.  Charles 
de  Melun  , gouverneur  de  Paris  , fit  prendre  les  armes 
aux  bourgeois  de  la  capitale  , qui  dans  ces  fâcheufes 
circonftanccs  s’empreflerent  de  donner  des  marques  de 
leur  atachement  & de  leur  fidélité.  Le  guet  fut  au- 
gmenté , les  pofles  furent  diftribués  , les  chaînes  réta- 
blies , les  portes  , à la  réferve  de  deux  , exademenc 
murées  : on  pourvut  de  vivres  la  ville  pour  plufieurs 
mois.  Quelques  jours  après,  le  maréchal  de  Gamaches 

Jr  entra  fuivi  d’un  corps  de  troupes  réglées.  Jean  Ba- 
ue  , nommé  depuis  peu  à l’évêché  d’Evreux  , avoit 
acompagné  Charles  de  Melun.  On  le  vit  plufieurs  fois 
foire  la  revue  de  la  milice  bourgeoife  en  rochet  & en 
camail , monter  la  garde  & marcher  k la  tête  de  la 
compagnie  des  hommes  d’armes  de  Gamaches.  Ce  pré- 
lat , de  la  plus  baffe  extradion  , étoit  alors  honoré  de 
la  faveur  du  roi  , qui  donnoit  volontiers  fa  confiance  k 
des  hommes  qu’il  eftimoit  peu.  C’efi , difoit-il  , un  bon 
diable  d’ évêque  pour  à cette  heure  , je  ne  fais  ce  qu’il 
fera  à l’avenir.  Cete  maniéré  de  s’exprimer  peu  con- 
venable k la  dignité  de  l’épilcopat , s’acordoit  avec  les 
mœurs  de  Balue.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  comte 
de  Dammarcin  s’échapa  de  la  baftillc,  & ala  groflir  le 
nombre  des  rebeles.  Le  roi  fut  fi  fatisfait  du  zele  que 
les  habitants  de  la  capitale  témoignoient  , qu’il  députa 
quatre  de  fes  principaux  oficiers  pour  les  en  remercier. 
Il  leur  fit  annoncer  en  meme- temps  « que  la  reine 
» viendroit  acoucher  k Paris  , la  ville  du  monde  qu’il 
» aimoit  le  mieux  ».  Les  comtes  de  Nevers  & d'Eu 
furent  chargés  de  la  garde  des  villes  fituées  fur  la 
Somme  , & d’arêter  l’irruption  dont  on  étoit  menacé 
de  ce  côté  , de  la  part  du  comte  de  Charolois  , tan- 
dis que  le  comte  du  Maine  conduifoit  en  Normandie 
un  détachement  confidérablc  deftiné  k contenir  les  Bre- 
tons en  cas  qu’ils  vouluffent  ataquer  les  frontières  de 
cete  province.  René  d’Anjou  , roi  de  Sicile  , s’étoip 
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rendu  en  Bretagne  pour  efiayer  de  ramener  le  duc  de 
Berry.  Cete  entrevue  ne  produifit  pour-lors  que  des 
plaintes  vagues  , multipliées  & répétées  dans  tous  les 
manifeftes  , & dont  chacune  exigeoit  une  explication 
particulière.  Le  roi  répondit  à tous  les  articles  , & en- 
voya fa  réponfe  k fon  frère  par  des  députés  qui  fe  ren- 
dirent à Nantes  fous  un  faui-conduit.  Si  ces  négocia- 
tions n’engagerent  pas  le  duc  de  Berry  à reconnoître 
fa  faute  , elles  commencèrent  du  moins  k jeter  parmi 
les  confédérés  des  germes  de  défiance  & d’incertitude. 
On  publia  dans  le  même-temps  une  déclaration  par  la- 
quele  le  monarque  promettoit  une  entière  abolition  , k 
tous  ceux  qui  dans  le  terme  de  fix  femaincs  abandonne- 
roient  le  parti  des  rebeles  pour  rentrer  dans  leur  devoir. 

Louis  , après  avoir  k la  hâte  employé  ces  diverfes 
mefures  , les  feules  que  la  brièveté  au  temps  & la  né- 
èeffité  des  conjonâures  laiffoient  k fon  choix , partit  k 
la  tête  de  fon  armée , forte  de  quatorze  mille  hommes 
de  troupes  aguérics.  Son  deflein  étoit  d’ataquer 
d’abord  le  duc  de  Bourbon  , le  moins  puiffant  des 
princes  ligués.  Il  traverfa  rapidement  le  Poitou  & 
une  partie  du  Berry , fournit  en  pafiant  quelques  villes 
de  cete  province  , manqua  une  tentative  fur  Bourges  ; 
il  ne  voulut  pas  s’arêter  k en  faire  le  fiege  , dans 
l’apréhenfion  qu’un  échec  devant  cete  place  ne  décré- 
ditât h réputation  de  fes  armes  , & il  entra  dans  le 
Bourbonnois  , où  le  duc  n’avoit  pas  cru  qu’il  dût  fitôt 
pénétrer.  Une  pareille  promptitude  le  déconcerta. 

En  levant  l’étendard  de  la  révolte  , le  duc  de  Bour- 
bon avoit  oublié  de  longer  k fa  sûreté.  11  avoit  peu  de 
troupes  : fes  places  dépourvues  de  garnifons  & mal 
fortifiées , fe  trouvoient  k la  merci  d’une  armée  formi- 
dable j car  les  forces  du  roi  , acrues  fur  fa  route  , 
montoient  alors  k vingt-cinq  mille  hommes.  Dans  une 
fi  prenante  extrémité  , il  ne  lui  reffoit  d’autre  parti  que 
la  fuite  , ou  de  fléchir  par  fa  foumiflion  fon  iouverain 
irité.  La  duchefle  de  Bourbon  vint  trouver  le  roi  fon 
frere  , & fçut  ménager  fon  efprit  avec  tant  d’adrefle , 


Le  roi  déclare 
U guerre  au 
duc  de  Bout- 
bon. 
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— — qu’elle  le  fit  confentir  à recevoir  des  propofirions  d’a- 
Ann.  i4<,.  commodément.  L'arivée  fucceflive  du  duc  de  Nemours 
avec  quelques  troupes,  & d’un  détachement  envoyé  par 
le  maréchal  de  Bourgogne  , qui  devoit  être  inceflam- 
ment  fiiivi  d’un  fecours  plus  puilfant  , rendirent  le  duc 
plus  dificile  fur  les  conditions  du  traité  , & firent  traî- 
ner la  négociation  en  longueur.  Il  confentit  toutefois 
à mettre  bas  les  armes  ; mais  il  rompit  cete  conven- 
tion ayant  apris  que  le  comte  d’ Armagnac  , à la  tête 
de  fix  mille  chevaux  , s’avancoit  pour  le  dégager.  La 
treve  qu’on  venoit  de  ligner  fut  rompue.  Le  roi  irité 
d’avoir  perdu  des  moments  précieux  , prcfla  les  rebeles 
fans  leur  lailfer  le  loifir  de  refpirer.  Le  duc  , quoique 
foutenu  par  le  comte  d’ Armagnac , le  duc  de  Nemours 
& le  feigneur  d’Albrçt  , fuyoit  devant  l’armée  royale  , 
& bientôt  le  trquva  réduit  à quiter  le  Bourbonnois 
pour  aler  fe  renfermer  dans  Riom  avec  fes  aliés.  Louis 
vint  incontinent  en  former  le  fiege  , réfolu  de  terminer 
cete  guerre  à quelque  prix  que  ce  fut.  Il  falut  céder. 
Les  princes  acceptèrent  une  treve  pendant  laquele  on 
efpéroit  de  parvenir  à pacifier  les  troubles  du  royau- 
me. Ils  promirent  de  le  déclarer  contre  les  autres  chefs 
de  la  ligue  , s’ils  perfiftoient  dans  leur  révolte.  Ils  s’o- 
bligèrent de  plus  , de  faire  agréer  ces  conditions  au  duc 
de  Bourbon  , qui  s'étoit  dç  nouveau  retiré  à Moulins. 
Le  roi  ne  devoit  compter  que  foiblement  fur  l’exécu- 
tion de  ce  traité  , qui  n’étoit  que  conditionnel  , & qui 
fut  éfb&ivemcnt  rompu  ; mais  les  nouvelcs  qu’il  reçut 
de  la  marche  du  comte  de  Charolois  & du  duc  de 


Bretagne , ne  lui  permettoient  pas  de  s’arêter  plus  long- 
temps. Il  laiflà  quelques  troupes  pour  tçnir  en  rçfpeâ 
le  duc  de  Bourbon  du  côté  de  l’Auvergne  & du  Berry, 
tandis  que  Galéas  fils  de  Sforce  , duc  de  Milan  , fon 
ami  & fon  alié  , ravageroit  le  Foreft  & le  Beaujolois. 

Le  comte  de  Fc  cc>mte  de  Charolois  , à la  têtç  de  vingt- fix  mille 
charolois  sa-  combatants  , après  avoir  traverfé  la  Flandre  & l’Ar- 
vanccvcrsPa-  tojs  ( s’avançoit  vers  la  Somme.  D’un  autre  côté  le  duc 
1S-  fbidtm.  de  Bretagne  djrigeoit  la  marche  de  fon  armée  le  long 
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des  rives  de  la  Loire.  Les  princes  confédérés  s’étoient 
donné  rendez-vous  dans  l’Ile  de  France  , qui  devoit 
être  le  théâtre  de  la  guerre.  Le  roi  fentit  de  quelc  im- 

[tortance  il  étoit  pour  lui  de  prévenir  une  jon&ion  de 
aquele  dépendoit  la  deftinéedu  royaume. 

Dans  une  conjonélure  fl  délicate  , où  le  moindre 
retardement  décidoit  du  fuccès  , on  ne  peut  trop  rele- 
ver le  fervice  eflênciel  que  rendit  Jean  de  Bourbon 
comte  de  Vendôme  , en  refufant  d’acorder  aux  troupes 
Bretonnes  le  pafTage  par  les  terres  de  fon  obéiffance. 
Le  temps  qu’il  falut  employer  pour  l’y  contraindre  par 
les  armes,  aporta  aux  intérêts  de  la  ligue  un  préjudice 
irréparable.  Én-vain  les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne 
employèrent  à diverfes  reprifes  les  plus  prefïantes  fol- 
licitations  pour  l’atirer  dans  leur  parti.  Ce  prince  gé- 
néreux n’écoutant  que  la  voix  de  I’honeur  & du  de- 
voir , fut  inébranlable.  Il  répondit  k toutes  les  invita- 
tions , que  rien  n’étoit  capable  de  le  détacher  de  fa 
patrie  & de  fon  fouverain.  Exemple  de  fidélité  d’autant 
plus  refpeétable , que  la  plupart  des  princes  fembloient 
alors  avoir  entièrement  oublié  les  obligations  les  plus 
facrées  , & que  le  comte  de  Vendôme  avoit  perfonéle- 
ment  fujet  d’être  mécontent  du  roi.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher , en  parcourant  cete  fucceffion  d’cvénemer.ts 
auxquels  le  fort  des  empires  paroît  afTujéti , de  recon- 
noître  les  éfets  fenfibles  de  la  juftice  d’un  Etre  fuprê- 
me  : nous  vèrons  fa  providence  récompenfer  le  ver- 
tueux Vendôme  dans  la  poftérité.  Il  fut  le  trifaïcul  du 
grand  Henri  , dont  la  famille  augufte  fait  depuis  près  de- 
deux  fiecles  la  gloire  du  trône  & le  bonheur  de  la  na- 
tion , tandis  que  nous  cherchons  vainement  aujourd'hui 
quelque  rejetons  de  cete  multitude  de  princes,  conjurés 
alors  contre  leur  patrie,  dont  l’aveugle  ambition,  nou- 
rie  de  pleurs  & de  fang  , déchiroit  le  royaume  , & 
triomphoit  de  la  mifere  des  peuples.  Ils  ne  font  plus. 
Une  mémoire  odieulê  efl  tout  ce  qui  refte  de  ces  enne- 
mis du  genre  humain  , & le  temps  a dévoré  jufqu’aux 
dernieres  racines  de  leurs  générations  évanouies. 
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Lorfque  le  comte  de  Charolois  prit  congé  de  Ton 
pere  pour  aler  fe  mettre  k la  tête  des  troupes  deftinées 
a porter  la  guerre  en  France  ; il  faifoit  , fans  le  fça- 
voir  , le  premier  pas  vers  le  précipice  qui  devoit  en- 
gloutir la  grandeur  de  fa  mailon.  Elle  écoit  alors  par- 
venue au  dernier  degré  de  fon  élévation.  La  profpérité', 
fruit  d’une  longue  paix  & d’un  gouvernement  modéré, 
régnoit  dans  les  Etats.  Les  arts  , linduftrie  , le  com- 
merce , faifoient  circuler  dans  toutes  les  provinces  l’a- 
bondance & les  richefles.  On  refpiroit  k la  cour  de 
Bourgogne  la  volupté  , la  molclî'e  , le  fafte  de  l’Alie. 
Le  luxe  des  fujets  cgaloit  en  proportion  celui  du  fou- 
verain.  Tous  k l’envi  s’éforçoient  de  fe  furpafler  par  la 
magnificence  des  meubles  , des  habits  , par  la  l’omp- 
tuolité  des  feftins , par  l’excès  & la  variété  des  plaifirs. 
Les  moeurs  étoient  corompues  , & la  dépravation  gé- 
nérale faifoit  qu’on  ne  rougifloit  plus  des  défordres 

fiarticuliers.  Tel  eft  le  tableau  que  nous  a tracé  Phi- 
ippe  de  Commines  , hiftorien  contemporain  , de  l’état 
des  peuples  fournis  k la  domination  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Il  eft  d’autant  plus  digne  de  foi , qu’il  fut  long- 
temps a taché  aux  princes  de  cete  maifon,  & qu’homme 
d’Etat , ainfi  que  courtifan  , on  ne  peut  l’aculer  de  fur- 
charger  dans  les  écrits  des  vérités  défagréables.  Après 
avoir  parlé  de  l’abus  des  richefles  , des  vices  communs 
aux  deux  fexes  , du  mépris  de  la  pudeur  , & des  cala- 
mités furvenues  depuis  , il  ne  fait  pas  dificulté  d’en 
atribuer  la  caufc  k la  coruption  publique.  Je  ne  doute 
pas  , dit-il  , que  leurs  péchés  ne  leur  fa  fient  porter  cete 
adverjité.  Un  prince  imprudent  eft  Pinftrument  dont 
Dieu  fe  fert  pour  châtier  les  hommes  qui  ofent  abufer 
de  fes  bienfaits. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  avoit  pafTé  la  Somme 
k Brai.  Le  comte  de  Nevers  & le  maréchal  de  Ga- 
mache  , qui  d’abord  s’étoient  jeté  dans  Péronne  avec 
environ  deux  mille  hommes  , croyant  qu’il  en  forme- 
roit  le  fiege  , fortirent  de  cete  place  pour  côtoyer  les 
ennemis  , & les  inquiéter  dans  leur  marche  ; mais  ils 
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obfervoient  tant  d’ordre  , qu'il  ne  fut  jamais  poffible 
d’enlever  un  feul  de  leurs  détachements.  Le  maréchal  Ann.  i4<f. 
défefpérant  de  les  furprendre  , ala  fê  renfermer  dans 
Paris. 

Le  comte  de  Charolois  ne  rencontra  que  de  foibles  R^naiondc 
obftacles  fur  fa  route.  Les  villes  de  Picardie  ne  le  dé-  plofiew*  ville* 
clarerent  pas  ouvertement , mais  elles  reçurent  les  gens  dc  P‘c*,rdie* 

j r o r • J * J-  ° Ibidem. 

du  comte  , & fournirent  des  vivres  pour  les  troupes. 

Elles  fembloient  atendre  que  le  fort  des  armes  défiguâc 
le  parti  qu’elles  dévoient  embrafler.  Nejlc  , Roie , 

Montdidier  , Beaulieu  , Pont  - Sainte  - Maixtnce } ou  le 
lailTerent  furprendre  , ou  fe  rendirent  il  la  première 
fommation.  Dans  toutes  ces  villes  le  comte  le  difant 
lieutenant- général  du  royaume  fous  les  ordres  du  duc 
dc  Berry  , fit  publier  une  abolition  générale  de  tous 
les  impeks  , & déclarer  en  même-temps  que  les  princes 
ligués  n’avoient  en  vue  que  la  réformation  du  gouver- 
nement & le  bien  public.  Ces  magnifiques  & trom- 
peufes  promefTes  avoient  été  fi  fou  vent  employées  , & 
toujours  démenties  par  leurs  auteurs  , qu’on  avoitapris 
à connoître  leur  jufte  valeur.  Le  peuple  , long- temps 
vi&ime  de  l’intérêt  & des  pallions  des  grands  , ne  fe 
tailloir  plus  fi  facilement  éblouir  par  le  delir  qu’ils  afec- 
toient  ae  foulager  fa  mifere. 

Dc  Pont- Sainte- Maixence  les  ennemis  fe  répandi-  L’arrndc  du 
rent  dans  l’Uc  de  France.  Le  comte  de  Charolois  vint  ««»«  Ch«- 
le  loger  a Saint- Denis.  Il  comptoir  y trouver  le  corps  Vant  Paris, 
de  troupes  que  le  maréchal  de  Bourgogne  avoit  ordre  Ibidem. 
d’amener  dc  cete  province  , & que  le  duc  de  Bretagne , 
fidele  à fa  parole  , ne  manqueroic  pas  au  rendez-vous. 

11  fut  étrangement  furpris  de  n’avoir  aucunes  nouveles 
pofnives  de  ce  prince  qui  étoit  encore  à Nantes  à la 
fin  de  Juin  , & d’aprendre  en  même  - temps  que  les 
troupes  de  Bourgogne  ayant  trouvé  tous  les  partages 
ocupés  par  l’armée  royale  , fe  trouvoient  dans  l’impof- 
fibilité  de  le  joindre.  Furieux  de  ce  contre-temps  , on 
dit  qu’il  fut  tenté  de  retourner  fur  les  pas.  La  honte 
le  retint.  Romillé , ce  vice-chancelier  de  Bretagne  qui 
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Pacompagnoic  , acheva  de  modérer  fon  impatience  , 
en  lui  donnant  des  alfurances  de  l’arivée  prochaine  du 
duc  à la  tête  d’une  armée  floriflante  Ce  miniftre  avoit 
des  blancs  /ignés  de  fon  maître  , qu’il  remplill'oit  de 
fauffes  nouveles.  Ce  fuc  avec  cet  artifice  qu’il  amufa 
le  comte  , & lui  fit  perdre  entièrement  l’idée  d’une  re- 
traite qui  eût  déconcerté  tous  les  projets  de  la  ligue. 

Dans  un  confeil  de  guerre  on  propofa  d’cfïayer , par 
un  allàut  général  , de  s’emparer  de  la  capitale  ; mais 
la  ville  étoit  trop  bien  fortifiée  pour  que  le  fuccès 
d’une  entreprife  fi  hardie  parût  vraitemblable.  Le  comte 
de  Charolois  fit  ranger  fes  troupes  en  ordre  de  bataille 
à la  vue  des  remparts.  Il  fe  flatoit  que  cete  montre  de 
fa  puiflance  intimideroit  les  habitants  , & ralumeroit 
peut-être  les  cendres  mal  éteintes  de  l'ancienne  faâion 
de  Bourgogne  ; mais  il  faut  convenir  , à l’honeur  des 
citoyens  de  cete  ville  , que  la  vue  des  ennemis  ne  pro- 
duifit  aucune  terreur  , & ne  fut  pas  capable  d’ébran- 
ler leur  fidélité.  Le  maréchal  de  Rohaut  fit  une  fortie , 
& rentra  dans  Paris  après  avoir  efcarmouché  quelque 
temps.  Quelques  jours  après  , le  comte  chargea  quatre 
hérauts  d’armes  de  fe  préfenter  h la  porte  de  Saint- 
Denis  , pour  demander  le  pafTage  & des  vivres  , avec 
menaces  , en  cas  de  refus  , de  tout  facager.  Il  choific 
ce  moment  pour  faire  ataquer  le  fauxbourg  Saint- 
Lazare  , dont  les  barieres  furent  fur  le  point  d’être 
forcées  , lorfque  la  milice  bourgeoife  acourut , repoufla 
couragcufcment  les  Bourguignons  , qui  foudroyés  en 
même-temps  par  l’artillerie  des  remparts  , fe  retirèrent 
en  défordre  à l’arivée  du  maréchal. 

Le  roi  avoit  fait  aflurcr  les  Parifiens , par  Coufinot 
bailli  de  Rouen  , qu’il  ariveroit  inceflamment  à leur 
fecours  avec  toutes  les  troupes.  Il  regardoit  la  confer- 
vation  de  la  capitale  comme  l’objet  le  plus  important 
de  cete  guerre  , & qui  devoit  décider  de  l’événement. 
Guillaume  , Jcigncur  de  Montmorenci  , étant  alors  au- 

{>rès  du  roi  , & qui  vivoit  encore  foixance  ans  après  , 
orfqu’en  1525  le  parlement  s’afTcmbla  pour  donner 
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ordre  k la  sûreté  de  Paris  , où  l'on  étoit  dans  la  conf- 
ternation  de  la  prife  de  François  I , k la  funefte  jour- 
née de  Pavie  , raporta  qu’il  avoir  entendu  dire  k 
Louis  XI  , dans  le  temps  de  la  guerre  du  bien  public  : 
« Qu’il  faloit  qu’il  gardât  fa  bonne  ville  de  Paris  , & 
» que  s’il  plaifoit  k Dieu  qu’il  y pût  entrer  le  premier 
» devant  les  ennemis  , il  fe  fauveroic , & avec  fa  cou- 
» ronne  fur  la  tête  ; mais  que  fi  fes  ennemis  y cn- 
» troient  les  premiers  que  lui  , il  feroit  en  danger  ». 
Le  comte  de  Charolois  avoit  chargé  quelques  émif- 
faires  de  s’introduire  dans  la  ville  , & de  fonder  les 
difpofuions  des  habitants.  Le  maréchal  reconnut  parmi 
ces  agents  un  chanoine  d’Aras  , k qui  il  permit  de  le 
retirer  , k condition  qu’il  diroit  au  comte  qu’on  venoit 
de  recevoir  des  lettres  du  roi  qui  marquoient  pofitive- 
ment  qu’il  feroit  k Paris  dans  quatre  jours  , & que  Von 
vèroit  lors  qui  Jeroit  le  plus  fort.  Le  comte  feignit  de 
n’en  rien  croire  , en  difant  que  le  maréchal  l’avoit  déjà 
. trompé  pluficurs  fois. 

Les  Bourguignons  afTemblcrent  de  nouveau  le  con- 
feil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  pren- 
droit.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  n’alât  pas  plus 
avant,  puifque  les  aliés  fur  lcfqucls  ils  avoient  compté 
ne  s’étoient  pas  trouvés  au  rendez-vous.  Ils  reprélén- 
terent  que  n l’on  diferoit  la  retraite  , on  trouveroit 
tous  les  partages  fermés  , par  la  négligence  qu’on  avoit 
eue  de  s’afl'urer  des  places  qui  bordoient  les  frontières 
de  l’Artois  & des  Pays-Bas.  Le  prince  emporté  par 
le  feu  de  fon  courage  , excité  d’ailleurs  par  le  comte 
de  Saint -Paul  & par  le  vice -chancelier  ac  Bretagne, 
rejeta  ces  remontrances  timides.  11  donna  en  même- 
temps  fes  ordres  pour  que  l’armée  1e  préparât  k mar- 
cher au-devant  du  duc  de  Bretagne.  La  furprife  du  pont 
de  Saint-Cloud  livra  au  comte  de  Charolois  un  partage 
fur  la  Seine.  Il  fe  hâta  de  la  traverfer  , perfuadé  qu’il 
ne  tarderoit  pas  k rencontrer  les  troupes  Bretonnes, 
qui  , fuivant  les  faillies  nouveles  que  Romillé  lui  don- 
noit  journélement,  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées. 


Le  comte 
de  Charolois 
prcml  la  réfo- 
iution  d’alcr 
au-devant  du 
duc  de  Breta- 
gne. 
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■ - Le  roi  cependant  étoit  parti  du  Bourbonnois  , & 
Ann.  i4«j.  s’avançoit  k grandes  journées  , réfolu  d’empêcher  les 
contrei”*^1*  ennem's  de  f*  fortifier  par  leur  réunion.  On  agita  dans 
de  charo°o?s!  Ie  confeil  s’il  étoit  plus  à propos  d’ataquer  le  duc  de 
dans  le  deiTein  Bretagne  , comme  le  plus  foible  de  Tes  adverfaires,  &c 
dont  défaite  pouroit  intimider  les  aliés  , ou  s’il  faloit 
le  duc  de  Brc-  marcher  contre  les  Bourguignons.  Le  roi  fe  détermina 
W'-.  pour  ce  dernier  parti  , le  plus  périlleux  fans  doute  , 

Uidtm.  majs  en  même-temps  le  plus  décifif  ; pùilqu’en  rem- 

portant la  viétoire  fur  le  comte  de  Charolois  , on  vien- 
drait facilement  à bout  de  la  ligue  dont  il  étoit  le  plus 
formidable  apui.  Tout  le  monde  fe  rangea  de  l’avis 
du  monarque  ; il  n’y  eut  que  Brézé  , grand-fénéchal 
de  Normandie  , qui  foutint  l'opinion  contraire,  il  dit 
que  le  comte  de  Charolois  étoit  à la  tête  d’une  armée 
qui  l’idolâtrait  ; que  tous  , jufqu’au  moindre  foldat , fe 
feraient  un  devoir  de  mourir  en  combatant  pour  lui  ; 
qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  du  duc  de  Bretagne  , dont 
les  troupes  étoient  compofées  de  guèriers  moins  afec-  . 
donnés  ; qu’il  s’en  trouvoit  parmi  eux  un  grand  nom- 
bre qui  avoient  fervi  fous  Charles  VII,  à qui  la  honte 
de  combatre  contre  Ion  fils  , ferait  tomber  les  armes 
des  mains  ; qu’ils  feraient  même  les  premiers  à recon- 
noître  leur  faute  , & k palier  de  fon  côté  ; enfin  qu’en 
triomphant  des  Bretons  on  recouvrerait  le  duc  de  Ber- 
ry , dont  le  nom  étoit  pour  les  ligués  un  prétexte  fpé- 
cieux  de  révolte.  Ces  motifs  ne  furent  pas  capables 
d’ébranler  la  réfol ution  du  rai.  Brézé  fut  aculé  de  ti- 
midité. Il  répondit  k ces  reproches  : que  s’il  y avoit 
bataille , il  montrerait  qu’il  n’ avoit  pas  peur , & qu’il  n’a- 
voit  parlé  que  pour  loyaument  confèiller  le  roi. 

Lc<  deux  »r-  L’armée  royale  & celle  du  comte  de  Charolois  ari- 

eimrcn't  p'èl  verent  prefque  en  même- temps  , la  première  k Châ- 
dc  Montlhéri.  très  , aujourd’hui  Arpajon  : la  fécondé  k Longjumeau. 
Ibidem.  Le  comte  de  Saint- Paul  , k la  tête  de  l’avant  - garde 
Bourguignone  , s’avança  jufqu’k  Montlhéri.  Ce  fut -là 
qu’il  aprit  que  le  roi  n’étoit  plus  qu’k  une  demi -jour- 
née de  diltance.  11  le  fit  aulfi-tôt  lçavoir  au  comte  de 
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fcharolois.  La  plaine  de  Longjumeau  fut  choifie  pour 
le  champ  de  bataille , & l’on  convint  que  le  comte  de 
Saint-Paul  avec  fon  avant-garde  , abandonneroit  Mont- 
lhéri , & rejoindroit  le  corps  de  l’armée.  On  ne  conçoit 
pas  trop  la  raifon  de  ce  mouvement  , ni  quel  étoit  le 
projet  des  ennemis  , en  abandonnant  un  porte  avanta- 
geux. La  tour  de  Montlhéri  n’étoit  plus  , ainfi  que  quel- 
ques fiecles  auparavant  , une  fortereffe  capable  d’arêter 
les  forces  de  nos  monarques  : toutefois  dans  le  cas  d’un 
combat  elle  pouvoir  être  avantageufe  à celui  qui  l’ocu- 
poit  , & le  récit  de  l’adion  que  nous  alons  décrire , en 
confirmera  la  preuve. 

Le1  roi  ariva  le  lendemain  à Montlhéri.  Quoique  dé- 
terminé à combatre  , il  auroit  toutefois  déliré  pouvoir 
éviter  une  bataille  qui  mettoit  fa  vie  & fa  couronne 
au  hafard  d’un  événement  incertain.  La  vidoire  la  plus 
complété  ne  lui  promettoit  pas  un  avantage  qui  pût 
entrer  en  comparaifon  avec  le  malheur  d’être  vaincu  ; 
mais  le  choix  ne  dépendoit  plus  de  fa  volonté.  11  n’en 
étoit  pas  de  même  ae  la  polition  du  comte  de  Charo- 
lois  : maître  du  terrein  puifqu’il  étoic  arivé  le  pre- 
mier , il  pouvoit  fe  retrancher  dans  un  camp  fortifié , 
& dans  ce  porte  avantageux  atendre  que  la  jondion  de 
l’armée  du  duc  de  Bretagne  lui  aflurât  un  fuccès  aufli 
complet  qu’infaillible.  Le  reffentiment  qui  l’animoit , fa 
haine  pcrfonnele  contre  le  roi  , la  fougue  impétueufe 
de  fon  tempérament , le  defir  de  ne  partager  avec  per- 
fonne  l’honeur  de  la  vidoire  , l’avcuglerent , & lui  firent 
facrifier  un  triomphe  certain  pour  fatisfâire  fa  vengeance 
& fon  orgueuil. 

Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  feize  Juillet. 
Ce  jour  aloit  décider  du  falut  de  la  monarchie  & de 
la  fortune  de  Louis.  Nos  meilleurs  écrivains  ont  raf- 
femblé  les  principales  circonftances  de  cete  bataille , 
auxqueles  il  feroit  dificile  de  rien  ajouter.  Les  troupes 
du  roi  étoient  compofées  de  foldats  aguéris  , & d’une 
gendarmerie  bien  montée  & acoutumée  aux  loix  d’une 
exade  difeipline.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’à  cet  égard  il 
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avoit  la  fupériorité  fur  le  comte  de  Charolois  , quoi- 
que l’armée  de  ce  prince  fût  d’un  tiers  plus  nombreufe 
que  la  fienne  , mais  moins  formidable  en  éfet  qu’en 
aparcnce.  Un  hiftorien  contemporain  , en  parlant  des 
troupes  Bourguignones  , dit  que  « c’étoit  la  plus  fiere 
» armée  qu'on  put  regarder».  Telc  étoit  l’idée  qu’on 
s’en  formoit  , a n en  juger  que  par  les  richefîés  des 
habillements  , la  lomptuofité  des  équipages  , la  mul- 
titude des  chariots  , le  nombre  des  chevaux  : il  n’y 
avoit  point  de  fimple  homme  d’armes  qui  n’eût  pour 
lui  feul  cinq  ou  fix  courfiers  de  bataille.  A ce  luxe 
guèrier  il  manquoit  de  bonnes  armes  & l’habitude  de 
s’en  fervir.  Parmi  ces  combatants  il  y en  avoit  peü  oui 
euflent  vu  l’ennemi.  Depuis  trente  années  que  les 
Etats  du  duc  de  Bourgogne  jouïllbient  des  douceurs 
de  la  paix  , toute  la  jeune  noblefle  de  fes  domaines 
avoit  été  élevée  à l'ombre  du  repos.  La  plupart  des 
hommes  d’armes  , dit  Philippe  de  Commines  , étoienc 
« mal  armés  & mal-adroits  , car  long-  temps  avoienc 
» été  ces  feigneurs  en  paix  ».  Il  faloit  que  ta  préfom- 

f>tion  & le  courage  leur  tinflent  lieu  de  l’expérience  qui 
cur  manquoit. 

Il  paroit  qu’on  héfitoit  de  part  & d’autre  d’en  venir 
aux  mains.  Dans  le  confeil  ae  guerre  qui  fut  tenu  la 
veille  en  préfence  du  roi  , il  avoit  été  décidé  qu’on 
marcheroit  vers  Paris  , & qu’on  éviteroit  de  combatre 
à moins  qu’on  ne  s’y  trouvât  indifpenfablement  forcé. 
Brézé  , grand  Ténéchal  de  Normandie  , tenta  inutile- 
ment de  s’opofer  à cet  avis.  Le  roi  lui  demanda  s’il 
s’ étoit  alié  avec  les  princes.  « Qui  , firc  , dit- il  en 
» riant  , ils  ont  mon  feing  , mais  ma  perfonne  vous 
» demeurera  ».  En  fortant  du  confeil  il  dit  qu’il  met- 
troit  le  roi  & le  comte  de  Charolois  fi  près  l’un  de 
l'autre  que  bien  habile  ferait  qui  pouroit  les  démêler.  11 
le  pouvoir  d’autant  plus  ailément  qu’il  étoit  chargé  de 
conduire  l'avant-garde. 

Suivant  l’ufage  qui  s’étoit  introduit  depuis  quelque 
temps , la  gendarmerie  Bourguignone  mit  pied  à terre. 

Peu 
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Peu  de  temps  après  on  changea  d’avis  , la  plupart  re- 
montèrent à cheval  ; il  n’y  eut  que  les  anciens  hom- 
mes d’armes  qui  n’cn  voulurent  rien  faire  , parce  que 
c’étoit  un  point  d’honeur  que  de  combatre  à pied  parmi 
les  archers.  On  avoit  pris  cete  manœuvre  des  Anglois 
qui  en  ufoient  ainfi  pour  affurer  leur  infanterie.  Ces 
mouvements  contraires  cauferent  quelque  dcfordre  dans 
l'armée  du  comte  de  Charolois  , & lui  firent  manquer 
l'ocafion  d’ataquer  les  François  , tandis  qu’ils  dcfiloient 
dans  la  plaine  par  le  bois  de  Torfou.  L’armée  royale 
eut  tout  le  temps  de  fe  ranger  en  bataille  dèriere  un 
large  folle  revêtu  d’une  forte  haie  qui  la  féparoit  des 
ennemis.  Brézé  , comme  nous  l’avons  dit  , comman- 
dait l’avant-garde  , le  roi  le  corps  de  bataille  , le  comte 
du  Maine  l’ariere-  garde.  Ces  trois  corps  drivés  au  lieu 
du  combat  préfenterent  une  chaîne  formée  d’un  centre 
& de  deux  ailes. 

Les  deux  armées  paflerent  toute  la  matinée  li  s’ob- 
fèrver  , fans  en  venir  aux  mains.  Les  royaliftes  qui  n’a- 
voient  que  peu  d’artillerie  furent  extrêmement  incom- 
modés par  celle  des  ennemis  qui  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Le  comte  de  Charolois  qui  s’étoit  flaté  que  le 
roi  commenccroit  l’ataque  , & qui  dans  cete  efpérancc 
avoit  donne  ordre  que  tes  archers  qui  faifoient  le  front 
de  la  bataille  plantalfcnt  des  piquets  ferrés  devant  eux  , 
pour  foutenir  le  choc  de  la  cavalerie  , prit  enfin  le 

fiarti  d'engager  l’aéHon.  Il  étoit  une  heure  après  midi 
orfque  les  Bourguignons  s’ébranlèrent.  Au-lieu  de  tra- 
verfer  en  trois  reprilès  , ainfi  qu’ils  en  avoient  d’abord 
reçu  l’ordre  , l’efpace  qui  les  féparoit  des  François  , ils 
firent  le  trajet  fans  reprendre  haleine.  La  rapidité  de 
cete  courfe  , à travers  des  champs  embaraflés  de  moif- 
fons  déjà  fort  avancées  , fut  caufe  qu’ils  refpiroient  à 

Eeine  lorfqu’ils  ariverent.  Le  comte  de  Saint- Paul  & 

: feigneur  de  Raveftein  , à la  tête  de  l’aîle  gauche , 
fondirent  fur  les  royaliftes.  Brézé  , qui  commandoit  en 
cet  endroit  , fut  tué  dans  le  premier  choc  : ce  malheur 
n’abatit  pas  le  courage  des  François.  Ils  arêterent  l’im- 
Tomc  IX.  • G 
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pétuofité  des  ennemis.  Le  roi  qui  fe  portoit  par-tout 
acourut  à cete  divilion  : on  franchit  le  foffé  , malgré 
les  éforts  de  Saint-Paul  & de  Raveftcin  : les  Bourgui- 
gnons déconcertés  fe  mirent  en  défordre  , lâchèrent  le 
pied,  & bientôt  prirent  la  fuite  jufqu’aux  chariots  qui 
couvroient  leur  camp.  Tandis  que  le  roi  mettoit  en 
déroute  l’aîle  gauche  des  Bourguignons  , le  comte  de 
Charolois  avoir  ataqué  le  centre  de  bataille  & l’avoit 
enfoncé.  La  défaite  de  ce  corps  fut  fi  complété  qu’a- 
près  avoir  été  entièrement  difpcrfé  , chacun  ne  fongea 
plus  qu’à  fe  dérober  au  fer  du  vainqueur.  Le  comte 
pourfuivit  les  fuyards  plus  d’une  demi-lieue  au-delà  de 
Montlhéri.  Il  fe  croyoit  alluré  de  la  viftoire  , lorf- 

S|u’on  vint  lui  dire  que  les  François , après  avoir  défait 
on  aile  gauche  , acouroient  pour  le  prendre  en  queue, 
& que  s’il  tardoit  un  inftant  , il  aloit  fe  trouver  envc- 
lopé. 

Le  roi  cependant  étoit  revenu  fur  le  champ  de  ba- 
taille , où  il  avoit  eu  à foutenir  un  nouveau  combat 
contre  le  corps  que  commandoit  le  bâtard  de  Bour- 
gogne , qui  n’avoit  pas  encore  donné.  Une  partie  des 
archers  de  la  garde  y périt  en  défendant  le  monarque  , 
qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  par  le  bâtard.  Cet  ac- 
cident répandit  l’alarme  , on  crut  le  roi  mort.  Scs  gar- 
des l’environnerent  & le  portèrent  dans  leurs  bras  juf- 
qu’à  Montlhéri  , où  ce  qui  reftoit  de  troupes  qui  n’a- 
voient  pas  été  entièrement  difperfées , alcrcnt  fe  ralier. 
Louis  avec  fes  gens  étoit  encore  dans  la  Tour  , lorf- 

Î|ue  le  comte  de  Charolois  , en  revenant  de  la  pour- 
uite  des  fuyards  , paffa  devant  la  porte.  Il  étoit  mal 
acompagné , & n'auroit  pu  s’échaper  , fi  au-lieu  d’en- 
voyer contre  lui  quinze  ou  feize  archers  de  la  garde, 
on  l’eût  ataqué  avec  des  forces  fupérieures.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur  , il  vit  tomber  à lés  côtés  fes  plus 
braves  défenfeurs  : blelTé  lui-même  à la  gorge  , il  aloic 
être  pris.  Déjà  Saint  - Bclin  , bailli  de  Chaumont, 
mettant  la  main  fur  lui  & le  faifillant,  lui  crioit  : Ren- 
dez - vous  , Monftigncur  , je  vous  connois  bïerCi  , [ne 
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vous  faites  pas  tuer  , Iorfqu’un  homme  d’armes  , fils 
d’un  médecin  de  Paris  , nommé  Cadet , monté  fur  un 
puiflant  courfier  , fondit  fur  les  aflaillants  , les  ren- 
verfa  , & dégagea  le  prince  qui  regagna  le  champ  de 
bataille  , où  il  fit  chevalier  Ion  libérateur.  Qqelques 
combatants  fe  raffemblerent  autour  de  lui.  Le  roi  re- 
vint à la  charge  , & le  comte  fc  vit  encore  en  danger 
d’être  envelopé  , lorfqu’il  aperçut  Saint-Paul  qui  ayant 
raffemblé  quelques  débris  de  l’aîle  gauche  , venoit  à lui. 
Il  lui  envoya  dire  de  fe  hâter  , mais  il  ne  preffa  pas  fa 
marche  ; & cete  manœuvre  , ainfi  que  l’obferve  judi- 
cieufement  M.  Duclos , fut  le  falut  des  Bourguignons. 
Le  corps  que  Saint -Paul  conduifoit,  qui  d’abord  n’é- 
toit  que  d’environ  cinquante  hommes  , fe  trouva  de 
huit  cents  hommes  d’armes  , lorfqu’il  joignit  le  comte 
de  Charolois.  Ce  fecours  inatendu  rétablit  le  combat, 
& lui  donna  même  l’avantage  du  nombre  fur  le  roi  , 
qui  employa  vainement  tous  les  éforts  de  fon  courage 
pour  regagner  la  fupériorité  qu’il  avoit  perdue.  Il  ralia 
fes  troupes  jufqu’k  trois  fois  : il  eut  vraifemblablement 
remporté  la  viâoire  , fans  la  retraite  du  comte  du 
Maine  & de  l’amiral  de  Montauban  , qui  pendant  le 
combat  avoient  pris  la  fuite  , entraînant  avec  eux  un 
tiers  de  l’armée  , abandonnant  leurs  équipages  & cou- 
rant à toute  bride  , fans-  même  qu’on  leur  fit  l’honeur 
de  les  pourfuivre.  Cete  infâme  défertion  les  fît  acufer 
d’avoir  vendu  aux  ennemis  leur  fouverain  & leur  pa- 
trie. Ils  étoient  certainement  des  traîtres  ou  des  lâches, 
& peut-être  l’un  & l'autre. 

La  nuit  qui  furvint  fit  cefler  le  combat.  Le  roi  fe 
retira  dans  Montlhéri  , & le  comte  de  Charolois  dans 
fon  camp  Ces  deux  princes  avoient  donné  des  preuves 
non  - fufpedes  d’une  intrépidité  que  la  fortune  avoit 
mal  fécondée.  Il  feroit  dificile  de  décider  qui  des  deux 
remporta  la  vi&oire  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
de  part  & d’autre  on  fe  crut  vaincu  , & que  le  lende- 
main chacun  s’atribua  l’honeur  du  triomphe.  Dans  cete 
journée  où  l’on  combatit  avec  moins  d’ordre  que  de 
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fureur  des  deux  côtés  , on  multiplia  les  fautes  , on  vie 
briller  une  valeur  héroïque  , on  commit  des  lâchetés 
infâmes.  On  peut  regarder  comme  un  des  vices  du 
gouvernement  de  Louis  XI  l’efpece  d’infenfibilité  que 
ce  prince  , tout  brave  qu’il  étoit  lui-même  , témoignoit 
pour  les  hommes  courageux.  Tel,  dit  Commines , per- 
dit fes  ofices  & états  pour  s’en  être  fui  , qui  furent 
donnés  à d’autres  qui  avoient  fui  dix  lieues  plus  loin. 
Cete  terreur  fut  commune  aux  deux  armées.  Le  même 
auteur  raporte  que  du  côté  du  roi , a un  homme  d’Etat 
» s’enfuit  jufqu’a  Lufignan  fans  reparoître  , & du  côté 
» du  comte  un  homme  de  bien  s’enfuit  à toute  bride 
» jufqu’au  Quefnoy.  Ces  deux,  ajoute -t- il,  n’avoient 
n garde  de  Je  mordre  l’un  l’autre  ».  La  perte  des  deux 
côtés  , fuivant  le  témoignage  des  contemporains  , 
n’excéda  pas  le  nombre  de  trois  mille  fix  cents  hom- 
mes , ce  qui  ne  paroi tra  pas  furprenant  fi  l’on  fait  ré- 
flexion qn’un  tiers  de  l’armée  du  roi  l’avoit  abandonné 
fans  combatre  , & qu’une  partie  des  Bourguignons 
avoit  également  pris  la  fuite.  Les  Parifiens  firent  une 
fortie  lur  ces  derniers  , qui  furent  prefque  tous  mafla- 
crés  ou  faits  prilonniers.  Le  butin  qu’on  leur  enleva  fut 
eftimé  deux  cent  mille  écus  d’or. 

Le  roi  acablé  de  fatigue  , l’efpric  agité  des  plus 
crueles  inquiétudes  , ne  pouvoir  envifager  , fans  fré- 
mir , l’embaras  de  fa  pofition.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  raliés  autour  de  lui  n’étoit  pas  capa- 
ble de  le  raflurer.  Il  ijgnoroit  l’état  de  fes  ennemis  , 
tout  concouroit  à lui  perfuader  qu’ils  étoient  vain- 
queurs. Montlhéri  n’étoit  pas  un  alÿle  qui  pût  le  dé- 
fendre contre  une  armée  vidorieufe.  La  retraite  ne 
pouvoir  fc  faire  fans  s’expoler  au  plus  grand  danger  ; 
elle  étoit  toutefois  fa  reflource  unique  , encore  ne  fa- 
loit-il  < pas  perdre  un  moment.  Il  fe  hâta  de  déloger 
dans  le  plus  profond  filence  : les  ténèbres  favoriferenc 
fon  départ.  Pour  furcroît  de  bonne  fortune  un  baril 
de  poudre  ayant  pris  feu  , le  communiqua  aux  chariots 
des  bagages  de  l’armée  royale  , qui  étoient  près  du 
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fofTé  où  le  combat  avoit  commencé  , ce  qui  fit  croire 
aux  ennemis  que  les  troupes  n'écoient  pas  éloignées. 
Le  monarque  cependant  preffoit  fa  marche  & ariva 
vers  la  pointe  du  jour  à Corbeil , où  il  s’arêta  jufqu’au 
lendemain. 

Tandis  que  Louis  fuyoit  les  Bourguignons  , ils  dé- 
libéroient  dans  leur  camp  s’ils  prendroient  le  même 

{>arti.  On  propofa  dans  le  confeil  du  comte  de  Charo- 
ois  de  brûler  les  équipages  & de  gagner  promtement 
la  Bourgogne.  Si  cet  avis  qui  fut  avance  par  Saint- 
Paul  , & foucenu  par  les  chefs  les  plus  renommés  , 
avoit  été  fuivi  , le  monarque  & le  comte  , en  voulant 
s’éviter  l’un  l'autre  , fe  feroient  infailliblement  rencon- 
trés fur  la  même  route.  Le  feigneur  de  Contai  s’opofa 
feul  à l’opinion  des  autres  capitaines.  Il  reprélenta 
l’impoffibihté  d’exécuter  le  projet  d’une  retraite  , qui 
expoferoit  le  prince  à fe  voir  abandonné  de  prefque 
tous  ceux  qui  l’acompagnoient  : que  la  plupart  qui 
étoient  des  Pays-Bas  , fe  retireroient  de  ce  côté  au  pre- 
mier ordre  qu’ils  recevroient  de  décamper  : qu’il  ctoit 
encore  plus  à propos  de  s’expofer  au  hafard  d’un  fé- 
cond combat  , qu’au  danger  inévitable  d’une  défertion 
générale  ; en  un  mot , qu’il  ne  reftoit  plus  de  choix  k 
faire  entre  vaincre  ou  mourir.  Le  comte  de  Charolois 
embrafl'a  cet  avis  qui  flatoit  fon  courage  , & tout  le 
monde. fut  averti  de  fe  préparer  k combatre  aufli-tôt 
que  le  jour  paroîtroit.  Ce  commandement  ne  fut  point 
reçu  avec  cete  ardeur  , cete  alégrefle  guèriere  qui 
promettent  la  vidoire.  On  murmuroit  contre  l’opiniâ- 
treté du  prince  ; & fi  plufieurs  demeurèrent , c’eft  que 
leur  frayeur  les  empêchoit  de  prendre  la  fuite.  La  ter- 
reur étoit  fi  grande  , que  les  partis  qu’on  envoya  pen- 
dant toute  la  nuit  k la  découverte  , n’ofoient  s’écarter 
aflez  du  camp  pour  reconnoître  s’il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  dans  celui  du  roi.  Ils  ne  raporterent  que  de 
faufles  nouveles  ; & ce  ne  fut  qu’au  retour  de  la  lu- 
mière qu’on  aprit  enfin  le  départ  de  Louis.  Le  courage 
revint  avec  cete  alfurance  , & ceux  qui  avoient  paru 
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' les  plus  timides  , fe  montrèrent  les  plus  réfolus.  Le 
comte  de  Charolois  fit  crier  par  fes  hérauts  , à la  tête 
du  camp  , que  fi  quelqu’un  vouloir  lui  dilputer  l’ho- 
neur  de  la  bataille  , il  n’avoit  qu’à  fe  préfenter.  Il  palPa 
toute  la  journée  fous  les  armes , en  ligne  de  vidoirc. 
Philippe  de  Commines , qui  pour-lors  écoit  auprès  de 
ce  prince , & qui  en  avoit  étudié  le  caradere , obferve 
que  le  combat  de  Montlhéri  produifit  en  lui  un  chan- 
gement qui  dans  la  fuite  influa  fur  toutes  les  adions 
de  fa  vie.  Il  conçut  de  fes  talents  pour  la  guerre  une 
fi  haute  idée  , que  les  plus  grands  revers  ne  purent  ja- 
mais le  détromper  de  cete  aveugle  préfomption  qui 
caufa  fa  perte  & la  ruine  de  fa  maifon.  De  fon  côté  le 
roi  s’atribuoit  la  gloire  du  triomphe  , quoiqu’il  eût 
IaifTé  fes  ennemis  maîtres  du  champ  de  bataille.  Il  ne 
faut  pas , difoit-il  en  parlant  du  comte  de  Charolois  , 
s’émerveiller  s’il  demeure  aux  champs  , atendu  qu’il  n’a 
ni  ville  , ni  château  pour  Joi  loger.  En  réunifiant  toutes 
les  circonftances  de  cete  adion  , l’on  pouvoit  dire  qu’ils 
n’avoient  pas  plus  de  fujet  l’un  que  l’autre  de  s’aplau- 
dir  du  fuccès  de  leurs  armes.  Mais  ils  tirèrent  de  leur 
défaite  l’avantage  qu’ils  avoient  efpéré  de  la  vidoire. 
Le  roi  s’étoic  ouvert  un  paflàge  pour  fe  rendre  à Pa- 
ris , & le  comte  de  Charolois  ne  trouvoit  plus  d’ob- 
ftacle  qui  l’empêchât  de  joindre  fon  armée  a celle  du 
duc  de  Bretagne.  Dans  le  deflein  d’infpirer  à fes  trou- 
pes une  confiance  qui  leur  manquoit  , il  avoit  chargé 
un  Cordelier  de  venir  lui  annoncer  que  les  Bretons 
dévoient  ariver  ce  jour  même.  Le  halard  voulut  que 
cete  faufTe  nouvele  fe  trouva  véritable.  Elle  fut  con- 
firmée par  le  vice -chancelier  de  Bretagne  , qui  ayanc 
pris  la  fuite  avant  la  bataille  de  Montlhéri  , venoit  lui 
raporter  que  ce  jour  même  les  ducs  de  Berry  & de 
Bretagne  arivoient  à Etampes.  Pour  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit , il  amenoit  avec  lui  deux  archers  de  la  garde 
du  duc  , revêtus  des  armes  de  Bretagne. 

Cependant  le  roi  s’étoit  rendu  à Paris  le  dix- huit 
Juillet , deux  jours  après  la  bataille.  Il  foupa  dans  la 
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maifon  de  Charles  de  Melun  , avec  plufieurs  feigneurs 
& quelques  dames  bourgeoifes  de  la  ville.  Pendant  le 
repas  il  fit  une  defeription  fi  touchante  du  combat  & 
du  danger  qu’il  avoit  couru  , qu’il  tira  des  larmes  de 
tous  fes  auditeurs.  Lorfque  le  monarque  entra  dans  la 
capitale  il  n’étoit  acompagné  que  de  cent  chevaux , 
mais  les  jours  fuivants  il  en  vint  un  fi  grand  nombre, 
que  ne  pouvant  les  loger  tous  , on  fut  obligé  d’en  faire 
canmer  une  partie  fur  les  bords  de  la  Seine.  Louis  pa- 
roilioit  réfolu  de  ralfembler  fes  troupes  difpcrfées  , & 
d’aler  encore  tenter  la  fortune  des  armes  , il  l’avoic 
même  promis  aux  Parifiens  ; mais  il  abandonna  ce 
deflein  qui  tenoit  plus  du  défcfpoir];  que  de  la  pru- 
dence. 

Enfin  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  s’étoient 
joints  à Etampes.  On  y fut  perfuadé  , pendant  quel- 
que temps  , que  le  roi  avoit  été  tué  dans  le  combat. 
Ceux  qui  l’avoient  abandonné  à la  journée  de  Mont- 
lhéri  avoient  cru  colorer  leur  lâcheté  par  cete  impof- 
ture.  Peu  s’en  falut  que  cete  fauflê  nouvele  ne  produi- 
sît , parmi  les  confédérés  , la  plus  étrange  révolution. 
Les  Bretons  qui  étoient  maîtres  de  la  perfonne  du  duc 
de  Berry  , préfomptif  héritier  de  la  couronne  , for- 
moienc  déjà  le  projet  de  mafikerer  les  Bourguignons , 
afin  de  s’emparer  par  ce  moyen  de  toute  l’autorité.  On 
peut  juger  par  ce  trait , de  la  droiture  des  intentions 
de  tant  de  princes  , qui  n’afpiroient , difoicnt-ils  , qu’à 
la  réforme  de  l’Etat  & au  foulagcment  des  peuples.  Le 
bruit  de  l’arivéc  du  roi  à Paris  s’étant  répandu  dans  le 
même-temps , arêta  ce  complot  fanguinaire. 

Le  comte  de  Charolois  avoit  fait  tranfporter  les 
blefics  à Etampes  : ils  étoient  en  grand  nombre.  A 
cete  vue  , qui  retraçoit  les  trilles  éfets  de  la  barbarie 
humaine  , le  duc  de  Berry  ne  put  s’empêcher  de  don- 
ner des  marques  de  fa  compamon.  Il  étoit  jeune  , & 
dans  cet  âge  heureux  où  la  nature  n’a  pas  encore  eu 
le  temps  de  fe  dépraver.  Il  déplora  les  malheurs  dont 
il  étoit  témoin  , & dit  publiquement  : J’aimerois  mieux 
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que  les  chofes  n’eujfent  jamais  été  commencées  , que  de 
voir  déjà  tant  de  maux  venus  pour  moi  & pour  ma  que - 
rele.  Sentiment  d’une  ame  généreufe  , & digne  d’un 
éloge  immortel.  Il  feroit  dificile  de  dire  par  quele 
raifon  on  a pu  inférer  de  cet  atendriflement  que  co 
prince  manquoit  de  courage  , comme  li  l’infcnlibilité 
pour  Içs  douleurs  d’autrui  n’étoit  pas  plus  fouvent  le 
partage  du  lâche  que  de  l’homme  courageux.  On  n’eft 
point  héros  pour  avoir  un  cœur  impitoyable  ; on  peut 
remarquer  au  'contraire  que  les  tyrans  les  plus  timides 
ont  prefque  toujours  été  les  plus  cruels.  Entre  les  écri- 
vains qui  ont  hafardé  un  jugement  fi  faux  du  duc  de 
Berry  , on  fe  contentera  de  citer  le  P.  Daniel  : « Il 
» parla  , dit- il , d’une  maniéré  qui  ne  fit  ni  honeur  à 
» la  perfonne , ni  plaifir  aux  confédérés.  Ce  jeune  prin- 
» ce  , qui  n’avoit  pas  encore  vu  la  guerre  & qui  n’é- 
» toit  pas  fort  brave  , avoit  été  éfrayé  du  grand  nom- 
» bre  des  blelTés.  Il  dit  qu’il  voudroit  être  à recom- 
v mencer , & quç  tant  de  maux  qu’il  voyoit  , dont  il 
» étoit  la  caufc  , lui  faifoient  beaucoup  de  peine  ». 
Quel  langage  pour  un  religieux  ! on  l’excuferoit  à peine 
de  la  part  du  comte  de  Charolois  , qui  auroit  voulu 
infpirer  â tous  les  princes  la  pafiion  dont  il  étoit  entiè- 
rement préocupé  : Ave{-vous  ouï  parler  cet  homme  , 
dit- il  à fes  confidents,  il  fe  trouve  ébahi  pour  fept  ou 
huit  cents  hommes  qu’il  voit  bleJJ'és  , qui  ne  lui  font 
rien  , ni  qu’il  ne  connoît  : il  s’ébahiroit  bientôt  fi  le  cas 
le  touchoit  de  quelque  chofe  , & feroit  homme  pour  apoin- 
ter  bien  légèrement , & nous  laijfer  dans  la  fange . 

Quelque  aflurance  que  témoignât  le  comte  de  Cha- 
rolois , ce  propos  annonçoit  qu’il  n’étoit  pas  fans  in- 

Î|uiétude.  Ea  réfolution  prife  dans  l’armée  de  Bretagno 
ur  le  bruit  de  la  mort  du  roi , d’exterminer  les  Bour- 
guignons , n’avoit  pu  être  tenue  fi  fecrcte  qu  il  n’en 
eût  été  inftruit.  Les  réflexions  que  lui  préfentoit  une 
pareille  découverte  , lui  faifoient  connoître  ce  qu’il  de- 
voit  atendre  d’une  ligue  formée  de  l’aflemblage  de  tant 
d’intérêts  opofés.  Ce  fut  ce  motif  qui  le  détermina , 
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malgré  fa  répugnance  , à rechercher  l’amitié  du  nou- 
veau roi  d’Angleterre.  IiTu  de  la  branche  de  Lencaftre 

?ar  Ilabelc  , fille  de  Jean  I roi  de  Portugal , & de 
hilippe  de  Lencaftre  , il  s’étoit  déclaré  jufqu’alors  en- 
nemi de  la  maifion  d’Yorck  , quoiqu’elle  fût  apuyée 
par  le  duc  de  Bourgogne  fon  pcre.  11  avoir  même  paru 
allez  peu  touché  des  ofres  de  fervices  qui  lui  furent 
faites  de  la  part  d’Edouard  , en  reconnoiflanec  de  ce 
que  Jaques  de  Luxembourg , fuivi  d’un  brillant  cortege  , 
etoic  venu  fc  montrer  à Londres  en  qualité  de  parent 
de  la  nouvele  reine  d’Angleterre.  Les  difpofitions  du 
comte  changèrent  avec  les  circonftances  ; il  comprit 
de  quele  importance  il  étoit  pour  lui  de  ménager  le 
monarque  Anglois , ne  fût-ce  que  pour  prévenir  & tra- 
verfer  les  projets  du  roi , qui  de  fon  côté  avoit  les  mê- 
mes vues.  Il  envoya  en  Angleterre  Guillaume  de  Clu- 
ny  , qui  dans  la  fuite  parvint  k la  dignité  de  cardinal. 
Ce  miniftre  étoit  chargé  d’entrer  en  négociation , avec 
ordre  toutefois  d’éloigner,  pendant  quelque  temps,  la 
conclufion  du  traité. 

Tandis  que  ces  mouvements  agitoient  les  principaux 
chefs  des  confédérés  , le  roi  s’ocupoit  du  foin  de  pour- 
voir à la  sûreté  de  la  capitale.  On  y avoit  arêté  quel- 
ques partifans  de  la  ligue  , qui  furent  punis  de  divers 
genres  de  fuplice.  L’ulage  fubfiftoit  encore  de  nouer  les 
criminels  dans  un  fac  & de  les  précipiter  dans  la  Seine 
au  pied  de  la  tour  de  Billy.  On  voit  avec  furprife , en 
lifant  les  chroniques  du  temps  , que  le  monarque 
affiftoit  quelquefois  en  perfonne  k ces  tragiques  exécu- 
tions , excitant  par  fa  préfencc  le  boureau  à faire  fon 
devoir  , l’animant  du  gefte  & de  la  voix  ( a ).  Si, 
comme  on  n’en  peut  douter  , l’exemple  du  fouverain 
influe  fur  le  caraftere  de  la  partie  la  plus  nombreufe 


(a)  Un  homme  aeufë  d’avoir,  lorfquc  le  comte  de  Charolois  Ce  préfenta 
devant  Paris,  répandu  l’alarme  en  criant  : «Boutez -vous  en  vos  maifons  & 
» fermez  vos  huis  , car  les  Bourguignons  font  dedans  la  ville  , fut  eondané 
»»  au  fouet  : Battez  fore  , cri  oit  le  roi  au  boureau  , 5 : n’épargnez  point  ce 
*>  paHlard , car  il  a bien  pis  dclTcrvi  [mérité],  Chroniq.de  St-Denis% 
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d’une  nation  ; quel  jugement  doit-on  porter  des  mœurs 

de  ce  fiecle  ? 

Le  roi  , pour  fe  concilier  l’afeâion  des  Parifiens , 
employoit  ces  maniérés  populaires  fi  puiflàntes  fur 
l’efprit  de  la  multitude.  Il  vifitoic  familièrement  les 
principaux  bourgeois  : il  s’encretenoit  avec  eux  : il 
les  admettoit  à fa  table.  A ces  témoignages  de  bonté  il 
joignit  des  preuves  plus  effencieles  de  fa  bienveil- 
lance : la  plupart  des  impôts  furent  abolis  , les  privi- 
lèges de  la  ville  confirmés.  Sur  les  repréfentations  de 
Guillaume  Chartier  , évêque  de  Paris  , on  choifit  fix 
bourgeois  , fix  membres  de  l’univerfité  & fix  magif- 
trats  du  parlement  pour  travailler , conjointement  avec 
les  gens  du  confeil  , à l’expédition  des  afaires  d’Etac 
les  plus  importantes  & les  plus  preffées.  Cete  con- 
fiance , qui  en  admettant  les  citoyens  au  partage  des 
foins  de  l’adminiflration  , rcdoubloit  leur  zele  & leur 
atachement  , fait  d’autant  plus  d’honeur  à la  politique 
de  Louis  , qu’une  pareille  conduite  contraftoit  avec  ion 
caradere  foupçonneux  , & jaloux  de  l’autorité  fupreme. 
Après  avoir  réglé  toutes  les  mefures  qui  pouvoient  ré- 
pondre de  la  confcrvation  de  Paris  pendant  la  courte 
abfence  qu’il  méditoit , le  roi  partit  pour  la  Norman- 
die , dans  le  deffein  de  faire  prendre  les  armes  à la 
nobleffe  , & d’en  tirer  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qu’il  y avoit  biffées  fous  les  ordres  au  comte  d’Eu  , 
pour  la  défenfe  de  cete  province , l’éloignement  du  duc 
de  Bretagne  ne  biffant  plus  d’invafion  à craindre  de  ce 
côté. 

Cependant  le  comte  de  Chnrolois  ayant  raffcmblé 
les  troupes  qui  s’étoient  difpcrfées  à la  journée  de 
Montlhéri  , s’avançoit  vers  Paris  avec  l’armée  des  ducs 
de  Berry  & de  Bretagne.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit 
envoyé  un  corps  confidérable  de  cavalerie  fous  le  com- 
mandement de  Saveufe  , qui  devoir  joindre  le  comte 
aux  portes  de  la  capitale.  D’un  autre  côté  le  duc  de 
Bourbon  acouroit  fe  joindre  aux  princes  ligués  , pre- 
nant pour  prétexte  de  rompre  fon  dernier  traité  avec 
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le  roi  , quelques  hoftilités  commifes  par  Galcas  Sforce , 
fils  du  duc  cfc  Milan.  Le  comte  d’Àrmagnac  , le  duc 
de  Nemours  , le  feigneur  d’Albret  , acompagnoicnt  le 
duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Calabre  , a la  tête  de 
toutes  les  forces  qu’il  put  tirer  de  fes  domaines  , vint 
encore  augmenter  cete  foule  prodigieufe  d'ennemis. 
Ses  troupes  peu  nombreufes  étoient  compofées  de  fol- 
dats  endurcis  au  métier  des  armes  , & qui  avoient 
long-temps  combatu  fous  fes  ordres  dans  tes  guerres 
d’Italie.  Les  hommes  d'armes  , ainfi  que  leurs  chevaux 
étoient  bardés  de  fer.  Il  conduiloit  avec  lui  cinq  cents 
Suiflês  à pied  : c'eft  la  première  fois  qu’on  vit  en  France 
un  corps  de  milice  de  cete  nation  guèricre.  Bientôt 
l’IIe  de  France  put  à peine  contenir  les  troupes  dont 
elle  étoit  inondée  : on  comptoir  jufqu’k  cent  mille  che- 
vaux. Comme  les  princes  , dans  l’efpoir  de  fe  faire  ouvrir 
les  portes  de  Paris  , vouloient  ménager  les  habitants  , 
ils  firent  obferver  une  exaâe  difeipline  , & les  foldacs 
commirent  peu  de  défordres  ; il  n’y  eut  que  les  troupes 
du  comte  a’Armagnac  qui  ne  recevant  pas  de  paye , 
étoient  obligées  de  vivre  a diferétion  : on  les  fit  camper 
dans  la  Brie  qu’elles  ravagèrent. 

Les  Pariliens  , dans  le  temps  de  la  bataille  de  Mont- 
Ihéri  , avoient  repris  fur  les  Bourguignons  les  ponts 
de  Saint-Cloud  & de  Charenton.  Le  comte  de  Charo- 
lois  fit  conftruire  à la  hâte  des  ponts  de  bateaux  & de 
tonneaux  liés  cnfemble  , fur  lefquels  fon  armée  tra- 
verfa  la  Seine  à diverfes  reprifes  ; les  troupes  des  prin- 
ces pafl'erent  enfuite  fur  les  mômes  ponts,  tes  diférents 
corps  fermèrent  en  demi -cercle  toute  la  partie  fepten- 
trionale  des  environs  de  Paris  , qui  s’étend  depuis 
Charenton  jufqu’k  Saint-Cloud  , dont  ils  h’eurent  pas 
de  peine  à s’emparer  de  nouveau.  Les  troupes  du  roi 
ocupoient  le  côté  du  midi.  La  perte  de  Charenton  au- 
roit  pu  intercepter  l’entrée  des  provifions  dans  la  capi- 
tale , mais  on  avoir  pris  de  fi  fages  mefures  , que  pen- 
dant tout  le  temps  du  fiege  la  difete  des  vivres  ne  fe 
fit  point  rcfTentir.  Cete  abondance  inefpérée  décon- 
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certa  les  projets  d’un  petit  nombre  de  gens  mal  inten- 
tionnés qui  auroient  déliré  pouvoir  exciter  quelque 
mouvement  parmi  le  peuple. 

L'inutilité  des  éforts  déjà  tentés  par  le  comte  de 
Charolois  pour  fe  faire  introduire  dans  Paris  , ne  l’a- 
voit  pas  rebuté.  Il  crut  que  le  nom  du  duc  de  Berry  , 
à qui  les  révoltés  donnoient  le  titre  de  régent  du 
royaume  , des  promeflés  éblouïfiantes , l’efpérance  d’une 
réforme  falu taire  , la  terreur  de  fes  armes  , la  préfence 
d’une  armée  formidable  commandée  par  les  chefs  les 
plus  diftingués  de  la  nation  , intimideroient  ou  fédui- 
roient  les  habitants  de  la  capitale  , & les  engageaient 
à fc  déclarer  en  faveur  d’une  ligue  dont  le  bien  public 
étoit  l’objet.  Dans  une  aflcmblée  il  fut  rélolu  qu’on 
demanderoit  une  conférence  aux  Parifiens  pour  leur 
expliquer  les  motifs  qui  avoient  déterminé  les  princes 
à prendre  les  armes.  On  adrcfla  pour  cet  éfet  au  par- 
lement , au  corps  municipal  , au  clergé  , à l’univer- 
fité,  des  lettres  lignées  du  duc  de  Berry  , par  lelqueles 
ils  étoient  invités  k nommer  des  députés  avec  qui  l’on 
pût  entrer  en  négociation.  Melun,  lieutenant- général 
& gouverneur  de  Paris  , ne  put  parer  ce  coup  , quoi- 
qu’il eût  fous  fes  ordres  une  garnifon  nombreufe  ; fa 
foibleflé  , dans  une  pareille  circonltancc  , fut  une  des 
premières  caufes  des  difgraces  qu’il  éprouva  dans  la 
fuite. 

On  choifit  les  députés  : Guillaume  Chartier  , évêque 
de  Paris  , fe  chargea  du  foin  de  les  conduire  & de 
porter  la  parole.  Us  furent  reçus  avec  l’apareil  le  plus 
împofant.  Lorfqu'on  les  admit  a l’audience  , le  duc  de 
Berry  , comme  repréfentant  le  fouverain  , étoit  feul 
aflis  & couvert.  Le  comte  de  Charolois  , les  ducs  de 
Bretagne  & de  Calabre  ayant  la  tête  nue,  du-reüe 
armés  de  toutes  pièces  , fc  tenoient  debout  aux  deux 
côtés  du  fiege.  Ce  fut  le  comte  de  Dunois  qui  parla 
au  nom  des  princes.  Philippe  de  Commines  fe  contente 
de  dire  , qu’il  donna  plufuurs  grandes  charges  au  roi. 
Quoiqu'il  écrivît  fous  le  fucceflcur  de  Louis  XI  , on 
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s’aperçoit  qu’en  cete  ocafion  , ainfi  que  dans  plufîcurs  — . 1 

autres  endroits  de  fon  hiftoire  , la  qualité  de  courtifan  Ann. 
arête  quelquefois  la  plume  trop  libre  de  l’hiftoricn. 
Heureufement  pour  la  vérité  on  trouve  ailleurs  un  récit 
plus  circonftancié  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  cete  confé- 
rence. Ce  détail  peut  fervir  à nous  retracer  quelques 
traits  du  caraélere  de  Louis  , ainfi  que  les  abus  qui 
s’étoient  gliflès  dans  l’adminiftration.  Le  voici  tel  qu’un 
auteur  contemporain  le  raporte  d’après  Guillaume 
Chartier , qui  lui-même  en  fit  à fon  retour  le  récit  pu- 
blic dans  une  affemblée  tenue  à l’hôtel-de-ville.  « Les 
» princes  , dit- il  , avoient  depuis  long- temps  confi- 
» aéré  les  moeurs  de  Loys  , qui  non -feulement  fouloit 
» les  peuples  de  tailles  & fervitudes  non  acoutumées  , 

» mais  les  méprifoit  ainfi  que  toute  la  noblefl'e  de 
» France  , & ne  leur  laifloic  aucune  autorité.  Ils  lui 
a reprochoient  que  tout  fe  faifoit  à fa  volonté  , que 
» lui-même  étoit  la  loi  , le  juge  & le  parlement  : qu’il 
» ne  mettoit  toute  fon  efpérance  de  régner  que  dans 
» la  force  des  armes  & des  gens  de  guerre  : qu'il  ne 
» tenoit  autour  de  lui  , 6c  ne  favorifoit  que  des  gens 
» de  la  plus  baffe  extraôion  , afin  qu’ils  lui  acordaf- 
» fent  tout  ce  qu’il  voudroit  & obéifTent  à tous  fes 
» commandements  : qu’il  les  égaloit  aux  princes  : que 
» le  royaume  étoit  rempli  de  délateurs  , de  manière 
» que  perfonne  ne  pouvoir  être  afluré  de  fes  biens  , ni 
» de  fa  vie  : que  les  plus  frivoles  foupçons  étoient  fui- 
» vis  de  la  perte  ou  de  l’exil  des  citoyens  : que  les 
» animaux  fauvages  étoient  en  plus  grande  sûreté  & 

» plus  libres  que  les  hommes  : que  toutes  les  richeffes 
» au  royaume  étoient  proflituées  à des  gens  fans  ho- 
« neur  & fans  probité  ; qu’eux  feuls  obtenoient  les 
» penfions  , & qu’on  fè  voyoit  au  moment  qu’il  s’en 
« faudroit  peu  que  toutes  chofcs  à un  feul  apar- 
n tinjfent  : que  tant  d’abus  avoient  réduit  les  princes 
» de  la  nation  à prendre  les  armes  & à fe  rendre  à 
» Paris  pour  demander  le  commun  jugement  des  Fran- 
» çois  j & l’affemblée  des  trois  Etats  , afin  de  remé- 
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1 » dier  aux  vices  de  l’adminiflration  : que  vraiment  Loys 
» étoit  leur  roi  , mais  qu’à  leur  dignité  apartenoit  de 
» l’exhorter  & admonejler  de  fuivre  les  traces  de  fes 
» prédécelleurs  , de  le  conformer  aux  loix  & d’avoir 
» pitié  du  peuple  ». 

Les  députés  à leur  retour  fe  rendirent  h I’hôtel-de- 
ville  , où  ils  expoferent  les  plaintes  & les  demandes 
dont  ou  vient  de  raporcer  le  précis.  Ils  y ajoutèrent , 
de  la  part  des  princes  , des  menaces  de  livrer  les  envi- 
rons de  la  capitale  à tous  les  ravages  de  la  guerre  , fl 
l’on  perfiftoit  à leur  en  refufer  l’entrée.  Ces  menaces 
ne  produilirent  pas  plus  d’éfet  fur  l’efprit  des  citoyens , 
que  les  promefles  nateufes  d’urr  changement  avanta- 
geux dans  le  gouvernement.  Le  réfultat  des  délibéra- 
tions fut  que  les  députés  retourneroient  vers  les  prin- 
ces , pour  les  afTurer  que  pourvu  qu’ils  s'engageaient 
par  leurs  ferments  k ne  commettre  aucune  violence  , 
ainfi  qu’à  payer  tous  les  dépens  qu’ils  feroient , on  étoit 
difpofé  k les  recevoir  dans  la  ville  , k condition  toute- 
fois qu’ils  en  obtiendroient  l’agrément  du  roi  , fans 
l’aveu  de  qui  l’on  ne  pouvoit  rien  conclure.  Pour  for- 
tifier les  Parifîens  dans  cete  fage  & généreufe  réfolu- 
tion  , toutes  les  troupes  prirent  les  armes,  marchèrent 
dans  la  ville  en  ordre  de  bataille  , & firent  le  tour  des 
remparts  k la  vue  des  ennemis.  Cete  contenance  af- 
furée  infpira  au  peuple  une  confiance  qui  fut  encore 
augmentée  par  l’arivée  de  l’amiral  de  Montauban.  Il 
entra  ce  jour  môme  dans  Paris  k la  tôte  d’un  corps 
nombreux  de  gendarmerie. 

On  reçut  en  meme-temps  des  nouveles  pofitives  du 
retour  prochain  du  roi.  Après  avoir  pâlie  quelques 

i'ours  en  Normandie  , où  il  avoir  fait  publier  Variere- 
>an , & raflemblé  les  troupes  qui  fe  trouvoient  éparfes 
dans  cete  province  , il  revenoit  acompagné  du  comte 
du  Maine  , qui  vraifemblablement  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  colorer  fa  fuite  k la  journée  de  Montlhéri. 
Louis  informé  des  négociations  qui  fe  traitoient  pen- 
dant fon  abfence  , & craignant  que  les  princes  , k la 
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faveur  de  ces  dangereufes  menées  , ne  fc  rendifîent 
maîtres  de  Paris,  fe  hâta  d’y  ariver.  Il  regardoit,  ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  ci-deflus  , la  confervation  de 
la  capitale  comme  l’objet  le  plus  important  de  cete 
guerre  , il  y atachoit  le  falut  de  l’Etat  , & n’envifa- 
geoit , après  l’avoir  perdue  , d autre  rcffource  que  celle 
de  chercher  un  afyle  hors  du  royaume.  De  Chartres  il 
manda  aux  Parifiens  qu’il  ariveroit  le  furlendemain  à 
leur  fecours  , avec  des  forces  fufifantes  pour  les  dé- 
fendre ; il  les  exhortoit  en  même -temps  à perfiflcr 
dans  l’atachement  & la  fidélité  dont  jul'qu’alors  ils  lui 
avoient  donné  des  preuves  non-fufpeâes.  C'eft  un  té- 
moignage honorable  que  la.  juftice  & la  vérité  nous 
obligent  de  rendre  à la  conduite  que  tinrent  les  habi- 
tants de  cete  grande  ville  , dans  une  circonftance  où  la 
deftinée  du  prince  & de  la  monarchie  fembloit  en  partie 
dépendre  de  l’exemple  qu’ils  aloient  donner  au  rcfte 
de  la  nation.  Le  petit  nombre  des  particuliers  qui  pen- 
choient  en  fecret  pour  la  ligue  , étoit  trop  foible  pour 
faire  quelque  impreflîon  fur  le  vœu  unanime  de  tous 
les  citoyens. 

Le  roi  entra  dans  Paris  le  vingt-huit  Août.  Il  con- 
duifoit  avec  lui  deux  mille  cinq  cents  lances  , outre  un 
nombre  confidérable  de  francs -archers  & de  travail- 
leurs , & une  artillerie  formidable.  On  fut  obligé  de 
loger  une  partie  de  ces  troupes  hors  de  l’enceinte  des 
murailles.  Louis  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
les  conférences  tenues  depuis  fon  départ  , avec  les  en- 
nemis , fut  très-irité  qu’on  eût  , fans  atendre  fes  or- 
dres , ofé  délibérer  fur  les  propofitions  des  princes.  Il 
diffimula  toutefois  une  partie  de  fon  reflentiment , & 
fe  contenta  d’exiler  les  principaux  agents  de  cete  né- 
gociation. Il  ôta  le  gouvernement  de  Paris  k Charles 
de  Melun  , dont  la  fidélité  commençoit  k lui  devenir 
fufpefte.  Cete  charge , qu’il  regardoit  pour-lors  comme 
la  plus  importante  de  l’Etat , fut  confiée  au  comte  d’Eu. 
La  dignité  épifcopale  mettoit  Chartier  k l’abri  de  la 
colere  du  monarque  , qui  lui  fit  les  plus  vifs  reproches. 
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Ce  prélat  mourut  quelque  temps  après.  Son  trépas 
empêcha  l’exécution  du  projet  forme  dès -lors  de  lui 
faire  fon  procès  comme  coupable  du  crime  de  lefe- 
majefté  , ou  de  le  forcer  à changer  de  fiege.  Il  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  ; on  décora  fa  tombe  d’une 
épitaphe  honorable.  Louis , qui  ne  pardonnoit  pas  volon- 
tiers, fit  atacher  auprès  de  ce  monument  une  infeription 
qui  défavouoit  les  éloges  donnés  au  défunt  : outrage 
impuiflant  qui  décele  une  ame  encore  plus  étroite  que 
vindicative. 

On  s’étoit  contenté  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  juf- 
qu’à  l’arivée  du  roi.  Les  hoftilités  alors  commencèrent 
à devenir  vives  & fréquentes  ; on  faifoit  journélemenc 
des  forties  , & dans  ces  combats  les  royalties  rempor- 
toient  prefque  toujours  l’avantage.  L’honeur  en  étoic 
principalement  dû  aux  dames  de  la  ville  , dont  les 
exhortations  & la  préfence  redoubloient  le  courage  des 
combatants.  C’eft  le  témoignage  que  rend  un  auteur 
contemporain  au  beau  fexe  de  notre  capitale.  Philippe 
de  Commines  , après  avoir  parlé  des  exploits  guèners 
qui  fignaloient  le  courage  de  l’élite  de  la  noblefle  ren- 
fermée dans  Paris  , ajoute  : & puis  voyoient  les  dames 
tous  les  jours  qui  leur  donnaient  envie  de  fe  montrer. 
L’armée  des  princes  eut  beaucoup  à foufrir  de  la  ra- 
reté du  fourage  , qu’on  étoit  obligé  d’aler  chercher 
fort  loin  , tandis  que  l’abondance  régnoit  dans  Paris  , 
où  l’on  ne  s’apercevoir  du  fiege  que  par  les  hoftilités 
qui  fe  commettoient  dans  les  environs.  C’eft  l’unique 
fois  [ on  doit  cete  juftice  k la  prévoyance  de  Louis  XI  ] 

3u’on  prit  des  mefures  pour  préferver  cete  grande  ville 
e la  difete  des  vivres  pendant  les  horreurs  des  trou- 
bles civils.  Nous  vèrons  lorfque  le  grand  Henri  fe  pré- 
fenta  devant  fes  murs,  les  Parifiens  infenfés  fe  trouver 
prefqu’aufli-tôt  afamés  qu’inveftis  , & réduits  en  peu  de 
jours  aux  plus  étranges  extrémités  ; mais  n’anticipons 
point  fur  ces  temps  funeftes  de  notre  hiftoire. 

Les  ennemis  s’étoient  d’abord  allez  aprochés  pour 
placer  leurs  poftes  avancés  à Bercy , qu’on  apelloit  alors 

la 
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la  grange  aux  Merciers.  Les  fortics  vigoureufes  que  l’on  — ■ ! 
fie  fur  eux  les  obligèrent  de  l’abandonner  & de  fe  re-  Ann-  ‘At- 
tirer à Conflans  où  étoit  le  quartier  du  comte  de  Cha- 
rolois.  Les  troupes  du  roi  ocupoient  la  rive  opofée  de 
la  Seine  ; on  y avoit  élevé  plusieurs  bateries  qui  en  dé- 
fendoient  l’accès.  Les  princes  ligués  , en  arivant  dans 
l’Ile  de  France , auroient  pu  fe  rendre  maîtres  des  paf- 
fages  , & par  ce  moyen  empêcher  l’entrée  des  vivres 
dans  Paris.  Le  comte  de  Charolois  ayant  reconnu  cete 
faute  , elTaya  de  la  réparer.  II  entreprit  de  jeter  un  pont 
de  bateaux  fur  la  Seine  , vis-à-vis  le  Port-k-l’Anglois. 

Le  roi  envoya  fur- le- champ  des  travailleurs  qui  conf- 
truifirent  un  boulevard  , d’où  l’artillerie  foudroyant  les 
Bourguignons  , les  empêchoit  d’avancer.  Dans  le  même 
temps  un  archer  de  Normandie  , dont  les  hiftoriens 
contemporains  auroient  dû  nous  conferver  le  nom  , fe 
jeta  dans  le  fleuve , & nageant  entre  deux  eaux  , par- 
vint à la  tête  du  pont  dont  il  coupa  les  cables  qui  l’a- 
tachoient  au  rivage  , & l’abandonna  au  courant.  Ce 
mauvais  fuccès  fit  reprendre  au  comte  de  Charolois  le 

^de  faire  pafl'cr  des  troupes  du  côté  méridional  de 
e , par  le  ponc  de  Charenton.  On  envoya  un  dé- 
tachement confidérable  pour  défendre  le  paflàge.  Les 
troupes  fe  retranchèrent  de  part  & d’autre  , & demeu- 
rèrent plufieurs  jours  en  préfence  , prêtes  à tout  mo- 
ment d’en  venir  aux  mains.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  le 
deflein  du  roi  de  permettre  qu’on  engageât  le  combat. 

Quelque  brave  que  fût  Louis  , les  circonftances  où  il 
fe  trouvoit  lui  faifoient  une  loi  d’éviter  une  aâion  dé- 
cifive.  Il  ne  cherchoic  qu’à  fatiguer  fes  ennemis  & à 
les  divifer  , pour  profiter  de  leur  défunion  ou  de  leur 
découragement. 

Déjà  l’on  avoit  entamé  quelques  négociations  qui  fai-  Dictions 
foient  efpérer  un  acommoaemenc.  Le  comte  d’Arma-  à i»  pair, 
gnac  & le  duc  de  Nemours  avoient  envoyé  des  députés  16 ,dtm‘ 

au  roi.  Le  comte  de  Sommerfet  , qui  pour- lors  fe 
trouvoit  dans  l’armée  du  comte  de  Charolois  , étoit 
venu  à Paris  comme  de  lui-même  , mais  dans  l’inten- 
Tome  IX.  * I 
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tion  de  fonder  les  difpofitions  du  monarque.  Le  duc  de 
Calabre  ne  réfiftoit  qu’avec  peine  aux  initances  réité- 
rées , que  le  roi  de  Sicile  Ion  pere  employoit  pour  le 
faire  rentrer  dans  fon  devoir.  On  commençoit  de  parc 
& d’aucre  à fe  laffer  d’une  guerre  ruineufe  L’incerti- 
tude de  l 'événement  inljpiroic  plus  de  crainte  que  d’ef- 
poir.  Cetc  union  entre  les  confédérés  fi  bien  concertée 
avant  leur  jonélion  , avoit  fait  place  aux  jaloufies  , aux 
défiances  réciproques.  Dans  ces  lortes  d aflociations  , 
ceux  qui  les  compofent , rcconnoiflcnt  bientôt  par  leur 
propre  expérience  , que  chacun  ne  longeant  qu’à  foi  , 
le  trouve  toujours  dilpolé  à facrifier  la  caufc  générale 
à fon  avantage  particulier. 

Des  circonltanccs  imprévues  rapeloient  le  comte  de 
Charolois  dans  les  Pays-Bas.  Les  Liégeois  à la  lolici- 
tation  du  roi  , qui  leur  avoit  promis  de  les  féconder  , 
venoient  récemment  d’envoyer  à Bruxelles  un  héraut 
chargé  de  défier  le  duc  de  Bourgogne  à feu  £’  à Jung. 
Ils  avoient  fait  en  même-temps  une  irruption  dans  le 
Brabant  , portant  en  tous  lieux  le  fer  & la  flamme. 
Ils  s’étoient  enluite  aprochés  de  Luxembourg  , dans  le 
deflein  d’en  former  le  fiege.  D’un  autre  côté  les  habi- 
tants de  Dinant , ville  alors  extrêmement  riche  & peu- 
plée , ravageoient  le  comté  de  Namur.  Ils  avoient  fait 
fculpter  une  repréfentation  du  comte  de  Charolois  , 
qu’ils  pendirent  aux  portes  de  Bovines  : Vées  là , 
crioient-ils  aux  fujets  au  duc  de  Bourgogne  , le  fis  de 
votre  duc  , le  faux  traître  comte  de  Charolois  , que  le 
roi  de  France  a fait  ou  fera  pendre.  A ces  clameurs  in- 
fultantes  , ils  ajoutoient  des  propos  encore  plus  outra- 
geants contre  le  comte  , qu’ils  aifoient  être  bâtard  du 
dernier  évêque  de  Liège  , & contre  l’honeur  de  la  du- 
chclfe  de  Bourgogne.  Le  comte  n’aprit  qu’en  frémifi- 
fant  les  excès  de  brutalité  auxquels  s’étoit  portée  cete 
infolente  & vile  populace. 

On  peut  juger  par  la  nature  de  l’afront , combien  il 
en  devoit  coûter  au  caraâcre  impétueux  de  ce  prince  , 
pour  fufpendre  fa  vengeance.  Obligé  de  dévorer  fon 
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refTentiment , jufqu’à  ce  que  la  guerre  de  la  ligue  fut  — — 
terminée  , il  n’en  étoic  que  plus  diipolc  à traiter  avec  Ann. 
le  roi.  On  convint  d’abord  d’une  treve  , pendant  la- 
quele  on  fe  propofoic  de  travailler  à un  projet  d’acom- 
modement.  Cete  fufpenfion  d’armes  prorogée  à divcr- 
fes  repriles  pendant  plufieurs  jours  , étoit  allez  mal 
obfervée  , fur- tout  de  la  part  des  princes  , dont  les 
troupes  oubliant  la  dilciplinc  qu’elles  avoient  oblbrvée 
au  commencement  du  liege  , le  répandoient  dans  les 
environs  de  Paris  , & commettoient  une  infinité  de 
défordrcs.  Le  roi  lui- même  avoit  peine  k contenir  les 
propres  foldats.  Ceux  qui  étoient  cantonnés  dans  la 
campagne  , n’épargnoient  pas  plus  les  cultivateurs  que 
les  ennemis  ; & la  garnifon  de  Paris  devenue  infolente 

Ear  le  befoin  qu’on  avoit  de  fon  fcrvice  , traitoit  les 
ourgeois  avec  une  hauteur  , que  la  conjoncture  pré- 
fente ne  permettoit  pas  de  réprimer  facilement  (u). 

Le  comte  de  Saint -Paul  ayant  fait  prier  le  roi  de  Négociations, 
lui  acorder  un  entretien  hors  des  murs , fe  rendit  près 
du  rempart  de  la  Baftille.  Le  monarque  à fon  retour 
alfura  les  Parifiens  que  les  Bourguignons  ne  leur  don- 
neroient  plus  tant  de  peine  , & qu’il  fçauroit  bien  les 
en  garantir.  Voire , /ire , s’écria  dans  la  foule  un  pro- 
cureur du  Châtelet  ; mais  ils  vendangent  nos  vignes  , fir 
mangent  nos  raifins  Jiins  y pouvoir  remédier.  Il  vaut 
mieux  , reprit  le  prince , lans  s’ofenfer  de  la  liberté  du 
praticien  , qu’ils  vendangent  vos  vignes  & mangent  vos 
raifins  , que  de  venir  dans  Paris  prendre  votre  argent , 

& vos  tajjes  que  vous  avc{  mujjcs  dedans  vos  çaves  St 

(a)  Un  anceur  contemporain  raportc  en  ces  termes  les  bravades  outrageantes 
des  gens  de  guerre  à oui  la  capitale  étoit  confiée  : « Je  regny  Dieu  ydij oient - 
» ils  aux  bourgeois  , les  biens  qui  font  à Paris  , ne  aolïi  la  ville  , n*apar- 
« tiennent  point  à ceux  qui  y font  demouranrs , mais  à nous  gens  de  guerre 
n qui  y fommes  , & voulons  bien  que  vous  fçaehiex,  que  malgré  vos  vifa- 
» ges  nous  porterons  les  clefs  de  vos  maifons  , & vous  en  bouterons  dehors 
«vous  & les  vôtres  ».  Un  trait  du  même  auteur  nous  donnera  une  idée  des 
mœurs  des  gens  d'arme*  de  ce  fiede  : « Ce  même  jour  arivcrcnc  à Paris  deux 
•>  c'cnts  archers  fous  la  conduite  du  capitaine  Mignon  , & dcricrc  eux  alerenc 
« à cheval  huit  femmes  folles  péchcrclics  6:  un  moine  noir  leur  confcllcur  *>. 

Chroniq,  de  Saint-Denis. 
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celliers  , & jufqu.es  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Louis  , 

(>ar  cete  familiarité  populaire  , cherchoit  à fe  concilier 
’afcâion  de  la  bourgeoifie.  Sa  réponfe  contenoit  en 
même  - temps  un  reproche  indireft  à ceux  qui  avoient 
éludé  de  contribuer  a un  emprunt  levé  fur  les  citoyens 
les  plus  ailés  , pour  le  paiement  des  gens  de  guerre. 
Tous  les  ofices  avoient  été  affujétis  à cete  taxe  , & 
ceux  qui  refuferent  de  Paquitcr  , furcnc  punis  par  la 
perte  de  leurs  charges.  C'eft  par  ces  impofitions  arbi- 
traires à titre  d’çmprunt  , que  la  vénalité  s’introduifoit 
infenfiblement. 

Cependant  le  comte  du  Maine  & le  feigneur  de  Pré- 
cigny  , fécond  préfident  du  parlement  de  Touloufe  , 
nommés  par  le  roi  pour  travailler  au  projet  de  la  paix, 
& de  la  part  des  princes  , le  duc  de  Calabre  , les 
comtes  de  Saint -Paul  & de  Dunois  , s’affembloienc 
journélcment.  Leurs,  conférences  fe  tenoient  k la  Grange 
aux  Merciers , qu’on  apeloit  le  Marché  , parce  que  les 
deux  partis  proritoient  de  ces  pourparlers  & de  la  trêve 
pour  le  débaucher  réciproquement  leurs  créatures.  Le 
roi , plus  habile  que  fes  adverfaires  dans  cete  efpece  de 
commerce  , avoit  ordinairement  l’avantage.  Aux  pro- 
mefles  , qui  ne  lui  coûtoient  rien  , il  joignoit  les  libé- 
ralités éfeaives.  Dès  qu’il  s’agifioit  d’atirer  k fon  fer- 
vice  quelqu’un  qu’il  croyoit  utile  k fes  vues  & k fes  in- 
térêts , il  donnoit  avec  profufion.  Dans  d’autres  cir- 
conftances  , d’une  économie  fouvent  peu  féante  k la 
majefté  fouveraine  , alors  feulement  il  fe  montroit  pro- 
digue. 

Louis  avoit  réfolu  de  conclure  la  paix  k quelque  prix 
que  ce  fût  ; s’il  paroifloit  opofer  quelques  dincultés  , 
ce  n’étoit  que  pour  mieux  couvrir  fes  véritables  def- 
feins.  Les  princes  faifoient  des  demandes  fi  fortes  , 
qu’eu  acceptant  leurs  propofitions  fans  contefter  , il  au- 
roit  fait  foupçonner  fa  bonne-foi.  Il  difputoit  pour  les 
tromper  plus  sûrement.  On  a dit , & n l’on  s’en  rap- 

Jjorte  k Commines  , il  en  convint  dans  la  fuite  , que 
e duc  de  Milan  fon  ami  lui  avoit  confeillé  de  tout 
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acorder  pour  parvenir  k difliper  la  ligue , & de  remet- 
tre au  temps  le  foin  de  l’afranchir  de  fes  promefles.  On 
ne  voit  pas  toutefois  que  le  projet  d’acoraer  tout , dans 
l’intention  de  n’acomplir  que  les  articles  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  difoenfer  d’exécuter  , ait  exigé  un  érort  de  génie 
allez  puiflant , pour  qu’on  n’en  puilfe  faire  honeur  k la 

t)olitique  du  roi.  Cet  artifice  fut  dans  tous  les  temps 
a reffource  de  la  foiblefie  ou  de  l’injuftice. 

Le  feul  point  qui  pendant  quelque  temps  retarda  la 
conclusion  du  traité  étoit  l’augmentation  de  l’apanage 
du  duc  de  Berry.  Les  princes  demandoient  qu  on  lui 
cédât  la  Normandie.  Le  roi  ne  pouvoir  s’y  déterminer. 
La  fituation  de  cete  province  , qui  d’un  côté  confinoit 
aux  Etats  du  duc  de  Bretagne  , & de  l’autre  étoit  voi- 
fine  des  villes  de  la  Somme  que  le  comte  de  Charolois 
rcdemandoit  , procuroit  k ces  trois  princes  la  facilité  de 
réunir  toutes  leurs  forces  au  premier  fignal  , & de  le 
tenir , pour  ainfi  dire  , afTiégé  dans  le  centre  du  royau- 
me. Au-lieu  de  la  Normandie,  il  ofroit  de  céder  k 
fon  frere  la  Champagne  & la  Brie  , k la  réfervc  des 
villes  de  Montereau- Faut- Yonne  , Meaux  & Melun. 
Les  princes  ne  répondirent  k ces  ofres  que  par  de  nou- 
veles  demandes.  Si  l’on  en  croit  un  écrivain  contem- 
porain , ils  portoient  leurs  prétentions  jufqu’k  propofer 
qu’avec  la  Normandie  le  roi  cédât  la  Guienne  , la 
Saintonge  & le  Poitou.  Il  ne  leur  reftoit  plus  qu’k  de- 
mander que  Louis  abdiquât  la  couronne  en  faveur  de 
fon  frere.  Des  conditions  fi  déraifonnables  firent  défef- 
pérer  pendant  quelques  jours  , qu’il  fut  poflible  de  par- 
venir k conclure  un  acommodement. 

Le  foi , dans  le  deflein  de  juftifier  aux  yeux  des  peu- 
ples fes  difpofïtions  k la  paix  , chargea  le  chancelier  de 
ce  foin.  On  fit  pour  cet  éfet  affembler  dans  la  chambre 
des  comptes  les  principaux  bourgeois  & tous  les  ofi- 
ciers  municipaux.  Morvilliers  leur  fit  un  récit  abrégé 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  les  conférences.  Il 
expofa  d’une  maniéré  fi  forte  , & la  droiture  des  in- 
tentions du  monarque  , & les  conditions  injuftes  que 
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les  ennemis  ne  rougifl'oient  pas  d’exiger  , qu’il  renvoj^a 
tous  les  afliflants  remplis  d’indignation  , & déterminés 
à concourir  de  touc  leur  pouvoir  au  loutien  de  la  majelté 
du  trône. 

Cete  précaution  ne  fut  pas  inutile  à la  sûreté  de  la 
ville.  Sur  l’avis  qui  fe  répandit  qu’on  devoit  livrer  aux 
Bourguignons  la  porte  de  la  Baftille  , les  bourgeois  pri- 
rent les  armes  d’eux  - mômes  , tendirent  les  chaînes  , 
alumerent  des  feux  dans  toutes  les  rues  & poferent  des 
corps  de  garde.  Ce  mouvement  fit  avorter  le  projet 
des  ennemis  ; & le  lendemain  , en  s’apercevant  qu  on 
avoir  négligé  de  fermer  la  porte  Saint- Antoine  , & 
que  l’artillerie  étoit  enclouée  , on  fut  convaincu  que 
l’avis  étoic  véritable.  Le  roi  en  conçut  de  violents  foup- 
çons  contre  Charles  de  Melun  , à qui  la  garde  de  la 
Baftille  étoit  confiée.  S il  dillimula  pour-lors  , c’eft  que 
les  circonftances  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  livrer 
aux  tranlports  de  Ion  renentiment.  Melun  n’avoic  déjà 
donné  que  trop  de  fujet  de  douter  de  fa  fidélité.  On 
étoit  inftruit  qu’il  avoit  entretenu  des  liaifons  fecretes 
avec  les  princes  , & principalement  avec  le  duc  de 
Bretagne.  Nous  aurons  ocafion  d’en  raporter  le  détail 
avec  les  autres  particularités  de  la  dilgrace  de  ce  fei- 
gneur. 

Les  princes  profitant  de  la  fufpenfion  d’armes  , 
avoient  une  féconde  fois  jeté  un  pont  fur  la  Seine,  vis- 
à-vis  le  Port-k-l’Anglois  , à la  faveur  duquel  ils  tra— 
verferent  le  fleuve  , & obligèrent  le  petit  nombre  de 
troupes  qui  défendoient  le  paflage  , de  fe  retirer.  Tou- 
tefois , malgré  cet  avantage  , leur  armée  dépériffoit  à 
vue  d’œuil.  Les  troupes  du  comte  de  Charolois  étoienc 
les  feules  qui  reçuflent  régulièrement  leur  paye.  La  plu- 
part des  autres  foldats  , fans  argent  , fans  habits  , ians 
vivres  , fubfiftoicnt  à peine.  Les  particularités  de  cete 
guerre  préfentent  un  ufage  dont  notre  hifloire  jufqu’à 
prélent  ne  nous  a fourni  aucun  exemple.  On  vendoic 
publiquement  les  prifonniers.  Les  chroniques  raportenc 
que  plufieurs  Calabrois  prefque  nus  , furent  vendus 
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flx  fous  fix  deniers  parifis  la  pièce.  On  achetait  ces  pri-  - 

fonniers  uniquement  dans  la  vue  de  profiter  de  leurs  Ann.  j*«j. 
rançons  , & les  malheureux  qui  le  trouvoient  hors  d’é- 
tat de  l’aquiter , ou  que  perfonne  ne  réclamoit , étoient 
pendus  (a).  C'étoit  une  nouvele  branche  de  commerce 
que  l'avarice  tentoit  de  s’ouvrir  au  mépris  du  chriftia- 
nifme  & de  l'humanité. 

Il  eft  certain  que  les  ennemis  ne  pouvoient  tenir  surprit  de 
lon^-tcmps  devant  Paris.  On  renoua  les  négociations , vil- 

& les  princes  parurent  difpofés  à fe  contenter  pour  le 
duc  de  Berry  , de  la  celfion  de  la  Champagne  & de  la 
Brie.  On  conduifit  même  à leur  camp  plufieurs  cha- 
riots chargés  des  comptes  & des  titres  de  ces  deux  pro- 
vinces : on  fe  flacoit  que  cete  condition  n’arêteroit  plus 
la  conclufion  du  traité  , lorfque  de  nouveaux  incidents 
vinrent  changer  la  difpofition  des  efprits.  On  venoit 
récemment  d’arêter  & de  punir  du  dernier  fuplice  le 
commandant  de  Boulogne  lur  mer,  qui  avoit  formé  le 
projet  de  livrer  cete  place  aux  Anglois.  Il  devoir 
mettre  le  feu  à la  balle  ville  , & profiter  du  tumulte 
de  cet  accident  pour  introduire  les  ennemis.  Savcufes 
ayant  obtenu  plufieurs  fois  des  faufeonduits  pour  voir 
k Péronne  le  comte  de  Nevers  de  la  part  du  comte  de 
Charolois  , trouva  moyen  , à la  faveur  de  cete  permif- 
fion  , de  faire  furprendre  la  citadele  par  fix  cents 
hommes  qui  s’en  aprocherent  pendant  la  nuit.  On 
foupçonna  le  comte  de  Nevers  d’être  complice  de  cete 
trahilon , quoiqu’il  eût  été  lui-même  fait  prifonnier  & 
conduit  au  château  de  Béthune.  L’acommodement  qu’il 
obtint  quelque-temps  après  du  comte  de  Charolois , 
dont  il  avoit  été  julqu’alors  ennemi  déclaré  , confirma 
ce  foupçon.  Ce  fut  fur  la  foi  de  cete  haine  , que  le 
roi  lui  avoit  confié  la  garde  de  Péronne.  Louis  Sobier, 

(a)  ••  Le  dimanche , au  point  du  jour,  fe  vinrent  rendre  au  boulevard  de 
» la  tour  de  Billy,  fept  hommes  qui  Soient  dehapes  prifonniers  de  l'armce 
» des  Bourguignons  , qui  avoient  été  condanés  à être  pendus  par  lefdirs 
»>  Bourguignons  , pource  que  depuis  leur  prife  n'avoit  eu  pcifonne  qui  les  eut 
»«  pourchiliés  ».  Addition s à la  chroniq.  de  Morfire/et. 
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commandanc  de  Pontoife  , & Jicuccnant  du  maréchal 
de  Gamache  , livra  ccte  place  au  duc  de  Bretagne  , 
qui  peu  de  jours  après  fit  entrer  des  troupes  dans 
Évreux  , pendant  que  les  habitants  fortoient  en  pro- 
cefîion  par  une  des  portes  de  la  ville.  Le  duc  de  Ca- 
labre s’étoit  emparé  de  Gifors , & le  duc  de  Bourbon 
s’étant  aproché  de  Rouen  , cherchoit  à fc  rendre  maî- 
tre de  ccte  capitale  de  la  Normandie  , à la  faveur  des 
intelligences  qu’il  y entretenoit.1  Le  roi  redoutant  la 
perte  d'une  place  fi  importante  , dont  la  défeâion  étoit 
capable  d’entraîner  celle  du  refte  de  la  province  , ré- 
folut  d’y  pourvoir.  Il  fe  difpofoit  à faire  marcher  des 
troupes  de  ce  côté -là,  lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  la 
dame  de  Varennes  , veuve  de  Pierre  de  Proze  , féné- 
chal  de  Normandie  , tué  à la  bataille  de  Montlhéri. 
Elle  l’afliiroit  qu’on  avoit  donné  les  meilleurs  ordres 
pour  la  sûreté  de  la  ville.  Dans  le  temps  que  cetc 
femme  perfide  abufoit  de  la  confiance  d’un  prince  à 
qui  elle  étoit  redevable  des  plus  grands  bienfaits  , elle 
faifoit  introduire  le  duc  de  Bourbon  dans  le  château  de 
Rouen.  La  ville  fubit  le  fort  de  la  citadele , & fut  ré- 
duite au  pouvoir  des  ennemis. 

Dans  les  guerres  précédentes  , ocafionnées  par  nos 
difeordes  civiles  , nous  avons  vu  la  nation  plus  mal- 
heureufe  , mais  jamais  avilie  au  point  qu’elle  le  fut 
dans  celle-ci.  Nous  délirerions  pouvoir  éfacer  de 
notre  hiftoire  ces  temps  honteux  , où  nos  aïeux  fe  mon- 
trèrent fi  méprifables.  Qu’on  pardonne  la  dureté  de 
cete  exprefïion  que  la  vérité  nous  arache  : encore  fi 
cet  aflemblage  monftrueux  d’imprudence  , de  méchan- 
ceté , de  baflefî'e  , étoit  compenfé  par  quelques  aéfes 
de  vertu  ; mais  on  cherche  envain  quelques  traits  qui 
puiflent  en  racheter  l’ignominie  ; on  voit  régner  par- 
tout l’intérêt  , le  menlonge  , les  trahifons  les  plus  lâ- 
ches , & pour  comble  d’infamie  on  avoit  celle  d’en 
rougir. 

PrcfTé  de  tous  côtés  , environné  d’ennemis  ou  de 
traîtres  , le  roi  fe  hâta  de  terminer  tant  de  troubles 

par 
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par  une  paix  fimulée,  palliatif  peu  honorable , mais  qu’il  : 

croyoit  nécefiaire  à la  confcrvation  du  royaume.  Cet  Ann. 
acommodement  devenoie  de  jour  en  jour  plus  indifpcn- 
lâble.  Il  étoit  menacé  de  complots  contre  fa  perfonne  ; 
les  ennemis  avoient  fait  répandre  dans  Paris  des  libeles 
féditieux  , dans  lcfquels  le  monarque  & fes  miniftres 
n’étoient  pas  épargnés.  Déjà  l'on  commcnçoit  à.  com- 
mettre des  délordres  jufque  dans  le  fein  de  la  capi- 
tale. Balue  , évêque  d’Evreux  , l’un  des  plus  intimes 
confidents  du  roi  , fut  ataqué  pendant  la  nuit  dans  la 
rue  Barre-du- Bec  , & reçut  deux  coups  d’épée  , l’un 
fur  la  tête  6c  l’autre  it  la  main.  Il  n’évita  la  fureur  des 
alTaBins  que  par  la  vîteffe  de  fa  mule.  On  fit  d’inutiles 

Eerquifitions  pour  découvrir  les  auteurs  de  cete  vio- 
:ncc.  La  conduite  irrégulière  de  ce  prélat  fit  atribucr 
fon  accident  aux  fuites  d’une  intrigue  galante  ; mais 
comme  on  n’en  eut  pas  de  preuves  convaincantes  , le 
roi  ne  put  s’empêcher  d’en  concevoir  les  plus  finiftres 
alarmes. 

Dans  les  difpofitions  où  les  deux  partis  fe  trou-  suite  des  né- 
voient  , la  paix  ne  pouvoir  plus  être  retardée  que  par  80C^J'I;°^S" 
le  temps  qu’il  faloit  néceflâirement  employer  pour 
drefi'er  un  état  des  diverfes  prétentions  des  ligués  , car 
il  n’étoit  plus  qucllion  de  rien  difputer.  Aucune  de- 
mande ne  fut  rejetée.  Louis  acordoit  tout  fans  balan- 
cer ; on  eût  dit  même  qu’il  vouloir  prévenir  jufqu’aux 
dclirs  de  fes  ennemis.  On  croit  convenu  de  part  & 
d’autre  de  cefl'er  les  hoftilités  , ce  qui  n’empêcha  pas 
un  détachement  des  Bourguignons  d’effayer  , quoi- 
qu’inutilement  , de  lurprendre  Beauvais.  Le  roi  s’en 
plaignit  avec  modération  au  comte  , qui  délavoua  fes 
gens.  Le  monarque  ajouta  , que  fi  le  prince  n’étoit  pas 
encore  fatisfait  des  conditions  qu’il  avoir  exigées  , il 
étoit  prêt  k y ajouter  la  celfion  entière  du  Beauvaifis. 

Tant  de  facilité  auroit  dû  exciter  la  défiance  ; mais  le  • 

comte  de  Charolois  aveuglé  par  fa  préfomption  , fç 
croyoit  fupérieur  aux  foupcons. 

Tome  JX.  ‘ * K 


Digitized  by  Google 


Ann.  ï4<j. 

Traité  de 
Conflnns. 

Te  é for  des 
Chartres. 

Mém.  de  la 
Chambre  des 
Comptes. 

C ont  in.  de 
Mor.flrtlet. 

Chr . de  Fr. 
Thii • de  Corn* 
mines. 

Pièces  jujli - 
ficat.  de  l’hijl. 
de  Louis  XI. 


74  Histoire  de  France, 

En  épargnant  aux  lecteurs  les  détails  d'un  traité  où 
les  intérêts  de  tant  de  perfonnes  Je  trouvèrent  réglés  , 
on  ne  peut  lé  difpenfer  d’en  raporrer  du  - moins  les 
conditions  les  plus  elléncieles.  Charles  , frere  du  roi  , 
obtint  le  duché  de  Normandie  en  apanage  , avec  la 
luzeraineté  des  duchés  d’Alençon  & de  Bretagne.  Le 
comte  de  Charolois  fut  remis  en  poflellion  de  toutes 
les  villes  Jituées  fur  la  Somme  , pour  en  jouir  par  lui 
& fon  premier  lucceflêur  , après  la  mort  duquel  les 
rois  de  France  auroient  la  faculté  de  les  racheter  au 
prix  de  deux  cent  mille  écus.  Indépendamment  de  cet 
abandon  , le  roi  lui  tranJmit , à titre  d’hérédité  perpé- 
tuele , les  châtélenies  de  Péronnc  , de  lloie  , de  Mont- 
didier,  ainli  que  les  comtés  de  Guincs  & de  Boulogne 
fur  mer.  Le  duc  de  Calabre  Je  fit  donner  les  villes  de 
Moulon  , de  Sainte- Mcnehould  , de  Vaucouleur  8c 
d’Epinal , cinq  cents  lances  entretenues  par  le  roi , & 
cent  mille  écus  pour  le  recouvrement  du  royaume  de 
Naples.  Le  duc  de  Bretagne  eut  pour  fon  partage  les 
comcés  d’Etampes  & de  Montfort  , le  gouvernement 
de  la  baffe  Normandie  , & une  renonciation  de  la  parc 
du  roi  à toute  prétention  au  droit  de  régale  dans  fa 
province.  On  céda  au  duc  de  Bourbon  la  châtélcnie 
d’Ulfon  , avec  une  partie  de  l’Auvergne  ; au  comte 
d’Armagnac  , les  quatre  châtélenies  laifies  lur  lui  fous 
le  régné  précédent  , une  penfion  & une  compagnie 
d’ordonnance.  Le  duc  de  Nemours  fut  fait  gouverneur 
de  Paris  & de  l’Ile  de  France  , & de  plus  il  exigea 
une  penfion  8c  deux  cents  lances.  Le  comte  de  Dunois 
fut  rétabli  dans  fes  biens  , ainfi  que  le  comte  de  Dam- 
martin.  Le  feigneur  d’Albrct  le  fit  tranfporter  la  pro- 
priété de  plufieurs  terres  voiJines  de  les  domaines.  Le 
comte  de  Saint-Paul  fut  revêtu  de  la  dignité  de  con- 
nétable , vacante  depuis  la  mort  d’Artur  de  Riche- 
mont  ; le  fire  de  Bucil  de  celle  d’amiral.  On  rendit 
au  feigneur  de  Lohéac  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce , à Tannegui  Duchâtel  la  charge  de  grand-écuycr  , 
& le  roi  s’obligea  de  donner  à tous  ces  fcigneuis  des 
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compagnies  d’ordonnance  ; ce  qui  étoit  remettre  entre 
leurs  mains  la  difpofition  des  principales  forces  du 
royaume.  Enfin  , pour  nous  fervir  de  l’cxpreflion  d’un 
contemporain  de  Louis  XI  , tous  les  grands , à l’envi 
les  uns  des  autres  , butinèrent  le  monarque  & le  mirent 
au  pillage.  On  convint  de  plus  par  le  même  traité , que 
la  pragmatique  - fanftion  leroir  rétablie  dans  toute  l’a 
vigueur  , & qu’on  formeroit  un  confeil  de  trente  - fix 
perfonnes  choifics  dans  les  trois  ordres  , pour  travailler 
a redrefîer  les  abus  du  gouvernement. 

Telles  furent  les  claufes  des  traites  de  Conflans  & 
de  Saint-Maur-dcs-Follês  , qui  , s’ils  eufTcnt  été  fidèle- 
ment exécutés  , n’auroient  laiflé  à Louis  que  le  vain 
nom  de  monarque  deftitué  d’autorité.  Quelques-uns  de 
fies  plus  intimes  confidents  lui  ayant  demandé  quelcs 
raifons  avoient  pu  le  déterminer  à fie  foumettre  à des 
conditions  fi  dures.  La  jeuneffe  de  mon  frere  de  Berry  , 
répondit  - il  , la  prudence  de  beau  - coufîn  de  Calabre  , 
le  fins  de  beau  - frere  de  Bourbon  , la  malice  du  comte 
d’ Armagnac  , l’orgueuil  grand  de  beau  - coufîn  de  Bre- 
tagne , £'  la  puijjance  invincible  de  beau  - frere  de  Cha- 
rolois.  Avant  que  de  conclure  ce  honteux  acommode- 
ment  , Louis  avoit  dépofé  au  parlement  une  protefta- 
tion  juridique,  par  Iaquelc  il  déclaroit  «qu’il  n’accep- 
» toit  une  paix  fi  défavantageufe  que  contre  fon  cou- 
» rage  & volonté  , par  force  & contrainte  , & que 
» pour  éviter  les  inconvénients  , tant  de  fa  perfonne 
» que  du  royaume  , qu’il  voyoit  en  difpofition  d’adve- 
» nir.  II  ajoutoit  dans  cet  aâc  , que  le  confentement 
» qu’il  fe  trouvoit  forcé  de  donner , ne  pouroit  dans  la 
» fuite  valoir  ni  lui  tourner  k préjudice  , fur -tout  à 
» l’egard  du  duché  de  Normandie  , qui  de  toute  an- 
«cienncté,  & récemment  par  Charles  VII,  avoit  été 
» incorporé  au  domaine  de  la  couronne  fans  pouvoir 
» jamais  en  être  fcparé  » ; comme  fi  de  pareilles  loix 
preferites  par  un  monarque  , pouvoient  priver  fon  fuc- 
ccflcur  du  droit  de  les  révoquer  en  vertu  de  la  même 
autorité.  Louis  , au  furplus , auroit  pu  s’épargner  I’igno- 
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minie  d’une  proteftation  , inutile  monument  de  fa  foi- 
blciîe  , & ‘qui  n’ajoutoit  rien  k la  réiolution  de  profiter 
des  premières  circonftances  qui  fe  préfenteroient  pour 
fecoucr  le  joug  que  lui  impoloit  la  néccÜité. 

Le  traité  de  paix  , quoiqu’arête  , n étoit  pas  encore 
figné,  lorfque  le  roi  voulut  rendre  une  viiite  au  comte 
de  Charolois  dans  fon  camp.  On  vit  avec  furprile  ce 
monarque  fingulier  , qui  avoit  la  réputation  d’être  le 

Elus  fin  de  tous  les  hommes,  6c  qui  étoit  le  plus  om- 
rageux  , palier  fubitement  à l’extrémité  opolëe  d’une 
confiance  fans  mefures.  Suivi  feulement  de  1 amiral  de 
Montauban  , des  feigneurs  du  Lau  & de  Nantouillet , 
& de  deux  autres  , il  fe  rendit  en  bateau  vis-à-vis  l’ar- 
mée des  princes.  Les  comtes  de  Charolois  6c  de  Saint- 
Paul  l’atendoient  fur  le  rivage  : Mon  frere,  m’ajjure 
vous  , dit  le  monarque  en  abordant?  Oui , comme  frère , 
répondit  le  comte.  A ces  mots  Louis  mit  pied  k terre. 
Les  deux  princes  fe  prodiguèrent  les  démonftrations 
de  l’amitié  la  plus  fincere.  Philippe  de  Commincs,  prc- 
lent  k leur  entrevue  , raporte  que  le  roi  dit  au  comte 
de  Charolois  : Mon  frere  , je  reconnois  que  vous  êtes 
gentilhomme  & de  la  matfon  de  France.  Pourquoi  , 
Mon/èigncur , reprit  le  comte?  Pource , répondit  Louis, 
que  quand  j’envoyai  mes  ambafj'adeurs  à Lille  nagueres 
devers  mon  oncle  , votre  pere  £’  vous  , & que  ce  fou  de 
Alorvilliers  parla  fi  bien  à vous  , vous  me  mandâtes 
par  l’archevêque  de  Narbonne  , qui  cjl  gentilhomme  , & 
il  le  montra  bien  , car  chacun  Je  contenta  de  lui  , que  je 
me  repentirois  des  paroles  que  vous  avoit  dites  ledit 
Morvilliers , avant  qu’il  jût  le  bout  de  l’an.  Fous  m’a- 
vc£  tenu  promejfe  , 6*  encore  beauepup  plutôt  que  le  bout 
de  l’an.  11  ajouta  en  riant  : Avec  teles  gens  veux -je 
avoir  à befogner , qu’ils  tiennent  ce  qu’ils  promettent.  11 
eft  inutile  de  dire  qu’on  blâma  l’imprudence  avec  la- 
quele  le  roi  fe  livroit  k la  dilcrétion  d’un  ennemi  à 
peine  réconcilié.  Le  luccès  ne  peut  jultificr  la  témérité 
d’une  pareille  démarche.  Le  comte  de  Charolois , maî- 
tre de  la  perfonne  du  monarque  , 6c  du  prince  fou 
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frere  , pouvoir  d’un  figue  difpofer  de  leur  fort  & de 
l’empire.  Il  n’y  avoic  perfonne , jufqu’aux  derniers  fol- 
dats  , qui  ne  fentit  les  conl'équences  de  cecc  dange- 
reufe  entrevue.  Et  revoitie  ( regarde^  ) , difoient  les 
Flamands  & Picards  de  l’armée  du  comte  aux  Fran- 
çois , vo  roi  qui  parle  à nojeigncur  de  Charolois  , & a 
pafle  deux  heures  qu’ils  y J ont , & par  foi  Ji  voulions  il 
e/l  à no  commandement.  Envain  l’on  prétendroit  que  le 
roi  , dans  le  dcfl'ein  de  gagner  à qüelque  prix  que  ce 
fût  le  comte  de  Charolois  , croyoit  par  un  moyen  fi 
extraordinaire  le  convaincre  de  la  fincérité.  Après  les 
odieufes  aculations  raportées  ci-defl'us  , d'avoir  conjuré 
fa  perte  & tenté  de  le  faire  enlever  , devoic-il  fe  flater 
d’éfacer  ces  finiftres  imprellions  ? Si  le  luccès  fcmbla 
pour-lors  le  jultifier , nous  vèrons  dans  la  fuite  que  le 
même  bonheur  ne  l'acompagna  pas  toujours. 

Les  deux  princes  eurent  encore  quelques  conférences 
avec  aulh  peu  de  précaution.  11  ariva  un  jour  que  le 
comte  de  Charolois  en  reconduifant  le  roi  , s’avança 
jufqu’au  boulevard  , fans  s’apercevoir  qu’il  n’étoit  acom- 
pagne  que  de  quatre  ou  cinq  perfonnes.  Il  reconnut  le 
péril  ; mais  loin  de  marquer  de  la  crainte , il  continua 
de  s’entretenir  librement  avec  le  monarque  , & ne  le 
quita  qu’aux  portes  de  la  ville.  Il  revint  enfuite  au 
camp  , efeorté  de  cinquante  archers.  Pendant  fon  ab- 
gfcnce  , qui  fut  alfez  longue  , l’alarme  s’étoit  répandue 
parmi  fes  troupes.  Lecomte  de  Saint-Paul , Ncufchâtcl  , 
maréchal  de  Bourgogne  , les  feigneurs  de  Contay  & 
de  Hautbourdin  , alfcmblcrent  à la  hâte  les  autres  chefs, 

ftour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  prendroit , en  cas  que 
c prince  arôté  par  le  roi  devînt  la  viâirnc  de  fa  témé- 
raire imprudence.  Tous  n’envifageant  rien  que  de  fu- 
nefte  , fe  rapeloient  l’accident  de  Montereau-Faut-Yon- 
ne.  On  crut  le  comte  abfolument  perdu  , & l’on  dé- 
ploroit  fon  aveuglement.  Déjà  les  ordres  étoient  don- 
nés pour  faire  rentrer  les  troupes  dans  le  camp  , & fe 
préparer  à reprendre  au  premier  lignai  la  route  des 
Pays-Bas , lorlque  l’arivée  du  comte  de  Charolois  mic 
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--  — - - - fin  b ces  terreurs.  Neufchâtcl  courut  au-devant  du 

Ann.  i4«j.  prince  , & fe  difpoJ'oit  b lui  faire  les  plus  vifs  repro- 
ches. Ne  me  tcnj'e{  point , dit  le  comte  en  le  prévenant, 
car  je  connois  bien  ma  grande  folie  , mais  je  m’en  fuis 
aperçu  fi  tard  , que  j’étois  près  du  boulevard.  Cet  aveu 
de  la  laute  ne  l’empêcha  pas  d’effuyer  les  remontrances 
du  maréchal , qui  lui  rendit  un  compte  exaét  de  ce  qui 
s’étoit  pafic  dans  l’aficmblée  où  fa  conduite  avoit  été 
défaprouvéc  fans  ménagement  (u).  Le  prince  bailla  la 
tête  fans  répliquer  , & rentra  dans  le  camp  aux  acla- 
matioi^  des  troupes  , qui  commençoient  à défefpérer 
de  le  revoir.  Le  roi  , en  fe  livrant  b la  dilcrétion  du 
comte  , n’avoit  pas  excité  les  mêmes  inquiétudes.  Cete 
fécurité  d’une  part , de  l’autre  de  fi  vives  alarmes  , té- 
moignent la  prodigieufe  difércncc  que  l’opinion  publi- 
que mettoit  entre  les  caraélcres  de  ces  deux  princes. 

Mort  Je  la  Sur  ces  entrefaites  , Ifabelle  de  Bourbon  , comtefie 
cïïroloi/6  Charolois  > mourut  b Bruxelles  , ne  taillant  de  fon 
mariage  qu’une  fille  apelée  Marie  , âgée  pour-Iors  de 
huit  ans.  Nous  vèrons  dans  la  fuite  cete  princelfe  , 
unique  héritière  de  la  fortune  immenfe  de  fa  maifon  , 
après  avoir  été  promife  b la  plupart  des  princes  de 
l’Europe  , tranlporter  enfin  par  fon  aliance  avec  Maxi- 
milien , fes  droits  fuccellifs  b la  maifon  d’Autriche  ; 
droits  qui  dévoient  être  une  fource  intarilfablc  des 
guerres  les  plus  fanglantes  pendant  la  durée  de  près  dc^ 
trois  fieclcs.  Le  roi  parut  vouloir  faifir  la  circonltance 
de  cete  mort  , pour  s’atacher  inviolablement  le  comte 
de  Charolois  , en  lui  faifant  époufer  Anne  de  France 
fa  fille  aînée.  Les  avantages  oferts  au  comte  en  faveur 
de  cete  aliance  , étoient  fi  confidérables  , qu’il  auroit 


(a)  Philippe  de  Commines  r a porte  ainfi  les  exprcflions  dont  fe  fervit  le 
maréchal  de  Boureognc , en  parlant  aux  autres  chefs  de  l’armée , de  l’impru- 
dence du  comte  de  Charolois  : « Si  ce  jeune  prince  fol  & enragé  s’eft  alé 
»»  perdic  , ne  perdons  pas  fa  maifon  , ni  le  fait  de  fon  pcrc  , r.i  le  nôtre  $ 
»>  & pour  ce  que  chacun  fc  retire  en  fon  logis  fans  foi  esbahir  de  fortune 
» qui  advienne  , car  nous  fommes  fuffants  , nous  tenant  cnfcmblc  , de  nous 
» retirer  jufîiu’cs  marches  de  Hainaut  , ou  de  Picardie,  ou  de  Bourgogne 
Çomnunes  , lib . 1 , cap,  1 j. 
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falu  que  le  roi  cûc  abfolument  perdu  le  jugement  pour 
faire  de  lemblables  proportions  , avec  deflein  de  les 
exécuter.  Il  ne  s agilfoit  pas  moins  que  de  donner  pour 
dot  à la  princcffe  la  Champagne , avec  les  enclaves  de 
Langres  , de  Laon  & du  Vcrmandois  , & le  bailliage 
de  Sens  , fous  la  condition  vague  & indéterminée  au 
rachat  , moyennant  douze  cent  mille  écus  d’or  , mais 
à titre  d’hérédité  perpétuele  , en  cas  que  le  roi , par  la 
mort  du  prince  fon  frere  ou  autrement  , rentrât  dans 
la  poflemon  du  duché  de  Normandie.  Si  cet  étrange 
projet  avoit  eu  lieu  , il  ne  reftoit  plus  à Louis  qu'à  par- 
tager le  royaume  avec  le  comte.  Pour  le  juftiner  , on 
fe  trouve  réduit  à dire  que  fon  intention  n’étoit  pas  de 
remplir  fes  promefTes  ; mais  le  comte  de  Charolois  qui 
fçut  le  forcer  d’acomplir  h fon  égard  tous  les  articles 
du  traité  de  Conflans  , n’auroit  pas  plus  facilement 
permis  au  roi  d’éluder  fes  autres  engagements,  d au- 
tant plus  que  les  conventions  portoient  qu’il  feroit  mis 
dès-lors  en  poflcllion  des  provinces  deflinées  à former 
la  dot  de  la  princefTc. 

Louis  ne  dut  pas  tarder  à reconnoître  tout  le  défa- 
vantage  d’une  paix  dont  fes  frayeurs  lui  avoient  exa- 
géré la  néceflité.  Pour  peu  qu’il  eût  diféré  , les  troupes 
des  princes  réduites  aux  dernières  extrémités  de  la  mi- 
fere  & de  la  faim,  abfolument  hors  d'état  de  fubfiltcr, 
fe  feroient  dillipées  d’elles -mêmes.  La  première  dé- 
marche des  chefs  de  la  ligue  après  la  fignature  du 
traité , fut  de  demander  des  vivres  , que  le  roi  permie 
aux  Parifiens  de  leur  fournir  en  abondance.  C’étoit  un 
fpeâacle  fingulier  que  de  voir  des  afîiégés  , après  une 
longue  défcnlè  , procurer  une  fubfiftance  qui  manquoit 
aux  afliégeants.  On  les  voyoit  en  foule  acourir  aux 
portes  à demi- nus  , & preiqu’exténués  , fe  jeter  avec 
avidité  fur  tous  les  aliments  qu’on  leur  prélentoit  , & 
les  dévorer  fans  diftin&ion.  Nous  ne  parlons  ici  que 
d’après  les  hiftoriens  contemporains  qui  le  trouvent 
tous  d’acord  fur  ces  trilles  particularités.  Ce  fut  toute- 
fois une  armée  réduite  dans  un  état  fi  déplorable  , qui 
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força  le  roi  de  fe  foumettre  à des  conditions  que  les 

J lus  étonnants  revers  eulfent  il  peine  dû  lui  arachcr. 
amais  , pendant  tout  le  cours  de  Ion  régné,  il  n’euc 
réparé  le  tort  qu’il  fe  faifoit  , fi  fçs  adverfaires  euflenc 
fçu  profiter  de  ces  premiers  avantages. 

Le  fruit  que  Louis  tira  de  cete  paix  déshonorante  , 
fut  qu’il  reconnut  du -moins  une  partie  de  les  fautes. 
On  le  vit  pendant  quelque- temps  s’atacher  à regagner 
les  mécontents  , par  une  conduite  entièrement  opofée 
k celle  qu’il  avoit  tenue  en  parvenant  au  trône.  Il  afcc- 
toit  une  ouverture  fans  réferve.  A cete  familiarité  qui 
lui  étoit  naturele  , il  joignit  des  maniérés  afables  , & 
paroiffoit  ne  refpirer  que  la  bienveillance  , la  franchife 
& l’amitié.  II  écoutoit  tous  les  confcils  avec  la  docilité 
aparente  d’un  prince  qui  craint  de  s’en  raporter  h fes 
propres  lumières  , fur  un  objet  aufli  important  que  le 
gouvernement  d’une  grande  nation.  Tout  , julqu’k  fon 
extérieur  , annonçoit  fon  changement.  Au -lieu  de  ce 
pourpoint  écourté  d’une  étofe  grolfiere  qu’il  portoit  or- 
dinairement , il  fe  montra  pendant  quelques  jours  re- 
vêtu d’une  longue  fimâre  de  pourpre  , enrichie  d’her- 
mines. Il  combla  de. carcfles  les  princes  & les  feigneurs 
de  la  ligue.  Il  les  reçut  à diverles  fois  dans  Paris  , & 
ne  faifoit  pas  dificulté  de  fe  trouver  avec  eux  aux  fef- 
tinS  que  leur  donnoient  les  principaux  bourgeois.  Ces 
témoignages  de  confiance  , cete  arabilité  , cete  modé- 
ration , produifirent  leur  éfet  , & lui  valurent  plus  que 
le  gain  d’une  bataille.  Il  rétablit  Guillaume  Juvénal 
des  Urfins  dans  la  dignité  de  chancelier,  k la  place  de 
Morviiliers  qui  fut  deftitué.  C’étoit  une  el’pece  de  fa- 
tisfaftion  que  le  roi  faifoit  au  comte  de  Charolois  , à 
qui  ce  magiftrat  avoit  parlé  en  termes  peu  mefurés. 
Leçon  importante  pour  les  miniflrcs  que  les  princes 
chargent  de  leurs  ordres  , qui  doit  leur  aprendré  à ne 
point  faire  parade  d’un  zele  outré  , en  excédant  les 
ordres  de  leur  million  , s’ils  ne  veulent  s’expofer  au 
péril  d’être  défavoués  , & fouvent  punis  d’une  chaleur 
jndifçrete. 

Cependant 
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Cependant  le  roi  diflimuloit  avec  peine  l’impatience 

au’il  avoit  de  voir  la  lëparation  & la  retraite  des  chefs 
e la  ligue.  La  paix  fut  publiée  à Paris  le  vingt -neuf 
Octobre.  Le  furlendemain  , dernier  jour  du  même  mois, 
Louis  fe  rendit  à Vincennes  , où  il  devoir  recevoir  les 
hommages  & les  nouveaux  ferments  de  fidélité  des 
princes.  Le  comte  de  Charolois  fe  fit  livrer  le  château 
pour  sûreté  de  fa  perfonne  , ainfi  que  de  celles  de  fes 
aliés.  Ses  gardes  ocupoient  les  avenues  & les  portes  de 
la  fortcrclle  , lorfque  le  monarque  y ariva  fuivi  d’une 
efeorte  peu  nombreufe.  C’eft  toujours  avec  la  rpèmc 
furprife  qu’on  voit  ce  prince  foupçonneux  , prendre  fi 
peu  de  précaution  pour  lui -même  , tandis  qu’on  lui 
témoignoit  la  défiance  la  plus  injurieufe.  Vraifembla- 
blement  il  vouloir  difliper  jufqu’au  moindre  doute  qu’on 
auroit  pu  concevoir  de  fa  bonne  foi  , ce  qui  l’empê- 
choit  de  s’apercevoir  que  ccte  dangereufe*  politique 
pouvoit  à la  fin  lui  devenir  funefte.  Pour  afeéter  encore 
plus  d’afl'urance  , il  avoit  réfolu  ce  jour-là  de  coucher 
a Vincennes  ; & dans  cetc  vue  , il  donna  ordre  qu’on 
fit  venir  fon  lit  de  Paris  , Iorfqu’un  meffager  envoyé 
par  les  échevins  & le  prévôt  des  marchands  , vint  le 
fuplier  de  ne  point  pafîer  la  nuit  à Vincennes  , pour 
pluficurs  raifons  qu’ils  fe  proposaient  de  lui  communi- 
quer à fon  retour.  Louis  cédant  à leurs  inftanccs  , les 
ht  afl'urcr  qu’il  fe  conformeroit  à leur  avis.  Après  que 
le  nouveau  duc  de  Normandie  , le  comte  de  Charolois 
& les  autres  princes  eurent  fait  hommage  des  pofl'ef- 
fions  qui  leur  étoient  acordées  par  le  traicé  , le  comte 
de  Saint-Paul  renouvela  le  ferment  de  fidélité  pour  la 
charge  de  connétable  , qu’il  avoit  déjà  prêté  à la  table 
de  marbre  au  palais.  On  diftribua  enluite  les  lettres 
d’abolition  pour  tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  engagés 
dans  le  parti  des  rebeles  , & le  monarque  rentra  dans 
la  capitale  à la  fatisfàéfion  des  Parificns,  qui  commen- 
çoient  à s’inquiéter  des  fréquentes  forties  de  leur  fou- 
verain.  Ces  alarmes  ne  l’empêchcrcnt  pas  d’afTiftcr  le 
lendemain  , & toujours  aulli  mal  acompagné  , k la 
Tome  IX.  * L 
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revue  que  le  comte  de  Charolois  lit  de  Tes  troupes  , 

{très  des  remparts  de  Paris.  Louis  , toujours  flateur , 
oua  l’ordonnance  de  l'armée  en  prélcnce  du  comte  , 
qui  de  Ion  côté  s’adreflant  aux  chefs  , leur  dit  : Mef- 
Jieurs  , vous  & moi  fommes  au  roi  mon  Jouverain  Jci- 
gneur  , qui  cy  cjl  prefent , pour  le  fervir  toutes  les  fois 
que  befoin  aura. 

Enfin  le  troificme  jour  de  Novembre  , terme  fixé 
pour  cete  réparation  tant  fouhaitée,  le  duc  de  Norman- 
die , acompagné  du  duc  de  Bretagne  , partit  pour  la 
Normandie,  tandis  que  le  comte  de  Charolois  prenoit 
la  route  des  Pays-Bas.  Le  roi  conduit  ce  dernier  juf- 
qu’à  Villiers-le-Bel  , où  ces  deux  princes  s’arêterent 

(tendant  trois  jours  , le  prodiguant  mutuélement  tous 
es  témoignages  de  l’amitié  la  plus  intime  : lignes  d'au- 
tant plus  équivoques  de  leur  fincérité  , qu’ils  paroif- 
foient  exceflifs.  Le  moindre  incident  fufiloit  pour  ré- 
veiller leurs  foupçons.  Louis  qui  en  partant  de  Paris 
ne  s’étoit  fait  fuivre  que  par  un  petit  nombre  de  fes 

{rens  , avoir  commande  que  deux  cents  lances  vinfTenc 
e prendre  pour  l’efcorter  à fon  retour.  Ce  corps  ariva 
dans  le  moment  que  le  comte  de  Charolois  aloit  fe 
mettre  au  lit.  Il  parut  agité  de  la  plus  vive  inquiétu- 
de , & fur-le-champ  il  donna  ordre  qu’une  partie  de  les 
troupes  prît  les  armes  , comme  s’il  eût  apréhendé  que 
le  roi  ne  formât  quelque  entreprife  contre  lui.  Philippe 
de  Commines,  témoin  oculaire,  & qui  a vécu  alterna- 
tivement à la  cour  de  ces  princes  , obferve  que  la  trop 
grande  familiarité  avec  laquele  ils  s’entretinrent  pen- 
dant ces  trois  jours  , loin  de  les  rendre  amis  , ne  lervic 
qu’à  redoubler  leur  défiance  & confirmer  leur  averfion 
réciproque.  Ils  s’étoient  vus  de  trop  prés  pour,  fe  dé- 
guifer  l’antipathie  infurmontable  que  dévoit  naturéle- 
ment  produire  l’opofition  de  leurs  caraâeres.  Le  roi 
s’étant  aifément  aperçu  de  l’impatience  que  le  comte  de 
Charolois  avoir  de  combatre  les  Liégeois  , & châtier 
l’infolcnce  des  habitants  de  Dinant , lui  propola  de  les 
abandonner  , de  l’aider  même  à pourluivre  là  ven- 
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geance  , pourvu  que  de  fon  côté  il  renonçât  à route 
aliance  avec  les  autres  princes,  & fuf-tout  avec  le  duc 
de  Bretagne  Le  comte  n’eut  pas  de  peine  à démêler 
l’artifice.  Il  répondit  fans  détour  que  rien  n’etoit  capa- 
ble de  le  détacher  de  l'amicié  qu  il  avoir  jurée  au  duc 
de  Bretagne  , fon  allé  , Jon  frère  & fon  compagnon 
d'armes  ; qu  il  leroit  toujours  prêt  à laiiTcr  les  Liégeois 

{>our  voler  au  fecours  de  ce  prince  , toutes  les  fois  que 
e roi  voudroit  l’a caq uer  ; en  un  mot  , que  leurs  caufès 
écoient  communes  , & leurs  intérêts  inséparables.  Ce 
refus  n’empêcha  pas  le  monarque  & Charles  de  fé  quiter 
comme  s’ils  avoient  été  pénétrés  l’un  pour  l’autre  de 
l’eftime  la  plus  vraie  , & de  renouveler  en  fe  féparant 
les  proteftations  de  vivre  déformais  dans  la  plus  étroite 
intelligence. 

Ainfi  fe  termina  cete  guerre  du  bien  public  , l’un 
des  événements  de  notre  hiftoire  le  moins  honorable  à 
ceux  qui  en  furent  les  auteurs.  La  paix  fut  conclue 
fans  qu’on  daignât  feulement  faire  mention  du  foula- 
gement  des  peuples.  Les  chefs  de  cete  ligue  parurent 
avoir  oublié  jufqu’au  nom  de  la  nation  , dont  l’intérêt 
leur  avoir  fourni  un  prétexte  fpécieux  de  prendre  les 
armes.  Le  premier  foin  du  comte  de  Charolois  , après 
la  ratification  du  traité  de  Conflans  , fut  d’ordonner 
dans  toutes  les  villes  dont  la  jouïflànce  lui  étoit  cédée, 
le  rétablifîcmcnt  des  impôts  dont  il  avoir  fait  publier 
l’abolition  au  commencement  des  troubles.  Les  autres 
chefs  fuivirent  fon  exemple  ; & comme  l'entretien  de 
ce  nombre  prodigieux  de  troupes  avoir  de  part  & 
d’autre  épuife  les  finances  , le  royaume  fut  plus  que  ja- 
mais livré  à la  rigueur  des  exaèlions. 

Le  roi  , délivré  du  péril  qui  l’avoit  menacé  , ne 
croyoit  pas  encore  avoir  acheté  trop  cher  le  temps  de 
fe  remettre  de  fes  terreurs  & de  mieux  concerter  fes 
mefures.  A la  réferve  de  la  Guienre  & de  l’Ile  de  Fran- 
ce , il  le  trouvoit  à-peu-près  aulli  refîèré  dans  les  pof- 
feflions  que  l’avoit  été  Charles  VII  , dans  les  premières 
années  de  fon  régné.  Uniquement  ocupé  du  foin  de  re- 
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couvrer  en  détail  ce  qu'il  venoit  de  perdre  en  un  ins- 
tant par  un  traité  ruineux  , il  ne  pouvoit  puifer  des 
motifs  de  confolation  que  dans  l’elpoir  d'un  plus  heu- 
reux avenir.  La  conduite  de  la  plupart  des  princes  l’a- 
voit  mis  dans  la  nécelfitc  de  les  regarder  comme  les 
ennemis  irréconciliables  de  Ton  autorité.  Invincibles  tant 
qu’ils  feroient  unis  , il  étoit  impoflible  d’en  ataquer  un 
leul  féparément  , fans  jeter  aulli-tot  l’alarme  parmi  les 
autres.  L’unique  rcflource  du  monarque  étoit  leur  délu- 
nion  , qu'il  ne  devoir  atendre  que  du  temps  , des  cir- 
conflances  , & fur -tout  de  la  diverfité  de  leurs  inté- 
rêts. Il  en  avoit  déjà  jeté  les  germes  dans  les  traités 
particuliers  qui  furent  dreflés  en  conféquence  de  l’acord 
général  (u).  Cete  multiplicité  de  conventions  diflinâcs 
les  unes  des  autres  , fource  intarifi’ablc  de  dificultés  & 
de  contellations , laifloit  toujours  aux  parties  intéreilces 
la  liberté  de  les  interpréter  à leur  avantage  , ou  d’en 
éluder  l’exécution. 

Les  réjouïllances  publiques  k l’ocafion  de  la  paix  , 
furent  d’autant  plus  linccres  , que  la  nation  avoit  cru 
toucher  au  moment  qui  l’aloit  replonger  dans  fes  an- 
ciennes calamités.  Le  roi  lé  fit  un  devoir  d’afliflcr  à 
toutes  les  fêtes  qui  furent  célébrées  dans  la  capitale. 
On  donna  , dans  l’une  des  fales  de  l’hôtcl-de-ville , un 
feftin  magnifique  qu'il  honora  de  fa  préfcnce.  Les 

f>rincipaux  bourgeois  & leurs  femmes  furent  admis  à 
a table  du  monarque , avec  les  princes  & les  feigneurs. 
Ce  mélange  étoit  du  goût  de  Louis  , qui  fc  plaifoit 
fur-tout  k fe  familiarifer  avec  le  peuple  , dont  il  préfé- 
roit  l’atachcment  k la  foi  douteufe  des  grands.  Non- 

( a ) Ce  fut  à Cnnflans  que  les  conditions  cflcnciclcs  de  l’acommodemcnt 
furent  arcrées.  Il  cft  vraifcmblablc  que  tous  les  princes  intéreflés  à la  ligue 
firent  chacun  leur  traité  particulier , conformement  à la  convention  générale 
qui  fe  trouve  répétée  dans  les  preuves  de  Commutes  , fans  <)uc  la  date  ni  le 
lieu  foient  défïgnés.  Le  traité  de  Saint  Maur  ne  doit  être  conftdéré  que  comme 
une  confirmation  & une  interprétation  de  pluficurs  articles  de  la  paix.  Il  ne 
faut  que  le  lire  pour  en  être  convaincu  , puifquc  dans  le  temps  même  que  cet 
acord  fut  drclle  , la  paix  étoit  déjà  publiée  à Paris.  V oyez  Us  pièces  iu/lif,  tour 
ftrvir  à Chifi.  de  Louis  XL 
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content  de  faire  hautement  l’éloge  du  zele  & de  la  fi-  “ “ 

délité  dont  les  Parificns  avoient  donné  des  preuves  Ann-  »4«f* 
pendant  les  derniers  troubles  , il  voulut  leur  en  témoi- 
gner fa  reconnoifl’ance  par  les  bienfaits.  Il  confirma 
tous  les  privilèges  acordés  aux  citoyens  en  faveur  de 
leurs  fervices  , ajoutant  que  loin  de  fonger  jamais  à 
reftreindre  ces  immunités , comme  ayant  été  arachécs  k 
la  nécellité  des  conjon&ures  , ils  le  trouveroient  tou- 
jours difpofé  à leur  prodiguer  de  nouvclcs  grâces.  Ces 
prérogatives  conlifloient  dans  l’exemption  du  logement 
des  gens  de  guerre  , rafranchilTcmcnt  du  ban  & ariere- 
ban  en  faveur  des  bourgeois  de  Paris  , poffellêurs  de 
fiefs  afliijétis  au  fervicc  militaire  , & le  droit  de  ne 
pouvoir  être  contraints  de  procéder  ailleurs  que  parde- 
vant  les  jurifdi&ions  de  leur  ville  , dans  toutes  les 
caufes  qu’ils  auroient  k foutenir  en  qualité  de  defen- 
deurs. Le  roi  lcntoit  combien  la  faveur  populaire  pou- 
voir lui  fervir  pour  l’acomplificment  du  deflein  formé 
dès  fon  avènement  au  trône  , d’élever  l'autorité  fu- 
prême  fur  les  débris  de  la  puilîance  des  feigneurs  ; 
projet  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue  , & pour  l’exécu- 
tion duquel  il  employoit  des  moyens  conformes  k fon 
humeur  & k fon  cara&ere.  Il  vifitoit  les  fimples  ci- 
toyens , il  entroit  dans  le  détail  de  leurs  afaires  & de 
leurs  familles  , il  les  admettoit  k fa  table  , il  tenoit 
leurs  enfants  fur  les  fonts  de  batême  , il  fc  faifoit  ini- 
tier k leurs  confréries  , fans  qu’on  pût  décider  fi  la 
dévotion  & la  bonté  avoient  plus  de  part  k ces  a&ions 
que  la  politique. 

Quoique  le  roi  eût  déclaré  qu’il  prétendoit  qu’on  ré-  Changement 
tablit  l’ancien  ufage  de  préfenter  à la  pluralité  des  voix  lJo,>cicis- 
trois  fujets  pour  remplir  les  charges  de  magiftrature 
qui  viendroient  k vaquer  , il  ne  put  toutefois  s’empê- 
cher de  faire  encore  pluficurs  changements  de  fa  feule 
autorité.  Il  nomma  Jean  Dauvet  premier  préfident  du 
parlement  , & vint  lui -même  l’inftaler  au  lieu  de 
Mathieu  de  Nanterre,  qui  fut  envoyé  k Touloufe  pour 
y exercer  les  mêmes  fondions  , & revint  enfuite  k 
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: Paris  ocuper  la  place  de  fécond  nréfident.  Robert  d’Ef- 
touteville  fut  inlticué  prévôt  de  Paris  , & reçu  malgré 
l’opofition  de  Jaques  de  Villiers  , pofTefleur  aéh  el  de 
cete  charge  , & qui  aptla  de  la  nomination  du  roi. 
Ces  particularités  allez  peu  intérefiantes  en  elles- mê- 
mes , ne  méritent  d être  raportees  , qu’autant  qu  elles 
fervent  à nous  retracer  la  forme  peu  régulière  qui  s'ob- 
fervoit  alors  dans  la  diflribution  des  dignités.  Le  mo- 
narque deltitua  pareillement  quelques  autres  magiftrats 
tant  du  parlement  , des  requêtes  de  1 hôtel  , de  la 
chambre  des  comptes  , que  des  autres  jurifdiâions. 
Après  avoir  régie  ces  nouveaux  arangetnents , il  partit 
de  Paris  pour  le  rendre  h Orléans.  Il  s’ar. ta  quelque 
temps  dans  cete  ville,  en  atendant  l’ilîue  des  intrigues 
qu’ii  pratiquoit  fecrétement  pour  brouiller  le  duc  de 
Normandie  avec  le  duc  de  Bretagne  , & tirer  avan- 
tage de  la  divifion  que  la  jaloufie  & l’avidité  com- 
niençoient  à produire  tntre  les  créatures  de  ces  deux 
princes. 

Le  duc  de  Normandie  , en  partant  pour  aler  pren- 
dre poflèflion  de  (on  nouvel  apanage  , étoit  acompagné 
par  le  duc  de  Bretagne  , qui  , fondé  fur  les  fervices 
qu’il  lui  avoir  rendus  , croyoit  être  en  droit  de  le  gou- 
verner entièrement.  Ces  deux  princes  étoient  encore  à 
Pontoife  à la  fin  du  mois  de  Novembre  , lorfquc  le 
roi  leur  envoya  le  chancelier  des  Urfins  , pour  les  en- 
gager à jurer  de  nouveau  loblervation  de  la  paix  , con- 
formément aux  conditions  arêtées  tant  à ConHans  qu'à 
Saint-iMaur-des- Foflés  & à Paris.  Le  duc  de  Nor- 
mandie prêta  le  ferment  entre  les  mains  du  comte  de 
Dunois  , en  préfence  du  chai  celier.  A l’égard  du  duc 
de  Bretagne  , * il  ne  fit  qu  une  fimple  promtllè  ver- 
bale, fans  vouloir  s’obliger  par  ferment  : il  protefla  en 
même-temps  contre  l’article  du  traité,  qui  permit  I é- 
tablilT'ement  des  trente -fix  commilîaircs  nommés  pour 
travailler  à la  réformation  du  gouvernement  , préten- 
dant qu’il  ne  pouvoit  reconnoître  leur  autorité  lans 
porter  ateinte  à l’indépendance  de  les  Etats.  Cete  pro- 
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teftation  du  duc  fournit  un  prétexte  au  roi  de  réitérer 
de  ion  côté  celle  qu’il  avoir  déjà  faite  au  parlement 
contre  les  traités  de  Conflans  & de  Saint-Maur  : for- 
malités inutiles  , fi  des  circonftances  plus  heureufes  n’a- 
voient  en  môme-temps  fécondé  les  defleins. 

Ceux  qu’une  longue  expérience  avoir  inftruits  à juger 
des  événements  , prévoyoient  fans  peine  qu’il  étoit  im- 

Eoifible  que  les  cnofes  fubfiifaiTent  dans  le  même  état. 

,e  duc  de  Normandie  fe  trouvoit  environné  d’une  in- 
finité de  feigneurs  & d’oficiers  qui  ne  s’étoient  atachés 
à fon  parti  que  dans  l’efpoir  de  relever  leur  fortune 

(>ar  des  établiflements  avantageux.  Tous  les  emplois 
eur  paroifloient  à peine  iufifants  pour  les  dédommager 
du  facrifice  qu'ils  avoient  fait.  D’un  autre  côté  , la  no- 
blefle  de  Normandie  fe  croyoit  bien  fondée  à préten- 
dre , exclufivcmcnt  à tous  autres  , la  meilleure  part 
dans  la  diilribution  des  charges.  Les  uns  & les  autres 
fe  réunifiaient  contre  le  duc  de  Bretagne  , qui  témoi- 
gnoit  vouloir  difpofcr  de  tout  à fon  choix.  Ccte  efpece 
de  tyrannie  excita  un  mécontentement  général  , dont 
on  cilaya  vainement  de  lui  faire  apréhender  les  dange- 
reufes  conféquences.  Tanneguy  Duchaffel  , dont  les 
fages  confeils  avoient  été  déjà  fi  falutaires  à ce  prince, 
ayant  entrepris  de  lui  faire  quelques  repréfentations  à 
ce  fujet  , & de  le  détourner  du  dciTein  de  luivre  le 
duc  de  Normandie  , fut  difgracié  pour  prix  de  fa  li- 
berté. Le  roi  , atentif  à profiter  des  fautes  d’autrui  , 
faifit  cete  circonftance  pour  regagner  Duchaltel  , qui 
dans  la  fuite  lui  rendit  d'utiles  iervices. 

Tele  étoit  la  difpofition  des  eiprits  , lorfquc  les  ducs 
de  Normandie  & de  Bretagne  ariverent  h Sainte -Ca- 
therine-du -Mont,  près  de  Rouen,  où  ils  dévoient  s’a- 
rôter  quelques  jours  , tandis  qu’on  travailloit  aux  pré- 
paratifs de  l’entrée.  Cependant  la  difeorde  s’alumoit 
de  plus  en  plus  entre  les  partis  opofés.  Le  duc  de  Bre- 
tagne acheva  d'indifpofer  tout  le  monde  , en  nommant 
d’avance  Lcfcun  gouverneur  de  Rouen.  On  ceffa  de  fe 
contraindre , de  les  jalouiies  réciproques  éclatèrent  fans 
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! aucun  ménagement.  On  fie  entendre  au  jeune  prince 

Ann.  i4«j.  que  le  duc  de  Bretagne  , Tous  prétexte  de  le  fervir  & 
de  l’alTîltcr  de  fes  confeils  , n’afpiroit  en  éfèt  qu’à  le 
tenir  dans  une  perpétuele  dépendance.  Il  y eut  entre 
eux  une  difpuce  très-vive  , qui  fembloit  annoncer  leur 
rupture  prochaine.  Jean  de  Loraine , feigneur  de  Har- 
court , qui  fe  trouvoit  à la  tête  des  premières  maifons 
de  la  province , fit  aflcmbler  les  habitants  de  Rouen 
dans  rhôtel-de-villc  , & leur  déclara  que  le  duc  de  Bre- 
tagne avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la 

Ëerfonne  de  leur  prince  , & de  le  conduire  dans  fos 
Itats.  La  nouvele  de  cete  prétendue  confpiration,  toute 
deftituée  qu’elle  étoit  de  vraifemblance  , répandit  l’a- 
larme dans  la  ville.  Une  partie  des  habitants  prit  les 
armes  , & fe  rendit  à Sainte- Catherine -du -Mont.  Ils 
foliciterent  fi  puiflàmment  le  duc  de  ne  pas  difércr 

Îdus  long-temps  de  répondre  aux  vœux  de  fes  nouveaux 
ujets  , qu’il  confcntit  à les  fuivre  , taillant  le  duc  de 
Bretagne  dans  la  plus  grande  furprife  d’une  réfolution 
fi  fubite.  Comme  ce  dernier  n’avoit  pas  de  forces  fufi- 
fantes  pour  s’y  opofer,  il  tailla  partir  le  jeune  prince, 
fans  ofer  l’acompagner  plus  avant  , ayant  été  averti  ' 
que  les  Rouennois  avoient  formé  le  complot  , s’il  en- 
troit dans  leur  ville  , de  faire  main-balle  lur  fes  gens 
&c  fur  lui , & de  les  maflàcrer  indiftinftement.  Il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  à Caen , après  avoir  permis  k les 
troupes  , cantonnées  près  de  Rouen , de  traiter  les  en- 
virons de  cette  ville  en  pays  de  conquête.  Les  défordres 
qu’elles  commirent , achevèrent  de  le  perdre  de  répu- 
tation dans  l’cfprit  des  Normands. 

Uem  , MJ.  Quelques  jours  après  fon  entrée  dans  Rouen  , Char- 
les fut  reçu  duc  de  Normandie.  Un  auteur  contempo- 
rain dit  que  la  cérémonie  de  cete  réception  fe  failoit 
en  mettant  au  doigt  du  prince  un  anneau  d’or  , pour 
Jîgne  que  fes  fujets  P ép  ouf  omit  à duc.  Après  cete  forma- 
lité , les  habitants  lui  jurèrent  une  fidélité  inviolable, 
s’engagèrent  de  le  fervir  envers  & contre  tous  , & de 
lui  fournir  toutes  les  forces,  dont  il  pouroit  avoir  be- 
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foin  , contre  quelque  ennemi  qu’il  eut  à combarre.  Ils  _ 

lurent  enfuite  devant  lui  divers  paflàges  de  leurs  chro-  Ann.  i+sf. 
niques  qui  rapeloient  les  exploits  guèriers  des  anciens 
ducs  de  Normandie  , contre  les  rois  de  France.  Le 
nouveau  fouverain  ne  dévoie  pas  tarder  à voir  les  éfets 
de  ces  fuperbes  promefles. 

Le  roi , pendant  ces  divers  mouvements , n’avoit  pas  Le  roi 
quité  le  féjour  d’Orléans  , où  il  changea  encore  plu-  r“'1 

heurs  oficiers  , & drelfa  quelques  nouveaux  plans  pour  Normandie, 

diférentes  parties  de  l'adminiftration  , couvrant  fes  vé-  liidtm. 
ritables  defiéins  fous  le  voile  d une  tranquilité  aparente. 

Dès  qu’il  fut  informé  de  la  méfintelligence  de  Ion  frere 
avec  le  duc  de  Bretagne , & de  la  retraite  de  ce  der- 
nier , il  parut  fur  les  frontières  de  la  Normandie  avec 
toutes  les  troupes  & une  artillerie  formidable.  A fon 
aproche  , toutes  les  places  ouvrirent  leurs  portes  par 
la  trahifon  ou  la  frayeur  de  ceux  à qui  la  garde  en 
avoir  été  confiée.  Il  pouffa  , fans  rencontrer  aucun 
obflacle  , fes  conquêtes  jufqu’à  Pont-de-l’Archc  , tan- 
dis qu’en  même-temps  il  fongeoit  à gagner  le  duc  de 
Bretagne  , ou  du-moins  à le  détourner  du  deflèin  de 
s’opofer  à fes  progrès.  Dans  cete  vue  il  ne  fit  pas  di- 
ficulté  d'aler  en  perlonne  le  trouver  à Caen.  Cete  con- 
férence produifit  tout  l’éfet  qu’il  en  avoir  efpéré.  Le 
duc  promit  d’être  à l’avenir  , bon  , vrai  & loyal  pa- 
rent } ferviteur  , ami  , alié  & bienveillant  du  rot  , & de 
le  fervir  contre  tous  , excepté  le  duc  de  Calabre  & le 
comte  de  Charolois.  Le  roi  de  fon  côté  déclara  que 
les  proteftations  qu’il  avoir  faites  contre  les  traités  de 
Conflans  & de  Saint-Maur  , ne  portoient  point  ateinte 
.aux  articles,  qui  concernoient  le  duc  , & fur -tout  à 
l’égard  de  la  régale.  Tous  les  feigneurs  qui  avoient 
fuivi  le  parti  du  duc  de  Bretagne  , & qui  paroiffoient 
encore  lui  demeurer  atachés  , entre  autres  les  comtes 
de  Dunois  & de  Dammartin  , le  maréchal  de  Lohéac 
& le  feigneur  de  Lefcun  , furent  expreflèment  compris 
dans  un  nouveau  traité  conçu  d’ailleurs  en  termes  fi 
ambigus , que  Philippe  de  Commincs  , à qui  Louis  XT 
Tome  IX.  * M 
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en  parla  pluficurs  fois  dans  la  fuite  , affine  qu’ils  ne 

l'entendirent  jamais  bien  ni  l’un  ni  l’autre. 

Le  roi  revint  enluite  à Pont- de- l’Arche  , pour 

f (relier  la  réduction  de  Rouen  , où  Ion  frere  , livré  à 
ui-même  , lans  expérience  , deftitué  des  lccours  fur 
lelquels  il  avoit  compté  , n’avoit  plus  d’efpérance  que 
dans  la  fidélité  que  les  habitants  lui  avoient  jurée.  Dans 
une  fi  trille  conjoncture  , il  s’adrelfa  d’abord  au  comte 
de  Charolois  , qui  pour-lors  ocupé  à faire  la  guerre 
aux  Liégeois  , le  trouvoit  hors  d état  d’acourir  le  dé- 
gager avec  la  promptitude  qu’exigeoit  la  proximité  du 
danger.  Il  donna  toutefois  ordre  qu’on  fit  marcher  une 
partie  des  troupes  qui  bordoient  les  frontières  de  la  Pi- 
cardie & de  l’Artois  , & de  s'emparer  de  Dieppe  ; mais 
déjà  le  commandant  de  ccte  place  l avoit  remile  au  roi. 
Le  duc  de  Normandie  fe  trouvant  abfolumcnt  hors 
d’état  de  réfifter  , & craignant  plus  que  tout  , le  mal- 
heur de  tomber  au  pouvoir  de  Ion  frere  , ne  longea 
plus  qu’à  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Il  fut  d’abord 
tenté  de  1e  retirer  dans  les  Pays-Bas.  L’apréhenfion 
d’être  arèté  par  les  troupes  ennemies  qui  ocupoient  les 
pallages  , le  fit  renoncer  à ce  projet. . Enfin  , le  péril 
que  les  frayeurs  lui  exagéroient  , ne  lui  lailTant  plus 
le  choix  d’un  afile  , il  envoya  demander  un  lauf-con- 
duit  au  duc  de  Bretagne.  Il  le  lui  acorda  , de  concert 
avec  le  roi  , qui  vouloir  éviter  lur-  tout  que  ce  jeune 
prince  , enhardi  par  le  défefpoir  , n'allât , malgré  tous 
les  obftacles  , lé  jeter  entre  les  bras  du  comte  de  Cha- 
rolois. Cependant  les  habitants  de  Rouen  avoient  en- 
voyé des  députés  au  roi  pour  obtenir  une  abolition  gé- 
nérale du  palfé  , & des  privilèges  pareils  à ceux  acor- 
dés  aux  Parifiens.  Il  leur  fit  réponfc  qu'il  prendroit 
l’avis  de  fon  confeil  , & qu’il  les  feroit  inflruire  de  fes 
volonté».  Le  départ  du  duc  abrégea  ces  négociations  , 
& la  ville  fe  fournit  fans  infilter  davantage  fur  fes  de- 
mandes. Ainli  , en  moins  de  fix  femaines  , la  Nor- 
mandie rentra  fous  la  dominatiçn  du  monarque  , à la 
Jtéferve  de  Caen  & de  Honfleur  , qui  demeurèrent  en 
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fequeftre  entre  les  mains  du  lire  de  Lefcun.  Louis, 
par  fes  dernières  conventions  avec  le  duc  de  Bretagne , 
ctoit  demeuré  d’acord  que  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  (on  frère  , auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
dans  cete  derniere  ville  , & d'y  demeurer  pendant  un 
certain  temps  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  fait  leur  acom- 
modement  , & obtenu  des  lettres  d’abolition  de  leur 
révolte. 

Cete  révolution  fi  rapide  fe  feroit  faite  fans  éfufion 
de  fang  , fi  la  clémence  du  roi  avoit  égalé  la  bonne 
fortune.  Mais  peu  acoutumé  à faire  grâce  , le  fouvenir 
du  péril  auquel  il  s’étoit  vu  expofé  , & la  paix  hon- 
teufie  que  la  néceflité  venoit  de  le  forcer  d’accepter  , 
fembloicnt  avoir  redoublé  fia  févérité  naturele.  Il  vou- 
loir fubjuguer  par  la  terreur  des  exécutions  , les  cœurs 
qu’il  dédaiguoit  ou  défelpéroit  de  gagner  par  la  bonté. 
Les  oficiers  ou  gentilshommes  que  le  torrent  de  la  ré- 
volte avoit  entraînés  , & qui  ne  pouvoient  fe  rendre 
allez  redoutables  par  eux  - mêmes  pour  preferire  des 
conditions  à leur  louverain  , furent  arêtes  & punis  de 
divers  genres  de  fuplice.  Triftan  l’hermitc  , prévôt  des 
• maréchaux  , impitoyable  miniltre  des  vengeances  du 
roi  , préfidoit  à ces  tragiques  exécutions.  La  noblelfe 
ne  vit  qu’en  frémiflant  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre 
choix  que  le  parti  d’une  aveugle  obéilfance  , ou  l’écha- 
famj.  Cete  rigueur,  au  furplus  , étoit  peut-être  nécef- 
faire  , & parottra  moins  oaieufe  , fi  l’on  fait  réflexion 
qu’après  la  licence  des  guerres  précédentes  , l’intérêt 
du  corps  entier  de  la  nation  demandoit  qu’on  em- 
ployât des  moyens  violents  pour  alïurcr  la  tranquilité 
publique.  Il  eût  été  feulement  à defirer  , qu’en  retran- 
chant de  la  fociété  ceux  qui  ofoient  en  troubler  l’ordre, 
on  eût  exercé  contr’eux  la  févérité  juridique  des  loix , 
au -lieu  de  les  envoyer  au  fuplice  , fans  obfervcr  les 
formes  preferites  ; condanations  irrégulières  , dont 
la  clandeflinité  donnoit  à des  aétes  de  jullice  l’aparencc 
de  Pafl'aflïnat.  Après  avoir  établi  de  nouveaux  oficiers 
dans  toutes  les  villes  qu’il  venoit  de  recouvrer  , Louis 
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* termina  fon  expédition  en  Normandie  par  un  péleri- 

Ann.  i4«j.  nage  au  mont  Saint-Michel , & revint  II  Orléans. 

Les  nouveles  de  la  fuite  du  duc  de  Normandie  , 
& de  la  perte  de  fon  nouvel  apanage  , caulercnt  un 
extrême  acplaifir  au  comte  de  Charolois.  En  obligeant 
le  roi  de  céder  cete  province  , il  comptoit  lui  avoir 
porté  le  coup  le  plus  capable  de  l’afoiblir  & de  le  ré- 
duire au  point  de  ne  pouvoir  le  relever.  En  éfet , foit 
pour  les  revenus  , foit  pour  les  troupes  qu’elle  ctoit  en 
état  de  fournir  , on  confidéroit  la  Normandie  comme 
l’équivalent  du  tiers  du  domaine  de  la  monarchie.  Ce 
qui  mortifioit  davantage  le  comte  , c’eft  qu’il  le  trou- 
voit  alors  dans  l’impuiflance  abfolue  de  rapclcr  le  roi 
aux  conditions  de  la  paix  , k moins  que  d’abandonner 
aux  Liégeois  fes  Etats  héréditaires  , que  le  duc  Ion 

£ere  , afoibli  par  les  années  , ne  pouvoir  plus  défendre. 

>ans  le  temps  que  le  comte  étoit  campé  devant  les 
murs  de  Paris  , le  duc  de  Bourgogne  ayant  voulu  raf- 
fembler  des  troupes  pour  marcher  contre  les  Liégeois, 
qui  ravageoient  le  Brabant  , & poulfoient  leurs  courfes 
jufqu’aux  portes  de  Bruxelles , eut  le  chagrin  d’éprou- 
ver de  la  part  de  fes  propres  vairaux  , une  réfiftancc  k 
laquele  fes  profpérités  paflées  ne  l’avoient  pas  acou- 
tumé.  La  perfuafion  qu’on  ne  lui  délobéifioit  que  par 
mépris  pour  fa  vicillefle  , le  mit  dans  une  li  furieufe  co- 
lère , qu’il  fut  frapé  d’une  ataque  d’apoplexie  , doijj  la 
violence  fit  pendant  quelques  jours  défelpcrer  de  fa 
vie.  Le  comte  de  Charolois  -k  fon  retour  entra  dans  le 
pays  ennemi  & s’avança  jufqu’k  Saint -Tron  , entre 
Liege  & Louvain.  Les  Liégeois  s’étoient  flatés  julqu’a- 
lors  d’être  puilïammcnt  fccourus  par  le  roi  de  France , 
qui  les  en  avoit  allurés  par  des  lettres  revêtues  de  fon 
lceau.  Ils  n’avoientmême  entrepris  la  guerre  que  fur  cete 
afiurance.  La  paix  qui  venoit  d’être  conclue  fans  qu’on 
eût  daigné  les  comprendre  dans  le  traité  , les  avoit 
jetés  dans  la  plus  grande  conftcrnation.  Us  s’étoient 
hâtés  de  conjurer  l’orage  , en  demandant  une  fufpen- 
fion  d’armes  , que  le  duc  leur  avoit  acordée.  Cete  né- 
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gociation  avoic  précédé  le  retour  du  comte  de  Cliaro-  : 

lois.  L’arivée  fubite  de  ce  prince  , h la  tète  d'une  ar-  Ann.  i4<ïj. 
niée  formidable  , redoubla  leur  terreur.  La  trcve  aloic 
expirer  : ce  ne  fut  quk  force  d’inltances  & de  Impli- 
cations , qu’ils  obtinrent  qu’on  la  prorogeât.  On  voyoit 
cependant  ariver  fans  celle  de  nouvcles  troupes  à l’ar- 
mée du  comte  , qui  lur  la  fin  de  la  campagne  montoic 
k plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  , parmi  lclquels 
on  comptoir  vingt-huit  mille  cavaliers.  Il  n’en  faloit 
pas  tant  pour  forcer  les  Liégeois  à lubir  toutes  les 
conditions  qu’on  voulut  leur  impofer.  Ils  mirent  bas 
les  armes  , & s’engagèrent  k payer  dans  Pelpace  de  lix 
années  lix  cent  mille  florins  d’Alemagnc  pour  les  frais 
de  la  guerre  , k demander  pardon  k genoux  , enfin  , k 
reconnoître  le  comte  & les  fuccelleurs  Maimbourgs 
( protc&eurs  ) perpétuels  de  l’Etat  de  Liege.  Cet  acom- 
modement  fut  conclu  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier. 

Charles  congédia  la  plupart  des  gens  de  guerre  qui 
l’avoicnt  acompagné  dans  cete  expédition.  Il  ne  put 
aquiter  qu'une  partie  de  leur  paye  ; mais  les  troupes 
ne  murmurèrent  point  de  cctc  retenue  , parce  qu’en 
dédommagement  il  leur  avoit  promis  de  vivre  k dilcré- 
tion  , non- feulement  fur  le  territoire  ennemi  , mais 
encore  lur  les  propres  domaines.  Cete  licence  , dont 
les  ravages  s’étendirent  jufqu’aux  frontières  de  la  Lor- 
raine , défola  trois  ou  quatre  provinces.  Ce  fut  par  ces 
moyens  ruineux  que  le  comte  de  Charolois  raflembla 
li  facilement  dans  la  fuite  ces  armées  prodigieufes , 
dont  le  nombre  excédoit  toujours  fes  facultés  de  les 
entretenir  , & la  néceflité  de  les  entreprifes.  Cet  abus 
funefte  d’une  puiflancc  qui  s’épuifoit  en  éforts  inutiles, 
le  rendit  le  néau  des  peuples  , & devint  le  principal 
mobile  de  fa  perte. 

Cependant  Louis , contre  fon  efpérance  , ayant  heu-  Ann.  14**. 
reufement  terminé  cete  année  par  le  recouvrement  de  conduite  du 
la  Normandie , & contraint  fon  frere  de  chercher  un  ^'ns 
afile  en  Bretagne  , ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  lui  vilement  de 
pouvoir  procurer  de  nouveaux  avantages.  Soit  qu’il  rc-  j7,m $n,s  dc  *■ 
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connût  fincérement  les  fautes  que  l’humeur  & la  pré- 
Ann.  n6t.  fomption  lui  avoicnt  fait  commettre  , foit  que  prellé  par 
chroniq.  de  ]es  circonftances  , il  fentît  que  forcé  de  céder  au  temps  , 
il  étoit  également  de  fon  intérêt  de  de  fon  honcur  de 
paroître  du-moins  porter  de  bonne  grâce  le  joug  que 
la  néceflité  lui  impofoit  : il  eft  certain  que  (es  actions 
écoient  en  quelque  forte  une  condanation  tacite  de  fa 
conduite  pafiéc.  Il  afeéta  fur- tout  de  ne  témoigner 
aucun  renentiment  contre  les  feigneurs  qui  avoient  eu 
part  à la  ligue  du  bien  public.  Il  reçut  en  grâce  tous 
ceux  qui  fe  préfenterent  : il  ne  fit  pas  même  dificulté 
de  les  prévenir.  Abolitions  générales  & particulières  , 
promenés  , bienfaits  , il  mit  tout  en  ufage.  Quelque 
lufpe&e  que  lui  fût  la  foi  de  plufieurs  , il  ne  les  traita 
pas  moins  favorablement  que  les  autres  : allez  content , 
malgré  le  peu  de  sûreté  qu’il  y avoit  à traiter  avec 
eux , pourvu  qu’il  les  féparât  de  leurs  aliés.  Les  divers 
recœuils  des  monuments  de  ce  temps -lé  contiennent, 
une  infinité  d’aâcs  particuliers  , dont  l’objet  principal 
eft  une  renonciation  abfoluc  à tous  les  engagements 
antérieurs  , acompagnée  d’une  promeflé  pofitive  de 
fervir  le  roi  , contre  tous  ceux  qui  pouvoient  vivre  & 
mourir  , fans  excepter  monfeigneur  Charles  fon  frere. 
Ces  promefl'e»  , fuivant  la  coutume  introduite  par  la 
mauvaife  foi  & la  fupcrftition  , étoient  confacrécs  par 
des  ferments  jurés  Jiir  la  foi  du  corps  , fur  l’honcur , 
fur  le  batéme  , Jiir  la  danation  de  l’ame  , fur  le  faine 
évangile  de.  Dieu  , fur  les  reliques  de  la  Sainte-  C ha- 
pele  , &c.  La  forme  de  ces  ferments  , capables  d inti- 
mider des  ames  religieufes  , femblcroit  fupolér  qu’alors 
on  étoit  intimement  convaincu  de  l’éficacité  de  leur 
pouvoir , ainfi  que  de  l’inévitable  punition  des  viola- 
teurs , puifqu’on  les  exigeoit  comme  la  garantie  la  plus 
folennele  des  engagements.  II  y avoit  même  tele  re- 
lique par  laquele  on  refufoit  abfolument  de  jurer  , en 
ofrant  d’ailleurs  d’atefter  la  fainteté  des  objets  les  plus 
refpcétables.  Louis  XI,  par  exemple,  fe  (eroit  obligé 
pardevant  tous  les  crucifix  de  l’univers  , plutôt  que  de 
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jurer  par  la  croix  de  Saint-Lo.  Nous  virons  fouvent , 
à la  honte  de  ce  fieele  , plus  pervers  encore  que  fu- 
perfliticux  , que  les  plus  faux  intérêts  brifoient  fans 
peine  ces  liens  li  facrés  en  aparence.  Le  but  de  cet  ou- 
vrage impofe  la  néceflité  de  raporter  ces  puériles  & 
honteux  détails  , qui  ferveur  à nous  retracer  le  tableau 
des  mœurs  de  nos  ancêtres.  On  écoit  en  même-temps 
crédule  & de  mauvaife  foi.  On  auroit  voulu  jouer  Dieu 
& les  hommes.  De-là  ces  infidélités  multipliées  , revê- 
tues de  précautions  aufli  déshonorantes  qu’inutiles  , 
qui  , fans  aflurer  l’inviolabilité  des  conventions  , ne  fer- 
voient  qu’à  fouiller  le  parjure  d’un  crime  de  plus  , en 
ajoutant  le  facrilcge  à Pin juflicc. 

Ceux  que  l’expérience  du  paflé  avoit  convaincu  d’être 
le  moins  efclaves  de  leur  parole  , le  montrèrent  les 
plus  empreffés  à rechercher  les  bonnes  grâces  du  roi , 
& à lui  renouveler  les  aflurances  d’une  fidélité  à toute 
épreuve.  Les  premiers  qui  rentrèrent  dans  leur  de- 
voir , furent  le  comte  d’Armagnac  & le  duc  de  Ne- 
mours. Louis  les  connoifloit  trop  l’un  <$c  l'autre  pour 
fc  laifler  éblouir  par  leurs  proteflations.  Le  comte , par 
des  perfidies  réitérées  , avoit  agravé  le  crime  de  fa 
première  ingratitude.  Le  duc  de  Nemours  , toujours 
aufli  difpofé  à former  des  projets  coupables  , qu’à  re- 
courir à la  clémence  d’un  fouverain  qu’il  haïlioit  au 
fond  du  cœur , fcmbloit  s’éforcer  de  jultificr  la  rigueur 
de  fa  deftinée  , & creufoit  lui  - même  l’abîme  où  fes 
fautes  dévoient  un  jour  le  précipiter.  Le  monarque  , 
aulfi  diflimulé  qu’eux  & plus  impénétrable  , pofîédoic 
au  fuprême  degré  l’art  dangereux  de  careflêr  les  viâimes 
qu’il  dévouoit  à fa  vengeance.  Il  feignit  de  croire  leur 
retour  fincere  , & leur  prodigua  les  témoignages  de  la 

f)lus  grande  confiance.  Cete  conduite  fufpendoit  du-moins 
es  éfets  de  leur  mauvaife  volonté  , tandis  qu’il  aflùroit 
la  tranquilité  des  autres  parties  de  la  Guienne  , par  des 
alianccs  moins  fufpcétes.  Le  comte  de  Foix  , en  repé- 
rant par  un  nouveau  traité  les  liaifons  avec  le  roi  , avoic 
engagé  le  feigneur  d’Albret  à prendre  le  même  parti. 


Nouveaux 
traités  H 11 
comte  d’Anna, 
pnac  u du  duc 
de  Nemours 
avec  le  roi. 

Ibidem, 


Digitized  by  Google 


Ann.  1 4<6. 
Réconcilia- 
tion du  duc  de 
Bourbon 

Ibidem, 


i 

96  Histoire  de  France, 

Des  diverfes  négociations  par  lefqueles  le  roi  fçue 
ménager  le  retour  d'une  partie  des  grands  du  royaume, 
il  n’y  en  eut  point  dont  il  eût  plus  lieu  de  s’aplaùdir , 
que  de  ccl  c qui  lui  regagna  I atachcment  du  duc  de 
Bourbon.  Ce  prince  avoit  été  1 un  des  plus  ardents  in- 
fligateurs  de  la  ligue  du  bien  public  , démarche  incon- 
fidérée  , luivic  d’un  promt  repentir.  Indépendamment 
du  ravage  de  fes  domaines  , expofés  au  premier  feu 
de  la  guerre  , il  venoit  d’elfiuyer  la  mortification  de 
voir  la  dign-té  de  connétable  , objet  de  Ion  ambition  , 
& dont  le  refus  avoit  été  l’unique  caufe  de  fa  révolte , 
conférée  par  un  des  articles  de  la  paix  , au  comte  de 
Saint- Paul.  Le  dépit  de  ccte  préférence  lui  fit  ouvrir 
les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts  , tandis  que  le  roi  , qui 
n’ignoroit  pas  fes  difpofitions  , le  prévenoit  par  des 
bienfaits  , qui , fans  luiètre  perfonnels  , n’en  étoient  pas 
moins  capables  de  le  toucher  & de  le  porter  à dcfirer  une 
réconciliation  fincere.  Il  donna  Jeanne  , fa  fille  naturele, 
à L.ouis  , bâtard  de  Bourbon  , avec  cent  mille  écus  de 
dot , & fix  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  Les 
noces,  auxqueles  le  monarque  aflifla , ainfi  que  toute  la 
cour  , furent  célébrées  dans  1 hôtel-de-ville  de  Paris  , avec 
une  magnificence  extraordinaire,  & pour  en  augmenter 
la  pompe,  on  avoit  choifi  le  jour  d’une  fête  que  la  ville 
donnoit  en  réjouïHance  de  la  publication  de  la  paix  de 
Conflans.  Le  roi  ne  s’en  tint  pas  à ces  premières  marques 
de  l’afèétion  qu’il  témoignoit  pour  la  mailon  de  Bourbon. 
Il  fit  fecrétement  alîurer  le  duc  qu’il  deftinoit  Anne  de 
France  , fa  fille  aînée  , à Pierre  de  Bourbon  , fire  de 
Bcaujeu.  C étoit  cete  même  princefié  qu’il  ofroit  pa- 
reillement au  comte  de  Charolois  , mais  fans  aucun 
deflein  d’acomplir  fa  promefTe.  Le  duc  de  Bourbon  , qui 
n’étoit  entré  dans  la  ligue  que  pour  fe  venger  du  peu 
de  confidération  qu’on  avoit  pour  lui  , céda  fans  peine 
à des  inftances  fi  tlateufes.  Il  renonça  dès -lors  à tout 
engagement  contraire  â l’on  fouverain  , & lui  voua  un 
atachemcnt  qu’il  conferva  jufqu’â  fa  mort.  Nous  le  vè- 
rons  dans  la  fuite  fignaler  l'on  zele  par  les  plus  impor- 
tants 
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tants  fervices.  II  avoit  commencé  d’en  donner  des 

fjreuves  pendant  l’expédition  du  roi  en  Normandie.  On 
ui  fut  en  partie  redevable  de  la  facilité  avec  Iaquele 
cete  province  fut  recouvrée  , s’étant  déclaré  pour  Louis 
dans  le  temps  que  le  frere  de  ce  monarque  , après  la 
retraite  du  duc  de  Bretagne  , n’a  voit  plus  d’cfpoir  que 
dans  fon  affiftance.  Tele  fut  dans  tous  les  temps  la  fuite 
inévitable  de  ces  liaifons  di&ées  par  l'aveugle  intérêt , 
& fondées  fur  l’injuftice  : aufli  fragiles  auc  leur  caufe  , 
elles  font  le  plus  fou  vent  renverfées  par  les  mêmes  paf- 
fions  qui  les  ont  produites. 

Comme  les  princes  en  réglant  les  conditions  de  la 
paix  , avoient  paru  plus  ocupés  de  leurs  avantages  per- 
lonnels  que  de  la  fortune  de  ceux  qui  les  avoient  fui- 
vis  , une  infinité  de  feigneurs  , que  l’cfpérance  d’obte- 
nir , à la  faveur  des  conjonctures  , des  biens  ou  des 
dignités  , avoit  entraînés  dans  la  révolte  , ne  tardèrent 
pas  à reconnoître  leur  aveuglement.  Un  injurieux  oubli 
fut  pour  la  plupart  d’entre  eux  le  fruit  du  facrifice 
tju’ils  avoient  fait  de  leur  devoir  & de  leur  sûreté , à 
lambition  des  ennemis  de  la  monarchie  ; heureux 
qu’on  leur  acordât  une  abolition  du  paffé  , tandis  que 
les  honeurs  & les  récompenfes  étoient  le  partage  des 
chefs  de  la  rébellion.  Les  plus  fenfés  comprirent,  que 
fi  la  noblefle  eft  confidéréc  comme  le  plus  ferme  apui 
du  trône  , elle  emprunte  à fon  tour  la  confidération 
réele  & fa  plus  folide  grandeur  de  fon  atachement  au 
monarque  & de  fon  union  indifToluble  , pour  concou- 
rir à faire  refpeder  la  majefté  fouveraine  , comme  le 
centre  invariable  de  fon  exiftence. 

Si  par  la  bizarcrie  de  fa  conduite  , par  des  foupçons 
injurieux  , par  l’abus  d’une  autorité  qui  tendoit  au  def- 
potifme  , Louis  s’étoit  fait  prefquc  autant  d’ennemis 

3u’il  y avoit  de  grands  dans  fon  royaume  , on  peut 
ire  que  la  plupart  des  princes  & des  feigneurs  n’avoient 
pas  moins  de  reproches  à fc  faire.  Leurs  défobéiHan- 
ces  , leurs  injufticcs,  leurs  trahifons  , femblent  juftificr 
le  monarque.  Le  comte  du  Maine , honoré  de  la  plus 
Tome  IX.  • N 
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Ibidem • 
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- intime  confiance  de  fon  fouverain , ne  s’étoit  déjà  rendu 

Ann.  14 66.  que  trop  l'ufpeâ:  par  fa  fuite  , â la  journée  de  Mont- 
lhéri  ; défértion  honteul'e  , qui  feule  auroit  fufi  pour 
expofer  la  monarchie  au  plus  funclle  revers,  fi  le  cou- 
rage des  ennemis  avoir  égalé  leur  fureur.  L’oprobrc 
d’une  adion  fi  lâche  ne  l'avoit  pas  empêche  de  repa- 
roître  à la  cour.  Le  roi  preffé  par  l’embaras  & la  mul- 
tiplicité des  afaires  , s’étoit  vu  forcé  de  diflimuler  fon 
indignation.  Devenu  libre  de  faire  éclater  fon  reffenti- 
ment , ce  fut  par  la  dilgrace  du  comte  qu’il  commença 
1a  vengeance.  Convaincu  de  lâcheté  , l’infâmie  de  la 
fuite  n’étoit  pas  le  fcul  crime  dont  on  Pacufoit.  On 
découvrit  que  non  - feulement  il  avoit  été  informé  du 
projet  de  la  ligue  , dont  il  avoit  fait  un  coupable  fe- 
cret  , mais  qu’il  avoit  même  donné  fa  parole  de  le 
joindre  aux  mécontents.  Il  s’étoit  emparé  d’une  partie 
des  fonds  deftinés  au  paiement  des  troupes.  Il  avoit  rc- 
fufé  de  recevoir  plufieurs  gentilshommes  qui  s’étoient 
oferts  au  roi.  Supérieur  en  forces  au  duc  de  Bretagne  , 
il  s’étoit  abllenu  de  le  combatre  , malgré  la  certitude 
de  remporter  la  victoire.  Il  n’avoit  point  difeontinué 
pendant  le  cours  de  la  guerre  , d’entretenir  des  coiref- 
pondances  fccretes  avec  les  ennemis.  Enfin  , on  le  char- 
geoit  d’avoir  formé  le  complot  de  livrer  le  Languedoc 
dont  il  étoit  gouverneur  , d’introduire  les  Bourguignons 
dans  Paris  , & de  les  rendre  maîtres  de  la  perfonne 
du  roi.  On  n’oferoit  afirmer  qu’il  n’y  eût  pas  d’exagé- 
ration dans  le  nombre  des  forfaits  qu’on  imputoit  à 
ce  prince  ; mais  toutes  fes  démarches  depofoient  contre 
lui.  Les  moyens  même  de  juftification  qu’il  chargea  le 
bâtard  du  Maine  , fon  fils  naturel  , de  préienter  de  fa 
part  au  roi  , ne  furent  pas  capables  de  changer  à fon 
égard  la  difpofition  du  monarque  , qui  , non -content 
de  le  dépouiller  de  fon  gouvernement  de  Languedoc, 
pour  le  donner  au  duc  de  Bourbon  , lui  ôta  encore  (a 
compagnie  d’ordonnance.  Sa  difgracc  auroit  eu  peut- 
être  des  fuites  plus  fàcheufes  , fans  l’cntremife  de  fon 
frere  René  , roi  de  Sicile  , pour  qui  fa  majcüé  ne  pou- 
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voit  fe  difpenfer  de  conferver  de  juftes  égards.  On  ve-  - — - * 

noit  alors  d’arèter  le  projet  du  mariage  du  marquis  de  Ann.  i4«. 
Pont  , petit  • fils  du  roi  de  Sicile  , avec  Anne  de 
France  , malgré  les  afiurances  données  k la  maifon  de 
Bourbon.  Le  lëcfeur  doit  s’acoutumer  aux  contradiâions 
dont  l’hiftoire  de  ce  régné  lui  fournit  plus  d’un  exem- 
ple.. René  , l’année  fuivante  , s’obligea  pour  le  comte  du 
Maine  , & fe  rendit  caution  de  la  fidélité  à l’avenir  , 
avec  promefië  de  le  déclarer  contre  lui  en  cas  qu’il 
trahît  fes  engagements.  Cete  garantie  ne  pouvoit  rendre 
au  comte  ni  la  réputation  qu'il  s’étoit  aquilc  lous  le  » 
regne  précédent , ni  l’honcur  qu’il  avoit  perdu  par  tant 
de  faulîes  démarches  , dont  l’ignominie  étoit  inéfaçabic. 

Charles  de  Melun  , devenu  fufpeâ  , avoit  pris  le  , Lt  «>*  «c 
parti  de  s’éloigner  de  la  cour.  Soit  qu  il  redoutât  les  MeUmïc^ctî 
ennemis  , foit  qu’il  fût  preffé  par  le  témoignage  de  la  vemement  de 
conlcience  , il  s’étoit  retiré  à Melun  , dans  l’elpérance  la  Bl>ll,c- 
tjue  le  temps  & le  fouvenir  de  fes  anciens  lërviccs  dif- 
fiperoient  l’orage.  Le  roi  qui  le  haïiToit  alors  , d’autant 
plus  qu’il  l’avoit  comblé  des  témoignages  de  fa  faveur  , 
étoit  réfolu  de  le  perdre  ; mais  il  vouloir  préparer  fa 
chûte.  Il  fe  contenta  d’abord  de  le  mettre  hors  d’état 
de  nuire.  Il  confervoit  encore  , malgré  la  dilgrace  , le 
commandement  de  la  Ballillc  , dont  il  avoit  confié  la 
garde  , pendant  fon  abfence  , au  feigneur  des  Bordes , 
qui  venoit  d’époufer  fa  fille  naturelle.  Jean  Prévôt,  no- 
taire & fecrétaire  du  roi  , fut  chargé  de  s’introduire 
adroitement  dans  la  fortcrcflë  , & de  s’en  rendre  maître 
au  nom  du  roi  ; commillion  dont  il  s’aquita  avec  au- 
tant de  fubtilité  que  de  bonheur.  Des  Bordes  & fa 
femme  fe  réfugièrent  à Melun  auprès  de  Charles  , qui , 

f»ar  la  conduite  qu’on  oblèrvoit  avec  lui , auroit  dû  dès- 
ors  préfager  de  plus  grands  malheurs  , & fonger  à fe 
mettre  à couvert  du  reflentiment  d’un  monarque  in- 
flexible. 


Antoine  de  Château-neuf,  feigneur  du  Lau  , rival 
de  Melun  dans  la  faveur  du  roi  , grand  chambcian  , 
grand  bouteiller  de  France  , fénéchal  de  Guienne , 


Le  <ctpncur<?i» 
Lau  cfl  arccZ. 
Ibidtm. 
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pofledant  des  richefles  immenfes  , étoit  acafé  d’avoir 
payé  de  la  plus  noire  ingratitude  les  bienfaits  de  fon 
louverain  , en  pratiquant  des  intelligences  criminelcs 
avec  les  ennemis  de  l Etat.  Le  roi  borna  d abord  la  pu- 
nition au  bannifièment  ; mais  peu  de*  temps  apres  , 
ayant  paru  aux  environs  d’Orléans  , où  la  cour  étoit 
pour-lors  , il  fut  reconnu  malgré  Ion  deguilement  , & 
conduit  dans  la  citadele  de  Melun.  On  le  transféra 
dans  la  fuite  au  château  d’Uflon  en  Auvergne  , qui 
apartenoit  au  bâtard  de  Bourbon.  Le  roi  qui  craignoit 
qu’il  ne  s’échapât  , chargea  ce  feigneur  de  faire  forger 
une  cage  de  fer  pour  le  renfermer  plus  étroitement. 
( Cote  horrible  nouveauté  étoit  de  l’invention  de  Ba- 
.lue  , évêque  d’Evrcux  ).  Quelque  atachement  que  le 
bâtard  de  Bourbon  eût  pour  le  monarque  , il  refufa 
d’exécuter  cete  commillion  , & lui  répondit  que  s il 
vouloit  ainli  traiter  les  prifonniers  , il  pouvoir  les  garder 
lui -même.  Après  deux  ans  de  captivité  , il  trouva 
moyen  de  s’évader.  Le  procureur  du  roi  d’UHbn  , le 
commandant  du  château  & fon  fils  , furent  décapités 
comme  complices  de  cete  évalion.  Toutefois  , par  une 
de  ces  bisârcs  inconféquences  , qui  ne  font  fouvent  un 
myftere  que  par  la  honte  d’en  avouer  les  motifs  , on 
vit  dans  la  luitc  le  feigneur  du  Lau  rentrer  en  grâce  , 
fans  qu’on  puiilc  découvrir  s’il  dut  ce  retour  à fa  jufti- 
ficarion  ou  à l’inconftance  du  prince. 

L’amiral  de  Montauban  , devenu  également  odieux 
à tous  les  partis  , mourut  vers  le  milieu  de  cete  année. 
On  lui  reprochoit  d’avoir  été  l’un  des  principaux  au- 
teurs de  la  ligue  du  bien  public,  loit  par  les  dangerculès 
fuggeftions  & les  avis  pernicieux  qu’il  donnoit  au  roi , 
foit  par  la  haine  implacable  que  lui  portoit  le  duc  de 
Bretagne.  La  charge  d’amiral  fut  donnée  au  bâtard  de 
Bourbon  , & celle  de  grand  -maitre  des  eaux  & forêts 
au  feigneur  de  Châtillon  , frere  du  feigneur  de  Lohéac  , 
qui  venoit  d’être  rétabli  dans  fon  ofice  de  maréchal  de 
France. 

Le  comte  de  Dunois  revint  pareillement  k la  cour  , 
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& rendu  k fes  devoirs  pour  ne  plus  s’en  écarter,  il  ne 
s’ocupa  plus  que  du  loin  daférmir  fur  des  fondements 
folides  la  fortune  de  fa  mailon.  François  d’Orléans,  l'on 
fils  unique  , époula  au  mois  de  Juillet  de  cete  année 
Agnès  de  Savoie  , lœur  de  la  reine  de  France.  Le  roi , 
en  faveur  de  ce  mariage  , donna  aux  deux  époux  qua- 
rante mille  écus  , & la  jouillance  de  plulieurs  terres  en 
Dauphiné.  A-peu-près  vers  le  même-temps  , Marie  de 
Savoie  , autre  lœur  de  la  reine,  fut  unie  au  connétable 
de  Saint-Paul.  Le  monarque  comptant  gagner  ce  prince 
k force  de  bienfaits  , & le  détacher  des  intérêts  de  la 
mailon  de  Bourgogne  , lui  fit  préfent  du  comté  de 
Guînes  , de  la  leigneurie  de  Novion  , & l’affura  de 
plus  du  comté  d’Eu  , en  cas  que  le  comte  mourût  fans 
enfants  ; mais  ce  tranfport  étoit  une  injuftice  , puifque 
faute  d'héritier  en  ligne  direâe  , la  luccclîion  de  ce 
comté  apartenoit  k la  branche  de  Nevers-Bourgogne  , 
k q li  la  naiflance  donnoit  un  titre  incontellablc  ; droit 
qui  fut  confirmé  quelques  années  après  par  un  arêt  du 
parlement  , nonobllant  la  dilpofition  du  monarque. 

Chabanncs  , comte  de  Dammartin  , ménageoit  dès- 
lors  fon  racommodcmcnt.  Le  roi  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  lui  rendre  jultice  intérieurement  ; mais  il  étoit 
retenu  par  la  honte  de  fe  rétraèfer.  Il  s’agilloit  de  ré- 
former un  jugement  authentique,  rendu  lur  des  procé- 
dures & des  dépofitions  , dont  la  fauflèté  une  fois  re- 
connue , dévoiioit  une  injuftice  manifefte.  Le  fond  des 
accufations  qui  avoient  fait  condaner  le  comte  , intéref- 
foit  dire&emenc  l’honeur  du  monarque.  Le  temps  & les 
ménagements  qu  on  fut  obligé  d’employer  pour  donner 
une  tournure  plaufiblc  k cete  afaire  , aporterent  quel- 
que retardement  k la  réconcilation  du  comte.  Il  parole 
cependant  qu’il  étoit  déjà  pleinement  juftifié,  puilqu’in- 
dépendamment  de  l’abolition  dont  il  jouit  avec  les  au- 
tres chefs  de  la  ligue  , & de  la  reftitution  de  fes  biens, 
le  roi  lui  donna  la  feigneurie  de  Gonefle  , & de  quel- 

3ues  autres  terres  , pour  acroître  le  domaine  du  comté 
e Dammartin,  en  échange  de  la  terre  de  Blancaforc. 
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Il  fut  l’annce  luivante  pleinement  rétabli  dans  toutes 
les  pofledions.  Les  procédures  furent  revues  , on  ne 
manqua  pas  d’y  trouver  des  nulités.  II  réfulta  de  cet 
examen  un  nouveau  jugement  qui  cafla  le  premier  arêt, 
& jultifia  le  comte  des  crimes  qu'on  lui  avoir  imputés , 
dont  le  plus  grand  , fans  doute  , étoit  celui  de  s’être 
atiré  I indignation  de  fon  fouverain.  Les  lervices  impor- 
tants qu'il  rendit  dans  la  fuite  , & la  confiance  que  le 
roi  lui  témoigna  julqu’à  la  mort  , prouvèrent  encore 
mieux  fon  innocence  que  le  jugement  qui  le  réhabilita. 

Cependant  Charles  , frere  du  roi  , deftitué  d’apui  , 
dépouillé  de  fon  apanage  , & réduit  dans  un  fi  trifte 
état  , que  l’indigence  le  contraignit  de  vendre  julqu’à 
fa  vailfele  pour  fublifler  , réclamoit  la  foi  des  traités , 
& le  plaignoit  également  de  l’indiférence  de  les  aliés , 
& de  la  dureté  de  Louis.  On  ne  peut  refufer  un  fenti- 
ment  de  compafTion  à la  deltinéc  de  ce  prince  , dont 
l’extrême  jeuncllé  exeufoit  l’imprudence.  11  traînoit  en 
Bretagne  le  remords  de  fa  faute  , & l’humiliation  ata- 
chée  au  malheur.  Son  féjour  dans  cete  province  ne 
laiffoit  pas  d’inquiéter  le  roi.  Il  craignoit  qu’on  ne  fe 
fervît  encore  de  fon  nom  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Il  chargea  le  duc  de  Calabre  d’alcr  le  trouver 
en  Bretagne  , & de  l’engager  à rentrer  dans  fon  devoir 
par  les  oires  du  Rotiflillon  & de  la  Cerdagnc  , ou  des 
comtés  de  Valcntinois  & de  Diois  ; proportions  qui  déjà 
lui  avoient  été  faites  fans  liiccès  , mais  que  fa  fituation 
ne  devoir  plus  lui  permettre  de  rejeter.  Le  duc  de  Ca- 
labre avoit  ordre  , en  cas  qu’il  ne  put  réuflir  dans  fa 
négociation  , d’efîàyer  de  le  failir  de  la  perfonne  du 
jeune  prince  , & de  l’amener  à la  cour.  Charles  per- 
lifta  toujours  a demander  la  reftitution  de  la  Norman- 
die. Le  duc  de  Bretagne  tenta  inutilement  de  vaincre 
fon  obftination  , julqu’à  menacer  de  l’abandonner.  II 
fut  inébranlable  , & le  duc  de  Calabre  revint , n’ayant 
pas  voulu  , comme  il  en  avoit  l’ordre  , entreprendre  de 
le  rendre  maître  de  la  perfonne  du  prince  ; foit  qu’une 
fcmblable  commiffion  lui  parût  trop  odicule,  ou  qu’un 
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refte  de  honte  empêchât  le  duc  de  Bretagne  de  fe  prêter 
à cote  violence. 

Dans  le  même- temps  le  roi  envoyoit  la  Trémoille 
au  comte  de  Charolois  , pour  juttiner  fa  conduite  à 
l’égard  de  Ion  frere.  Le  comte  , moins  convaincu  par 
l’apologie  de  l’ambafTadeur  , que  détourné  par  les  arai- 
res dont  pour- lors  il  étoit  ocupé  , parut  ne  prendre 
qu’un  intérêt  médiocre  h cete  querele.  C’écoit  tout  ce 

Ïue  le  roi  demandoit  ; & pour  entretenir  la  cour  de 
lourgogne  dans  ces  difpofitions  , il  ratifia  de  nouveau 
le  traniport  des  villes  lur  la  Somme  , cédées  par  le 
traité  de  Conflans  , auxqucles  il  ajouta  quelques  villa- 
ges du  Vermandois.  Atentifà  tout  ce  qui  pouvoit  aflit- 
rer  fa  tranquilité  , il  ne  négligeoit  aucunes  des  mc- 
fures  qui  pouvoient  la  lui  procurer  , foit  en  le  forti- 
fiant , foit  en  fufeitant  au  comte  des  embaras  capables 
de  le  tenir  toujours  en  haleine.  Il  engagea  fecrétement 
les  Liégeois  & les  habitants  de  Dinant  à rompre  la 
paix  conclue  l’année  précédente  , leur  promettant  de 
les  favorifer  éficacement , tandis  que  fous  prétexte  de 
repouficr  une  dclccutc  dont  il  feignit  d’être  menacé  de 
la  part  des  Anglois  , avec  lelquels  il  venoit  de  régler 
line  treve  , il . faifoic  publier  l'ariere-ban  , & fondre 
une  quantité  fi  prodigieufe  d’artillerie  , qu’on  y em- 
ploya jufqu’aux  cloches  des  églifes.  Le  comte  de  Cha- 
rolois , qui  pour-lors  étoit  à Péronne  , parut  fe  réveil- 
ler au  bruit  de  ces  préparatifs.  Il  fit  de  fou  côté  pren- 
dre les  armes  à tous  fes  valfaux  , en  annonçant  toute- 
fois que  les  troupes  qu’il  levoit  étoient  dominées  pour 
acompagncr  le  roi  en  Normandie  , contre  les  Anglois  , 
qui  menaçoient  d’y  faire  une  irruption.  C’cit  ainli  que 
ces  deux  princes  fe  fervoient  l’un  contre  l’autre  des  ar- 
mes qu’une  défiance  réciproque  leur  fournilloit 

Toute  cetc  année  fe  pafia  entre  eux  en  ambaflàdes , 
en  plaintes  , en  demandes  , en  explications  perpétuè- 
les  , dont  le  détail  peu  intéreflant  , ne  ferviroit  qua 
jeter  le  leéteur  dans  un  labyrinthe  de  négociations  , où 
l’on  ne  chcrchoic  qu’à  s’amuler  , jufqu’à  ce  que  des 
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circonftances  plus  propices  permifl'ent  un  libre  cours 
à Paverfion  réciproque  que  le  monarque  & le  comte 
nouriiroicnt  dans  le  fonds  de  leurs  cœurs.  Il  feroit  difi— 
cile  de  tracer  un  tableau  plus  naïf  & plus  vrai  de  ces 
diverfes  intrigues  , que  celui  que  nous  en  a laifle  Phi- 
lippe de  Commines.  Voici  comme  il  s’exprime  en  par- 
lant des  mouvements  politiques  qui  agitoient  alors  les 
cours  de  France  , de  Bretagne  & de  Boufgogne  : Et 
y avoit  maintes  ambajfad.es  , allants  & venants  de  par 
les  deux  ducs  au  roi , & de  par  lui  à eux  deux  , Us  de 
par  eux  au  comte  de  Charolois  & de  lui  à eux  , du  roi 
au  duc  de  Bourgogne  , de  lui  au  roi  , les  uns  pour  fça- 
voir  des  nouveles  , les  autres  pour  JouJlraire  gens  , St 
pour  toutes  mauvaifes  marchandées  Jous  ombre  de  bonne 
foi.  A la  faveur  de  ces  manœuvres  infidieuics  , les 
chefs  de  la  nacion  , faits  pour  donner  l’exemple  , fe 
jouoient  fans  pudeur  de  la  probité  ; & par  une  consé- 
quence néceflaire  , la  fidélité  des  inférieurs  étoit  à l’en- 
can. Après  avoir  alternativement  été  dupes  ou  trom- 
peurs , ils  ne  pouvoient  manquer  à la  fin  d’être  les  vic- 
times de  leurs  fauffes  maximes. 

Immédiatement  après  la  fignature  du  traité  , les  Lié- 
geois , toujours  excités  fous-main  par  le  roi  , avoient 
tenté  de  furprendre  le  comte  de  Charolois  à Saint- 
Tron.  Comme  ils  fe  trouvèrent  les  plus  foibles  , leur 
deflein  échoua.  Le  comte  les  en  auroit  punis  dès-lors , 
fi  la  faifon  n’avoit  été  trop  avancée  : il  remit  cctc 
expédition  à l’année  Suivante.  Il  réfolut  de  commencer 
par  le  fiege  de  Dinant  , dont  les  habitants  avoient  été 
compris  dans  l’acommodement  des  Liégeois  avec  le  duc 
de  Bourgogne  , & s’étoient  enfuitc  léparés  de  leurs 
aliés  , pour  conclure  un  traité  particulier  qu’ils  avoient 
également  rompu  en  ravageant  une  féconde  fois  le 
comté  de  Namur.  Le  prince  irrité  de  tant  d'infultes  & 
d’infidélités,  vint  invertir  cete  infolente  & fuperbe  vil- 
le , h la  tête  d’une  puiffantc  armée.  Les  affiégés  paru- 
rent d’abord  déterminés  à faire  la  plus  vigoureule  dé- 
ferjfe.  Us  corpptoient  fur  la  protection  du  roi , dont  ils 

fe 
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fe  vantoient  d’avoir  des  lettres  d’aliance  , revêtues  du — 

fceau  royal,  & que  les  Liégeois  marcheroicnt  inceflam-  Ann.  M4*- 
ment  à leur  fecours  avec  toutes  leurs  forces.  Flatés  de 
cet  efpoir  , ils  s’emportèrent  à de  nouveaux  outrages 
•contre  le  duc  de  Bourgogne  ( a ) & fon  fils.  Quelques 
villes  voifines  voulant  prévenir  les  malheurs  dont  ils 
étoient  menacés  , les  exhortèrent  à fe  foumettre  au 
duc  : ils  firent  pendre  le  meflàger.  On  leur  envoya  un 
jeune  enfant  , chargé  d’une  lettre  , dans  l’idée  qu’ils 
rcfpeâeroient  fon  innocence  ; ils  le  déchirèrent  en 
pièces.  On  fuprimeroit  ces  abominables  brutalités  , fi 
elles  ne  formoient  des  circonftances  elfencieles  pour 
juger  du  funefte  événement  dont  nous  alons  rendre 
compte. 

Le  comte  de  Charolois  , frémiflant  d’indignation,  sicgc&Jcf- 
trouvoit  tous  les  moyens  trop  lents  pour  allouvir  fil  Dl 

vengeance.  Jamais  on  n’avoit  fait  un  fi  prodigieux  amas  ' 
d’artillerie.  Les  bateries  firent  un  feu  fi  terrible  & fi 
continuel  , qu’il  n’y  eut  point  d’édifice  dans  la  ville  qui 
en  fût  à couvert  ; ce  qui  doit  faire  prefumer  qu’on 
employa  des  bombes  & des  mortiers  , ou  des  machines 
équivalentes  , puifque  des  canons  n’auroient  pu  pro- 
duire un  éfet  fi  dcltrudeur.  En  trois  jours  les  murailles 
furent  ouvertes  de  tous  côtés  ; & les  tours  ébranlées 
jufqu’aux  fondements  , paroifloient  près  de  s’écrouler. 

Le  comte  faifoit  en  même- temps  conftruire  deux 
ponts  fur  la  Meufc  , à delfcin  d’enfermer  exactement  la 
ville  , & de  l’aflaillir  de  toutes  parts.  La  garnifon  épou- 
vantée , avoir  pris  la  fuite.  Ce  fut  alors  feulement  que 
les  habitants  commencèrent  à reconnoîtrc  l’impuiiîance 
où  ils  étoient  de  réfifter.  Ils  ofrirent  de  fe  rendre  fauf 
leurs  vies  , propofition  qui  fut  rejetée.  Le  comte  ayant 
apris  que  les  Liégeois  s’avançoient  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  pour  faire  lever  le  fiege  , réfolut 
de  les  prévenir  par  un  alfaut  général.  Tout  étoit  dif- 

(a)  Ils  ^levèrent  une  reprefentation  du  duc  de  Bourgogne  fur  une  efpeec 
d'eftrade  > au-milicu  d’un  .forte  bourbeux , & crioicnt  aux  Bourguignons  : Voici 
U fiege  du  grand  crapaud  votre  duc , 
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■ pofé  , lorfque  les  affiégés , défefpérant  d’être  fecourus , 

Ann.  14 66.  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  , l’unique  refi'ource  que 
leur  laifl'oit  l’extrémité  où  ils  fe  trouvoient  réduits.  Ils 
portèrent  au  vainqueur  les  clefs  de  la  place  , & ofrirenc 
de  fe  rendre  à diferétion.  Le  comte  de  Charolois  refufa . 
de  les  recevoir  , & les  envoya  au  duc  de  Bourgogne , 
qui , malgré  Ion  âge  & les  infirmités , s’étoit  fait  porter 
en  litière  jufqu’à  Bovines.  L’impitoyable  vieillard  , dé- 
terminé à ne  faire  aucune  grâce  , ne  voulut  point  fe 
rendre  à l’armée  , dans  l’apréhcnfion  de  fe  lailler  flé- 
chir. Il  ch. rgea  fon  fils  de  l’exécution  de  lés  ordres. 
Une  ville  emportée  d’aflaut  , éprouve  dans  le  premier 
feu  de  la  vi&oire , toute  la  violence  , les  cruautés  , les 
outrages  que  peut  enfanter  la  brutalité  du  foldat  éfréné. 
Ce  malheur  eft  afreux  fans  doute  , mais  l’ivrclle  du 
fuccès  lemblc  en  quelque  forte  diminuer  l’horreur  de 
cet  abus  de  la  victoire.  Il  n’en  fut  pas  de  même  en  ccte 
ocafion.  Quoique  Philippe  de  Commines  raporte  que 
la  ville  fut  prile  d’allàut  , il  paroît  par  le  témoignage 
de?  autres  écrivains  contemporains  , que  la  place  fut 
rendue  à diferétion  , & que  le  comte  de  Charolois  y 
entra  fans  trouver  la  moindre  réfiftance.  Ces  auteurs 
écrivoient  dans  le  temps  même  de  l’événement  , dont 
ils  marquent  toutes  les  circonftanccs  , au  - lieu  que 
Commines  ne  compofa  fon  hiftoire  que  fous  le  regne 
fuivant.  Quoi  qu  il  en  foit  , il  eft  certain  qu’il  y avoit 
près  de  deux  jours  que  le  comte  étoit  maître  de  la 
place  , lorfqu’elle  fut  livrée  a la  fureur  des  foldats. 
L’ordre  de  la  deftruétion  fut  donné  & exécuté  avec  un 
fang- froid  qui  en  redoubloit  l’atrocité.  Le  bâtard  de 
Bourgogne  s’étoit  emparé  de  la  citadelc  , les  troupes 
avoient  été  diftribuées  dans  les  diférents  quartiers  de 
la  ville.  Les  habitants  atendoient  leur  deftince  dans  le 
filence  & la  confternation.  Le  fur-lendemain  les  fol- 
dats , ayant  reçu  le  lignai,  fe  répandirent  dans  la  ville 
& commencèrent  le  pillage  qui  dura  trois  jours.  L’ima- 
gination du  leéteur  fc  reprclentera  les  traits  révoltants 
d’un  fi  trifte  tableau , que  les  plus  fortes  exprcflions  ne 
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rendroient  qu’imparfaitcment.  L’avidité  des  gens  de 
guerre  n’épargna  rien  ; on  ne  fit  . grâce  qu’aux  fem- 
mes , aux  enfants  & aux  veillards  , qui  furent  arachés 
* de  leurs  maifons  & conduits  fur  le  chemin  de  Liege. 
On  fit  mourir  huit  cents  hommes  en  une  feule  fois , en 
les  garotant  deux  à deux  , & les  précipitant  dans  la 
Meule.  La  ville  ayant  enfuite  été  abandonnée  aux  flam- 
mes , on  fit  venir  des  environs  une  multitude  de  pay- 
fans  pour  achever  de  détruire  les  édifices  que  1 incendie 
avoir  refpeâés.  Ce  ne  fut  plus  qu’aux  déplorables  vef- 
tiges  de  démolition  & d embrafemenr  qu’on  put  recon- 
noitre  la  place  que  Dinant  avoir  ocupée.  Une  partie 
des  habitancs  de  ccre  ville  infortunée  s’étoient  rendus 
coupables  par  leur  infolence  ; mais  l’humanité  permet- 
toit-elle  de  les  enveloptr  tous  indiftin&ement  dans  cete 
horrible  prolcription  ! Il  n’eft  pas  inutile  d obkrver 
que  le  comte  de  Charolois  , qui  préfidoit  h cete  tra- 
gique exécution  , revenoit  d’acomplir  un  pèlerinage  de 
dévotion  à Notre-Dame  de  Boulogne  , lorfqu  il  ala 
former  le  fiege  de  Dinant. 

Cependant  les  Liégeois  alarmes  de  l'ardeur  avec  la- 
quele  le  comte  de  Charolois  prefloit  les  opérations  de 
la  guerre,  avoient  envoyé  des  ambaflàdeurs  au  ducale 
Bourgogne  pour  négocier  un  nouvel  acommodcmcnt. 
Ces  députés  ariverent  à Bovines  , d’où  ils  purent  voir 
les  flammes  qui  dévoroient  leurs  anciens  aliés.  La  ter- 
reur que  leur  infpira  un  châtiment  fi  févere  , ne  con- 
tribua pas  peu  à leur  faire  accepter  des  conditions  plus 
dures  encore  que  celles  de  l’année  précédente.  Ils  mi- 
rent bas  les  armes  , & donnèrent  des  otages  pour  l’exé- 
cution d’un  traité  , qu’ils  étoient  toutefois  réiolus  de 
rompre  à la  première  ocafion. 

Quoique  le  roi  parût  neutre  dans  cete  qucrele  , on 
ne  pouvoir  ignorer  qu’il  en  étoit  le  principal  inftiga- 
teur.  Il  s’aplaudifloit  en  fecret  d’avoir  trouvé  le  moyen 
de  fufeiter  des  embaras  au  comte  de  Charolois  , fbn 
plus  redoutable  adverfairc  , fans  qu’il  lui  en  coûtât 
autre  chofe  que  des  promefles  , peu  touché  d’ailleurs 
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du  fore  de  ceux  qu’il  facrifioit  k les  vues  Le  connéta- 
ble de  Saint-Paul  étoit  trop  artificieux  lui-même,  pour 
ne  pas  percer  aifément  les  débours  de  la  (ombre  poli- 
tique de  Louis  ; mais  il  le  croyoit  au-delîus  des  mé-  * 
nagements  que  cete  connoillânce  auroitdûlui  prelcrire. 

Il  acompagna  le  comte  de  Charolois  au  liege  de  Di- 
nant  , non  avec  les  troupes  du  roi  , mais  avec  celles 
qu’il  rallcmbla  dans  les  propres  domaines.  Ambitieux 
d’étaler  la  puillâncc  , & de  le  faire  conlidcrer  comme 
un  alié  nécefîâire  plutôt  que  comme  un  valîhl  , il  s’a- 
veugloit  fur  le  danger  de  paraître  un  Lu  jet  redoutable  : 
conduite  imprudente  , qui  devoit  un  jour  lui  devenir 
funefte.  Trop  foible  pour  foutenir  l’indépendance  qu'il 
afeêloit  , il  étoit  en  même- temps  trop  grand  par  fa 
naiflance  & par  fes  pollêllions  pour  le  renfermer  dans 
les  bornes  d’une  obéifiance  purement  pallive.  Le  rai 
dilfimula  fon  mécontentement  : il  le  chargea  meme  du 
foin  de  veiller  h la  sûreté  de  la  Normandie  , en  lui  don- 
nant le  gouvernement  de  cete  province  , qu’il  venoit , 
par  les  lettres- patentes  , de  réunir  au  domaine  de  la 
couronne. 

Le  comte  de  Charolois  , délivré  pour  quelque  temps 
des  foins  que  lui  avoir  caufés  la  guerre  de  Liege  , tourna 
fes  inquiétudes  vers  d’autres  objets.  L’aliance  qu’il  avoit 
contrariée  avec  le  roi  d’Angleterre  , & le  pouvoir  que 
le  monarque  avoit  donné  à fes  ambalfadcurs  d’entrer 
en  négociation  au  fujet  du  mariage  de  ce  prince  avec 
Marguerite  d’York  , & de  celui  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Clarcncc  , ne  paroifloient  pas  capables 
de  le  ralîurcr.  Il  craignoit  , ou  feignoit  d’apréhender 
que  le  rai , réconcilié  avec  le  duc  de  Bretagne  , & fé- 
condé de  l allillance  d’Edouard  , ne  méditât  le  projet  de 
lui  faire  la  guerre.  Il  lui  écrivit  , & fes  lettres  , rem- 
plies de  plaintes  & de  reproches  , étoient  conçues  en 
termes  peu  mefurés.  Louis  n’y  répondit  qu’en  le  met- 
tant fur  fes  gardes  : il  fit  publier  l’arière-ban  , les  trou- 
pes furent  augmentées  , on  créa  de  nouveles  compa- 
gnies de  francs-archers.  Le  connétable  eut  ordre  de  fc 
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rendre  dans  fon  gouvernement  de  Normandie.  Le  ma-  *~~^*"* 
réchal  de  Lohéac  , gouverneur  de  Paris  & de  l’île  de  Ann.  i4<«- 
France  , au- lieu  du  duc  de  Nemours,  fut  chargé  de 
veiller  à la  sûreté  des  places  ; tandis  que  Châtillon  fon 
frere,  lieutenant- général  du  roi  en  Champagne  , cou- 
vroit  les  frontières  de  cetc  province.  Ces  préparatifs 
annonçoient  une  guerre  prochaine , que  fufpendit  l’en- 
tremife  du  duc  de  Bretagne  ; & ces  germes  d’animofité, 
fans  celle  rcnaillànts  , ne  produilirent  pour-lors  que 
des  explications  & des  cclaircillcmcnts  réciproques. 

Des  pluies  continuelles  , fuivies  d’une  chaleur  excef-  pcftc.  Afiie 
five,  cauferent  une  maladie  épidémique  , dont  la  France  «ord^  aux 
fut-  afligée  ccte  année.  On  ne  manqua  pas  d’atribucr 
cete  calamité  publique  à l’influence  d’une  comète  qui  plct  Paris, 
avoit  paru  quelque  temps  auparavant.  Nous  laiflons 
aux  naturalilles  à décider  fi  le  pallagc  de  ce  grand 
corps  près  du  difque  du  foleil , peut,  malgré  la  prodi- 
gieufe  diftance  qui  nous  fépare  d’eux , agir  allez  éfica- 
cement  fur  notre  globe  pour  en  altérer  l’harmonie. 

Ccte  pelle  emporta  dans  la  feule  ville  de  Paris,  pendanc 
les  mois  d’Août  & de  Septembre  , plus  de  quarante 
mille  perfonnes.  On  eut  recours  aux  prières  , aux  abfli- 
nences  , aux  procellions  , ordinaire  & tardive  relTource 
dans  les  maux  défefpérés.  Ce  terrible  fléau  parut  s’éloi- 
gner , & l’on  s’aperçut  d’une  diminution  fenfible  dès  le 
commencement  de  l’automne.  Le  roi  toujours  fingu- 
lier  , fe  fervit  l’année  fuivante  , pour  réparer  la  popu- 
lation de  la  capitale  , d’un  moyen  plus  extraordinaire 

S lue  digne  d’être  imité.  Ce  fut  d’ouvrir  un  alile  a toutes 
ortes  de  perfonnes  indiftinélement  : gens  perdus  de 
dettes  , notés  d’infamie  , chargés  de  crimes  , voleurs  , 
afiaflins  , facrileges  : les  criminels  de  lefe-majeflé  fu- 
rent feuls  exceptés  de  cete  faveur  générale.  Jamais  on 
n’avoit  imaginé  un  pareil  expédient  depuis  la  fondation 
de  Rome.  Quel  avantage  le  monarque  efpéroit-il  re- 
cœuillir  , en  alTociant  aux  Pariliens  ces  nouveaux  habi- 
tants, plus  capables  de  les  corrompre  par  l’exemple  de 
la  dépravation  de  leurs  mœurs , que  de  fe  rendre  utiles 
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l~  J~-  à leur  imprudent  proteâeur  , ou  à leurs  concitoyens  ? 

Ann.  i+6«.  JJ  e^t  été  plus  à propos  de  les  bannir  , que  de  leur 
acorder  le  droit  de  cite.  On  lcroit  en  droit  de  conclure 
que  Louis  , efiimant  peu  les  hommes  en  général  , lça- 
voit  mieux  les  aprécier  par  leur  nombre  que  par  leurs 
vertus. 

Par  le  traité  de  Conflans  , on  étoit  convenu  de  for- 
mer un  confeil  , compolé  de  trcnte-fix  pcrlonnes  cboi- 
fies  dans  les  trois  ordres  , pour  travadler  de  concert  à 
la  réformation  du  royaume.  Un  an  s étoit  écoulé,  lans 
qu’on  fe  fût  mis  en  devoir  d'exécuter  cet  article  de  la 
paix  , qui  ne  conccrnoit  que  le  bien  public  : objet  peu 
important  & prelque  toujours  négligé  par  ceux  qui  afcc- 
tent  de  l'étaler  avec  le  plus  de  faite.  Dans  le  temps  que 
les  princes  iémbloient  l’avoir  entièrement  oublié  , le 
roi  qui  comprenoit  de  qucle  conléqucnce  il  étoit , pour 
d éfacer  les  finiitrcs  imprcilions  qu’on  avoit  données  de 
fon  gouvernement  , d’annoncer  par  fes  démarches  I’a- 
tention  la  plus  iérieufe  à redreiièr  les  abus  introduits 
dans  les  diverfes  parties  de  l’adminifiration  , fe  détermina 
de  lui -même  à donner  ccte  fatisfaâion  h les  iujets.  11 
fe  concilioit  par  ce  moyen  l’afeôion  des  peuples  , tan- 
dis qu'il  impofoit  iilence  aux  ennemis  de  lLtat.  Dans 
ccte  vue  il  nomma  vingt  commiflaircs  , préfidés  par  le 
comte  de  Dunois.  On  leur  donna  le  titre  de  réforma- 
teurs du  bien  public.  Ils  ne  pouvoient  rien  décider  qu  ils 
ne  fuilènt  au  nombre  de  douze  , & toujours  en  la  pré- 
fence  du  comte  Leurs  premières  aflemblées  fe  tinrent 
au  palais  : la  contagion  , qui  pour-lors  afligeoit  la  ca- 
pitale , les  obligea  de  l’abandonner  & de  fe  retirer  à 
Pontoifc,  où  ils  reprirent  leurs  féances.  Si  l’on  en  croit 
un  auteur  contemporain  , l elpoir  qu’on  avoit  conçu 
d’un  établifTement  fi  falutaire  en  aparence,  ne  tarda  pas 
à s’évanouir  , & l’on  reconn  t aifément  que  l’uniqic 
deficin  du  monarque  avoit  été  d’éblouir  le  vulgaire.  Le 
roi  , dit -il  , pour  donner  de  foi  quelque  cfperance  qu’il 
étoit  foigneux  de  bien  gouverner  , ajfimbla  grand  nombre 
d’évêques  & feigneurs , dj quels  la  plus  grande  œuvre  fut 
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de  foi  ajfembler  ; car  de  toute  icelle  ajfemblce  ne  vint 
aucun  profit  à la  chofe  publique.  Toutes  les  remon- 
trances qu’on  adrefloit  au  roi , les  requêtes  , les  plaintes 

3 u on  lui  préfentoit  , les  éclaircilfements  demandés  fur 
es  conventions  qu'il  vouloit  éluder  , en  un  mot , les 
dificultés  qui  furvenoient  fans  celle  , il  les  renvoyoit  au 
confeil  des  nouveaux  réformateurs  , du  tribunal  def- 
quels  on  ne  vit  jamais  émaner  une  délibération  déci- 
iive.  Cet  artifice  ne  pouvoit  manquer  de  donner  , du- 
nioins  pendant  quelque  temps  , à la  conduite  du  mo- 
narque les  aparcnces  de  l’équité  la  plus  fcrupuleufe  & 
la  plus  défintérellée. 

De  toutes  les  queftions  qui  furent  agitées  dans  l’af- 
femblée  des  commiflaircs  , la  plus  importante  , & la 
feule  qui  mérite  d'être  raportéc  , cft  l’examen  des  re- 
montrances au  fujet  de  l’abolition  de  la  pragmatique. 
Cete  difcuflion  nous  oblige  de  rétrograder  , & de  re- 
prendre la  fuite  des  afaires  écléfiaffiques  , relatives  à 
notre  hiftoire,  dont  nous  avons  diféré  jufqu’ici  de  rendre 
compte  , dans  la  crainte  d’augmenter  encore  la  confu- 
fion  des  événements  ocafionnés  par  les  troubles  du 
royaume  ; récit  qui  par  lui-même  n’étoit  déjà  que  trop 
compliqué.  Depuis  fon  inftallation  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre,  Pie  II  n’avoit  pas  un  feul  biffant  perdu  de  vue 
le  projet  de  délivrer  les  Chrétiens  d Orient  du  joug  des 
Infidèles.  Si  le  courage  , les  lumières  , le  zele  , la  conf- 
iance euflênt  fufi  pour  relever  le  trône  des  luccefleurs 
de  Conftantin  , perfonne  n’eût  été  plus  digne  que  ce 
pontife  d’exécuter  une  fi  glorieufe  entreprilê.  Il  s’a- 
drclîà  fans  fuccès  à toutes  les  puiflances  de  l’Europe. 
La  plupart  des  princes  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres , ne  s’ocupoient  que  du  foin  de  venger  leurs  que- 
relles particulières.  Spcéfateurs  indifférents  des  progrès 
rapides  qui  acompagnoicnt  les  armes  des  ennemis  de 
notre  foi  , ils  ne  voyoient  pas  que  les  victoires  des  Ot- 
tomans , fi  funeftes  à la  religion  , menaçoient  égale- 
ment leurs  Etats.  La  chute  de  l’empire  de  Trébizonde, 
après  celle  de  Conftantinople  , le  Péloponnefe  envahi , 


Ann.  i4<Ç*r. 
Afaires  4tlé* 
fiaftiques. 

Ibidem . 
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- le  refte  de  la  Grèce  à la  difcrétion  de  ces  fiers  vain- 
Ann.  i4<7.  queurs  , ce  torrent  impétueux  , prêt  à fe  déborder  dans 
les  plus  fertiles  contrées  de  l’Europe  , auroient  dû  rom- 

Pre  le  charme  d’un  fi  honteux  engourdiffement.  Mais 
élévation  de  cete  fuperbe  monarchie  étoit  arêtéc  dans 
les  décrets  impénétrables  de  la  providence.  Envain  le 
faine  pere  donnoit  aux  Occidentaux  l’exemple  d’une 
généreule  intrépidité  ; il  ne  pouvoir  foutenir  f’eul  la 
gloire  du  nom  Chrétien.  Toutefois  l'inutilité  de  fes  ten- 
tatives ne  fut  pas  capable  de  le  rebuter  ; les  obffacles 
fembloient  redoubler  fa  ferveur.  L inflexible  averfion 
qu’il  marqua  pour  la  France  pendant  fon  pontificat , 
ne  doit  pas  le  priver  de  la  jutticc  due  à fes  éminentes 
qualités.  Le  roi  fe  plaignoit  hautement  de  la  partialité 
qu'il  avoit  témoignée  en  faveur  de  Ferdinand  , contre 
les  prétentions  de  la  maifon  d’Anjou  h la  couronne  de 
Naples.  Plus  ofenfé  encore  , quoiqu’il  ne  l’osât  pas 
avouer  , d’avoir  été  joué  dans  l’afâire  de  la  Pragma- 
tique , il  avoit  de  fon  côté  cefle  de  conferver  des  mé- 
nagements que  la  cour  romaine  exigeoit , fans  fe  piquer 
de  les  reconnoîtrc.  Il  fit  en  1463  publier  trois  édits  , 
dont  le  premier  lui  atribuoit  le  droit  de  difpofcr  de 
tous  les  bénéfices  vacants  , jufqu’à  ce  que  les  évêques 
eufl’ent  prêté  le  ferment  de  fidélité  , ainli  que  de  juger 
tous  les  procès  intentés  pour  le  revenu  de  ces  mêmes 
bénéfices.  Le  fécond  ordonnoit  que  tous  les  magiftrats 
du  parlement  jouïroient  , dans  la  nomination  aux  bé- 
néfices , des  mêmes  privilèges  que  Puniverfité  de  Pa- 
ris : c’eft  ce  qu’on  apclc  le  droit  d Induit  , dont  il  a 
été  fait  mention  dans  les  précédents  volumes.  Le  troi- 
fieme  atribuoit  également  au  monarque  le  jugement  de 
tous  les  bénéfices  touchant  le  poJJ'cJJbire.  L arivce  de 
deux  légats  en  France  , l’un  de  la  part  du  faint  pere  , 
l’autre  de  celle  du  colege  des  cardinaux  , ne  put  rien 
changer  à ces  difpofitions.  Le  roi  toujours  également 
mécontent  & du  pontife  , & de  la  conduite  des  exac- 
tcurs  de  la  cour  de  Rome  , mécontentement  juftifié 
par  les  a&cs  publics  de prcfquc  tous  les  Etats  chrétiens, 

donna 
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donna  de  nouveaux  édits  plus  févcres  encore  , tant  contre 
les  cxpe&ativcs  , que  contre  ceux  qui  exigcoient  les  dé- 
pouilles des  bénéficiers.  - 

Cependant  lé  zele  de  Pie , loin  de  fe  refroidir  , fem- 
bloit  croître  par  les  dificultés.  Il  avoit  publié  un  décret 
fur  la  néceflité  de  s’armer  contre  les  infidèles.  Il  s’adref- 
foit  îi  tous  les  princes  , pour  les  exciter  h partager  la 
gloire  & le  mérite  d’une  fi  faintc  entreprife.  Il  écrivit 
au  duc  de  Bourgogne  & au  doge  de  Venile , en  les  conju- 
rant de  ne  point  s'excu  fer  fur  leur  âge  , puifque  le  nom- 
bre de  fes  années  & fes  infirmités  ne  l’empêchcroienc 
pas  d’aflifter  lui -même  en  pcrlonne  à cete  expédition. 
Il  ajoutoit  qu’on  vèroit  ainli  trois  vieillards  dans  l’ar- 
mée du  Seigneur  ; que  Dieu  fe  plaifoit  au  nombre  de 
trois  , & que  la  Trinité  célefte  protégeroit  la  trinité 
terreftre.  On  a raporcé  dans  le  temps  , les  raifons  qui 
empêchèrent  le  duc  de  Bourgogne  de  répondre  à ces 
invitations. 

Malgré  l’inutilité  de  tant  de  démarches  & de  folicita- 
tions  , le  pontife  , déterminé  à l’exécution  de  fon  projet, 
partit  pour  Ancône  , où  par  fes  ordres  on  rafTembloit 
de  toutes  parts  des  vaiffeaux  deftinés  au  tranfport  des 
troupes.  Il  trouva  dans  cete  ville  & aux  environs  une 
multitude  prodigieufe  d’hommes  de  diférentes  nations  , 
que  la  publication  de  la  croifade  avoit  adrés  ; mais  la 
plupart  étoient  fans  armes , nus,  & réduits  à ne  fubfifter 
que  de  la  charité  des  Italiens  compatiflants.  Le  faint 
perc  fit  la  revue  de  cete  milice , retint  ceux  qui  étoient 
en  état  de  fervir  , & renvoya  les  autres  comblés  d’in- 
dulgences & de  bénédictions.  La  flotc  Vénitienne  étoit 
arivée  prcfque  dans  le  même-temps  au  port  d’Ancone , 
& fe  oifpofoit  k faire  voile  vers  l’Archipel , lorfque  le 
pape  , qui  étoit  parti  de  Rome  avec  la  fievre  , fendt 
redoubler  la  violence  de  fon  mal.  Les  foins  embaraf- 
fants  , les  contradi&ions  dont  il  avoit  été  tourmenté 
pendant  le  cours  de  fon  pontificat  , avoient  altéré  les 
fources  de  fa  vie.  Le  chagrin  de  voir  l’indiférence  des 
princes  chrétiens  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 
Tome  IX.  * ? 


Ann.  1466. 


Préparatifs  Je 
guerre  contre 
ies  Turcs. 
Ibidem. 


Le  pape  Ce  dif- 
pofe  à marcher 
contre  les  infi- 
dèles. Mort  de 
ce  pontife.  Sot» 
éloge. 

Ibidem. 
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- le  peu  d’aparcnce  de  réuffir  avec  les  foibles  rclTources 

Ann.  i4«6.  dont  il  pouvoir  difpofer  , contribuèrent  encore  plus  que 
tout  le  refte  à le  précipiter  vers  la  fin  de  la  cariere. 
iieconnoillant  que  Ion  heure  étoit  venue  , il  allembla 
les  cardinaux  , leur  recommanda  de  ne  confultcr  que 
le  mérite  dans  le  choix  de  l'on  fucceflcur  , & mourut 
pénétré  des  fentiments  de  ferveur  & de  piété  , dignes 
au  pere  commun  des  fidcles.  Tous  les  écrivains  s’acor- 
dent  pour  rendre  un  témoignage  avantageux  aux  ver- 
tus , au  zele  pour  la.  religion  , à la  pureté  des  mœurs , 
à la  lolidité  du  jugement  , à la  profonde  érudition  de 
ce  pontife.  Aufli  digne  de  porter  le  feeptre  que  l’en- 
ccnfoir  , il  fe  montra  capable  également  du  gouverne- 
ment fpirituel  & temporel  ; plus  grand  encore  , fi  moins 
jaloux  des  droits  de  l’autel  , il  n eût  pas  agi  avec  trop 
de  paflion  , en  voulant  maintenir  & même  étendre  les 
prérogatives  du  laint  fiege  : mais  il  eft  des  défauts  qui 
appartiennent  moins  à 1 homme  qu’à  la  place  qu’il 
occupe.  Quelque  temps  avant  que  de  mourir  , il  avoir 
renouvelé  la  rétractation  de  les  écrits  en  faveur  du 
concile  de  Bâle  contre  la  puillànce  des  papes  Croyez-moi 
plutôt , diloit-il  dans  cet  écrit  , maintenant  que  je  fuis 
un  vieillard , que  quand  je  parlois  tn  jeune  homme  : faites 
plus  de  cas  d'un  fouverain  pontife  que  d'un  particulier. 
Recufer  Æneas  Sylvius  , & recevez  Pie  II.  Il  n’y  a 
point  de  contradiâion  qu’on  ne  puifle  juflificr  à l’abri 
de  pareilles  diftinétions.  Cela  n’empêche  pas  toutefois 
que  ce  Pie  II  ne  doive  être  regardé  comme  un  des 
plus  refpeétabtes  fuccelîeurs  du  prince  des  Apôtres  , & 
comme  un  des  plus  grands  fouverains  de  la  moderne 
Rome. 

Difpate entre  Qu’il  foit  permis  de  retracer  ici  , comme  un  de  ces 
"lès  incidents  apartiennent  à l’hiftoire  de  l’efprit  humain, 
côrdeliers. au  la  conteftation  qui  furvint  fous  le  pontificat  de  Pie  II , 
ftijet  du  fang  entre  les  religieux  de  faint  François  & de  faint  Domi- 
dcj.cProp»  clue-  11  s’agilfoit  de  fçavoir  fi  le  fang  féparé  du  corps 
lirions  cenfu-  de  Jéfus- Chrift  , pendant  qu’il  fut  dans  le  tombeau, 
tuit/de  Paru  avo*c  aul^  cté  féparé  de  la  divinité  , & s’il  étoit  per- 
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mis  de  l’adorer  fans  tomber  dans  l’idolâtrie.  Les  Cor- 
deliers foutenoient  Pafirmative  qu’un  des  leurs  avoit 
avancée  dans  un  fermon  , dont  l’inquiliteur  de  la  foi 
l’avoit  obligé  de  faire  une  rétraâacion  publique.  Cet 
afront  fouleva  les  Francilcains  , qui  prirent  la  défenlè 
de  leur  frere  , tandis  que  leurs  rivaux  lé  déclaroicnc 
pour  la  validité  du  jugement.  On  s’échaufà  de  part  & 
d’autre  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , qu’on  s’encendoit 
moins.  Déjà  cete  querele  théologique  menaçoit  l’églife 
d'une  fcandaleufe  divifion.  Le  laint  pere  , qui  vouloit 
prévenir  les  fuites  d’une  lcmblable  dilpute  , évoqua  la 
caufe  à fon  tribunal.  Les  plus  lubtils  théologiens  des 
deux  ordres  fc  rendirent  à Rome  , & difeuterent  leurs 
opinions  en  préfence  de  fa  faintetc  pendant  trois  jours 
confécutifs.  Le  colege  des  cardinaux  inclinoit  pour  le 
fentiment  des  Dominicains  ; mais  on  craignoit  de  mé- 
contenter les  Cordeliers  , à qui  le  foin  de  prêcher  la 
croifade  avoit  été  confié.  Cete  confidérarion  fit  qu’on 
prit  le  parti  le  plus  lage , en  ne  décidant  point  la  quef- 
tion  , & en  impolânt  également  filence  aux  uns  & aux 
autres  , jufqu’k  ce  que  le  laint  fiege  eût  rendu  , fur 
cete  matière  , un  jugement  définitif  L’ignorance  & la 
vanité  fomentèrent  dans  tous  les  temps  ce  malheureux 
cfprit  de  controverfe  , fource  intarillkble  d’erreurs  &c 
d’inimitiés.  Des  hommes  oififs  & vains  , incapables  de 
fe  faire  honeur  de  la  faculté  de  penfer  par  un  ufage  con- 
forme à la  railon  , cherchoient  a s’aquérir  du-moins  de 
la  confidération  par  leur  fingularité.  Croiroit-on  au- 
jourd’hui , qu’en  1465  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
fut  obligée  de  cenfurer  les  propofitions  fuivantes , avan- 
cées dans  les  écoles  de  la  rue  au  Fouarre  : « Que  tout 
» homme  eft  une  infinité  d’hommes  , & qu’une  infinité 
» d’hommes  n’ont  qu’une  même  ame  : Que  tout  homme 
» ne  léra  jamais  corompu  , quoique  quelquefois  l’hom- 
« me  doive  être  corompu  , & que  chaque  partie  de 
» l’homme  eft  homme  » ? Quel  abus  du  raifonnement  ! 
Puilfent  les  fages  de  nos  jours  rendre  plus  refpedables 
aux  fiecles  à venir  la  moderne  métaphyfic^ue. 


Ann  14  66. 
Ibidem . 
Hijloire  de 
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■ — Après  la  mort  de  Pie  II  , les  cardinaux  s’aflemblè- 

Ann.  1466.  rent  dans  le  Vatican.  Avant  que  de  procéder  à l’éledion 
p Fiction  de  d’un  nouveau  pontife  , ils  drdTcrcnt  divers  réglements 
31 ' Uidm  Pour  I’adminiuration  du  gouvernement  , qui  dévoient 

être  inviolablement  obfervés  par  celui  d’entre  eux  fur 

3ui  le  choix  tomberoit.  Tous  s’obligèrent  par  lermcnt 
e fc  conformer  à cete  conflitution  , qui  portoit  en- 
tr’aurres  articles  : Que  1 ancienne  difeipline  de  la  cour 
de  Rome  lèroit  rétablie  ; que  dans  trois  ans  on  afl’em- 
bleroit  un  concile  général  ; qu'on  n’augmenteroit  point 
le  nombre  des  cardinaux  au-delà  de  vingt-quatre  ; que 
le  pape  ne  pouroit  conférer  la  pourpre  romaine  qu’à 
un  feul  prélat  de  la  famille  ; qu’il  ne  pouroit  dépolèr 
aucun  cardinal  , évêque  ou  abé  , ni  faire  faifir  leurs 
biens  que  dans  la  forme  du  droit  & des  faints  canons  ; 
qu’on  ne  pouroit,  fous  aucun  prétexte,  aliéner  quelque 
partie  que  ce  fut  du  patrimoine  de  faint  Pierre  ; qu’il 
ne  (croit  fait  aucun  traité  fans  la  participation  & le 
confcntcmcnt  du  facré  eolege  ; & que  le  laine  pere  ne 
pouroit  établir  de  nouveaux  impôts  , ni  augmenter  les 
anciens,  &c.  Ces  ffatuts  ordonnoient  de  plus,  que  les 
cardinaux  s’afTembleroient  deux  ou  trois  fois  dans  l’an- 
née, & avertiroient  charitablement  le  louverain  pontife 
des  contraventions  qu’il  auroit  commifcs.  Ces  précau- 
tions ayant  été  folennélement  confacrées  par  les  fer- 
ments unanimes  des  peres  du  conclave  , on  rccœuillic 
les  voix  ; & les  fufrages  , balancés  pendant  quelque 
temps,  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre  Barbo  , Véni- 
tien , qui  prit  le  nom  de  Paul  II.  Le  nouveau  pontife, 
immédiatement  après  fon  exaltation,  réitéra  le  ferment 
que  n’étant  encore  que  cardinal  il  avoir  prêté  , de  fuivre 
exaâement  les  conventions  arêtées  par  les  confrères. 

Parvenu  au  faîte  de  la  grandeur  fuprême  , Paul  II 
ne  tarda  pas  à fe  repentir  d’avoir  fou  (cri  t à des  loix  qui 
enchaînoient  fon  autorité.  Maître  de  lier  & de  délier , 
en  vertu  du  pouvoir  donné  au  prince  des  Apôtres  , il 
ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  défendu  de  fe  lervir  de  ce  droit 
pour  lui- même  , & de  s’afranchir  d’un  engagement 
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onéreux.  Il  publia  donc  , dès  le  commencement  de  Ton 
pontificat  , une  bulc  qui  abrogeoit  les  üututs  rédigés 
par  le  conclave.  Quelques  cardinaux  le  fournirent  par 
complaifance  à cete  rétra&ation.  D autres  moins  dociles 
réfifterent  d’abord  , & voulurent  rapeler  le  faine  pere 
à l’exécution  de  les  promeflès  ; mais  menacés  de  l’ex- 
communication , il  falut  fléchir  fous  le  joug  , & s’hu- 
milier devant  la  puiflance  redoutable  de  celui  à qui  leur 
choix  venoit  de  remettre  les  clefs  du  ciel  & les  foudres 
de  l’églife.  Ce  fut  peut-être  autant  pour  adoucir  leur 
mécontentement , que  pour  relever  l’éclat  de  leur  digni- 
té , que  fa  fainteté  leur  permit  de  porter  des  mitres  de 
foie  pareilles  à la  Tienne  , ainfi  que  des  bonnets  de  la 
même  matière  , & de  le  promener  fur  des  mules  cou- 
vertes de  houfl'es  d’écarlate. 

Le  premier  ufage  que  fit  le  fouverain  pontife  de  la 
liberté  qu’il  s’étoit  procurée  par  Ion  nouveau  décret , 
fut  une  promotion  de  huit  cardinaux , du  nombre  def-)Bjj  '-urc  ' 

Îuels  étoit  Jean  Balue  , évêque  d’Evreux  & d’Angers. 

le  prélat  étoit  un  de  ces  hommes  dont  l’hilloire  rc-  * 

cœuille  à regret  les  noms  odieux  , & qui  ne  fe  font  Th.dtCom- 
rendus  célébrés  qu’en  fe  couvrant  d’oprobres.  Né  dans  mina. 
un  village  du  Poitou  , d’un  tailleur  d’habit  ou  d’un 
meunier,  l’obfcurité  de  fa  naiflancc  ajouteroit  un  nou- 
veau mérite  à fon  élévation  , fi  fon  ame  n’avoir  pas  en- 
core été  plus  ignoble  que  fon  origine.  Il  embralfa  1 état 
écléfiallique  , entra  dans  la  maifon  de  Jaques  Juvénal 
des  Urfins , évêque  de  Poitiers  , Tut  nommé  fon  exé- 
cuteur teftamentaire  , vola  une  partie  de  la  fucceflion  , 
s’atacha  enfuite  à Jean  de  Beauveau  , évêque  d’Angers, 

3ui  le  combla  de  biens  , & qu’il  ne  cefla  dans  la  fuite 
e perfécuter  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  dépofledé  de  fon 
évêché.  Au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait  à Rome 
avec  ce  prélat,  Charles  de  Melun  , qui  pour-lors  étoit 
en  faveur  , le  préfenta  au  roi,  qui  le  fit  confeiller  au 
parlement , & bientôt  lui  donna  toute  fa  confiance.  La 
plupart  des  écrivains  ont  dit , que  ce  qui  contribua  fur- 
tout  h lui  concilier  les  bonnes  grâces  de  Ion  roi  , fut  la 
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? reflemblance  de  leurs  cara&eres  : paralele  odieux  , qui 
avertit  les  princes  combien  il  leur  importe  de  faire  ref- 

fe&er  leur  difeernement  dans  le  choix  de  leurs  favoris. 

1s  ne  pouvoient  faire  une  plus  fanglantc  fatire  de  ce 
monarque  , car  Balue  étoit  l’un  des  plus  méchants  & 
des  plus  méprifablcs  hommes  de  fon  liecle.  Avare , 
fourbe  , fans  mœurs  , vindicatif , ingrat  avec  un  front 
d’airain  , c’étoit  un  titre  pour  mériter  la  haine  , que 
d’avoir  été  fon  bienfaiteur  : capable  des  plus  noires 
perfidies  fous  le  mafque  du  zele  & du  dévouement  , ne 
connoifl’ant  au-refte  ni  patrie  , ni  religion  , ni  fouve- 
rain  ; immolant  tout  à fon  intérêt  ou  à les  plaifirs  ; 
au-deflus  des  fcrupulcs , de  la  honte  & des  remords. 
Ne  pofledant  aucune  forte  de  mérite,  il  avoit  la  fureur 
de  les  ambitionner  tous.  11  fe  revètoit  d’une  cuirafle  , 
il  portoit  l’cnccnfoir  : ambigu  monfirueuxi  de  guèrier 
& de  prêtre  ; il  deshonoroit  l’autel  par  la  licence  d’un 
ifoldat  , tandis  que  les  troupes  indignées  ne  voyoient 
en  lui  qu’un  apôtre  fcandaleux.  Le  comte  de  Dam- 
martin  le  voyant  un  jour  faire  la  revue  de  la  milice  de 
Paris  en  prélcnce  du  roi  , dit  à ce  prince  : « Sire , je 
» fuplie  votre  majefté  de  m’envoyer  à Evreux  , pour 
» examiner  les  clercs  , & conférer  les  ordres.  Pour- 
» quoi , demanda  le  monarque  ? C’cft  , reprit  Chaban- 
j>  nés  , afin  de  remplir  les  fondions  de  ce  prêtre  , tan- 
w dis  qu’il  exerce  ici  les  miennes  , en  faifant  la  revue 
» de  vos  gens  d’armes  ».  Cete  plaifanteric  fit  rire  le  roi 
& tous  les  courtifans  ; mais  l’imperturbable  prélat  ne 
rougifioit  de  rien. 

Les  déréglements  de  Balue  étoient  fi  publics  , & fa 
réputation  décriée  au  point  , que  Paul  II  avoit  refufé 
d’abord  de  lui  conférer  la  pourpre  Romaine  , & qu’il 
réfifta  long-temps  aux  folicitations  réitérées  de  l’ambaf- 
fadeur  de  France.  Il  y a toute  aparence  qu’il  ne  s’y  feroit 
jamais  déterminé  , fans  la  conjon&ure  aduele , qui  lui 
faifoit  en  quelque  forte  une  loi  de  fa  complaifance. 
La  déclaration  du  roi  qui  abolifloit  la  pragmatique  , 
êc  la  bulc  fulminée  en  conféquence  , n’avoient  point 
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encore  été  regiftrées  au  parlement.  Le  faint  pere  crut 
qu’il  ferait  facile  d’aplanir  les  obftacles  , fi  l’on  pouvoir 
engager  le  monarque  à faire  agir  toute  la  vigueur  de 
la  puiirance  fuprême.  On  féduilit  fans  peine  l'ambition 
vénale  de  Balue  : le  chapeau  de  cardinal  fut  le  prix 
de  fes  perfides  fervices  : il  ctoit  alors  tout  puifianc 
auprès  de  Louis  , qui  le  confidéroit  plus  que  les  fei- 
gneurs  & les  princes  de  fon  lang.  [ Maître  Nicole  Balue 
venoit  d’épouler  la  fille  de  maître  Jean  Burceau  : les 
noces  avoient  écé  célébrées  h l’hôtel  de  Bourbon  en 
préfence  de  leurs  majeftés  & de  toute  la  cour  ].  Balue 
naté  de  fe  voir  rechercher  par  la  cour  de  Rome  , pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut.  Le  cardinal  d’Alby  fut  en- 
voyé en  France  , en  qualité  de  légat  , pour  prefl’er  la 
conclufion  de  cete  intérelîànte  afairc.  Il  engagea  le  roi 
à donner  une  déclaration  expreffe  , qui  fuprimoit  irré- 
vocablement la  pragmatique-  fanâion.  Ces  lettres  fu- 
rent d’abord  vérifiées  au  châtelet  ; mais  comme  Balue 
n’atendoit  pas  une  complaifânce  fi  facile  de  la  parc  du 
parlement  , il  choifit  le  temps  des  vacances  de  la  cour, 
pour  faire  entériner  la  déclaration.  Cete  rufe  ne  tourna 
qu’â  fa  honte.  Jean  de  Saint- Romain  , procureur- gé- 
néral , s’opofa  ouvertement  à l’enregiftremenc  , & lui 
reprocha  en  face  qu’il  trahilfoit  également  par  une  dé- 
marche fi  contraire  aux  loix  , non  - feulement  l’honeur 
du  monarque  & de  la  nation  , mais  les  intérêts  même 
de  l'églife  Gallicane.  Vainement  Balue  crut  intimider 
le  procureur-général  , en  le  menaçant  de  l’indignation 
du  roi  , & de  la  perte  de  fa  charge.  Ce  vertueux  ma- 
giflrat  répondit  fans  s’émouvoir  , que  le  roi  pouvoic , 

Suand  il  lui  plairait , le  priver  de  l’emploi  qui  lui  avoir 
té  confié  ; mais  que  tant  qu’il  en  feroit  revêtu  , au- 
cune confidération  ne  le  forcerait  de  manquer  à ce  que 
fon  miniftere  & le  bien  de  l’Ecat  exigeoient  de  lui. 
Cete  noble  fermeté  déconcerta  le  prélat.  L’univerfité  , 
dans  le  même-temps  , apela  au  futur  concile  des  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome  , contre  les  libertés  de  notre 
cglife  \ &.  le  roi  , qui  craignoic  d’exciter  un  méconten- 
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" - — tement  général  , ne  voulut  pas  qu’on  alât  plus  loin. 

Ann.  i+cs.  Pour  donner  toutefois  une  efpece  de  Satisfaction  au 
faint  fiege , Saint-Romain  fut  deftitué.  La  confiance  & 
les  bienfaits  dont  le  monarque  continua  de  l’honorer , 
malgré  cece  dilgrace  aparente  , furent  la  jufte  récom- 
penle  & la  preuve  la  moins  équivoque  de  l’intégrité  de 
Ion  zele. 

Remontrances  Quelque  afeendant  que  Balue  eût  ufurpé  fur  l’efprit 
fur  les  incon-  (je  jon  maître  , il  paroît  cependant  que  le  roi  , dans 
boiition  tic  la  cetc  ocaiion  , ne  le  livra  pas  aveuglement  aux  împrel- 
pragmatique.  fions  que  ce  miniftre  partial  s’éforçoit  de  lui  donner  , 
Du  Tilltt,  & qu’il  defira  d’être  mieux  inltruit  fur  fes  véritables 
Cj!u  intérêts.  Ce  fut  pour  répondre  à fes  vues  , que  le  par- 
lement drefla  les  célébrés  remontrances  , placées  par 
erreur  fous  le  pontificat  de  Pie  II  , & qui  ne  furent 
véritablement  rédigées  que  fous  la  troiliemc  année  de 
celui  de  Paul  II.  L’extrait  des  articles  les  plus  elfen- 
ciels  de  ces  repréfentations  , nous  retracera  les  vexa- 
tions dont  l’églife  de  France  fe  plaignoit  , & qui  s’é- 
toient  multipliées  k l’infini  depuis  la  profeription  de  la 
pragmatique.  Il  eft  en  termes  exprès  marqué  dans  le 
préambule  de  ces  repréfentations  : Que  c’ejt  pour  obéir 
au  bon  plaifir  du  roi  , qui  voulant  procéder  ès  grandes 
afatres  du  royaume  en  grande  & mure  délibération  , 
avoit  mandé  depuis  peu  à fa  cour  de  parlement , de  l’a- 
vertir des  plaintes  qu’on  pouroit  faire  de  la  cajfation  de 
la  pragmatique.  On  établit  d’abord  avec  autant  de  force 
que  de  Solidité  , le  droit  incontellable  de  nos  monar- 
ques , en  qualité  de  fondateurs  , protecteurs  , gardiens 
& défenfeurs  des  libertés  de  l’églife  Gallicane  , non- 
fculcment  de  convoquer  les  prélats  , .abés  , & autres 
chefs  fpirituels  , mais  de  préfider  même  k leurs  afiem- 
blécs  , afin  de  remédier  avec  eux  k toutes  les  innova- 
tions & entreprifes  préjudiciables  au  bien  & k la  tran- 
quilité  du  royaume.  On  infifte  enluite  fur  la  néccflité 
indifpenfable  de  donner  toute  la  force  d’une  loi  confti- 
tutive  & fondamentale  , aux  ordonnances  & réglements 
émanés  de  nos  fouverains  , depuis  Charlemagne  jus- 
qu’au 
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qu'au  rcgne  aâuel.  On  fait  remarquer  que  ces  ordon-  ~ 

nanccs  avoient  en  divers  temps  lervi  à réprimer  les  Ann.  l*66- 
abus  contraires  k l’efprit  du  gouvernement.  Les  dilpo- 
fuions  cflencieles  de  ces  réglements  fc  trouvoient  rcn-lfc 
fermées  dans  la  pragmatique-fanélion  , tcle  que  Char- 
les VII  l’avoit  preferite , & qui  n’étoit  qu’une  interpré- 
tation, ou  plutôt  un  renouvélement  de  celle  de  Louis  IX. 

Cette  loi  fi  fage  fe  trouvoit  entièrement  conforme  aux 
anciens  décrets  , au  régime  de  l’églife  univerfele.  On 
ne  l’avoit  inflituée  qu’en  vertu  des  décidons  des  con- 
ciles , notamment  de  ceux  de  Confiance  & de  Bâle. 

Elle  n’avoit  été  adoptée  par  l’églife  de  France,  que  dans 
une  aflemblée  générale  , en  conféquencc  d’une  délibé- 
ration , précédée  du  plus  fcrupulcux  examen  , & après 
avoir  entendu  fur  ce  fujet  les  raifons  contradiâoires , 
aléguées  , tant  par  les  ambafladeurs  du  concile  , que 
par  ceux  du  fouverain  pontife.  On  expofoit  au  monar- 
que que  ce  réglement  avoit  été  inviolablement  obfcrvé 
en  France  pendant  vingt -trois  années  ; que  le  royaux 
me  , durant  cet  intervale  , s’étoit  maintenu  dans  une 
profpérité  , dont  les  malheurs  préfents  failoient  fans 
ceffe  regrèter  la  perte.  Ce  n’étoit  que  depuis  quatre 
ans  , époque  de  l’abolition  de  la  pragmatique  , qu’on 
avoit  vu  renaître  les  abus  dont  l’églife  de  France  gé- 
miffoit.  On  pafToit  enfuite  k la  difcullion  des  inconvé- 
nients fans  nombre  , réfultants  de  ce  changement  , qui 
tendoit  à la  confufion  de  tous  les  ordres  écléfiafliques  , 
à la  dépopulation  du  royaume  , h l’apauvriflement  de 
l’Etat , par  le  tranfport  continuel  des  efpcces  ; enfin  à 
la  ruine  , & à la  defolation  totale  de  l’églife. 

En  difeutant  ces  divers  objets  , la  cour  protcfloit 
« ne  vouloir  en  rien  déroger  à l’excellence  , fainteté  , 

» dignité  , honeur  & autorité  de  notre  faint  pere  le 
» pape , & du  fiege  apofloliquc  , mais  de  fe  foumettre 
» en  tout  k la  détermination  de  l’églife  univerfele  , qui 
» ne  peut  errer  ».  On  établit  d’abord  pour  principe  , 

Siu’afin  d’éviter  la  confufion  , il  eft  d’une  nécelfité  ab- 
oluc  que  chaque  ordre  de  la  hiérarchie  écléfiaftique 
Tome  IX.  * Q 
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• jouïfle  des  prérogatives  qui  lui  aparticnnent  ; que  les 

Ann.  1 élections  font  réfcrvées  aux  chapitres  , les  préfentations 
aux  patrons  , & le  droit  de  conférer  aux  ordinaires  ; 
■^jqu’cn  cas  d’innovation  , les  fujets  font  autorifés  de  re- 
courir au  roi  , comme  feul  protecteur  & défenfeur  de 
leurs  privilèges  violés  ; qu'à  l’égard  des  élections  , il 
eft  naturel  de  penlér  que  le  mérite  des  perfonnes  defti- 
nées  à remplir  les  places , lera  toujours  mieux  aprécié 
par  les  électeurs  , qui  ne  donnent  leurs  fufrages  qu’en 
connoiflànce  de  caule  , qu’il  ne  pouroit  l'être  par  la 
cour  de  Rome  ; qu’on  en  avoit  toujours  ufé  ainfi  de- 
puis les  temps  heureux  de  l’églifc  primitive  , jufqu’au 
lîeclc  de  faint  Louis  ; que  ce  monarque  religieux  en 
avoit  fait  une  loi  exprcflc  , que  la  cour  de  Rome  avoit 
fans  celle  ataquée  , mais  dont  les  entrcprilês  avoient 
toujours  été  réprimées.  On  pafloit  enfuite  à l’examen 
des  réfervations  , des  grâces  expectatives , 6c  autres  vexa- 
tions ultramontaines  , dont  le  royaume  étoit  plus  que 
jamais  tourmenté  , depuis  labolition  de  la  pragmati- 
que. On  prouvoit  par  les  faits  , que  la  complailànce 
que  le  roi  avoit  témoignée  à cet  égard  , n’avoit  fait 
qu’augmenter  l’avidité  de  la  chambre  apollolique  ; 
qu’au  mépris  de  l’engagement  folennel  , auquel  le  pape 
Pie  s’étoit  fournis  , de  ne  décerner  que  deux  bules  à 
une  collation,  (c’cft-à-dirc  , de  ne  pouvoir  difpofcr 
que  deux  fois  du  droit  de  nomination  d’un  collatcur  ) 
on  en  avoit  fouvent  expédié  plus  de  douze.  Que  dans 
le  feul  dioccfc  d’Angers  , on  avoit  compté  jufqu’à  fix 
cents  grâces  expe&atives  pour  une  année.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  cete  multitude  prodigieufe  de  referits , 
étoit  une  marchandife  vénale  à Rome , qui  atiroit  dans 
cote  ville  tous  les  afpirants  des  diférentes  provinces. 
On  faifoit  fentir  les  fuites  auffi  dangereufes  qu’inévita- 
bles de  ces  provifions  aquifes  à prix  d’argent  6c  re- 
cherchées fi  loin.  «S’il  arive  quelquefois  , difoit-on, 
que  les  ordinaires  donnent  les  bénéfices  à des  gens 
>3  incapables  , on  y peut  remédier  en  vertu  des  dé- 
33  crets.  Il  n’en  eu  pas  de  même  de  ceux  pourvus  par 
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» le  pape  ; car  qui  poura  dire  à celui  qui  ne  reconnoît  

» point  de  fupérieur  : Pourquoi  faites  - vous  ainfi  »?  Ann- 
( Cur  ita  facis  ? Nemini  fubejl  ).  Jamais  on  n’avoit 
mieux  reconnu  de  quele  importance  il  étoit  de  main- 
tenir les  anciennes  conftitutions  contre  les  entreprifes 
de  la  cour  de  Rome , que  depuis  qu’on  lui  avoit  Iaifle 
le  champ  libre  , en  aboliflant  la  pragmatique  : que 
non -contente  de  vouloir  s’atribuer  la  connoiuance  des 
caufes  écléfiaftiques  , cetc  cour  prétendoit  encore  s’aro- 
ger  le  jugement  du  pofl'eflbire  , dont  la  décifion  apar- 
tenoit  au  roi  feul.  Qu’on  ne  voyoit  plus  qu’huifliers  & 
apariteurs  , armes  de  citations  en  cour  de  Rome  , traî- 
nant h ce  tribunal  , écléfiaftiques  & féculiers  indiftinc- 
tement.  On  raportoit  k ce  fujet  l’exemple  de  mefjire 
Dargouges , avocat  du  roi , & celui  d’un  barbier  établi 
devant  Saint-Denis-de-la-Chartre.  Ce  dernier  avoit  été 
cité  pour  les  dètes  de  fon  fils  , mort  de  la  pefte  , dans 
cete  capitale  du  monde  chrétien.  Ces  exploits  écléfiaf- 
tiques  étoient  d’autant  plus  redoutables  , que  le  défaut 
d’y  obéir  entraînoit  la  peine  de  l’excommunication.  On 
ajoutoit  à ces  plaintes  , que  les  cardinaux  Italiens  fie 
faifoient  donner  les  meilleures  abayes , & autres  béné- 
fices confidérables  , jufqu’aux  cures  & archidiaconats. 

( On  a obfervé  dans  les  précédents  volumes  , que  ces 
emplois  qui  exigeoient  un  exercice  fédentaire  , étoient 
donnés  à ferme  ).  Que  c’étoit  un  moyen  de  plus  , in- 
venté pour  achever  d’aracher  des  entrailles  du  royaume, 
le  peu  d’argent  qui  lui  reftoit  ; que  tout  l’or  de  la 
France  avoit  été  tranfporté  k Rome  ; qu’on  en  pouvoir 
voir  une  preuve  fbnfible  par  la  défertion  des  changeurs, 
anciennement  établis  fur  le  pont  de  Paris  , qui  portoit 
leur  nom  ; que  leurs  comptoirs  n’étoient  plus  ocupés 
que  par  des  chapeliers  ou  des  marchands  de  poupées  ; 
que  depuis  l’abrogation  de  la  pragmatique  , on  com- 
rtoit , outre  les  rétributions  ordinaires  , deux  millions 
nuit  cent  quarante  mille  écus  fortis  de  France  & 
tranfportés  à Rome  : que  fans  ces  exactions  , il  étoit 
démontré  que  le  pape  retiroit  de  nos  provinces  plus 

Q «j 
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que  de  deux  des  plus  puifTants  royaumes  de  la  chrétien- 
té , en  vacations  de  bénéfices , en  dévolutions  , en  pré- 
ventions , en  dilpenfes  pour  la  pluralité  des  bénéfices 
incompatibles  , en  grâces  à vifiter  par  procureur  , en 
légitimations  , en  difpenfcs  d'âge  , de  naillance  , en  ré- 
tributions de  la  pénitenccric  , en  privilèges  , en  exem- 
tions  , en  oCtrois  d’autels  portatifs  , en  pcrmillion  dé- 
lire des  confcfîcurs  , en  difpenfcs  fur  vices  corporels  , 
fur  toutes  irrégularités  , en  contrats  de  mariage  en  cas 
défendus  , en  infractions  de  vœux  & de  pèlerinage  , & 
autres  promefles  religieufes  , en  abfolution  de  cas  ré- 
fervés  au  pape  , en  protonotariats  , en  promotions  de 
chapélenics  ; enfin  , en  diftributions  de  pardons  & 
d’indulgences.  C’eft  à regret  qu’on  préfentc  au  lcCteur 
cete  faftidieufe  énumération,  il  cft  des  vérités  dures 
que  le  devoir  d’hiftorien  ne  permet  pas  de  palier  fous 
filence. 

Il  auroit  été  dificile  de  combatre  des  objections  fi 
puifTantes  par  des  raifons  fpécieufes.  La  cour  Romaine 
prit  le  fage  parti  de  temporifer  , & de  remettre  la 
pourfuite  de  lès  deflèins  à des  conjonctures  plus  pro- 
pices. D'ailleurs  le  cardinal  Baluc  , revêtu  de  la  pour- 
pre , ne  témoignoit  plus  le  même  cmprcflcment  pour  la 
réuflite  d’une  entreprife  univerfélement  condanée. 
L’importante  queftion  de  l’abolition  de  la  pragmatique , 
intérefloic  la  plupart  des  membres  du  facré  eolege  , 
dont  prcfque  tous  poffédoient  ou  convoitoient  des  bé- 
néfices François.  Ce  fut  vraifèmblablcmcnt  dans  la  vue 
de  ménager  la  cour  de  France  , qu’on  avoit  propofé 
dans  le  confiftoire , de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la 
ville  & le  comtat  d’Avignon  , en  échange  de  fes  droits 
fur  le  royaume  de  Naples.  Les  avis  fe  trouvèrent  par- 
tagés , & la  diverfité  des  opinions  diffipa  un  projet  dont 
l’exécution , affez  indifférente  au  roi  , eût  été  très-pré- 
judiciable aux  pontifes  de  Rome  , qu’elle  auroit  dé- 
pouillés d’une  poffeflion  réele  , dans  la  feule  vue  de 
terminer  une  conteftation  , ocafionnée  pour  le  choix 
d’un  feudataire  du  faint  fiege. 
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Le  roi  , en  renouvelant  les  traités  d’aliance  avec  ^ 

Galéas-Maric  Sforcc , qui  venoit  de  luccédcr  à François  An“- 
Sforce  , ratifia  le  tranlport  qu’il  avoit  fait  h ce  prince 
de  la  fouveraincté  de  Gênes  & de  Savonne  , dont  Blan-  ic  duc  de  Mi- 
che , duchefle  douarierede  Milan , venoit  de  lui  remettre  i*n- 
la  pofl'eflion.  Pour  témoigner  encore  d’une  maniéré 
plus  fenfible  l’afeélïon  finguliere  qu’il  portoit  aux  dcl-  ciumu.  ‘‘ 
cendants  de  fon  ancien  allé  , fie  récompcnfcr  Galéas 
des  fcrvices  pcrfonnels  qu’il  lui  avoir  rendus  dans  la 
guerre  du  bien  public  , il  lui  acorda,  tant  pour  lui  que 
pour  fa  poftérité  , le  privilège  de  prendre  le  titre  de 
France , h l’inftar  des  princes  du  fang  , fie  d’écarteler 
l’écuflon  de  les  armes  des  trois  fleurs  de  lys , fit  du  ler- 
pent  que  portoient  les  ducs  de  Milan. 

L’cmprcflement  avec  lequel  on  a dans  tous  les  temps  oflroidesar. 
recherché  une  pareille  faveur  , elt  un  hommage  non  î*c  franco 
fufpeéf , rendu  à la  dignité  de  cet  empire.  On  en  avoit 
une  li  haute  idée  , que  l’avantage  de  lui  apartenir  par  ibidtm. 
cete  el'pece  d’aflociation  à la  noblcfle  de  nos  monar- 
ques , étoit  conlidéré  comme  un  titre  d’honcur  par  les 
princes  étrangers  , fur-tout  par  ceux  , qui  , comme  le 
duc  de  Milan  , ne  pouvoient  par  une  chaîne  d’aïeux 
illullres  , confondre  dans  la  nuit  des  temps  le  commen- 
cement de  leur  origine.  Les  Médicis  de  Florence 
avoient  l’année  précédente  obtenu  la  même  grâce , h la 
folicitation  de  Pierre  de  Médicis , & en  mémoire  de  la 
grande  , louable  & recommandable  renommée  de  Corne 
de  Médicis  fon  pere  , l’homme  le  plus  rcfpcéhble  de 
fon  liecle  , puifqu’il  n’aquit  le  furnom  de  grand  , que 
par  des  vertus  fie  des  travaux  utiles  au  bonheur  du  genre 
humain.  Tout  puiflant  a Florence  , exilé  par  fes  in- 
grats concitoyens  , fie  toujours  bienfaiteur  de  fa  patrie  , 
protecteur  du  commerce  , des  arts  fit  des  fciences  , fou- 
verain  fans  fafte  , il  ne  fonda  la  puiflancc  que  lur  la 
félicité  publique  ; il  fut  la  honte  des  princes  fes  con- 
temporains , dont  il  auroit  dû  être  le  modelé.  Ce  héros, 
d’une  efpcce  fi  peu  commune  , étoit  mort  en  1465  , 
honoré  au  titre  glorieux  de  perc  du  peuple  fie  de  libé- 
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---  ' rateur  de  la  patrie.  Tels  furent  ou  durent  paroître  aux 

Ann.  1+66.  fociétés  naiflantes  , ces  mortels  chéris  , que  les  fufrages 
de  leurs  égaux  rendirent  dépofitaires  du  pouvoir  lu- 
prême. 

Révolte  en  Ce  n’eft  point  parle  vain  defir  de  préfenter  aux  lec- 
poin'inn"  de  teurs  un  contraire  frapant  , mais  uniquement  parce 

Henri  iv.  que  l’ordre  des  faits  l’exige  , qu’on  place  ici  le  récit 
Hiji.  aE/p.  d’une  aâion  , qui  dégradoit  autant  la  majefté  fouve- 
raine  au  midi  de  l’Europe  , que  le  vertueux  Tolcan 
l’honoroit  en  Italie.  Efclave  des  plus  honteufes  pallions, 
jouet  de  fes  favoris  , haï  des  grands  , méprilé  de  fes 
fujets  , le  foible  , l’incontinent  Henri  IV , roi  de  Caf- 
tille  , étoit  enfin  parvenu  à plonger  fes  Etats  dans  la 
plus  grande  confulion.  Envain  , pour  légitimer  la  naif- 
lance  de  Jeanne  , dont  la  reine  étoit  acouchée,  les  évê- 

3ues  d 'AJlorga  & de  Carthagene  avoient  entendu  les 
épofitions  ( a ) de  plufieurs  témoins  lur  l’aptitude  du 
monarque  aux  devoirs  du  mariage.  Cete  information 
n’avoit  pu  détruire  le  préjugé  'public  , qui  faifoit  ho- 
ncur  de  la  naifîance  de  cette  princefle  au  comte  de  Le- 
dcfme  , favori  de  Henri.  La  familiarité  trop  intime  du 
comte  avec  la  reine  , acréditoit  encore  ces  bruits  inju- 
rieux. On  aeufoit  hautement  le  roi  d’avoir  acheté  le 
nom  de  pere  au  prix  de  fon  ignominie.  Pour  achever 
d’indifpoier  les  Caftillans  , ce  prince  imprudent  & ti- 
mide prit  une  garde  de  deux  cents  maures , comme  s’il 
eût  craint  de  confier  la  sûreté  de  fa  perfonne  à fes 
propres  fujets.  La  plus  grande  partie  de  la  nation  in- 
dignée , fe  fouleva  , prit  les  armes.  Sans  entrer  dans 
le  détail  de  cete  querele  étrangère  à notre  hiftoire , 
nous  nous  contenterons  de  raporter  l’événement  aufli 
monftrueux  que  bizâre  qu’elle  produifit  , & dont  les 
annales  de  l’univers  ne  fournilfent  que  cet  exemple 
unique.  Les  mécontents  affcmblés  dans  la  plaine  d 'A- 


(a)  Le  dofteur  Jean  Fernande*  de  Soria  , mddccin  du  roi  , déclara  que  ce 
monarqnc  n'avoit  aucun  defaut  corporel  jufqu'à  douze  ans  j qua  cet  âj»c  feu- 
lement il  avoit  perdu  l'aptitude  au  mariage  par  un  maléfice  5 mais  que  depuis 
il  l'avoir  recouvrée.  Hiji.  d’E/pagne  , part.  10  , fcôl.  if. 
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vilu  , ayant  à leur  iète  l'Infant  dom  Alphonfe  , frcre  — ~ — 

de  Henri  , procédèrent  juridiquement  à la  dépofition  Ann.  i46«. 
de  leur  roi.  On  avoir  pour  cet  éfet  drelTé  dans  la  plaine 
un  vafte  théâtre  , ouvert  de  tous  côtés.  Au-milieu  de 
cet  échafaud  s’élevoit  un  trône  fur  lequel  étoit  placée 
une  ftatue  rcpréfcntant  Henri  IV  , revêtue  de  tous  les 
ornements  de  la  royauté.  On  lut  à ce  fimulacre  la  fen- 
tence  qui  le  déclaroit  indigne  de  la  louveraineté.  L’ar- 
chevêque de  Tolede  lui  aracha  la  couronne  , les  autres 
fcigneurs  lui  ôterent  pareillement  le  feeptre  , l’épée  & 
les  autres  marques  de  la  dignité  fuprême.  Lorfqu’ils 
eurent  achevé  de  dépouiller  entièrement  cete  éfigic  ina- 
nimée , ils  la  précipitèrent  du  trône  en  la  chargeant  de 
coups  de  pied  & d’imprécations.  L’Infant  dom  Al- 
phonfe monta  enfuite  fur  le  fiege  , & fut  proclamé  roi. 

Cete  cérémonie  barbare  produifit  un  éfer  contraire  à ce 
que  les  conjurés  s’en  étoient  promis.  Le  peuple  fpeéla- 
tcur  de  cete  horrible  feene , ne  put  retenir  les  larmes  , 
en  voyant  ainfi  profaner  l’honeur  du  diadème.  Peu  de 
temps  après  , dom  Alphonfe  mourut  empoifonné.  Sa 
fœur  Ilabcle  devint  par  ccte  mort  héritière  de  les 
droits  k la  couronne  de  Caftillc  , car  l’infortunée  Jeanne 
fut  toujours  confidérée  comme  illégitime.  Nous  vèrons 
dans  la  fuite  par  le  mariage  d’Ifabele  & de  Ferdinand 
d’Aragon  , fe  former  une  puiflancc  , dont  les  rapides 
progrès  menacèrent  long- temps  la  liberté  de  l’Europe  , 

& changèrent  entièrement  le  lyltême  politique  de  cete 
partie  de  l’univers. 

Le  roi  & la  reine  d’Aragon  , qui  fentoient  tout  l’a- 
vantage d’une  pareille  aliance  , la  rccherchoicnt  avec 
empreflement  , & n’épargnoient  ni  les  dons  ni  les  pro- 
rnelTcs  , pour  gagner  les  feigneurs  Caftillans  , qui  avoient 
du  crédit  fur  l’elprit  de  la  princefle.  Ferdinand  , quoi- 
qu’k  peine  âgé  de  quatorze  ans  , vcnoit  d’être  nommé 
vice-roi  d’Aragon.  Ce  jeune  prince  annonçoit  déjà  ce 
qu'il  devoir  être  dans  la  fuite.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes en  Catalogne  : cete  province  n’avoit  pas  difeon- 
tinué  d’être  le  théâtre  de  la  guerre.  Dom  Pedre  , Infant 
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r:  _ l de  Portugal  , que  les  rcbelcs  avoient  mis  k leur  tête  , 
Ann.  i+6<.  étoit  mort.  Les  Catalans  apelercnt  Kcné  d’Anjou  , qui 
leur  envoya  Ion  fils  le  duc  de  Calabre  & de  Loraine. 
Il  remporta  d’abord  quelques  avantages  , & défit  Fer- 
dinand ) mais  le  roi  ne  lui  donna  pas  des  fecours  allez 
promts  ; ni  allez  cficaces  pour  lui  procurer  une  fiipé- 
riorité  décilive.  Quelque  bienveillance  qu’il  témoignât 
k la  maifon  d’Anjou  , il  paroifioit  apréhender  que  ces 
princes  en  devenant  plus  puiffants,  ne  Fc  rendirent  plus 
redoutables. 

Ann.  1467.  La  politique  de  Louis  étoit  de  fufeiter  k toutes  les 
Ambailadc <lu  puifFances  qui  l’entouroient  , afFez  d’ocupations  pour 
vickcnFrîn  ce!  *es  empêcher  de  travcrl'cr  les  dclTcins.  Il  s’étoit  rendu 
mdtm.  au  mois  de  Mai  de  ccte  année  k Rouen  , acompagné 
Wft.  d' 4n-  de  la  reine  & de  toute  la  cour  , pour  recevoir  le 
ghterrt.  comte  de  Warvick  , ambalTadeur  d’Angleterre.  Le 
projet  de  terminer , par  un  traité , les  anciens  démêlés 
des  deux  couronnes  , fervoit  de  prétexte  k cete  ambaf- 
fade  , que  Warvick  avoit  folicitée  , & t^u’Edouard  ne 
s’étoit  pas  fait  prelTcr  de  lui  acorder  , guidés  tous  deux 
par  la  haine  lecrete  qui  avoit  fuccédé  k leur  ancienne 
amitié.  On  prodigua  au  comte  , en  France  , tous  les 
honeurs  qu’on  auroit  pu  rendre  k un  fouverain.  Le  roi 
le  combla  de  carelfes  & de  préfents  , ainli  que  les  fei- 
gneurs  de  fa  fuite.  II  eut  avec  lui  plulieurs  conféren- 
ces , dont  pour-lors  on  ne  pénétra  pas  le  myftere , que 
les  événements  qui  furvinrent  dans  la  fuite  ne  tardèrent 
Rymtr,aii.  pas  k déveloper.  Après  le  départ  du  comte  de  War-- 
lo:"-  J * vick  , le  roi  députa  en  Angleterre  l'archevêque  de  Nar- 
bone  & le  bâtard  de  Bourbon  , comte  de  Rouflillon  , 
amiral  de  France.  Ces  ambaffadeurs  n’eurent  pas  lieu 
d’être  fatisfaits  de  la  réception  que  leur  fît  le  monarque 
Anglois.  Il  fc  pafTa  plus  de  fix  femaincs  avant  qu’ils 
puflent  obtenir  audience  de  ce  prince  , qui  leur  fit  un 
acœuil  très- froid  , & les  renvoya  pour  traiter,  k des 
commiffaires  qu’il  promit  de  nommer , & dont  il  parut 
enfuite  avoir  entièrement  perdu  le  fouvenir.  Edouard 
livré  fans  réferve  k la  paflion  qu’il  avoit  pour  fa  femme , 

av  oit 
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avoic  donné  toute  fa  confiance  aux  parents  de  cete 
princcfle.  Couronné  par  Warvick  , il  fe  croyoit  allez 
afermi  fur  le  trône  , pour  manquer  à fon  bienfaiteur , 
tandis  que  le  comte  dilfimulant  fon  indignation  , fe 
préparoit  à le  punir  de  fon  imprudente  ingratitude.  Les 
ambafladcurs  François , pendant  leur  féjour  en  Angle- 
terre , virent  les  commencements  d une  confpiration  , 
à laquele  ils  contribuèrent  par  leurs  intrigues.  Le  duc 
de  Clarence  , qui  venoit  d’époufer  la  fille  du  comte  de 
Warvick , entra  dans  ce  complot , dont  l’objet  étoit  de 
détrôner  fon  frère. 

Le  roi  , à fon  retour  de  Rouen  , reçut  la  nouvele 
de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , Philippe  le  Bon  , 
furnom  que  les  fujets  donnoient  volontiers  alors  aux 
fouverains  qui  les  avaient  gouvernés  avec  modération  , 
dans  la  vue  d’engager  leurs  fucccfleurs  à les  imiter. 
Philippe  fut  emporté  par  une  ataque  d’efquinancie  , le 

Juinze  Juin.  Après  qu’on  eût  célébré  les  funérailles 
ans  la  ville  de  Bruges  , par  de  fomptueux  obféques , 
on  tranfporta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Dijon  , où 
il  avoir  ordonné  fa  lépulture.  Ce  prince  généreux  , 
magnifique  , libéral  , rempli  de  courage  , ami  fincere, 
fidcle  ù lès  engagements  , & , fuivant  les  mœurs  de  fon 
fiecle  , voluptueux  & dévot  , peu  lcrupuleux  fur  I’ob- 
fervation  de  la  foi  conjugale  ; pere  de  plus  de  trente 
enfants  naturels , & d’un  feul  légitime  , laifla  en  mou- 
rant , malgré  fon  goût  pour  le  rafle  ,•  les  plaifirs  & le 
luxe  , des  richeflès  immenfes.  Ce  tréfor , qui  confiftoit 
en  quatre  cent  mille  écus  d’or , en  foixante-douze  mille 
marcs  d’argent  , & deux  millions  d’autres  éfets  , fem- 
bloit  n’avoir  été  raflèmblé  que  pour  être  l’inftrument 
des  extravagances  & de  la  ruine  de  fon  fils.  Charles  , 
nouveau  duc  de  Bourgogne  , prit  incontinent  poflelfion 
de  ce  puiflant  héritage.  Dcftiné  à rendre  par  fa  conduite 
la  mémoire  de  Ion  pere  encore  plus  précicufc  aux  peu- 
ples , l’exemple  qu’il  va  donner  à l’univers  , eft  une 
leçon  que  les  plus  grands  princes  ne  peuvent  trop  fou- 
vent  fe  repréfenter. 

Tome  IX.  * * II 
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Le  roi , toujours  inquiet  du  fejour  de  Ion  frère  en 
Bretagne  , voyoit  avec  chagrin  cchoucr  tous  les  cf'orts 
qu'il  avoir  tentés  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 
Il  foupçonnoit  avec  railon  le  duc  de  Bretagne  , malgré 
les  protcflations  , d’entretenir  cote  méfintelligcnce.  Il 
n’auroit  pas  balance  de  lui  faire  éprouver  les  éfets  de 
fon  reflentiment  , s'il  n’avoit  été  retenu  par  l’apréhen- 
fion  d’avoir  à combatre  les  forces  réunies  du  prince 
Breton  &.  du  duc  de  Bourgogne.  Envain  il  employoit 
les  relions  de  la  politique  , pour  gagner  ou  pour  inti- 
mider ce  dernier.  Charl  es  le  haïiîoit  & ne  le  craignoit 
pas.  Si  Louis  avoit  pu  douter  de  ces  fentiments  , le 
nouveau  duc  de  Bourgogne  ne  le  laiflà  pas  long-temps 
dans  l’erreur.  Les  Liégeois  lenibloient  s’être  acoutumés 
à rompre  tous  les  étés  la  paix  de  l’année  précédente. 
Ils  recommencèrent  les  hoüiiitcs  par  la  prile  de  Huy  , 
petite  ville  fi  tuée  fur  la  Meule,  entre  Liège  & Namur. 
Ils  trouvèrent  dans  la  place  leur  évêque,  6c  Je  Icigncur 
d’Imbcrcourt , qu’ils  renvoyèrent  fans  rançon. 

Le  duc  de  Bourgogne  , irité  de  cetc  infraélion  , eût. 
des  ambafla-  fait  mourir  les  trois  cents  otages  qu  ils  avoicnt  donnes 
deurs  au  duc  CI1  concluant  le  dernier  traité  , fans  les  rcrrélentations 
pour  ledétour-  d Imbercourt.  Il  le  preparoïc  a marcher  contre  eux 
nerdecomba-  avec  une  puiflante  armée  , lorlque  le  comte  de  Saint- 
tre  les  Lie-  pau|  & ie  cardinal  Balue  , vinrent  lucccllivcmcnt  le 
ibidem.  trouver  de  la  part  du  roi.  Le  connétable  dit  au  duc, 
que  l’intention  de  fa  majefté  étoit  qu’il  n’ataquât  pas 
les  Liégeois  , auxquels  il  ne  pou  voit  le  difpenler  de 
donner  lecours  comme  à fes  aliés  & compris  dans  la 
treve  ; ajoutant  toutefois  , que  s’il  vouloir  confcntir 
u’il  fît  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  , il  lui  aban- 
onneroit  les  Liégeois.  Le  duc  répondit  fans  héfiter  , 
que  les  Liégeois  avoient  été  les  premiers  violateurs  de 
la  treve  , qu’il  étoit  réfolu  de  les  pourfuivre  , & de 
tirer  vengeance  de  leurs  infultes  réitérées  ; qu’au  fur- 
plus  , il  vouloir  s’en  tenir  aux  conditions  du  traité  de 
Conflans  , & que  nulc  confédération  ne  le  porteroit  à 
féparcr  fes  intérêts  de  ceux  du  düc  de  Bretagne.  Deux 
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jours  après  , étant  h cheval  , & prêt  h partir  , il  dit 
aux  ambalîadcurs  , en  les  congédiant  : « qu’il  fuplioit 
» le  roi  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  duc  de?  Bre- 
3)  tagrie  ».  Monjèigncur  j dit  le  comte  de  Saint -Paul  , 
vous  ne  choifijfe { point  , car  vous  prcne{  tout , & vou/eç 
faire  la  guerre  à votre  plaifir  à nos  amis , £•  nous  tenir 
en  repos  , fans  ofer  courre  Jus  à nos  ennemis  , comme 
vous  faites  aux  vôtres  ; il  ne  fe  peut  faire  , ni  le  roi 
ne  le  J ou  frira  point.  Les  Liégeois  font  ajfcmbles  , repar- 
tit le  duc  , & rn 1 a tends  d'avoir  la  bataille  avant  qu'il 
J oit  trois  jours.  Si  je  la  perds , je  crois  bien  que  vous 
ferez  à votre  guife  ; mais  aujji  , ji  je  la  garnie  , vous 
laijfcrc ^ en  paix  les  Bretons.  A ces  mots  , il  s’éloigna 
d’eux  , & prit  la  route  de  Saint- Tron  , où  Ion  armée 
s’artembloit.  Un  auteur  contemporain  ajoute,  que  dans 
un  entretien  particulier  le  duc  de  Bourgogne  cflaya 
d’ébranler  la  fidélité  du  connétable.  Beau  coufin  , lui 
difoit-il  , vous  êtes  bien  mon  ami  , & parent  ; je  vous 
avertis  que  vous  preniez  garde  que  le  roi  ne  fajjc  de  vous 
comme  il  a fait  d'autres.  Si  vous  voulcç  demeurer  par- 
deçà  , vous  fere 3 le  très-bien  demeuré.  Saint-Paul  ne  fut 
point  touché  de  cetc  invitation  : heureux  fi  per/irtant 
toujours  dans  les  mêmes  fentiments  , il  avoit  leu  pré- 
venir le  malheur  que  raverciflèmcnc  du  duc  de  Bour- 
gogne lui  fembloit  préfager. 

La  ville  de  Saint- Tron  fut  invertie  : les  Liégeois 
acoururent  au  nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes 

Îour  faire  lever  le  liège.  Il  lé  livra  un  fanglant  combat. 

,e  duc  de  Bourgogne  remporta  une  victoire  complété  , 
mit  les  ennemis  en  fuite  , après  en  avoir  tué  fix  mille. 
Il  fc  trouva  dans  l’armée  Liégeoife  deux  ambalTadeurs 
François.  Après  cetc  victoire  , les  afliégés  fe  rendirent , 
& livrèrent  dix  hommes  h la  diferétion  du  prince  , qui 
les  envoya  au  fuplice.  Nous  avons  remarqué  ailleurs, 
qu’il  arivoit  rarement  qu’on  épargnât  ces  victimes  expia- 
triccs  , ofertes  à la  barbarie  du  vainqueur.  Tongres 
fubit  les  mêmes  conditions  , & les  habitants  de  Liège 
conrternés  de  ces  fanglantcs  expéditions  , fe.  fournirent 
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au  duc  de  Bourgogne , qui  encra  dans  leur  ville  par  la 
Aan.  14*7.  brèche , fit  mourir  quelques  citoyens  , impofa  des  con- 
tributions , fit  combler  les  foliés,  rafer  les  fortifica- 
tions , & enlever  l'artillerie , ainfi  que  toutes  les  autres 
armes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville.  Quelques  écri- 
vains peu  exaéls  ont  raporté  que  Louis  envoya  des  trou- 
pes aux  Liégois,  fous  la  conduite  de  Chabannes  : c cd 
une  erreur  que  l’hiftorien  moderne  de  ce  monarque  a 
judicieufemcnt  relevée.  Ces  infortunés  habitants  ateti- 
direnc  vainement  ce  fccours  promis  par  un  traité  folcn- 
nel  , dont  l’original  fe  trouve  encore  aujourd’hui  dans 
le  tréfor  des  (Chartes  , comme  un  monument  de  l’in- 
fidélicé  du  roi  pour  des  aliés  qu’il  facrifioit  fans  le 
moindre  lcrupule  , dés  que  fon  intérêt  paroilfoit  com- 
promis avec  le  leur. 

Le  duc  de  Le  duc  de  Bourgogne  ramena  fon  armée  viêlorieufe 
vien^è^Picarw  ^cs  bords  de  la  Meule  aux  rives  de  la  Somme.  Il  fit 
die.  en  même-temps  publier  un  ordre  à tous  les  vaffaux  de 

Ibidem.  fes  domaines  , tant  des  Pays-Bas  que  de  Bourgogne, 
de  prendre  les  armes  , & de  le  venir  joindre  dans  le 
Vermandois  , aux  environs  de  Saint-Quentin-,  « pour 
» lui  aider  à fecourir  fon  très  cher  & très  amé  frcrc  , 
» monfeigneur  Charles  de  France  , & le  duc  de 
» Bretagne  n. 

Irruption  des  Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  foumettoit  les 
Normandie.  Liégeois,  les  Bretons  avoient  fait  une  irruption  dans 
ibidem.  la  balle  Normandie.  Comme  on  ne  s’atendoit  point 
Hit.  moderne  à cet  afte  d’hollilité  , tout  plia  d’abord  fous  l éforc 
de  leurs  armes.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Baïcux , 
de  Caen  , d’Avranchcs  , & de  quelques  autres  places 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Les  fculs  habi- 
tants de  Saint- Lo  , encouragés  par  l’exemple  & les 
exhortations  d’une  femme  de  la  ville  , dont  le  nom 
auroit  mérité  d’être  tranfmis  à la  pofiérité  , prirent 
les  armes  & marchèrent  fous  la  conduite  de  ccte  intré- 
pide héroïne.  Les  Bretons  furent  honteufement  re- 
pouïfés.  La  moderne  Dcbora  en  tua  plufieurs  de  fa 
propre  main.  Croiroit-on  que  Louis  XI  , quelques 
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années  après,  paffant  par  Saint  - Lo  , eut  la  curioflté  - — 

de  voir  la  libératrice  de  la  ville  , & ne  rougit  pas  de  Ann-  »4<?* 
lui  donner  vingt  écus  ? et  Récompenfe  , dit  monfieur 
» Duclos,  aufh  peu  digne  du  prince  que  du  fervice  ». 

Le  duc  d’Alençon  , toujours  ingrat  & perfide , s’étoit 
joint  au  duc  de  Bretagne,  & lui  avoit  livré  fes  places. 

Aux  premières  nouveles  de  ccte  invafion  , le  roi  Normandie."1 
envoya  quelques  troupes,  fous  la  conduite  du  maréchal  Comtes  en 
de  Lohéac  & du  bâtard  de  Bourbon  , pour  arêter  les  *;'tasn'-Pri|e 
progrès  des  ennemis.  Il  sv  rendit  bientôt  en  pcrlonne , clumocé. 
avec  des  forces  plus  conudérables.  Il  reprit  en  peu  de  Trcvc- 
temps  la  plupart  des  places  dont  les  ennemis  s’étoient  **'*'"• 
emparés  , & vint  enluit»  former  le  fiege  d’Alençon  , 
que  le  comte  du  Perche , fils  aîné  du  duc  d’Alençon  , 
lui  remit  après  en  avoir  chaffé  la  garnifon  : aélion  qui 
fit  dire  au  prince  Charles  tt  que  pour  la  perfidie  , le 
» comte  du  Perche  fe  montroit  vrai  fils  de  fon  pere  » 

Le  roi  entra  enfuitc  en  Bretagne  à la  tête  de  quarante 
mille  combatants  : les  campagnes  furent  livrées  au 
pillage.  Il  dévafta  toute  la  partie  de  la  province  qu’il 
parcourut , pour  fc  venger  des  ravages  que  le  duc 
avoit  commis  en  Normandie.  Ces  courles  réciproques , 
qui  ruinèrent  de  part  & d’autre  quarante  lieues  de 
pays , f urent  fufpcnducs  par  une  trêve  , pendant  laquele 
on  convint  de  prendre  des  mefures,  tant  pour  terminer 
les  diférends  entre  le  roi  &.  le  duc  , que  pour  fixer  l’a- 
panage du  prince  Charles. 

Quelque  defir  qu’eût  le  roi  de  pouffer  plus  loin  fes  Trtveavcdc 
conquêtes  , & d’humilier  le  duc  de  Bretagne  , il  s’étoit  Bour" 
vu  forcé  de  hâter  la  conclulion  du  traité,  fur  les  nou-  ” 
veles  du  nombre  prodigieux  de  troupes  que  le  duc 
de  Bourgogne  raflcmbloit  en  Picardie.  Alternativement 
prcfic  par  ces  deux  princes  , à peine  obtcnoit-il  quel- 
que relâche  d’un  côte  , que  l’autre  rcnouveloit  fes  alar- 
mes ; heureux  encore  que  ces  perpétuels  ennemis  de 
fon  repos , ne  combinaient  pas  ieurs  projets  avec  afTcz 
de  prccifion  , pour  l’ataquer  de  concert.  Tcle  fut  fa 
pofition  pendant  une  partie  de  fon  régné.  Un  prélat 
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- tourmente  par  des  démêlés  que  lui  fufeitoit  Ton  grand 
vicaire  , difoit  à ce  propos  : que  les  ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  étoient  les  deux  grands  vicaires  du  roi. 
On  le  hâta  de  pourvoir  à la  fureté  des  frontières  ; on 
fit  de  nouvelcs  levées.  La  milice  bourgeoife  de  Paris 
paîia  en  revue  devant  des  commiflaircs  nommés  par  le 
roi.  C’étoic  pour  la  fécondé  fois  de  l’année  qu’on  fai- 
loit  cote  montre.  Il  le  trouva  par  les  rôles  que  la  capi- 
tale , malgré  la  dépopulation  ocafionnée  par  la  conta- 
gion de  l’année  précédente  , pouvoic  fournir  quatre- 
vingt  mille  comburants,  dont  trente  mille  étoient  armés 
de  toutes  pièces.  Le  roi  qui  affifloit  avec  la  reine  & 
toute  fa  cour  à la  première  tevue  , témoigna  peu  d’tf- 
time  pour  cetc  troupe  , plus  nombrcule  que  guèrierc. 
Il  eut  été  plus  convenable  à la  majefté  fouveraine, 
de  ne  pas  le  permettre  les  froides  équivoques  qui  lui 
écliapercnt  à lu  vue  de  ces  foldats  citoyens  , qu’à  certain 
égard  il  mettoit  en  parallèle  avec  leurs  femmes.  Pen- 
dant le  fiege  de  Paris  , ils  lui  avoient  donné  des  preu- 
ves non  fufpecles  de  leur  courage  & de  leur  zele.  La 
modcltie  de  l’hiftoire  & le  relpeâ  dû  aux  lcéteurs , nous 
obligent  de  fu primer  ces  indécentes  plaifanteries.  On 
paroiffoic  de  part  & d’autre  également  difpofé  à la 
guerre  ; mais  le  roi  qui  comprenoic  de  quele  con- 
i’équencs  il  était  d’éviter  toute  a&ion  décifive  , tenta 
la  voie  de  la  négociation.  Le  duc  de  Bourgogne  de 
fon  côté  voyant  que  le  duc  de  Bretagne  , fur  lequel 
il  avoir  compté  , venoit  d’accepter  une  treve  , prit  le 
même  parti. 

1 La  conduite  du  roi  tendoit  vifiblcment  à rendre  le 
pouvoir  fuprême  indépendant  de  toute  autre  autorité. 
C’clt  ce  penchant  pour  le  gouvernement  arbitraire  , qui 
a fait  dire  de  lui  , qu'il  avoir  le  premier  mis  les  rois 
hors  de  page.  Cependant , foit  qu'il  voulût  fc  dérober 
aux  importunités  des  félicitations  , foit  qu’il  eût  re- 
connu par  expérience  les  inconvénients  qu’avoient  pro- 
duits dans  les  premières  années  de  fon  régné  , ces  (fré- 
quents changements , dictés  par  l’inconflancc  de  la  bifa- 
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rerie  Je  fon  humeur , il  réfolut  de  s'impofer  des  Ioix  à 
lui-même , en  donnant  aux  plus  importantes  parties  de 
l’adminiflration  , une  forme  lolide  ik  invariable.  Dans 
cote  vue  , il  décerna  cete  année  le  célébré  édit  qui 
allure  aux  magittrats  & aux  autres  oficicrs  la  pofief- 
fion  irrévocable  de  leurs  emplois  & dignités.  Nous 
ordonnons  , eft-il  dit  dans  ce  réglement , que.  déformais 
nous  ne  donnerons  aucun  de  nos  ojiccs , s'il  n'cjl  vacant 
par  mort  ou  nfi "nation  faite  de  bon  gré  &•  confenternent 
du  réfgnant  , dont  U apert  duement , ou  par  forfaiture 
préalablement  jugée  , judiciairement  £'  par  juge  cornpé- 
tant.  V oui'ons  toutes  lettres  au  contraire  être  annulées 
dès  maintenant , comme  pour  lors  les  annulons . Cete 
ordonnance  fut  tendue  lur  les  remontrances  du  par- 
lement. 

Le  roi , avant  que  de  quiter  Paris  , lit  un  aéfe  de 
jufticc  qui  dut  être  fort  agréable  aux  habitants  de  cete 
capitale.  On  avoit  arcté  plulieurs  bourgeois  fur  la 
délation  d un  moine  , qui  les  aeufoit  d’avoir  conlpiré 
contre  le  gouvernement , & formé  l’abominable  com- 
plot patenter  à la  perfonne  du  prince.  Cete  aeufation 
tint  long-temps  en  alarmes  une  infinité  de  familles  les 
plus  diuinguées  de  Paris.  Après  un  examen  plus  réflé- 
chi, on  découvrit  que  le  religieux  étoit  un  fcélérat, 
qui  n’avoit  avancé  cete  impofture  , que  dans  le  deflein 
de  flater  le  caraélerc  foupqonneux  du  monarque.  Con- 
vaincu de  calomnie  par  fa  propre  confeflion  , il  fut 
condané  à être  noyé  , malgré  le  privilège  de  cléri- 
cature  , fuplice  encore  trop  doux  pour  un  fi  grand 
crime  , que  celui  d’ofenfer  la  patrie  au  premier  chef , 
en  ofant  noircir  les  fujets  dans  l’efprit  de  leur  fouve- 
rain.  Les  défiances  conrinucles  dont  le  roi  étoit  agité  , 
multiplioient  étrangement  ces  aeufations.  Jamais  on 
n’avoit  vu  tant  de  délateurs  que  fous  fon  régné , hom- 
mes pernicieux  , ennemis  nés  de  la  fociété , dont  les 
langues  mercenaires  vendent  également  le  menfonge 
& la  vérité  , dittilent  leur  venin  au  gré  des  paffions  de 
ceux  qui  les  emploient , divifent  les  familles , détrui- 
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fent  les  liens  facrés  du  fang  & de  l’amitié , répandent 
en  tous  lieux  les  triftes  foupçons  , l’éfroi  , la  haine , fie 
font  leuls  capables  de  dégrader  une  nation. 

Entraînés  par  la  foule  des  événements,  il  ne  nous  a 
pas  été  poflible  de  placer  dans  le  temps  la  réception 

3 uc  la  ville  de  Paris  fit  à la  reine  , au  mois  de  Juillet 
e ccte  année.  L’abrégé  de  ces  fortes  de  deferiptions 
retrace  la  pompe  extérieure  du  ficelé  , & forme  une 
partie  du  cojîume  François.  Sa  majefté  ariva  par  eau  , 
& s’arêta  vis-à-vis  de  Pile  du  palais , à cete  pointe 
qu’on  apele  encore  aujourd'hui  le  tèrein  de  notrc-Damc. 
Elle  y trouva  les  préfidents  & confcillers  du  parle- 
ment , l’évêque  de  Paris  , & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  confidération  dans  la  ville.  On  avoit  dreflé 
des  échafauds  remplis  de  perfonnages  qui  exécutoicnt 
des  my/lercs.  On  lui  préfenta  un  cerf  de  confitures  , 
ayant  les  armes  de  France  & de  Savoie  pendues  au 
cou.  I.cs  enfants  de  chœur  delà  fainte  Chapcle,  acom- 
pagnés  de  divers  inffruments  de  mufique  , chantoient 
des  virelais , chanfons  & hergeretes.  Lorfqu’elle  eut  fait 
fa  priere  dans  la  cathédrale , elle  rentra  dans  fai  ba- 
teau , qui  vint  aborder  au  quai  des  Céleftins  , où  elle 
monta  , ainfi  que  les  dames  de  fa  fuite  , fur  des  haque- 
nées , & fe  rendit  à l’hôtel  des  Tourneles.  Pendant  fon 
féjour  à Paris  , on  ne  vit  que  réjouïfl’ances  de  toute 
efpece  ; repréfentitions  dramatiques  , bals  & feftins. 
Le  roi  la  conduifit  dans  les  meilleures  maifons  de  la 
ville.  Tls  honorèrent  alternativement  de  leur  préfcncc 
les  feigneurs  , les  magiftrats  & les  fimples  citoyens. 
C’*ft  une  obfervation  digne  de  remarque  , que  dans 
toutes  ces  fêtes  on  avoit  foin  de  préparer  des  bains. 
L’ufàge  étoit  de  s’en  fervir  avant  le  repas , à la  manière 
des  Orientaux;  habitude  falutaire , trop  négligée  dans 
les  ficelés  fuivants.  La  reine  foupant  chez  le  premier 
préfident  Dauvet  , ne  put  fe  baigner  , parce  qu’elle 
étoit  indifpofée  ; mais  fa  fœur  , madame  , Bonne  de 
Savoie , madame  dç  Bourbon , fe  mirent  au  bain  avec 

les 
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les  autres  dames  , & Peretee  de  Châlons  , bourgeoife 
de  Paris.  Ann.  14*8. 

Tandis  que  Louis  employoic  tour -k- tour  les  intri-  EtatsdcTourt. 
gués  , les  armes  , les  négociations  pour  rafermir  le  d 

trône , que  tant  d’ennemis  s’éforçoient  d’ébranler , il  France"0  * 
s’ocupoit  des  moyens  capables  de  difliper  les  bruits  Coati*,  de 
injurieux  qu’on  répandoit  de  toutes  parts  contre  la  MoLnf"stc'linj 
dureté  avec  laquele  il  traitoit  fon  frere  unique,  au  Preuves  de" 
mépris  des  difpofitions  du  feu  roi.  On  ne  peut  que  PA,/-  * Com~ 
le  louer  de  la  lenfibilité  qu'il  témoignoit  à cet  égard.  nurl‘s' 

Ces  reproches  n’intércfloient  pas  moins  Ion  repos  que 
fon  honeur.  La  réputation , pour  les  princes  fur-tout, 
cft  d’un  poids  plus  important  qu'on  ne  penfe  commu- 
nément. Elle  agit  puiflammcnt  fur  l’elprit  des  peuples  ; 

& dans  les  conjonctures  dificiles , les  projets  des  plus 
grands  monarques  dépendent  prelque  toujours  de  leurs 
lufrages.  Que  ne  peut  pas  un  fouverain  , lorfqu’il  a 
pour  lui  le  vœu  unanime  d’une  nation  ? Ce  fut  donc 
principalement  pour  juftificr  la  conduite  avec  le  prince 
Charles  , qu’il  indiqua  l’aflémblée  des  trois  ordres  du 
royaume  dans  la  ville  de  Tours.  Les  députés  s’y  rendi- 
rent au  mois  d’Avril  de  ccte  année.  Tous  les  princes  & 
grands  du  royaume  y furent  invités.  Ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  s’y  trouver  envoyèrent  leurs  ambafïadcurs  & rc- 
préfentants.  Le  roi  de  Sicile , le  duc  de  Bourbon  , le 
comte  du  Perche,  acompagnerent  le  monarque  & furent 

Îréfentsà  toutes  les  féances  , ainfi  que  le  patriarche  de 
ér-ufalem  , le  cardinal  d’Angers  , & pluficurs  autres  pré- 
lats. On  a prétendu  que  le  roi  avoir  fait  nommer  h fon 
choix  les  députés  des  villes.  Le  chancelier  des  XJrfins , 
après  avoir  fait  l’éloge  de  la  nation  & du  monarque  , 
expofa  les  motifs  qui  avoient  déterminé  le  roi  à convo- 
quer les  députés  de  la  nation,  afin  de  concerter  avec  eux 
les  moyens  les  plus  éficaces  pour  aflurcr  la  tranquilité 
du  royaume.  Il  fit  fentir  l’impollibilité  de  foutenir  les 
charges,  & fur-tout  les  dépenfes  qu’exigeoit  le  gou- 
vernement , fi  l’on  démembroit  de  la  monarchie  une 
province  aufïï  confidérablc  que  la  Normandie  , pour 
Tome  IX.  * S 
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_ en  faire  l’apanage  du  frere  de  la  majcflé  ; que  les 
Ann.  i4«s.  auteurs  des  troubles  dont  l’Etat  étoit  agité  , ne  cher- 
choient  qu’à  les  perpétuer  , en  excitant  ce  jeune  prince 
à perliller  dans  une  prétention  qui  privoit  le  fouverain 
d'un  tiers  des  revenus  de  la  couronne  , & qui  ouvroit 
• aux  énnemis  une  des  plus  importantes  bariercs  de  la 
France.  Après  ce  difeours  préliminaire,  le  monarque 
f ortie  de  1 allcmbléc  , comme  s’il  eût  apréhendé  que 
dans  une  alaire  qui  l’intérelloit  perfonnélcment  , fa 
préfence  ne  gênât  la  liberté  des  opinions.  Cete  retraite 
fournit  au  chancelier  un  nouveau  motif  de  faire  l’éloge 
de  la  modération  du  prince  , & de  la  confiance  qu’il 
témoignoit  à les  fujets  , en  les  rendant  pour  ainfi  dire 
arbitres  , non-feulement  de  l’adminillration  publique  , 
niais  même  du  fort  de  la  famille  royale.  Aulli  les  lentiments 
ne  le  trouvèrent- ils  point  partagés.  Il  lut  décidé  par 
une  délibération  unanime  , que  la  Normandie  ne  pou- 
voir , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  être  léparée 
du  domaine  de  la  couronne  ; que  depuis  fa  réunion 
au  corps  de  la  monarchie  , les  louverains  s’étoient  inter- 
dits par  une  loi  irrévocable  & imprcfcriptible  le  pou- 
voir de  l’aliéner  : que  Charles  V avoir,  par  une  décla- 
ration précife  , fixé  l’apanage  des  fils  de  France , à 
douze  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  , avec 
titre  de  duché  ou  de  comté  ; que  la  majcllé  , en  y 
ajoutant  une  penfion  annuclc  de  loixante  mille  livres 
tournois  , donnoit  un  témoignage  non  commun  de 
l’afeéHon  qu’elle  portoit  à fon  frere  ; & qu’elle  lcroit 
inftamment  lupliée  de  déclarer  quelle  ne  le  condui- 
foit  ainfi , que  pour  cete  fois  leulement  ; afin  que  dans 
la  fuite  une  pareille  dérogation  ne  pût  être  tirée  k 
conléquence.  On  déclara  enluite  que  le  duc  de  Bour- 
gogne feroit  invité  de  concourir  , ainfi  que  les  autres 

f rinces  , à l'arêté  des  Etats  , pour  ce  qui  concernoit 
apanage  du  prince  Charles.  La  conduite  du  duc  de 
Bretagne  fut  blâmée  fans  ménagement.  Il  avoir  l'éduic 
& rctenoit  encore  le  frere  du  roi  ; il  s’étoit  emparé 
de  plufieurs  villes  en  Normandie:  on  l'aculoit  de  plus, 
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d'entretenir  des  intelligences  pcrnicicufes  avec  les  An- 
^lois,  anciens  & irréconciliables  ennemis  de  la  France.  Ann.  i4««. 
Fous  ces  atentats  étoient  autant  de  crimes  de  lefc-ma- 
jellé.  L’allembiée  ftatua  d’une  commune  voix,  que  ce 
prince  feroit  incefiamment  lommé  de  reftitucr  les  pla- 
ces qu’il  avoir  ulurpées  ; qu’en  cas  de  refus,  & que  l’on 
eût  des  preuves  évidentes  de  Ion  aliance  avec  1 Angle- 
terre , le  roi  emploieroit  la  force  des  armes  pour  lut 
courir  fus  & le  réduire.  Les  princes  , feigneurs,  prélats, 

& députés  des  villes  , qui  compofoient  l’aflemblée  , 
terminèrent  leurs  délibérations  , en  alfurant  le  roi  qu’ils 
étoient  prêts  à contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à l acom- 
pliflement  de  les  jufies  dcficins  ; Jçavoir  /es  gens  d’e- 
glife , des  prières  & oraifbns , & biens  de  leur  temporel  ; 

& la  noblcjj'c , ainfi  que  le  peuple  , de  leurs  corps  de 
leurs  biens  , juf  ’qu’à  la  mort  indufivement.  On  choifit 
enfuite  des  commiflaires  pour  travailler  à la  réforma- 
tion de  la  jufticc  dans  tout  le  royaume.  Les  comtes 
d’Eu  & de  Dunois  , le  cardinal  Baluc  , le  patriarche 
de  Jérufalem  , l’archevêque  de  Reims  , les  évêques  de 
Langres  & de  Paris  , furent  nommés  pour  préfider  à 
cete  commillion  , alliltés  des  députés  des  villes  les  plus 
confidérablcs.  Ils  eurent  ordre  d’inffruirc  en  même- 
temps  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  , d'un 
réglement  auquel  l’unanimité  des  fufrages  donnoic 
toute  la  vigueur  & l’authenticité  d’un  pade  national. 

Louis  congédia  les  Etats , après  les  avoir  remerciés  de 
leur  atachemcnt  & de  leur  zclc  ; fort  fatisfait  dune 
démarche , qui  , en  juftittant  1a  conduite  aux  yeux  de 
l’Europe  entière  , pouvoit  lui  procurer  autant  de  par- 
tifans  que  d’aprobateurs.  L'art  de  tirer  avantage  de 
ces  grandes  allcmblées,  où  la  nation  paroît  devenir  fa 
propre  légiflatrice,  cft  peut-être  un  des  plus  puillants 
relîorts  du  gouvernement.  Il  étoit  fur- tout  d’une  ex- 
trême importance  dans  ce  ficelé  , où  l’autorité  fouve- 
raine  , arêtée  par  des  obftacles  lans  nombre  , & dif- 
putant  , pour  ainfi  dire  , le  cèrein  pas-à-pas  , lutoit 
encore  contre  des  dificultcs  que  le  temps  & le  con- 
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cours  d’une  infinité  de  circonftances  favorables  , ont 

enfin  heureufement  aplanies. 

Ce  fut  à Tours  , pendant  la  tenue  des  Etats  , que 
le  roi,  par  fts  lettres -patentes  , annula  le  jugement 
rendu  contre  Antoine  Chabanncs  , comté  de  Dam- 
martin  , dont  il  a ci-deffus  été  fait  mention.  Ce  fei- 
gtieur  , après  fa  longue  d if  grâce  , non-feulement  avoic 
obtenu  la  permifion  de  reparoître  à la  cour  , mais  étoit 
devenu  l’un  de  plus  intimes  confidents  du  roi.  Il  mé- 
ritoit,  fans  contredit,  par  fon  courage,  fon  expérience 
dans  les  affaires , 1a  probité  , les  bonnes  grâces  de  fon 
fouverain  : plus  eftimable  encore , fi  moins  fcnfible  au 
plaifir  de  le  venger  , il  avoir  eu  la  genérofité  de  ref- 
peiter  un  ennemi  malheureux  , & délormais  hors  d’état 
de  lui  nuire.  Charles  de  Melun,  long- temps  honoré 
de  l’amitié  du  roi  , l’avoit  perdue  par  une  conduite 
qui  avoir  fait  naître  des  doutes  fur  fa  fidélité  dans  l’ame 
défiante  de  ce  prince.  Comme  alors  rien  n’étoit  plus 
ordinaire  que  ces  viciflitudes  dans  la  faveur  du  mo- 
narque , il  crut  que  fon  malheur  le  borneroit  à la 
perte  de  fon  gouvernement  & de  les  autres  emplois  : 
mais  les  foupçons  qu’il  avoir  excités  , étoient  d’une 
nature  trop  importante  , pour  n’être  pas  fuivis  de  re- 
cherches funeftes  h fon  repos.  Les  portes  de  laBaflille, 
dont  il  étoit  gouverneur  , ouvertes  du  côté  de  la  cam- 
pagne pendant  le  fiege  de  Paris  , l’artillerie  de  ccte 
même  fortereffe  enclouée , l’oppofition  qu’il  avoir  apor- 
téc  à un  fortie  que  , fuivant  les  ordres  du  roi  , le  ma- 
réchal de  Lohéac  vouloit  faire  contre  les  ennemis , le 
jour  de  la  bataille  de  Montihéri  , dépofoient  contre  lui 
& ne  le  rendoieut  déjà  que  trop  fufpeél.  Des  perqui- 
fitions  plus  exaftes  mirent  au  jour  les  fecretcs  liailons 
qu’il  avoir  entretenues  avec  quelques-uns  des  princes 
ligués.  Le  prévôt  Triftan  Lhcrmite  , vigilant  miniftre 
de  la  rigueur  du  monarque , & dont  la  préfcnce  terri- 
ble étoit  prefque  une  lentence  de  mort  , eut  ordre  de 
l’arêter  & de  le  renfermer  dans  le  Château  - Gaillard  , 
près  le  petit  Andeli  , dont  Chabanncs  avoit  le  com- 
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mandement.  Le  roi  nomma  des  commiflaires  pour 
infiruire  Ion  procès.  Outre  les  crimes  raportés  ci-  Ann> 
deflus , dont  le  moindre,  s’il  avoit  été  prouvé,  exigeoic 
le  plus  lévere  châtiment , on  l’acufoit  d'avoir  fuprimé 
des  dépolirions  de  témoins,  pour  faire  périr  le  comte 
de  Dammartin  , & d’avoir  vendu  les  grâces  qu’il  ob- 
tenoit  par  fes  importunités.  Il  le  défendit  d’abord  avec 
allez  de  fermeté  lur  fes  intelligences  avec  les  princes  , 
en  afirmant  que  le  roi  y avoit  confenti  : il  ajouta  même 
qu'il  ne  vouloir  s’en  raporter  qu’au  témoignage  de  la 
majefté.  Gcte  réponfe  obligea  les  commiflaires  de 
conlulter  le  roi , qui  fit  dire  qu’il  avoit  expreflément 
interdit  à ceux  de  la  maifon  toute  liaifon  avec  les  prin- 
ces ligués  , que  dès  le  temps  de  la  guerre  du  bien  pu- 
blc , il  étoit  très  mécontent  de  Melun,  de  Dulau  , & 
de  la  Riviere  ; mais  qu’alors  fe  voyant  entre  leurs 
mains  , il  avoit  été  contraint,  de  diflimulcr.  Sur  cete 
réponfe  , l’acul'é  fut  apliqué  â la  queftion  : fa  confiance 
fucomba  fous  la  violence  des  tourments.  Il  avoua  que 
pendant  le  fiege  de  Paris  , le  duc  de  Bretagne  l’avoit 
follicité  d’entrer  dans  les  intérêts  des  princes  , en  lui 
difant  : Monficur  le  grand-maître  , vous  êtes  beaucoup  de 
gens  de  bien  , votre  maître  fe  perd  ; que  ne  vous  ajj'em- 
bleç-vous,  £•  s’il  ne  veut  croire  ce  que  vous  lui  confèille- 
re{  , ne  Jçave^-vous  pas  bien  le  remede  , en  lui  déclarant 
que  vous  n’êtes  pas  réfolus  de  vous  perdre  pour  lui  ? 

V ous-meme  le  pourie ç faire  tout  feul , puifque  vous  aveç 
la  porte  de  Paris  en  garde.  Qu’il  avoit  répliqué  à cete 
propofition  , que  le  duc  avoit  raifon  , mais  qu’il  n’étoit 
pas  alluré  de  pouvoir  difpofer  de  l’amiral  de  Montauban  , 
de  de  Commingcs  , qui  commandoicnt  ainli  que  lui 
dans  la  ville  ; qu’au-refie  , il  n’avoit  pas  cru  que  le  duc 
eût  d’autre  deflein  que  de  le  fonder  par  des  propos 
vagues  , fans  avoir  d’ailleurs  aucune  mauvaife  inten- 
tion , ce  qui  l’avoit  empêché  de  révéler  cet  entretien  au 
roi.  Comme  il  perlifioit , Triftan  , qui  prélidoit  h 
l’intèrogatoire , fit  redoubler  la  torture:  il  convint  alors 
qu’il  avoit  compris  la  propofition  du  duc  de  Bretagne , 
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& que  s’il  en  avoic  fait  un  myftcre , c’e/I  qu’il  ne  f$a- 
Ann.  i4««.  yo\t  pas  encore  comment  les  a faites  tourneraient  , ne 
croyant  pas  alors  que  les  chojes  auJJ'ent  tourner  aujji-bicn 
qu’elles  avoient  etc  pour  le  roi.  Jl  fut  condané  fur  cet 
aveu  , & fur  les  dépolirions  de  pluficurs  témoins.  On 
le  conduifit  lur  la  place  du  petit  Andeli  , où  il  eut  la 
tête  tranchée.  Un  auteur  contemporain  afiure  que  l’exé- 
cuteur le  manqua  d'abord  , & qu'ayant  le  cou  à moitié 
coupé  , il  lé  releva  & dit  tout  haut,  qu’il  n’avoit  point 
mérité  la  mort , mais  que  puifqne  c’étoit  la  volonté  du 
roi  , il  la  prenoit  en  grc  ; qu’a  ces  mots  il’fe  remit  à 
genoux,  & reçut  le  coup  mortel.  Cctc  déclaration  au 
moment  d’expirer  , n’eft  pas  une  preuve  convaincante 
de  1 innocence  de  cet  infortuné  feigneur  ; mais  elle  eft 
capable  de  faire  foüpçonncr  l’équité  d une  condana- 
tion  prononcée  par  un  tribunal  extraordinaire.  Aiufi 
mourut  Charles  de  Melun,  feigneur  de  Normanville, 
iifu  de  l'une  des  plus  illtllres  & des  plus  anciennes 
niaifons  du  royaume  , qu’un  penchant  défordonné  pour 
les  plaifirs  & la  bonne  chcre  , avoit  fait  (ùrnommer 
le  Sardanapalc  de  fon  fiecle.  11  s’étoit  fait  des  ennemis 
trop  puiflants  , pour  qu'il  pût  éviter  fa  perte.  Le  cardinal 
Balue  lui  devoir  fa  fortune , & le  haïdoic  k proportion 
des  ferviccs  qu’il  en  avoit  reçus.  Dans  le  temps  de  1a 
faveur  , il  avoit  lui  - même  traite  le  comte  oc  Dam- 
martin  avec  tant  d’inhumanité  , qu'il  n'auroit  pu  fe 
plaindre,  quand  ce  feigneur  auroit  ulé  de  repréfaillcs.  Il 
eft  peu  d’ames  au-dcfTus  de  la  vengeance.  Le  comte  eut 
la  confücation  des  biens  qu’il  rendit  aux  héritiers  , ex- 
cepté les  feigneurics  de  Saint-Mars  & des  Tournclles , 
qu’il  garda  comme  un  dédommagement  de  les  reve- 
nus , dont  Charles  de  Melun  avoit  jouï  , ainli  que  de 
fe  s meubles  , qu’il  avoit  enlevés  pendant  fa  dilgrace. 
Si  cctc  exécution  fut  un  aéle  de  juflicc,  on  peut  allurer 
qu’elle  étoit  néceflaire  dans  un  ficelé  où  les  trahifois, 
plus  fréquentes  encore  que  les  révoltes  , avoient  bc- 
loin  d’être  réprimées  par  des  exemples  terribles. 

Par  l’acommodcment  conclu  à la  fin  de  l’année 
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précédente  , on  étoic  convenu  que  les  princes  envè-  — ' 
roienc  leurs  dépures  à Cambrai  pour  travailler  h paci-  Ann-  ,4<!g- 
fier  les  troubles  du  royaume  par  une  convention  gcné-  Tl.cve  [= 
raie.  Le  roi  , qui  ne  comptoit  que  foiblement  lur  le  Bourgogne, 
fuccès  de  ces  conférences , fongeoit  à mettre  en  ufage  ibidem. 
des  moyens  plus  éficaces  pour  exécuter  la  réfolution 

frife  dans  la  derniere  aflcmbtée  des  Etats  de  Tours. 

1 avoir  eu  l'adrcfle,  dans  une  prorogation  de  treve 
que  le  connétable  venoit  de  négocier  avec  le  duc  de 
Bourgogne  , de  ne  point  comprendre  le  duc  de  Bre- 
tagne , en  confentant  de  Ton  côté  , qu’on  ne  fit  point 
mention  des  Liégeois.  Si  Charles  11’avoit  point  infifté 
fur  cet  article , ce  n’étoit  point  de  fa  part  oubli  , ou 
indiférence  pour  les  intérêts  de  fon  alié  , qu’il  avoir 
paru  jufqu’alors  confidérer  comme  inléparables  des 
liens  ; mais  il  croyoitque  la  nouvele  aliance  du  duc  de 
Bretagne  avec  l’Angleterre  , fufiroit  pour  arêter  les 
armes  du  roi. 

Les  tentatives  employées  par  la  cour  de  France  , Mariage  .lu 
pour  traverfer  le  mariage  projeté  depuis  quelques  an-  duc  <,cr,our" 
nées  entre  le  duc  de  Bourgogne  & Marguerite  d lorck  , Marguerite 
fccur  du  roi  d’Angleterre  , avoient  été  infruélueufes.  J'Yorck,  f<rur 
Tes*  conditions  ayant  été  arctées  entre  les  plénipoten-  a A“" 
tiaires  des  deux  cours  , la  princeiîe  partit  de  Dou-  Uu-em. 
vres  , & vint  débarquer  au  port  de  l’Eclufe.  Elle  étoit  H>ft.  efAngt. 
acompagnée  de  fes  deux  frères  , de  l’évêque  de  Salif-  F^j°n‘9'  ae 
buri , & dune  fuite  de  huit  cents  perfonnes.  Leduc  Rymtr,aii. 
■s’y  rendit  aulli-tôt,  & revint  le  même  jour  pour  donner  tui>^  tom-  »• 
les  derniers  ordres  aux  préparatifs  des  noces.  La  céré- 
monie fut  célébrée  dans  l’églife  de  Dam,  , d’où  les 
nouveaux  époux  prirent  le  chemin  de  Bruges.  Là  , ils 
tinrent  pendant  pluficurs  jours  ce  que  l’on  apeloit  alors 
cour  plenierc.  Tous  les  fujets  du  duc  s’em preflêrent  à 
l’envi  de  donner  à leur  nouvele  fouveraine  des  marques 
de  leur  fatisfaélion  , par  la  pompe  des  fpe&acles  , des 
bals  , des  feftins  & des  tournois. 

Edouard  , par  le  traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
le  duc  de  Bretagne , s’étoit  engagé  de  lui  fournir  trois 
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■—  ' mille  archers  pour  fix  mois,  à condition  que  les  places 

Ann.  i4<tg.  conquifes  feroient  remiles  aux  Anglois.  Louis  , in- 
formé de  ces  conventions  , les  rendit  inutiles  par  la 
promtitude  avec  laquele  il  àtaqua  ce  prince.  Les  trou- 
pes Françoifcs , fous  la  conduite  du  marquis  de  Pont , 
petit-fils  du  roi  de  Sicile  , entrèrent  en  Bretagne, 
tandis  que  le  comte  de  Roufiillon  achevoit  d’expulicr 
les  Bretons  de  la  balTe  Normandie.  Le  duc  raflembla 
les  milices  de  la  province , & dans  le  même  temps 
envoya  prelTcr  le  départ  des  forces  auxiliaires  que  le 
roi  d Angleterre  devoir  lui  fournir.  Le  roi  , dans  le 
même-temps  , à defiein  de  mortifier  pcrfonnélement  le 
duc , avoir  fait  confilquer  toutes  les  leigneurics  fituées 
en  France  , apartenant  à la  dame  de  Villequier  , An- 
toincte  de  Magnclais  , maitrcllé  chérie  de  ce  prince. 
La  confifcation  des  biens  de  cete  favorite  fut  donnée 
à Tannegui  du  Châtel , dont  elle  avoit  caufé  la  difgracc 
auprès  du  duc.  Le  monarque  par  ce  moyen  fatisfai- 
foit  fa  vengeance  , & s’aquéroit  l’atachcment  d’un 
homme  qui  pouvoit  lui  rendre  d’utiles  fervices. 

Traité «l’An-  Cependant  l’armée  Françoife  , inceiïamment  acrue, 
ccnis.  pénétroit  tous  les  jours  plus  avant  dans  le  pays.  Les 

Ibidem.  lecours  atendus  n’arivoient  point.  La  prife  de  Chan- 

tocé  & d’Ancenis,  deux  des  plus  fortes  places  du  duc, 
ouvroic  le  pafiage  jufque  dans  le  cœur  de  les  Etats.  Il 
fc  vit  bientôt  réduit  h fubir  toutes  les  conditions  qu’on 
voulut  lui  impolêr.  La  queftion  de  l’apanage  de  Charles 
de  France  pouvoit  feule  le  faire  encore  héfiter  ; mais 
il  ne  fut  pas  dificilc  de  lever  cet  obllacle.  Odet  Daidie, 
feigneur  de  Lefcun  , fut  gagné.  Il  gouvernoit  abfolu- 
ment  l’efprit  du  jeune  prince,  qui,  luivant  les  confeils 
de  ce  favori , s’en  raporta  pour  fon  apanage  à ce  qui 
feroit  réglé  par  le  duc  de  Loraine  & de  Calabre , & le 
connétable  de  Saint-Paul , déclarant  que  jufqu’à  ce  que 
cet  arangement  fût  terminé , il  acceptoit  la  penfion 
qu’on  lui  avoit  oferte.  Toutes  dificultés  à cet  égard  le 
trouvant  aplanies,  le  duc  de  Bretagne  ratifia  le  traité, 
dont  le  modèle  avoit  été  drefle  dans  la  ville  d’Ancenis  , 

entre 
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entre  fes  députés  & ceux  du  roi.  Par  ccte  nouvele 
convention  , il  rcnonçoit  à toute  aliance  préjudiciable 
au  monarque , fans  en  excepter  même  celle  du  duc  de 
Bourgogne.  Pour  rendre  ce  traité  plus  folide  , on  con- 
vint que  de  part  & d'autre  les  principaux  léigneurs 
donneroient  leurs  fcélés  en  forme  de  garantie. 

Dans  le  temps  que  cete  afaire  l’e  terminoit  , le  roi 
étoic  à Compiegne  , ocupé  à négocier  avec  le  duc  de 
Bourgogne  , qui  fur  les  nouveles  des  hoftilités  corn- 
miles  en  Bretagne  , avoir  ralfemblé  fon  armée  , & 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Saint- Quentin.  Louis  n’eut  pas 
plutôt  reçu  le  traité  d’Ancenis  , qui  lui  fut  aporté  par 
un  héraut  d armes  de  Bretagne  , qu’il  fe  hâta  de  l’en- 
voyer au  duc  de  Bourgogne  par  le  même  meflàger. 
Ce  prince  violent  ne  put  déguifer  fon  indignation  & 
fa  furprife.  Il  feignit  d’abord  de  n’en  vouloir  rien 
croire  : il  menaça  même  le  héraut  de  le  faire  mourir 
comme  un  impotteur.  Mais  ne  pouvant  fe  refufer  aux 
preuves  convaincantes  de  cete  vérité  imprévue  , il  éclata 
en  reproches  contre  la  politique  infidieufe  du  roi  , & 
la  foiblefle  du  d uc  de  Bretagne.  Ce  contre- temps  ne 
l’empêcha  pas  toutefois  de  paroître  dipofé  h pourfui- 
vre  ion  entreprife.  Le  roi  qui  s’étoit  flaté  que  cet  inci- 
dent le  rendroit  plus  traitable , fe  vit  encore  obligé 
de  recourir  à la  voie  de  la  négociation  pour  l’engager 
à fe  retirer.  Le  comte  de  Dammartin  , indigné  de  voir 
fon  fouverain  entretenir  la  fierté  du  duc  par  de  hon- 
teux ménagements  , vouloit  que  fans  balancer  on  atta- 
quât ce  prince  fuperbe  dans  fon  camp  , aflurant  que 
le  zelc  & la  valeur  des  troupes  garantmoient  la  réuflïtc 
de  ce  defiein  , quelque  hardi  qu’il  parût.  Louis  avoir 
du  courage  , fes  plus  grands  ennemis  ont  été  forcés 
d’en  convenir.  Le  projet  généreux  propofé  par  Cha- 
bannes  , n'étoit  donc  pas  capable  de  l’étonner.  Il  ne 
crut  pas  cependant  devoir , dans  les  circonltances  ac- 
tueles  , commettre  fa  fortune  à l’événement  incertain 
d’un  combat  qu’il  pouvoit  éviter.  Il  en  étoic  d’ailleurs 
détourné  parle  cardinal  Balue , qui  lui  faifoit  entendre 
Tome  IX.  * T 
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que  les  fuccès  qu’on  obtenoit  par  la  politique  , étoient 
en  même  temps  plus  avantageux  & plus  Haceurs.  C’é- 
toir  prendre  par  Ion  foible  un  prince  , qui  le  piquoit 
fur-tout  d’être  le  plus  habile  négociateur  de  Ion  liecle. 
Il  ne  dut  pas  toutelois  saplaudir  d’avoir  eu  l’avantage 
en  ccte  cccalion  , puilqu’il  fut  obligé  d’acheter  la  paix  , 
en  s’engageant  à payer  au  duc  de  Bourgogne  , pour 
l’indemniler  des  Irais  de  la  guerre  , fix  vingt  mille 
écus  d or  , donc  la  moicié  fut  aquicéc  lur-le-champ. 

Le  plus  dangereux  ennemi  d’un  prince  , eft  un  mi- 
nière lans  probité,  lur-tout  s’il  joint  à l’eiprit  d intri- 
gue & de  brouillcric  , l’ambi  ion  de  fc  rendre  nécei- 
laire  , la  {Literie  & 1 infidélité.  Le  roi  , plein  de  con- 
fiance en  les  propres  lumières  , croyoic  qu  il  étoit 
impollible  de  réfiiter  h l’afcendanc  de  Ion  génie.  15a- 
lue  ne  celloic  de  l’entretenir  dans  ccte  opinion.  Il  lui 
perluada  , que  s’il  pouvoir  le  procurer  une  entrevue 
avec  le  duc  de  Bourgogne  , il  n'étoit  pas  douteux 
qu’il  n’en  recceuillit  tout  l’avantage  , par  la  facilité 
qu’il  auroit  à tourner  félon  les  vues  un  efpric  infé- 
rieur au  lien.  Ce  projet  flacoit  trop  l’amour-propre 
de  Louis , pour  qu’il  s’y  refusât.  Il  fit  donc  preflentir 
le  duc  de  Bourgogne  fur  le  defir  qu'il  avoit  de  le  voir, 
& de  terminer  perlonnélement  avec  lui  tous  les  lujets 
de  conteftation  qui  pouvoient  encore  fubfifter  entre  cûx. 
Charles  ne  parut  pas  d’abord  difpolé  à cetc  démarche, 
foit  qu’il  craignîc  le  manege  du  monarque , foit  peut- 
être  qu’il  voulût  irriter  fon  emprefiémenc  par  une  indi- 
fférence afcûée  ; car  plus  on  examine  avec  atention  ce 
qui  fe  pafla  pour- lors  , moins  on  ofe  décider  , li  le  duc 
prévit  les  fuites  qu’auroit  cete  entrevue  , ou  fi  les  cir- 
conltanccs  feules  déterminèrent  fa  conduite.  Il  alcgua 
d’abord , pour  fe  dilpenfer  de  cete  conférence , l’apré- 
henfion  qu’il  avoit  que  les  Liégeois  ne  rcnouvelallent 
les  hoftilités.  Le  cardinal  Balue  lui  répondit,  qu’il  de- 
voit  être  au-delîus  de  cetc  crainte  , puifque  l’annce  pré- 
cédente il  les  avoit  défarmés  , détruit  leurs  fortifications, 
raies  leurs  murailles  , & mis  ablolument  hors  d’état  de 
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lui  nuire.  Il  n’étoit  guere  poiïible  de  hafarder  une  im- 
polturc  plus  infigne  6c  plus  grolliere.  Le  roi  venoic 
d’envoyer  des  députés  à Liege , pour  exciter  cete  ville 
inquiété  à reprendre  les  armes  contre  le  duc  , 6c  l’aflu- 
rer  en  même- temps  d’un  puiflanc  lccours.  Les  monu- 
ments de  ce  ficelé  ne  nous  aprennent  point  fi  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  inftruit  de  cete  myftérieufe  négocia- 
tion. Quoiqu’il  en  l'oit,  il  confentit  enfin  à lcntrevue, 
pour  laquele  on  choifit  la  ville  de  Péronne  , 6c  figna, 
pour  la  sûreté  pcrlonnele  du  roi,  un  fauf-conduit  dans 
la  forme  la  plus  authentique  (u). 

Cependant  le  roi  qui  avoir  marqué  d’abord  tant  d’em- 
prellement , paroilloit  le  refroidir.  Quelques  conlcillers 
fidcles  luiavoient  reprèlenté  les  conléquences  dangereu- 
fes  de  la  démarche  dans  laquele  il  aloit  s’engager.  Lui- 
même  , en  s'examinant  lcrupuleufement , ne  trouvoit 
pas  dans  le  témoignage  de  la  propre  conl'cience  des 
motifs  de  le  ralTurcr.  Il  hélita  quelque  - temps  , 6c 
fut  fur  le  point  de  renoncer  à Ion  projet.  Le  cardinal 
Balue  , qui  avoir  conduit  cete  négociation  , & par  con- 
féquent  étoit  intérefle  à la  faire  réullir  , revint  b la 
charge.  Une  lettre  du  connétable  de  Saint-Paul  fixa 
les  irréfolutions  du  monarque.  Il  lui  mandoit  que  le 
duc  Charles  ne  vouloit  plus  avoir  d’autre  ami  , ni  d’au- 
tre alié  que  lui  ; qu’indépendamment  des  afaires  géné- 
rales qu’ils  pouvaient  traiter  par  leurs  miniftres,  il  y en 


(a)  La  brièveté  de  cct  a&c  nous  invite  à le  tranferire  , afin  que  le  Ic&eur 
pttiilc  juger  par  lui  meme  de  la  bonne* foi  qui  régnoit  alors  entre  les  princes. 
««  Monfcigncur , trcs-humblcmcnt  en  votre  bonne  grâce  je  me  recommande  : 
s»  Monfcigncur  , fc  votre  plaifir  cft  venir  en  cerc  ville  de  Péronne  pour  nous 
entrevoir  ; je  vous  jure  & proincrs  par  ma  foi , & fur  mon  honeur  , que 
•»  vous  y pouvez  venir , demeurer  & féjourner,  & vous  en  retourner  fcurcmcnt 
« es  lieux  de  Cbauny  & de  Noyon  à votre  bon  plaifir , toutes  les  fois  qu’il 
*»  vous  plaira  , franchement  & quitement , fans  ce  qu’aucun  empêchement  de 
a»  ce  faire  foit  donné  à vous  , ni  nuis  de  vos  gens , par  moi  ne  par  autre  , pour 
» quelque  cas  qui  foit  ou  puilTc  devenir.  En  témoin  de  ce  , j’ai  eferit  Se  ligne 
« cctc  cédule  de  ma  main  , en  la  ville  de  Péronne  , le  huitième  jour  d’O&o- 
»»  bre  , Pan  mil  quatre  cent  foix  ante-huit.  Votre  trcs-humblc  & très  obéi  (Tant 
»*  fujet  , C H A R LE  St».  Extraits  des  pièces  juflifeat.  peur  fervir  à C kifloirc  de 
Philippe  de  Commines, 
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avoit  de  fi  particulières  , qu’elles  ne  permettoient  pas 
qu’on  en  confiât  la  dilculîion  k des  agents  etrangers. 
Ce  fut  fur  ces  folicitations  &.  ces  témoignages  , que  le 
plus  défiant  & le  plus  diflimulé  des  rois  , aloic  com- 
mettre fa  deftinée  k la  foi  d’un  ennemi  qu’il  vouloir 
tromper  , & contre  lequel  il  entretenoit  dans  le  mo- 
ment même  des  intelligences  dont  il  croyoir  le  lecret 
impénétrable. 

Louis,  ayant  laific  le  commandement  de  fes troupes 
au  comte  de  Dammartin  , partitde  Noyon  au  commen- 
cement d Octobre  1468  , & ariva  le  même  jour  k Pé- 
ronne.  Il  étoit  acompagné  du  duc  de  Bourbon  , de 
Pierre  de  Bourbon  , lcigncur  de  Bcaujeu  , de  l’arche- 
vêque de  Lyon , fon  frere , du  comte  du  Perche , du 
connétable  , des  lcigneurs  de  Laigle  , du  Lyon  , de 
Longueville  , du  cardinal  d’Angers  [ c cft  air.fi  qu’on 
apeloit  le  cardinal  Balue  , depuis  qu  k force  de  perfé- 
cution  il  avoit  contraint  Jean  de  Bcauveau  , fon  ancien 
maître  & fon  bienfaiteur  , k lui  céder  1 évêchc  de  cete 
ville  ] & de  l’évêque  d’A vranchcs  , fon  confelléur.  Un 
petit  nombre  de  domefliques  , quatre-vingts  archers 
de  la  garde  Ecofibiié  , & loixante  cavaliers  , compo- 
foient  toute  fon  efeorte.  Sur  fa  route  il  rencontra  deux 
cents  lances  que  le  duc  de  Bourgogne  envoyoit  pour 
le  recevoir.  Ce  prince  vint  lui-même  au-devant  de  fa 
majefté  , qui  ne  voulut  nas  foufrir  qu'il  defeendit  de 
cheval  pour  le  faluer.  Ils  entrèrent  cnfemble  dans  la 
ville  , s’entretenant  familièrement  , le  roi  ayant  la 
main  apuyée  fur  l’épaule  du  duc.  On  avoit  préparé 
le  logis  du  monarque  dans  un  valie  bâtiment  , aparte- 
nant  au  receveur  de  la  ville  , prés  de  la  porte  du 
château. 

Le  premier  jour  ne  fe  paffa  pas  fans  que  le  roi 
reconnue  une  partie  du  péril  où  l’avoit  engagé  fon  im- 
prudence Les  troupes,  que  depuis  quelque  - temps 
Charles  avoit  mandées  de  fon  duché  de  Bourgogne  , 
ariverent  ce  jour  même  fous  la  conduite  du  maréchal 
de  cete  province  , ennemi  pcrlonncl  de  Louis.  Dan3 
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le  même-temps  , comme  fi  tous  ceux  dont  il  avoit  fujct  ““t: 
de  le  défier  le  fullènt  concertés  pour  l’inquiéter  , Je  Ann.  uss- 
prince  Philippe  de  Savoie,  que,  contre  la  foi  donnée, 
il  avoi&  li  long-temps  retenu  prifonnicr  , le  feigneur 
du  Lau  , à peine  échapé  des  fers , Poncée  de  la  Ri- 
vière , Durlé , tous  ennemis  déclarés  du  monarque , 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Il  les  vit  palier  des  fenê- 
tres de  fon  apartement.  A ce  redoutable  alpeél,  il  ne 
fut  pas  allez  maître  de  lui-même  pour  dillimuler  la 
frayeur.  Il  falut  abiolument , pour  le  tranquiliier , qu’on 
le  fit  loger  dans  la  citadcle.  Comme  elle  n’étoit  pas 
allez  fpacieufc  pour  contenir  tous  les  gens  de  fa  fuite  , 
il  fut  obligé  d’en  laifler  une  partie  dans  la  ville  , ne 
retenant  avec  lui  qu’environ  douze  perfonnes.  Il  ache- 
voit  parce  moyen  de  le  livrer  entièrement  à la  diferétion 
du  duc  , & de  s’interdire  jufqu’aux  moindres  refTour- 
ces  , en  cas  qu’on  voulut  abufer  de  l'excès  de  fa  con- 
fiance. Les  deux  premiers  jours  fe  paflcrent  en  confé- 
rences entre  les  miniflres  des  deux  princes.  Le  roi 
ofroit  d’acordcr  les  demandes  du  duc  de  Bourgogne, 
pourvu  que  fatisfait  des  conditions  qui  l’intérclloient 
dire&ement  , il  renonçât  h toute  aliance  contraire  , & 
qu’il  fit  ferment  de  le  f'ervir  envers  & contre  tous , ainjl 
que  l’avoit  fait  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  fit  répondre 
qu’il  ne  pouvoir  lé  difpenfer  d’en  exemter  fes  amis 
& fes  aliés.  Son  infléxibilité  h cet  égard  paroiffoit 
infurmontable. 

Tandis  que  ces  dificultés  ocupoient  les  agents  Fran-  Soul(!vcmfnt 
cois  & Bourguignons , Louis  & Charles , allez  contents  des  Liégeois, 
l’un  de  l’autre  en  aparence  , faifoient  efpérer , par  les  Ibidem. 
témoignages  extérieurs  qu’ils  fe  donnoient  d’une  bien- 
veillance mutuele,  que  leur  entrevue  feroit  fuivie  d’un 
heureux  acommodcment.  Tout  annonçoit  cete  paix  de- 
firée,  lorfqu’un  événement  imprévu  vint  faire  évanouir 
de  fi  douces  cfpéranccs.  Les  ambafîadeurs  que  le  roi 
avoit  envoyés  h Licge  , pour  exciter  cete  ville  à fe 
foulevcr , ne  s’étoienc  que  trop  exa&cment  aquités  de 
leur  commillion.  Le  monarque , avant  fon  départ  pour 
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r-’: Péronne,  s’étoit  hâte  de  dépêcher  de  nouveaux  ordres 

Ann.  14C8.  pour  arêter , ou  du-'moins  fufpcndre  cete  révolution, 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Les  Liégeois  avoient  déjà 
repris  les  armes.  Ils  s'empareront -de  la  ville  de  Ton- 
gres  , où  ils  trouvèrent  leur  évêque  qu’ils  conduifircnt 
prifonnier  , ainfi  que  plufieurs  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Us  en  mafiâcrerent  julqu'â  l'eize  en  prélcnce  du 
prélat.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  ces  écléfiafti- 
ques,  qu’il  chérifloit  fur  tous,  déchiré  par  ces  barba- 
res , qui  fe  renvoyoient  entre  eux  fes  membres  encore 
palpitants  , en  acompagnant  cet  horrible  jeu  des  plus 
outrageantes  railleries.  On  ajoute  qu'on  avoir  reconnu 
parmi  ces  brutaux  les  députés  François  , qui  non  con- 
tents d’être  lpeôateurs  de  tant  d’inhumanités  , lem- 
bloicnt  les  aprouver  , & même  les  exciter. 

Turcut  <tu  duc  ][  ne  s’êtoit  écoulé  que  deux  jours  depuis  l’arivée 

’nêlu 'areict'lc  du  roi  â Péronne  , lorfqu’on  y reçut  les  nouvelcs  de 
îoî.  ce  mouvement.  Les  termes  les  plus  cxpreflifs  ne  repré- 

iiiïtm.  fenteroient  qu’imparfaitemenc  la  colère  du  duc  de 

lîourgognc.  Il  acula  hautement  le  roi , êk  lui  prodigua 
fans  .ménagement  les  noms  de  parjure  & de  traître. 
Il  le  lit  renfermer  dans  fon  aparrement,  dont  à peine 
l’entrée  fut  permife  à quelques  domdliques.  Inutile- 
ment Louis  prit  le  ciel  à témoin  de  Ion  innocence.  En- 
vain  il  jura  par  la  p a que- Dieu  [fon  ferment  familier  ] 
que  loin  d’avoir  contribué  à la  révolte  des  Liégeois  , 
■Ji  monfieur  de  Bourgogne  vouloit  aler  mettre  le  ftege 
devant  leur  cité  , il  iioit  volontiers  avec  lui.  Ofres , 
protellations  , rien  ne  paroilloit  capable  de  modérer 
l’emportement  du  duc.  Furieux,  ne  refpirant  que  la 
vengeance , méditant  mille  projets  f'uncitcs  , il  n’hefi- 
toit  que  fur  le  choix. 

leda: tient  La  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
onfal.  Di  ver*  du  duc  de  Bourgogne,  aigrifloient  encore  fon  rellen- 
nions.CS  °r*"  timent , foie  pour  iàtisfaire  leur  haine  perfonnele  , foie 
Ibidem.  par  l’cfpoirde  tirer  quelque  avantage  d’une  conjoncture 
fi  extraordinaire.  Les  autres  plus  défintérclfés  gardoient 
le  filence  , n’ofant  pas  encore  rifqucr  de  donner  des 
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avis  modérés.  Tout  le  monde  croit  dans  Patente  du 
plus  terrible  événement , & Ton  peut  alfurer  que  pen- 
dant le  premier  jour  , la  vie  du  monarque  ne  dépendit 
que  d’une  rélolution  qui  varioit  à chaque  mitant.  Ce 
lut  cete  indécifion  qui  le  fauva.  Le  lendemain  le  duc 
allcmbla  fon  confeil.  Il  y eut  prcfque  autant  d’opinions 
que  de  têtes.  Les  uns  vouloicnt  qu’on  obligeât  le  roi 
oc  foulcrirc  à toutes  lês  conditions  qui  lui  lcroient 
impolccs  , & qu’à  ce  prix  on  lui  gardât  la  siiretc  qui 
lui  avoir  été  donnée  : a’autres  propoloient  de  le  rete- 
nir prifonnicr  , fous  une  bonne  & sûre  garde  , de 
faire  venir  en  diligence  monficur  de  Normandie  , & de 
cimenter  un  traite  dans  la  forme  la  plus  avantageufe 
pour  tous  les  princes.  Ils  repréfentoient  « qu’un  fi 
» grand  feigneur  pris  ne  fe  delivroit  jamais  , ou  à 
f>  peine  , fur-tout  , quand  on  lui  avoir  fait  une  fi 
v grande  ofcnfe  ».  Commines  allure  qu’il  vit  le  mo- 
ment où  le  couricr  prêt  à partir  pour  porter  les  let- 
tres du  confcil  au  duc  de  Normandie  en  Bretagne  , 
n’atendoit  plus  que  les  dernières  dépêches  du  duc  de 
Bourgogne.  C’en  étoit  fait  fi  de  nouvelcs  incerti- 
tudes n’euflent  encore  fufpcndu  l’éfet  de  cete  fatale 
délibération. 

Cependant  , le  roi  captif  dans  fon  apartement,  étoit  Terreur  du  roi. 
en  proie  aux  plus  acabfantcs  réflexions.  Le  repentir , Ibidem, 
f’efroi , l’afliégcoient  tour-à-tour  ; le  filencc  & la  con- 
flernation  régnoient  autour  de  lui.  Dupe  de  fa  faufl’e 
politique  , il  1e  voyoit  au  pouvoir  d’un  ennemi  cruel , 
violent  , & juftement  irrité.  Ingénieux  artifan  de  fa 
perte  , la  honte  d’avoir  tendu  lui-même  le  piege  où  il 
le  trouvoit  pris,  ajoutoit  encore  au  fentiment  de  la 
difgrace  qu’il  éprouvoit.  L’afpeâ  de  la  cour  de  Pé- 
ronne  qu'il  voyoit  des  fenêtres  de  fa  chambre  , le  fai- 
foic  frémir.  G’étoit  la  même  où  le  perfide  Herbert  , 
comte  de  Vcrmandois  , avoit  , en  928  , confiné  l’infor- 
tuné Charles  IV.  Réduit  à cete  terrible  extrémité  par 
fa  faute  , il  ne  négligea  rien  pour  la  réparer.  C’eft 
une  juflice  qu’on  ne  peut  lui  refufer,  fon  courage  ne 
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Ann.  14C8.  propos,  gagnèrent  quelques-uns  des  plus  intimes  confi- 
dents du  duc  , qui  le  chargèrent  de  prélenter  les  propofi- 
tions.  Il  ofroit  de  traicer  aux  conditions  qui  leroient 
jugées  les  plus  convenables , & pour  sûreté  de  1 exécution, 
de  donner  en  otage  le  duc  de  Bourbon  , le  cardinal  Ion 
frere  , le  connétable  de  Saint- Paul , & plufieurs  autres  lei- 
gneurs.  Après  la  fignature  du  traité  , il  demandoit  la  li- 
berté de  le  retirer  à Compiegne  ,d’où  il  s'engageoit  à faire 
enforte  que  les  Liégeois  répareroient  les  déiordres  qu’ils 
avoient  commis,  linon , quil  le  déclareroit  contre  eux. 
Les  otages  paroifloient  confentir  à demeurer  garants  de 
là  parole.  Commines  toutefois  .croit  que  s’il  eût  falu 
en  venir  aux  éfets  , ils  le  leroient  dédits.  Il  ajoute 
enfuite,  qu’il  étoit  lui-même  perluadé  que  le  roi  ne 
feroit  pas  revenu  , & qu'il  les  auroit  laillès  , fans  ffe 
mettre  en  peine  de  les  dégager.  Cet  hillorien  connoif- 
foit  le  monarque  à fond  , il  paroît  plus  louvent  dif- 
pofé  à le  juftifier  qu’à  le  blâmer.  Son  témoignage  en 
cete  ocalion  ne  peut  donc  être  fufped  de  partialité. 
Que  penfer  d un  prince  dont  les  plus  afe&ionnés  fer- 
viteurs  portoient  un  femblable  jugement  ? Le  même 
auteur  , qui  pour  - lors  étoit  chambélan  du  duc  de 
Bourgogne  , fait  fentir  qu’il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent à modérer  la  colere  du  duc  , lorfqu’il  s’ex- 
prime ainfi  : Autrefois  a plu  au  roi  me  faire  cct  honeur , 
de  dire  que  j’avois  bien  Jetvi  à cete  pacification.  Cete 
particularité  le  trouve  encore  confirmée  par  des  lettrcs- 

f mentes  , où  Louis  XI  reconnut  , quatre  ans  après 
’entrevue  de  Péronne  , que  dans  le  temps  de  fa  dé- 
tention , il  avoit  été  redevable  de  fa  délivrance  aux 
foins  de  Philippe  de  Commines  (a). 

(j)  Le  rot  ra pelant  dans  ces  lettres  les  fcrviccs  de  Commines  , s'exprime  ainfi. 
Lequel  « nonobftant  les  troubles  & divilîons  qui  ont  été,  & les  lieux  où  il  a 
»*  convcrfé,  qui  par  aucun  temps  nous  ont  été  , & encore  font  contraires  , rcbcles 
& défobéilianes , toujours  a gardé  envers  nous  vraye  & loyale  fermeté  de  cou- 
**  rage  , Si  intimement  en  notre  grande  & cxrrcmc  néccflîtc  à la  délivrance  de 
noue  perfonnp  , forfque  étions  entre  les  mains , & fous  la  pu i fiance  d’aucuns  de 

Enfin , 
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Enfin  , le  duc  ébranlé  par  les  folicitations , confentit  ‘ 

qu’on  drefsât  un  projet  d’acommodemcnt  qui  fut  com-  Ann-  '*««. 
muniqué  le  jour  même  au  roi.  Quoiqu’il  dût  s’y  aten-  doe  * 
dre  , Louis  ne  put  s’empêcher  de  le  récrier  fur  la  uiS^anlert 
dureté  de  quelques-unes  des  conditions.  A fes  remon-  Ibidem. 
trances  les  agents  du  duc  n’opofoient  que  cete  réponfe: 
Monfeigneur  lc  veut,  & ainjî  Va  ordonné.  Il  fe  taifoit 
alors  & fignoit  ; car  on  I’avoit  averti  de  tout  acorder, 

& de  ne  pas  achever  de  fe  perdre  fans  reflource  par 
un  refus  imprudent. 

L’orage  n’étoit  pas  cependant  encore  entièrement  Nouvel  em- 
apaifé,  quoiqu’on  fût  demeuré  d’acord  des  articles  les 

filus  efl’enciels.  Le  dut,  toujours  agité  par  le  choc  vio-  gogne , fum 
ent  des  pallions  les  plus  impétuculcs,  ne  pouvoit  fixer  •jcuI^c*c[omrao* 
fes  incertitudes.  Il  pafla  la  troifieme  nuit  fans  fe  désha- 
biller  : de  temps  en  temps  il  fe  jetoit  fur  fou  lit  ; puis 
tout-h-coup  il  fe  relevoit  , fe  promenant  h grands  pas 
dans  fes  apartements.  Commines  préfent  , obfervoit 
les  mouvements  de  ce  prince  , & marchoit  avec  lui , 
atendant  qu’il  vît  le  moment  propice  d’-effayer  de  le 
calmer.  Le  matin  fa  colere  étoit  parvenue  au  dernier 
excès.  Il  éclatoit  en  menaces  , & paroifToit  prêt  à fe 

f>orter  aux  plus  terribles  extrémités.  Une  dermere  réfo- 
ution  mit  fin  h tant  de  contrariétés.  Il  fortit  bruf- 
quement  de  fa  chambre  , & fe  rendit  dans  l’aparte- 
ment  du  roi  , qui  , fur  les  avis  qu’il  recevoit  de  ce 
qui  fe  pafloit , atendoit  dans  les  plus  crueles  inquié- 
tudes la  décifion  de  fon  fort.  La  contenance  du  duc , 
en  l’abordant , n’étoit  pas  capable  de  le  ralfurer.  Ses 
fombres  regards  , fes  geftes  embaralfés  , fa  voix  rau- 
que & tremblante  de  fureur,  ne  lui  préfageoient  rien 

» nofdits  rebclcs  8c  défobeiflants  , qui  s'étoient  déclarés  contre  nous  comme  nos 
« ennemis  , 8c  en  danger  d’être  illec  détenus.  Notredit  confciller  8c  cham- 
» bellan,  fans  crainte  du  danger  qui  lui  en  pouvoit  alors  venir,  nous  advertit 
»>  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  notre  bien  , 8c  télcment  s’employa  , que  par 
» fon  moyen  8c  aide  nous  faillîmes  hors  des  mains  de  nofdits  rebeles  Sc  déf- 
»*  obéilîants  , 8c c ».  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  , reg.  O , fol,  cl, 
raporté  aux  preuves  juJUficatives  de  Philippe  de  Commines , vol.  4. 

Tome  IX.  * V 
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que  de  funefte.  Il  lui  demanda  en  bégayant  n s’il  ne 
» vouloit  pas  tenir  le  traité  de  paix  qui  avoit  été  écrit 
» & acordé,  s’il  n’étoit  pas  déccrminé  k le  jurer  ».  Le 
monarque  n’héfita  pas  fur  fa  réponle  , heureux  d'en 
être  quire  à ce  prix.  Charles  continuant  de  l’intèro- 
ger  , voulut  fçavoir  , s’il  n’étoit  pas  déterminé  k l’acom- 
pagner  jufqu’k  Liege  , & k le  féconder  dans  le  defiein 
où  il  étoit  de  tirer  vengeance  des  infultes  faites  par  les 
Liégeois  , tant  k lui  qu’a  toute  la  maifon  de  France  , 
en  la  perfonne  de  leur  évêque , frere  du  duc  de  Bour- 
bon. Une  proportion  femblable  étoit  le  comble  de 
l’oprobrc  ; mais  il  ne  s’agillbit  pas  de  chicaner  fur  le 
plus  ou  le  moins  d’humiliation.’  Le  monarque  docile 
par  la  néceflité  , confentit  k tout.  Il  promit  d acom- 
pagner  le  duc , & de  l’aider  k exterminer  fes  anciens 
aliés  , avec  tel  nombre  de  troupes  qu’il  voudroit  lui 
preferire.  Ayant  ainli  levé  les  oblbtcles  qui  pouvoient 
s'opofer  k l’acommodement , la  paix  fut  jurée  fur  la 
croix  de  Charlemagne  , qu’on  apeloit  la  croix  Je  victoire. 
Elle  étoit  toujours  portée  k la  fuite  du  roi , & on  la 
tira  de  fes  cofres  pour  confacrer  en  prélênee  d’un  gage 
fi  précieux  , la  validité  des  ferments  par  lclquels  les 
deux  princes  fcélerent  leur  réconciliation.  Cete  heu- 
reufe  nouvcle  , annoncée  au  peuple  par  le  fon  des 
cloches  , fit  incontinent  fuccéder  les  réjouïflanccs  aux 
alarmes  , dont  la  ville  avoit  été  troublée  pendant  les 
trois  jours  précédents. 

Après  avoir  raporté  dans  les  précédents  volumes  le 
traité  d’Aras  , entre  Charles  Vil  & le  duc  de  Bour- 
gogne , il  feroit  inutile  de  tranferire  ici  celui  de  Pé- 
ronne  , qui  ne  fait  tju'cn  renouveler  les  articles  les 
plus  importants  , ajoutes  k ceux  de  la  paix  de  Conflans , 

3ui  n’a  voient  pas  encore  été  exécutés.  II  fufira  de 
ire  que  le  roi  confentit  que  le  duc  de  Bourgogne 
entretint  toutes  les  aliances  qu’il  pouroit  avoir  contrac- 
tées avec  le  roi  d’Angleterre  , k condition  toutefois 
qu’il  ne  fourniroit  aucun  fccours  k ce  monarque  , s’il 
vouloit  faire  une  defeente  en  France.  Il  céda  les  foi 
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5c  hommage  du  comté  de  Ponchieu  , de  Bcauvaifis  , 

& autres  terres  tranfportées  au  duc  par  le  traité  de  Ann. 
Conflans  , renonçant  généralement  à tous  droits  d’im- 
pofitions  quelconques  dans  les  domaines  du  duc,  ainft 
qu’à  la  nomination  des  oficiers.  Les  quatre  princi- 
pales jurifdi&ions  de  Flandre , apclées  les  quatre  loix  , 
furent  déclarées  exemtes  du  reflort.  Il  fut  de  plus 
réglé  qu’à  l’avenir  les  apels  des  châtélenics  de  Lille  , 
de  Douai  , 5c  d’Orchics , ne  fe  releveroient  qu’au  con- 
feil  de  Flandre  ; que  les  fujets  5c  vaflaux  du  duc  ne 
feroient  plus  contraints  de  faire  ferment  de  fervir  le  roi 
envers  & contre  tous  , 5c  fpécialement  contre  leur  fei- 
gneur  même  , ainfi  que  les  oficiers  royaux  avoient 
jufqu’alors  prétendu  les  y contraindre.  Les  aliés  du 
duc  furent  généralement  compris  dans  le  traité  , 5c 
nommément  Philippe  de  Savoie  , l’évêque  de  Genève  , 

5c  le  leigneur  de  Romont , les  freres.  Il  s’obligea  de 
plus  de  reftituer  au  premier  de  ces  trois  princes  , les 
places  dont  il  s’étoit  emparé  dans  le  comté  de  Bugei 
5c  dans  la  Brcfle.  Toutes  ces  conditions  dévoient  être 
revêtues  des  fignatures  de  tels  des  princes  du  fang 
qu'il  plairoit  au  duc  de  nommer,  5c  en  cas  de  contra- 
vention de  la  part  du  roi , le  duc  5c  fes  defeendants  à per- 
pétuité feroient  relevés  du  ferment  de  fidélité  , 5:  afran- 
chis  de  tout  fervice  de  vaflaux  : 5c  les  princes  garants , 
quites  de  toutes  obligations  envers  le  fouverain  , pou- 
roient  joindre  leurs  armes  à celles  du  duc  , qui  de  fon 
côté  , s’il  manquoit  à fes  engagements  , confcntoit  que 
fes  domaines  fuflent  confifqués  5c  réunis  à la  couronne. 

Le  monarque  s’obligeoit  de  faire  enregiftrer  le  traité 
tant  au  parlement  qu’à  la. chambre  des  comptes  , 5c 
autres  cours  fouveraines  , nonobftant  tous  les  édits 
rendus  par  lui  ou  fes  prédéceflcurs  , pour  l’inaliénabi- 
lité  du  domaine  royal.  Il  renonçoit  pareillement  à 
tous  les  privilèges  que  lui  ou  fes  prédéceflcurs  avoient 
obtenus  de  ne  pouvoir  être  contraints  par  les  cenfures 
de  l’églife  pour  l’exécution  de  leurs  engagements  ; fi 
foumetant  lui  5’  fes  fuccejj'curs  à la  jurifdtBion  & cohcr - 
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par  roi/fts  cenjurcs  d’églije , excommunications  , aggra- 
vations , 6’  interdits  du  royaume  , reconnoiflanc  à per- 
pétuité le  pape  6c  fes  lucccfleurs  juges  fouverain  sn 
cete  matière.  Ces  vaines  formules , loin  de  garantir  des 
promettes  diâces  par  la  force  6c  la  frayeur , annon- 
çoicnc  qu’un  pareil  traité  n’auroit  d’exécution  , qu’au- 
tant  que  la  nécettité  des  conjonctures  ne  permettroit 
pas  de  le  violer. 

Les  comtes  de  On  convint  en  même-temps  de  l’apanage  du  prince 

doVtric donnifs  Charles  de  France.  Le  roi  regarda  comme  une  faveur 
au  frète  du  roi  finguliere  que  le  duc  de  Bourgogne  fe  fût  relâché  fur 
eu  apanage.  cct  artic]e  j en  n’exigeant  plus  le  duché  de  Normandie  , 
1 cm‘  6c  fe  contentant  des  comtés  de  Champagne  6c  de  Brie. 
La  foiblcfic  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  marquée  en 
traitant  fans  la  participation  , 6c  le  peu  de  fonds  qu’il 
faifoic  fur  ce  prince  , avoienc  changé  les  difpofitions 
du  duc.  L’expérience  l’avoit  convaincu  , qu’au  mépris 
de  toutes  les  précautions  qu'il  pouroit  prendre , Louis 
trouveroit  toujours  les  mêmes  facilités  à fe  rcflaifir 
de  la  Normandie,  fans  qu’il  lui  fût  poiïïble  de  l'en 
empêcher.  Il  crut  donc  qu’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux de  faire  acordcr  au  frere  du  monarque  la  joui’f- 
fance  allurée  de  deux  provinces  qui  lui  ouvroient  une 
communication  facile  entre  les  Pays-Bas  6c  les  deux 
Bourgognes.  Tout  étant  ainli  réglé  , on  envoya  au 
prince  Charles  6c  au  duc  de  Bretagne  un  modèle  des 
conditions  de  l’acommodcment  , afin  qu’ils  y accédaf- 
v • hJic  ^cnc  Pour  ce  les  concetnoit. 

dc  Bnirençne  #La  Pa’x  étoit  conclue  , toutes  les  lettres  jugées 
pour ufurper la  néceflaires  pour  en  alTurer  l’exécution  [ aêfes  particu- 
couronnc.  ]jcrs  prjs  maj  pr0pOS  par  Varillas  pour  autant  de 
Prtùtt7'afii  tra'r^s  diférents  ] avoient  été  expédiées.  Cependant  le 
ficarVt  rhift.  r0*  ne  jouïlfoit  que  d’une  liberté  aparente  , puifqu’il 
de  Louit  Xl.  reftoit  toujours  au  pouvoir  du  duc  , qu’il  devoir  acom- 
pagner  à Liege.  Quelque  fécurité  qu’il  afe&ât  , fon 
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fort  ne  dépendoit  que  d’un  inftant  de  caprice  ou  d’un  : 
mouvement  d’ambition.  Si  malheureufcmcnt  le  frere 
de  Louis  le  fût  rendu  k Pcronne  , peut-être  le  duc  de 
Bourgogne  , maître  de  ces  deux  princes  , eût- il  été 
tenté  d’ufurper  le  feeptre.  Cete  conjecture  n’eft  pas 
deftituée  de  fondement  , puifque  l’année  fuivante  , 
lorlque  le  cardinal  Balue  fut  arêté  , entre  plufieurs 
crimes  qui  lui  furent  reprochés  , on  l’acufa  d’avoir 
formé  le  complot  de  livrer  le  roi  & fon  frere  au  duc 
de  Bourgogne  , qui  par  ce  moyen  lé  feroit  emparé  du 
trône.  On  ajoutoit  , qu’en  reconnoiflancc  de  ce  fer- 
vice  , le  duc  s’étoit  engagé  de  procurer  k ce  perfide 
prélat  la  dignité  de  fouverain  pontife. 

Cependant  la  nouvelc  de  la  détention  de  Louis 
s’étoit  répandue  dans  tout  le  royaume  , & y avoir  jeté 
la  confternation.  Le  comte  de  Dammartin  qui  com- 
mandoit  l’armée  , incertain  du  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre dans  une  conjonéture  fi  délicate  , atendoit  que  le 
temps  & les  circonftances  détcrminafTcnt  les  démar- 
ches , foit  qu’il  falût  voler  k la  délivrance  de  fon 
fouverain  , foit  qu’il  fût  réduit  k la  trifte  néceflité  de 
le  venger.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  fut  en  partie 
redevable  du  falut  au  prince  & de  la  monarchie  , k 
la  conduite  qu’il  tint  en  cete  ocafion.  Le  roi  prefle 
par  le  duc  ae  Bourgogne  , écrivit  au  comte  que  la 
paix  étant  faite  avec  le  duc  , & fe  difpofant  k mar- 
cher inceflammcnt  avec  lui  contre  les  Liégeois  , fuivi 
feulement  d’une  partie  de  fes  hommes  d’armes  d’or- 
donnance , commandés  par  le  connétable  , il  eût  k 
licencier  l’ariere-ban  , ôc  les  francs-archers.  Chaban- 
nes  , en  recevant  ces  ordres  , eut  d’autant  plus  lieu  de 
croire  qu’ils  ne  s’acordoicnt  pas  avec  les  véritables 
intentions  du  roi  , qu’il  s’éforçoit  davantage  dans  fes 
lettres  de  paroître  agir  volontairement.  Il  crut  donc 
qu’il  lui  étoit  permis  de  les  interpréter.  Ainfi  , fans 
commettre  aucun  aéle  d’hoflilité  , il  fe  contenta  de  fc 
mettre  en  état  d’ataquer  les  domaines  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  des  forces  capables  de  l’alarmer  , & de 
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An».  i4«8.  tirées  de  quelques  termes  généraux  d’une  fécondé  lettre 
Obitryattont  qUC  Louis  XI  écrivit  au  comte  de  Dammartin  , il  eft 

nouvelles  fur  ' . . ,,  , t-v 

thifim  de  Fr.  certain  qui!  ne  congédia  point  1 armée.  IJeux  ans 
apres  il  rapcla  lui- même  ce  refus  au  duc  : Très  haut 
& très  puijj'ant  prince,  lui  écrivit- il  en  parlant  de  la 
détention  du  roi  à Péronne  , il  ne.  vous  en  ejl  demeuré  que 
le  déshoncur  , & la  foi  que  vous  avez  par  droit  perdue  , 
lefqucles  chofcs  dureront  par  éterncle  mémoire  envers  tous 
princes  nés  £’  à naître  , & de  moi  , je  ne  fus  point  le 
guide  de  mener  ledit  feigneur  roi  au  pays  de  Liège, 
mais  je  fus  plutôt  caujè  de  Jon  retour , parce  que  je  ne 
voulus  rompre  l’armée  qu’il  m’ avait  laijfee  entre  les  mains, 
& que  lui  vouliez  faire  féparer.  Le  roi  lcntit  tout  le 
prix  d’un  pareil  lervice , &.  lui  en  témoigna  la  plus  vive 
reconnoilTancc  dans  la  lettre  (a)  qu’il  lui  adrelloic 

(a)  Les  exprefiions  ambiguës  fous  Icfquclcs  Louis  XI  s’éforcc  de  déguifer  Tes 
véritables  fentiments , peignent  avec  les  plus  vives  couleurs  la  contrainte  de 
Ton  cfpric  fie  l’embaras  de  fa  poficion.  Les  voici  : « Moniteur  le  grand-maître  , 
**  j'ai  reçu  les  lettres  que  par  le  lire  du  Bouchage  m'avez  eferites  : tenen  vous 
» feur,  que  je  ne  vay  en  ce  voyage  de  Liège  , par  contrainte  miette,  fie  que  je 
« n’atay  onequet  de  fi  bon  errur  en  voyage , comme  je  fais  en  cctui  - ci  : 5c 
» puifque  Dieu  m’a  fait  grâce  , fie  Noftrc-Damc  , que  je  me  fuis  armé  avec 
« moniteur  de  Bourgogne  , tenen  vous  feur  , que  jamais  nos  brouillcrics  de 
*>  par-delà  ne  le  fçauroient  figrc  armer  contre  moy.  Monficur  le  grand-mai- 
« tre  , mon  ami  , vous  m’avez  bien  monftré  que  m aimez  , fie  m’avez  fait  le 
» plus  grand  fervicc  , que  pouriez  faire  ; car  les  gens  de  monficur  de  Bour- 
» gogne  eu  fient  cuidéquc  je  les  culfc  voulu  tromper  9 ceux  de  par-delà  eufienc 
*■»  cuidé  que  j’cufic  cité  prifo.inicr  : ainfi  par  défiance  les  uns  des  autres  , j’citois 
«perdu,  monficur  le  grand  - maître.  Touchant  les  logis  de  vos  gendarmes, 

« vous  fi,* avez  que  nous  devisâmes  vous  fie  moy  , touchant  le  fait  d‘ Armagnac, 

»>  fie  me  fcmblc  que  vous  deviez  envoyer  vos  gens  tirer  tout  droit  en  ce  pays- 
**  là  : je  vous  baillcray  trois,  ou  quatre,  ou  cinq  capitaines,  des  que  je  ferai 
» ho:s  d’ici  : fie  pour  ce  choifiifcz  lcfqucls  vous  voudrez  , fie  je  vous  les  envoye- 
« rai.  Monficur  le  grand-maître  , je  vous  prie  , venez -voys-cn  à Laon  , fie 
» nfatcndtz  là  , 6c  m’envoyez  un  homme  incontinent  que  vous  y ferez  , fie  je 
**  vous  ferai  fçavoir  fouvent  de  nos  nouvelcs  , fie  tenez-vous  feur  que  fi  le 
« Liège  étoit  mis  en  fubjcétion  , que  des  le  lendemain  , je  m’en  irois  , car 
*»  monficur  de  Bourgogne  eft  délibéré  me  prefier  de  m’en  partir  incontinent 
»>  qu’il  aura  fait  au  Liège,  fie  defire  plus  mon  retour  de  par-delà,  que  ie  ne 
»>  fais.  François  du  Mas  vous  dira  la  bonne  chcrc  que  nous  faifons , fie  adieu, 

« monficur  le  grand-maître.  Efcrit  à Namur  le  tt  d’Oélobrc,  fgné , LOYS.  » 
kxtrait  du  cabinet  di  Louis  XI  , raportt  aux  preuves  jujiijicatives  de  l'hiftoire  de 
ce  monarque,  • 
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à ce  fujet.  Il  fe  montroit  toujours  extrêmement  fatis- 
fait  d'acompagner  le  duc  de  Bourgogne  contre  les 
Liégeois  ; il  poulloit  même  l’afechtion  , jufqu’k  dire  que 
rien  déformais  ne  feroit  capable  de  rompre  l'étroite 
amitié  qui  régnoit  entre  ce  prince  & lui  ; que  c’étoic 
volontairement  qu'il  avoit  entrepris  ce  voyage  , & que 
la  réduction  de  Liege  feroit  immédiatement  fuivie  de 
fon  retour  en  France  , que  le  duc  defiroit  plus  que 
lui -même.  Le  meflager  qui  portoit  la  lettre  du  roi 
étoit  acompagné  d’un  ofïcier  du  duc  de  Bourgogne. 
Chabannes  trop  inftruit  de  la  vérité  , ne  put  contenir 
(on  indignation.  Il  dit  lans  détour  h cet  ofïcier  : a Qu’il 
JJ  s’étonnoit  du  mauvais  procédé  de  fon  maître  ; qu’il 
JJ  trahifloit  le  roi  à qui  il  avoit  tant  d’obligation  ; qu’au 
JJ  furplus  il  pouvoic  s’affurer  que  fi  fa  majefté  ne  reve- 
» noit  bientôt,  tous  les  François  n’avoient  qu’une  même 
JJ  réfolution  , qui  étoit  de  fondre  dans  les  Etats  le  fer 
» & la  flamme  à la  main  , & d’y  exercer  les  mêmes 
» ravages  qu’il  fc  difpofoit  à commettre  dans  le  pays 
jj  de  Liège  ; que  le  frere  du  roi  n’étoit  pas  mort , ni  le 
j>  royaume  dépourvu  de  gens  chcvalercux  jj.  Si  l’on  pou- 
voit  redouter  encore  quelque  retour  funefte  de  la  part 
du  duc  de  Bourgogne  , de  pareilles  menaces  étoient 
bien  capables  d’en  arêter  léfet. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  s’avançoit  à grandes 
journées  vers  Liege  , traînant  k fa  fuite  comme  en 
triomphe  le  roi  , qu’il  avoit  obligé  d’arborer  la  croix 
rouge  de  Saint-André  , enfeigne  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne. Quoiqu’il  ne  le  perdît  pas  de  vue , il  ne  s’opofa 
pas  cependant  au  defir  qu’eut  le  monarque  de  faire  un 
pèlerinage  à notre- Dame  de  Halle  , petite  ville  fïtuée 
entre  Bruxelles  & Louvain  ; il  eut  loin  feulement  de 
faire  obfcrvcr  s’il  ne  changeoit  pas  de  route.  Il  fut 
propofé  dans  le  confcil  de  congédier  une  partie  des 
troupes  , atendu  , difoit-on,  que  la  ville  de  Liege  dé- 
mantelée l’année  précédente  , étoit  abfolument  hors 
d’état  de  foutenir  un  fiege.  Louis  apuyoit  cet  avis , & 
ce  fut  pour  le  duc  une  raifon  de  ne  le  pas  fuivre.  L’évé- 
nement le  juüifia. 
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Les  Liégois  inftruits  de  ce  qui  s’étoit  palTc  h Pc- 
ronne  , fe  rcpcncirent , mais  trop  tard , des  excès  aux- 
quels ils  s'étoient  emportés.  Dcllitués  des  fecours  dont 
l’elpoir  les  avoit  excités  k prendre  les  armes , ils  fe 
voyoient  fans  défenfe  expofés  k la  fureur  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  caradere  violent  de  ce  prince , & les 
injures  acumulécs  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  , 
leurs  perpécueles  infractions  des  traités  les  plus  folen- 
nels  , ne  leur  préfageoient  qu’une  vengeance  terrible. 
Dans  une  extrémité  fi  prenante  , ils  n’envifageoient 
plus  de  falut  pour  eux  que  dans  leur  foumiflion  , incer- 
taine & derniere  reflource.  Ils  s’adreflèrent  k leur  évê- 

3ue  , que  jufqu’alors  ils  avoient  retenu  dans  une  efpece 
e captivité.  Ils  le  prièrent  de  leur  pardonner  le  pâlie  , 
& de  les  aider  k conjurer  l’orage  qui  les  menaçoit.  C» 
prince  avoit  un  intérêt  fenlible  k fe  lailler  fléchir.  Il 
perdoit  tout  par  la  deftrudion  de  la  ville.  Le  danger 
devenu  commun  , rendoit  la  réconciliation  fincere.  Il 
leur  promit  donc  d’être  leur  interceflèur  , & d’em- 
ployer fa  médiation  pour  détourner  la  colere  du  duc 
de  Bourgogne.  A ces  conditions  la  liberté  lui  fut  ren- 
due. En  partant  il  les  afl’ura  que  s’il  ne  pouvoir  rien 
obtenir  , il  reviendroit  partager  leur  fort , quel  qu’il 
lût  , falût  - il  s’enfevelir  avec  eux  fous  les  ruines  de 
la  ville.  Avant  que  de  s’éloigner  il  fe  fit  adminiftrer 
l’ordre  de  prêtrife  , & célébra  le  faint  facrifice  en 
préfence  du  peuple  , ce  qu’il  avoit  refufé  de  faire 
julqu’alors.  Ce  refus  avoit  toujours  été  un  des  prin- 
cipaux motifs  des  révoltes  des  Liégeois.  Nous  les  avons 
déjà  vus  s’armer  de  ce  prétexte  contre  d’autres  évêques. 
Ce  peuple  inquiet  & jaloux  de  fa  liberté , apréhendoit 
que  la  fouveraineté  du  pays  ne  fe  fécularisât  , & ne 
fût  envahie  par  quelque  prélat  d’une  maifon  allez  puif- 
lante  pour  changer  la  forme  du  gouvernement.  Il  y 
avoit  alors  k Liege  un  légat  commis  par  le  faint  fiege 

J)our  apaifer  les  troubles  furvenus  entre  le  prince  & 
es  habitants.  On  le  nommoit  Onuphrius.  Il  étoit  évê- 
que de  Tricaria  au  royaume  de  Naples.  Loin  de  s’a- 
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quicer  fidèlement  de  fon  emploi  de  pacificateur  , il 
fomentoit  les  divifions  de  tout  fon  pouvoir  , dans  l’ef- 
pérance  de  remplacer  l’évêque , s’il  parvenoit  à le  faire 
charter.  Dans  cete  vue  il  ne  cefloit  d’atifer  le  feu  de 
la  difeorde.  Lorfqu’il  vit  que  la  ville  aloit  être  invertie, 
il  prit  la  fuite  , & tomba  dans  un  détachement  de 
Bourguignons  , qui  le  fit  prifonnier.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l’ayant  apris  , voulut  d’abord  feindre  d’ignorer 
là  qualité.  Il, fit  dire  à ceux  qui  l’avoient  pris  «qu’ils 
» le  tranfportaflent  fans  lui  en  rien  dire  & qu’ils  en 
» fiflent  leur  profit  comme  d’un  marchand  ; car  fi  pu- 
» bliquement  il  venoit  à fa  connoiflânce  , il  ne  le  pou- 
» roit  retenir  ».  Un  pareil  ordre  fembloit  permettre 
tout  ; mais  les  foldats  ayant  pris  querele  entr’eux  fur 
le  traitement  qu’ils  feroient  au  prifonnier  , & fur  le 
partage  de  les  dépouilles  ; l’afaire  fut  portée  devant 
le  duc.  Alors  ne  pouvant  plus  méconnoître  le  perfon- 
nage  , il  fe  trouva  contraint  de  le  traiter  avec  1 noneur 
dû  à fon  caraêlere  , ne  voulant  pas  s’expofer  au  re- 

firoche  d’avoir  manqué  d’égards  pour  un  miniftre  de 
a cour  romaine. 

Quelques  inftances  que  l’évêque  employât  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  fes  fujets  , le  duc  de  Bourgogne  fut 
inexorable.  Il  rejeta  l’ofre  qu’ils  faifoient  de  fe  rendre 
à diferétion  , fatisfaits  , pourvu  feulement  qu’on  épar- 
gnât leurs  vies.  Il  avoir  juré  leur  ruine.  Il  retint  1 evê- 
que  , qui  peut-être  ne  fut  pas  fâché  qu’on  parût  em- 
ployer la  violence  pour  le  difpenfer  de  remplir  fes  enga- 
gements. Les  Liégeois  abandonnés  de  tous  côtés , n’a- 
tendirent  plus  leur  falut  que  de  leur  défefpoir.  Ils 
n’avoient  ni  troupes  réglées  , ni  fortifications , à moins 
qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom  h quelques  paliflades 
faites  à la  hâte  , dans  les  endroits  les  plus  expofés. 
Environs  fix  cents  hommes  tirés  du  pays  de  Franchi- 
mont , petite  contrée  de  l’Etat  de  Liege , compofoient 
toute  leur  garnifon.  Ce  fut  avec  ces  forces  qu’ils  entre- 
prirent de  fe  défendre  , réfolus  de  combatre  jufqu’au 
dernier  foupir  , puifqu’aurti-bien  ils  n’efpéroient  plus 
Tome  IX.  * X 
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aucun  quartier  de  la  part  d’un  ennemi  qui  avoit  fait 
voeu  de  les  exterminer.  Si  leur  confiance  eût  foutenu 
le  premier  feu  de  leur  courage  , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’ils  auroient  vaincu  le  danger  en  le  bravant , 
puilque  leur  intrépidité  fit  d’abord  douter  de  l’événe- 
ment. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  , à la  tête  de  I’avant- 

Sarde  , étoit  venu  fe  loger  dans  un  des  fauxbourgs. 

.es  afliégés  , fous  la  conduite  de  Jean  If^ild , prévôt 
de  la  ville  , firent  une  fortie  par  les  breches  de  leurs 
murailles  , fondirent  fur  les  Bourguignons  , en  tuèrent 
huit  cents  , jetèrent  l'alarme  parmt  le  reflc  , &mirent  en 
fuite  prcfquc  toute  l’infanterie.  Wild  après  cet  exploit, 
fe  retira  en  bon  ordre  , & mourut  deux  jours  après 
des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  dans  le  combat.  La 
mort  de  ce  brave  capitaine  , le  feul  homme  en  état  de 
commander  , fut  pour  les  Liégeois  une  perte  irrépa- 
rable. 

La  nouvele  de  cet  échec  que  la  renommée  exagé- 
roit  encore,  obligea  le  duc  de  Bourgogne  , qui  s’étoic 
arêté  il  Namur  , de  précipiter  fa  marche  , dans  le  def- 
fein  de  réparer  l’afront  que  fes  armes  venoient  de 
recevoir  , & d’emporter  la  place  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Déjà  la  laifon  étoit  avancée  , il  faifoit  un 
froid  exceflif  ; les  pluies  de  l’automne  avoient  rendu 
les  chemins  prefque  impraticables  ; les  troupes  étoient 
campées  aux  environs  de  la  ville  fur  un  terrein  maré- 
cageux , ce  qui  forçoit  dans  quelques  endroits  de  faire 
un  circuit  de  près  de  trois  lieues  pour  communiquer 
d’un  polie  à l’autre.  Les  ‘foldats  épuifés  de  fatigue , 
manquoient  de  vivres  , enforte  que  des  deux  côtés  on 
étoit  dans  une  impuiffance  prefque  égale  , de  former 
ou  de  foutenir  un  fiege.  Des  la  première  nuit  de  fon 
arivée,  le  duc  de  Bourgogne  futataqué  dans  le  fauxbourg 
où  il  étoit  logé.  Il  fe  défendit  avec  moins  d’ordre  que 
de  valeur.  S’il  repouffa  les  ennemis  , il  en  fut  rede- 
vable au  roi , qui  acourut  à fon  fecours  avec  trois  cents 
hommes  d’armes  & les  archers  de  fa  garde.  C’étoieut 
« 
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les  feules  troupes  qu’on  lui  eut  permis  d’amener  à fa 
fuite.  Louis  par  des  prodiges  de  courage  s’éforçoit  de 
couvrir  la  honte  de  paroître  dans  l’armée  de  fon  vaflal , 
plutôt  en  aventurier  que  comme  le  fouverain  d’un  puif- 
lant  empire.  Le  lendemain  de  cete  aétion  , le  roi  vint 
ocuper  dans  le  fauxbourg  , une  petite  maifon  , qui 
n’étoit  féparée  de  celle  où  demeuroit  le  duc  que  par 
une  grange,  où  l’on  avoit  pofté  trois  cents  hommes- 
. d’armes  Bourguignons  , chargés  de  veiller  en  même- 
temps  & fur  les  aflïégés  & lur  le  monarque.  Les  deux 
princes  , malgré  leur  union  aparente  , vivoient  dans 
une  perpétuele  défiance  l’un  de  l’autre.  Si  Louis  , 
inquiet  du  fuccès  du  fiege,  craignoit  qu’on  ne  le  rendit 
refponfable  de  l’événement,  Charles  de  fon  côté  n’a- 
préhendoit  pa«  moins  , ou  qu’il  ne  prit  la  fuite  , ou 
qu’il  ne  fe  jetât  dans  la  ville , ou  peut-être  qu’il  ne 
tournât  fes  armes  contre  lui , dans  le  temps  qu’il  ata- 

Î[uoit  les  Liégeois.  Ces  foupçons  mutuels  firent  difércr 
’affaut  , quoique  la  rigueur  de  la  faifon  rendît  les 
moments  précieux. 

Cependant  la  ville  menacée  d’une  deftruâion  pro- 
chaine , voyoit  continuélement  déferrer  fes  habitants. 
Huit  jours  fe  paflerent  en  légers  combats , qui  ne  fer- 
voient  qu’à  fatiguer  les  troupes.  Elles  ne  quiterent  p3s 
les  armes  mon  plus  que  le  duc.  Enfin  il  prit  , malgré 
les  confeils  du  roi  , la  réfolution  de  livrer  un  aflaut 
général.  L’armée  eut  ordre  de  fe  repofer  & de  fe  tenir 
prête  pour  le  lendemain  k la  pointe  du  jour  , afin  de 

Ïouvoir  commencer  l’ataque  à huit  heures  du  matin. 

,es  aflïégés  vraifemblablement  inftruits  de  ce  deflein , 
eflayerent  de  le  prévenir  , en  profitant  de  cet  inter- 
vale  de  repos  pour  exécuter  une  entreprifê  qui  , mal- 
gré fa  hardiefle , fut  fur  le  point  d’être  juftifiée  par  la 
réuflite.  La  nuit  qui  précéda  l’aflaut , les  fix  cents 
hommes  du  pays  de  Franchimont , les  feuls  défenfeurs 
qui  reftaflènt  dans  la  ville  , foldats  intrépides  & déter- 
minés k vaincre  ou  k périr  , firent  une  fortie  k la  faveur 
des  ténèbres  & du  filence.  Leur  projet  étoit  de  fe  faifir 
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— ~ ^ du  roi  & du  duc  de  Bourgogne.  Les  propriétaires  des 
Ann.  i4««-  deux  maifons  où  ces  princes  étoient  logés  leur  fcr- 
voient  de  guides.  Un  chemin  creux  pratiqué  dans  un 
rocher  qui  conduifoit  jufqu’à  cet  endroit  du  fauxbourg, 
couvroit  leur  marche.  Après,  avoir  égorge  quelques 
fentinelles  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  chemin  , ils  ari- 
verent  au  logis  des  deux  princes  où  régnoit  la  plus  pro- 
fonde fécurité.  Ils  les  auroient  infailliblement  pris , & 
peut-être  immolés  , s’ils  ne  s’étoient  pas  arêtés  à un 
pavillon  où  logeoit  le  comte  du  perclie , (a)  fils  du 
duc  d Alençon.  Ils  reconnurent  leur  faute , mais  il 
n’étoit  plus  temps  de  la  réparer.  Ils  avoient  manqué 
l’inftant  décifif.  Le  bruit  qu’ils  firent  répandit  l’alarme. 
Les  trois  cents  hommes  d’armes  s'armèrent  précipi- 
tamment. Les  Liégeois  perdirent  encore  du  temps  à 
vouloir  les  forcer  , & lorfqu’enfin  ils  ataquerent  les 
deux  maifons  , le  roi  & le  duc  de  Bourgogne  , q ;’un 

auart  d’heure  auparavant  ils  auroicn^  pu  furprendrç 
ans  leurs  lits,  s’étoient  déjà  mis  en  état  de  foutenir  le 

Îrcmier  choc  , & d’atendre  qu’on  vint  les  dégager. 

)’un  côté  le  défcfpoir  d’avoir  laiflé  échaper  une  fi 
bele  ocafion,  de  l’autre  la  grandeur  du  danger,  rendi- 
rent le  combat  terrible , &c  firent  pendant  quelques 
inftants  douter  de  la  viéloire.  Comme  Louis  & Charles 
n’avoienr  avec  eux  qu’une  partie  de  leur  garde  , tout 
ce  qu’ils  purent  faire  dans  les  premiers  inftants  du  tu- 
multe , ce  fut  d’empêcher  qu’on  ne  forçât  leur  logis. 
Quelques  éforts  toutefois  qu’ils  employaffent  , 1 hôte 
de  la  maifon  qu’ocupoit  le  roi,  & qui  fiérvoit  de  guide 
aux  ennemis  , parvint  à leur  tête  jufqu’à  fon  aparté- 


(a)  Le  pere  Daniel  s’eft  trompe  , lorfqu'il  a dit  que  le  pavillon  qui  fut  ata- 
qué  étoît  ocupé  par  le  duc  d’Alençon.  Ce  prince  n'aflilla  pas  au  fiege  de  Licgc  ; 
mais  Ton  fils , le  comte  du  Perche  , étoit  un  de  ceux  qui  acompagncrcnt  le  roi 
à Péronnc  , & le  fui  virent  au  fiege  de  Licgc.  Voici  le  partage  de  Philippe  de 
Commincs  , qui  a donné  lieu  à cctc  erreur  : Derrière  l'hôtel  du  duc  de  Bour- 
gogne y avoit  un  pavillon  ou  étoit  logé  le  duc  a Alenfon  qui  ejl  aujourd’hui.  La 
faute  ne  provient  que  de  n’avoir  pas  obfcrvc  que  Commincs  n’écrivit  fes  mé- 
moires que  fous  le  regne  de  Charles  VIII.  Hifi.  de  France  de  Daniel  , tom,  7» 
Mxm.de  Phil.  de  Commi nés  t liy.  i , chap.  la. 
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ment , & fut  tué  dans  la  chambre  même  du  monar-  - 

que  , qui  , fécondé  par  les  archers  de  fa  garde  Ecof-  *4«*- 
loife  , eut  befoin  de  toute  la  valeur- de  cete  troupe  & 
de  fon  propre  courage  pour  répouflér  les  aflaillants  , 
tandis  que  le  duc  les  chafloit  de  Ion  côté.  Le  bruit  des 
armes  , l incertitudc  d’où  provenoit  le  péril , & de  quel 
ennemi  on  avoit  k fe  défendre  , les  cris  de  vive  le  roi , 
vive  le  duc  de  Bourgogne  , tue{  , tue{  , mille  fois  répétés 
dans  l’horreur  des  ténèbres  , redoubloient  encore  la 
confufion  de  cete  afreule  mêlée.  Les  Liégeois  certains 
déformais  de  leur -entière  défaite  , combatoient  endéf- 
efpérés.  La  fureur  fupléant  au  nombre  , ne  pcrmet- 
toit  pas  qu’on  s'aperçût  de  leur  diminution  , jufqu’k 
ce  qu’acablés  par  la  multitude  des  troupes  qui  acou- 
roient  fucceffivement  au  fecours  des  deux  princes  , ils 
fe  fufient  faits  tous  maflacrer.  Le  roi  & le  duc  de 
Bourgogne  l’épée  k la  main  , à la  tête  de  leurs  gar- 
des , le  rencontrèrent  au-milieu  de  la  rue  , & fe  rafiu- 
rerent  par  leur  préfence  contre  les  foupçons  récipro- 
ques qu’ils  pouvoient  avoir  conçus  de  cete  ataque  im- 

{irévue.  Ils  fe  féparerent  après  s’être  mutuélement  fé- 
icités  de  leur  bonheur  6c  de  leur  intrépidité  dans  une 
aélion  fi  périlleufe. 

Le  duc  de  Bourgogne  en  rentrant  chez  lui  aflem-  Ie  jlic  j,. 
bla  fon  conlèil  , où  la  réfolution  de  livrer  un  alfaut  noorpo^ne 
général  fut  de  nouveau  fixée  pour  le  lendemain.  Le  'd’enf-- 
roi  fut  inftruit  aufii-tôt  de  cete  délibération  , k laquele  porter  u ville 
il  n’avoit  point  allifté.  Un  double  motif  lui  en  faifoit  d ^uJ’rcmra(J' 
craindre  les  fuites.  Il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fou-  ^cnuUon^dû 
haiter  qu’on  reçût  les  alliégés  k compofition.  Il  apré-  roi. 
hendoit  en  même-temps  que  le  duc  ne  le  voulût  ren-  UUm. 
dre  refponfable  de  l’événement  , s’il  ne  pouvoit  réuf- 
fir  k prendre  la  ville  d’afiàut.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux confidents  de  Charles  , gagnés  par  le  monar- 
que , entreprirent  de  le  détourner  de  fon  defiein.  Ils 
lui  repréfenterent  qu’on  avoit  tout  k redouter  du  déf- 
efpoir  des  Liégeois  ; qu’on  pouvoit  juger  par  ce  qui 
venoit  de  fe  paner  , de  ce  qu’ils  feroient  capables  deten- 
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? ter  lorfqu’ils  reconnoîtroient  qu’ils  n’avoient  plus  de 

Ann.  i4«*.  choix  à faire  encre  vaincre  ou  mourir  les  armes  à la 
main  , plutôt  que  de  fe  laifler  exterminer  lkns  réfiftance. 
En  fe  lèrvanc  au  nom  du  roi  pour  faire  ces  repréfenta- 
tions  , ils  infinuerenc  qu’elles  s’acordoient  avec  les 
fentiments  d’une  partie  de  l'armée.  Si  le  duc  avoit  été 
capable  de  balancer , il  n'en  auroic  pas  falu  davan- 
tage pour  déterminer  fa  réfolucion  , que  de  l’aflurer 
que  Louis  la  défaprouvoit.  Il  reçut  fort  mal  les  remon- 
trances , & dit  que  nule  raifon  ne  l’engageroic  k difé- 
rer  l’afTaut  d’une  ville  qui  n avoit  ni  porces  , ni  mu- 
railles ; que  de  pareils  confeils  ne  pouvaient  être  dic- 
tés que  par  une  terreur  hors  de  faifon  , ou  par  un 
deflein  formé  de  le  trahir  ; qu’au  furplus  le  roi  étoic 
libre  , & qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  retirer  k Na- 
mur  en  atendant  que  la  ville  fût  prile.  Le  monarque 
fentic  toute  la  dureté  de  cete  réponfe  , quoiqu’on  lui 
en  eût  adouci  les  termes  ; mais  il  s’étoic  mis  dans 
le  cas  de  dévorer  les  afronts  de  toute  efpece  , fans  ofer 
même  en  murmurer.  Il  répondit  « qu’il  ne  vouloit 
» point  aler  k Namur  , & que  le  lendemain  il  fe  trou- 
» veroit  avec  les  autres  n. 

Prife  Je  Liege.  Tandis  que  le  duc  difpofoit  les  mefures  qu'il  croyoit 

Ibidem.  les  plus  convenables  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife, 
prefque  tous  les  Liégeois  qui  auroient  encore  pu  com- 
batre  pour  le  falut  de  leur  patrie  , fe  hktoienc  de 
l’abandonner.  Ils  fuyoient  vers  les  Ardennes  , traînant 
après  eux  tout  ce  que  leur  foiblefle  & la  précipita- 
tion pouvoient  leur  permettre  d’emporter  des  débris 
de  leurs  fortunes.  Bientôt  il  ne  refta  plus  dans  la 
ville  que  des  femmes  , des  vieillards  , des  enfants , & 
ceux  que  leur  indigence  avoit  rendus  en  quelque  forte 
infenfiblcs  k la  mifere  commune.  Cete  fuperbe  cité , 
qui  peu  de  mois  auparavant  retentifioit  ae  clameurs 
léditieufcs , fembloit  alors  enfevelic  dans  la  confter- 
nation  & le  filence.  L’ataque  étoit  indiquée  pour  le 
dimanche  30  O&obre.  Ces  malheureux  reftes  d’habi- 
tants réfignés  k toute  la  rigueur  de  leur  deftinée  , 
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croyoient  que  la  folcnnité  du  jour  feroic  diférer  du-  ! 
moins  l’affaut  jufqu’au  lendemain  ; mais  l’impatience 
du  duc  de  Bourgogne  ne  foufroit  ni  délais  , ni  ména- 

fements.  Dès  que  le  jour  parut  , un  coup  de  borti- 
arde  & deux  lerpentines  donnèrent  le  lignai.  Les 
troupes  au  nombre  de  quarante  mille  hommes,  s’avan- 
cèrent en  bon  ordre  julqu’aux  pieds  des  remparts  , où 

Êerfonne  ne  fe  préfenta  pour  leur  en  défendre  l’accès. 

dles  s’emparèrent  des  portes  avec  la  même  facilité. 
Audi -tôt  que  les  Bourguignons  fe  prélenterent , le 
peuple  courut  fe  réfugier  dans  les  églifes  , qui  alors 
étoient  en  fi  grande  quantité  , que  les  auteurs  con- 
temporains alfurent  qu’on  célébroit  dans  Liege  autant 
de  mefles  que  dans  Rome.  Les  foldats  ne  rencontrant 
aucune  rémtancc  , fe  répandirent  à l’inffant  dans  les 
diférents  quartiers  , en  criant  : ville  gagnée  , vive  Bour- 
gogne. Le  duc  entra  dans  la  ville  k la  tête  d’une  troupe' 
choifie.  Le  roi  le  fuivoit  k quelque  diltance  , portant 
la  croix  de  faint  André  , & répétant  avec  les  vain- 
queurs : vive  Bourgogne.  Le  duc  revint  fur  fes  pas 
& conduifit  le  monarque  au  palais  épifcopal  , où  il 
le  laiiTa  pour  courir  k la  cathédrale  de  faint  Lambert 
qu'il  vouloit  préferver , ainfi  que  les  domiciles  des 
chanoines  , de  la  fureur  des  foldats.  Il  fut  obligé  d’en 
tuer  un  de  fa  propre  main  pour  intimider  les  com- 
pagnons. 

La  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  cruele  ava- 
rice du  foldat  n’épargna  rien  : maifons  , édifices  pu- 
blics , temples  , tout  devint  la  proie  des  vainqueurs. 
Les  prêtres  immolés  dans  le  fanchiairc  , rendoient  les 
derniers  foupirs , tandis  que  les  religieufes  étoient  égor- 
gées , après  avoir  fervi  de  jouet  k la  licence  facrilege 
d’une  loldatcfque  éfrénée.  Ces  fcélérats  chargés  de 
butin  , arachoient  les  citoyens  des  églifes , où  ces  mal- 
heureux embrafloient  les  autels  : ils  les  chargeoient  de 
chaînes  , les  deftinant  k la  mort  , s’ils  ne  pouvoient 
fe  racheter  k prix  d’argent.  Les  jurements , les  impré- 
cations , les  accents  plaintifs  de  la  douleur  aux  abois , 
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! les  gémifl'ements  des  femmes  , des  enfants  , les  cris 
funèbres  du  défefpoir  , le  meurtre  , le  viol  , plailir 
abominable  , bien  digne  de  ces  hommes  de  fang  , la 
honte  & l’éfroi  de  leur  efpece  , varioient  de  rue  en 
rue  le  fpeélacle  de  la  nature  outragée.  Du  palais  épif- 
copal  où  il  s'étoit  retiré  , Louis  pouvoit  entendre  & 
voir  cete  afreufe  défolation.  De  queles  trilles  réflexions 
ne  devoit-il  pas  être  déchiré  , en  longeant  qu’il  étoit 
en  partie  l’auteur  de  tant  de  maux  ! Fidele  aux  maxi- 
mes de  fa  politique  , il  déguifoit  fes  remords  & fa 
honte  fous  un  extérieur  ferein  qui  ne  trompoit  per- 
fonne.  Il  dînoit  tranquilement  pendant  cet  horible 
tumulte  , & paroilfoit  au  comble  de  les  vœux  du  fuc- 
cès  de  la  journée.  Il  louoit  hautement  la  valeur  & la 
conduite  du  duc  , & comme  s’il  eût  apréhendé  qu’on 
11e  lui  eût  pas  fait  un  raport  exad  , lorfqu’après  le  dîner 
ce  prince  vint  lui  rendre  vilite  , il  renouvela  les  élo- 
ges en  fa  préfence  avec  tant  d’afeâation  , qu’il  faloit 
avoir  perdu  tout  fentiment  de  pudeur  pour  écouter 
fans  rougir  de  li  lâches  flateries.  Charles  enivré  de  fes 
fuccès  ne  doutoit  plus  de  rien.  Il  parut  recevoir  avec 
plailir  les  compliments  que  le  monarque  s’éforçoit  de 
lui  prodiguer.  La  plupart  des  malheureux  habitants 
qui  avoient  pris  la  fuite,  périrent  dans  les  bois  de 
faim  & de  froid  , ou  furent  maflacrés  par  des  gens  de 
leur  parti  , qui  voulurent  à ce  prix  acheter  leur  récon- 
ciliation avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  Liege  , le  roi  hafarda 
de  demander  la  permilïïon  de  fe  retirer.  Ayant  d’a- 
bord fait  preflentir  le  duc,  il  lui  en  parla  lui-même, 
l’alfurant  toutefois  « que  s’il  avoir  plus  à faire  de  lui , 
» qu’il  ne  l’épargnât  point  , linon  qu’il  defiroit  aler  à 
» Paris  faire  publier  leur  apointement  en  la  cour  du 
» parlement  ».  Il  le  pria  en  même-temps  qu’ils  puffent 
l’été  fuivant  fe  voir  en  Bourgogne  , & pajfcr  un  mois 
enjcmble  faifant  bonne  chere.  Le  duc  n’étoit  pas  ébloui' 
par  ces  démonftrations  forcées.  Commines  , témoin 
oculaire,  raporte  que  de  temps  en  temps  il  avoit  des 
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retours  de  msuvaife  humeur  , & qu’il  étoit  toujours — -P 

un  petit  murmurant.  Cependant  il  le  laifia  vaincre  par  Ann- 
les  inftances  du  monarque  , & lui  acorda  cete  liberté 
tant  defirée  de  retourner  dans  les  Etats.  Avant  fon 
départ  on  relut  devant  lui  le  traité  de  Péronne , dont 
il  jura  de  nouveau  l’exécution.  Comme  on  y vouloit 
ajouter  un  article  en  faveur  des  leigneurs  de  Lau  , 
d’Urfé  & de  Poucet  de  la  Rivière  , il  répondit  qu'il 
y confcnroit  volontiers  , pourvu  que  la  même  grâce 
fût  acordéc  aux  feigneurs  de  Nevers  & de  Croy.  Cete 
demande  fit  qu’on  ne  le  prefla  plus  fur  ce  lujet.  Charles 
conduifit  le  roi  k diftance  d’une  demi- lieue  de  Liege. 

Les  deux  princes  le  féparerent  fort  fatisfaits  l’un  de 
l’autre  en  aparence.  St  d’aventure  , dit  Louis  , mon 
frere  qui  ejl  en  Bretagne  ne  fe  contentoit  du  partage  que 
je  lui  baille  pour  l'amour  de  vous  , que  voudriez-vous 
que  je  fijje  r S’il  ne  le  veut  prendre  , répondit  le  duc , 
mais  que  vous  fajjie 7 qu’il  fait  content  ; je  m’en  raporte 
à vous  deux.  C étoit  fournir  au  roi  un  prétexte  pour 
éluder  l’exécution  de  fes  promeflès  ; mais  le  duc  de 
Bourgogne  rempli  de  plus  vaftes  projets  , dédaignoit 
ces  vaincs  fubtilités  , certain  qu’il  l'eroit  toujours  allez 
fort  pour  obliger  le  roi  de  lui  tenir  parole , quoique 
lui-même  ne  le  piquât  pas  d’être  fidèle  k la  Tienne. 

Par  l’acommodement  de  Péronne  il  s’étoit  engagé  for- 
mélement  de  rendre  hommage.  Il  remit  de  jour  en 
jour  k s’aquiter  de  ce  devoir  , fans  aléguer  de  raifons 
plaufibles  de  ces  délais.  Louis  reconnut  que  fon 
intention  étoit  de  s’en  difpenfer  : il  jugea  que  la  pru- 
dence ne  lui  permettoit  pas  d’agir  en  luzerain  mécon- 
tent vis-k-vis  d’un  vaflal  qui  le  tenoit  en  fon  pouvoir, 

& qui  pouvoit  lui  parler  en  maître. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  pas  encore  affouvi  Dcftrurtioo 
fa  vengeance.  A peine  le  roi  fut-il  éloigné  de  Liege , de  LlcSc* 
que  le  fang  recommença  k couler.  On  exécuta  par  fes 
ordres  ou  l’on  précipita  dans  la  Meufe  les  malheureux 
habitants  qui  fe  trouvèrent  dans  l’impuiflance  de  payer 
leurs  rançons.  La  ville  changée  en  défert  n’ofrant  plus 
Tome  IX.  * Y 
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— d’êtres  fenfiblcs  fur  lefquels  ce  prince  impitoyable  pût 
Ann.  1468.  exercer  fa  fureur  , il  tourna  toute  l’atrocité  de  ion 
reflentiment  fur  les  objets  inanimés.  Quatre  mille  hom- 
mes du  pays  de  Limbourg  furent  commandés  pour 
embrafer  les  édifices , & démolir  ceux  que  la  flamme 
ne  pouvoir  dévorer.  Il  partit  après  avoir  donné  cec 
ordre  barbare  , qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  exé- 
cute. Les  églifes  , & quelques  maifons  pour  loger  les 
prêtres  , furent  feules  préfervées  de  la  tfeftruâion  gé- 
nérale. Charles  de  l'autre  côté  de  la  Meufe  , eut  la 
cruele  fatisfaéfion  de  repaître  les  yeux  de  cet  afreux 
fpeéfacle.  Son  armée  entendoit  encore  h plus  de  qua- 
tre lieues  de  difiance  , l’horrible  fracas  des  ponts  & 
des  bâtiments  écroulés.  Il  termina  cote  honteufe  expé- 
dition par  de  nouveles  ; il  entra  dans  le  pays  de  Fran- 
chimont  , où  malgré  l’âpreté  d’un  territoire  enclavé 
dans  des  montagnes  , & la  rigueur  d’un  des  plus 
rudes  hivers  qu'on  eût  éprouvés  depuis  plufieurs  an- 
nées , il  mit  tout  à feu  & à fang , aétruilant  les  mai- 
fons , les  moulins  , dévaftant  les  campagnes  , maflà- 
crant  julqu’aux  animaux  , & pourfuivant  les  hommes 
dans  les  forets  où  ils  s’étoient  réfugiés.  Ces  hordes  de 
brigands  , que  dans  les  fiecles  pâlies  le  nord  vomif- 
foit  pour  la  défolation  de  l’univers  , ne  furent  pas 
des  deftruâcurs  plus  féroces.  L’orgueuil  des  heureux 
fuccès  achevoit  d’endurcir  le  duc  de  Bourgogne  , & 
de  former  les  derniers  traits  de  ce  cara&ere  inflexible 
& fanguinaire  , qui  le  rendit  l’oprefleur  de  fes  fujets, 
le  fléau  de  fes  voifins , enfin  1 artifan  de  fa  propre 
ruine  , trop  tardive  pour  le  repos  du  genre  humain. 
Cependant  Louis  délivré  contre  toute  efpérance  du 
danger  où  fon  imprudence  & fes  artifices  l’avoient  pré- 
cipité , prefloit  fa  marche  vers  les  terres  de  fa  domi- 
nation , où  il  ne  croyoit  jamais  pouvoir  ariver  aflez- 
tôt.  Les  députés  du  parlement  & des  autres  cours 
fouveraines  vinrent  par  fes  ordres  le  trouver  à Senlis  , 
où  il  s’étoit  arêté , ne  voulant  pas  entrer  dans  Paris. 
Il  leur  fit  expofer  par  le  cardinal  Balue  , les  condi- 
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lions  de  racommodemcnc  conclu  avec  le  duc  de  Bout-  - 

gogne  : pour  éviter  les  remontrances  qu’on  pouvoit  Ann-  '+'**• 
iui  faire  à l’ocafion  d’un  traité  fi  préjudiciable  , il  les 
prévint  en  leur  enjoignant  expreffément  de  l’enregifter 
làns  reftridion  & dans  la  forme  la  plus  authentique. 

Après  avoir  réclamé  plulieurs  fois  contre  la  paix  de 
Conflans  , on  ne  le  vit  pas  protetter  contre  le  traité 
de  Péronne  , quoique  jamais  on  n’eût  pu  aléguer  un 
prétexte  plus  légitime  de  défaveu  : un  pareil  aâe  ne  de- 
vant pas  avoir  plus  de  valeur  que  celui  qu’on  forceroit 
un  priionnier  de  loufcrire.  Si  Louis  garda  le  filence 
en  cete  ocafion  , cclt  qu’il  ne  pouvoit  le  réloudre  à 
publier  fa  honte , en  convenant  qu’il  s’étoit  laifle  trom- 
per. Les  magiftrats  n’opoferent  point  de  remontrances 
inutiles  à lès  volontés.  Ils  diférerent  toutefois»  l’enre- 
gilfrement  pendant  plus  de  quatre  mois,  & le  roi  con- 
tent de  leur  conduite  fans  paroître  y prendre  part , 
aprouva  tacitement  leurs  délais  , en  ne  leur  faifant 
point  de  nouveles  injondions.  La  publication  de  la 

fiaix  fut  fui  vie  d’une  ordonnance  qui  défèndoit  fous 
es  peines  les  plus  féveres  , tous  propos  ou  écrits  inju- 
rieux contre  1 honeur  du  duc  de  Bourgogne. 

Suelque  éfort  que  Louis  employât  pour  en  impofer  au  Ordonnance 
ic  , il  i^pouvoit  fe  déguiler  à lui -même  le  délagré-  bizârc. 
ment  de  fon  aventure.  Tout  ce  qui  s’ofroit  à les  yeux 
fembloit  lui  en  retracer  l’image.  Il  croyoit  à tout  mo- 
ment entendre  répéter  autour  de  lui  le  nom  de  Péronne. 

Dans  cete  dilpofition  d’efprit  il  ne  put  jamais  fe  réfou- 
dre à venir  à Paris.  Il  connoilToit  l’humeur  incon- 
ftante  des  habitants  de  cete  grande  ville  ,•  de  ce  peuple 
frivole  & fidele  , idolâtre  de  fes  fouverains  , porté  à 
la  plaifanterie  par  un  penchant  irréfiftible  , qui  tou- 
jours plein  de  zele  , obéit  avec  joie  à fes  fupérieurs  & 
les  chanfonne.  Soit  que  le  roi  voulut  détourner  l’aten- 
tion  des  Pariliens  fur  d’autres  objets , foit  qu’il  eût  la 
bizàre  curiofité  d’être  inftruit  des  railleries  qui  pou- 
voient  leur  échaper  , il  fit  prendre  dans  toutes  les  mai- 
fons  les  pics  , les  geais  , ck  autres  oifeaux  , & l’exc- 
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Le  roi  fonge 
à defunir  Ton 
frcrc  d’avec  le 
due  de  Bourgo- 
gne , & à lui 
faire  accepter 
la  Guienneen 
échange  de  la 
Champagne. 
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cuteur  de  cete  ridicule  commillion  eue  ordre  d’inferire 
dans  un  regiltre  les  noms  des  citoyens  a qui  ces  ani- 
maux apartenoient  , ainfï  que  les  paroles  qu’on  les 
avoit  inltruits  h répéter.  Quelques  jours  après  on  en- 
leva encore  par  les  ordres  les  cerfs  , les  biches  & les 
grues  que  les  bourgeois  fe  faifoient  alors  un  plailir 
d’élever  comme  animaux  domcltiques. 

Après  s’etre  dégagé  du  plus  grand  danger  par  une 
efpecc  de  prodige  , qu’il  devoir  moins  à Ion  génie 

3u’à  fa  bonne  fortune  & à la  préfomptueufe  confiance 
e fon  ennemi  , le  roi  s’apliqua  ierieufement  aux 
moyens , linon  de  rompre , du-moins  d’aléger  le  joug 
que  la  nécellité  l’avoit  contraint  de  fubir.  Dans  le 
môme  temps  qu’il  demeuroit  d’acord  de  céder  à fon 
frère  l*s  comtés  de  Champagne  & de  Bric  pour  fon 
apanage , il  jetoit  déjà  des  fondements  d'une  négocia- 
tion qui  tendoit  k rendre  illufoire  cet  article  du  traité 
de  Péronne.  Ses  agents  n’eurent  pas  de  peine  à ébranler 
la  rélolution  d’un  prince  que  l’âge  & l’inexpérience 
rendoient  fufceptible  de  toutes  les  impreflions  que  vou- 
loient  lui  donner  ceux  qui  l’environnoient.  Odet  Dai- 
die  , feigneur  de  Lcfcun  , connu  depuis  fous  le  nom 
de  comte  de  Comminge  , avoit  fa  principale  confiance. 
Ce  feigneur  fut  gagne  , & fe  prêta  d’autaqjplus  volon- 
tiers aux  intentions  du  roi  , qu’elles  s’aconloicnt  éga- 
lement avec  fon  devoir  , fon  honeur  , & les  véritables 
intérêts  du  jeune  Charles.  En  éfet  , il  étoit  manifefte 
qu’en  afectant  de  vouloir  l’apuyer  , les  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  avoient  moins  en  vue  de  le  fer- 
vir  , que  do  s’armer  de  fon  nom  pour  éternifer  les 
troubles  du  royaume  , & pour  précipiter  du  trône  la 
branche  régnante  , afin  de  s’en  aproprier  les  dépouilles. 
Le  roi  jufqu’alors  étoit  fans  poftérité  mafeuline,  & fon 
frere  fe  trou  voit  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Ce  motif  feul  n’étoit-il  pas  fufifanc  pour  le  faire  ren- 
trer dans  l’obéiflancc  , indépendamment  des  obliga- 
tions facrécs  qui  le  lioient  en  qualité  de  frere  & de 
fujet  ? On  ne  pouvoir  opofer  que  des  prétextes  aullt 
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faux  que  frivoles  , contre  des  raifons  fi  puitfances.  - 
Elles  agirent  fur  l’efprit  du  prince  avec  tant  d’éficacité , 
qu’il  confentit  aux  propoütions  qui  lui  furent  faites  de 
renoncer  au  tranfport  des  deux  provinces  afeéiécs  pour 
fon  partage  , au-licu  defqueles  on  lui  ofroit  le  duché 
de  Guienne.  Il  parut  meme  fe  porter  volontairement 
à cet  échange  , pius  honorable  & plus  avantageux  pour 
lui  perfonnélemcnt , quoique  moins  favorable  aux  def- 
fêins  pernicieux  des  ennemis  de  l’Etat  & de  fa  maifon. 
Le  duc  de  Bourgogne  inltruic  de  ce  qui  fe  pafioit , 
mit  tout  en  ufage  pour  traverfer  ce  nouvel  arange- 
ment.  Il  envoya  pour  cet  éfet  des  ambalîadeurs  en 
Bretagne  chargés  de  repréfenter  au  prince  de  quele 
conféquence  il  étoit  pour  lui  de  11e  pas  lé  laifler  éblouir 
par  des  conditions  plus  brillantes  que  folides;,que  la 
proximité  des  Pays-Bas  & de  la  Champagne  le  met- 
troit  toujours  h portée  d’être  fccouru  , en  cas  qu’on 
voulût  l’inquiéter  , & qu’il  fe  priveroit  abfolument 
de  cete  rcflource , s’il  acceptoit  pour  apanage  une  pro- 
vince éloignée  des  domaines  de  fes  aliés.  Le  duc  ne 
doutoit  pas  du  fuccês  de  cete  députation  , & c’étoit 
dans  cete  afïurance  qu’il  avoit  paru  répondre  d’une 
façon  fi  défintérclléc  à la  demande  que  lui  fit  le  roi 
en  le  quitant  , fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  con- 
duire , en  cas  que  fon  frere  11e  voulût  pas  fe  con- 
tenter de  l’apanage  réglé  par  le  traité  de  Péronne. 

Cete  afaire  fixoit  toute  l’atention  politique  des  cours 
de  France  & de  Bourgogne.  Le  roi  fentoit  qu’il 
n’auroit  jamais  un  inftant  de  repos  alluré , tandis  que 
fon  frere  feroit  livré  à la  diferétion  de  les  ennemis. 
Dans  le  temp;  qu’il  s’aplaudifl'oit  d’avoir  réufli  à l’en 
détacher  , la  découverte  d’une  intrigue  qui  tendoit  à 
renverfer  tous  fes  defleins  , le  jeta  dans  la  derniere 
furprife.  Cet  incident  eli  une  des  plus  utiles  leçons 
que  l’hiftoire  puiffe  ofrir  aux  fouverains.  Elle  leur 
aprend  combien  il  importe  que  la  bonne  foi  & la  juf- 
tice  fiegent  à coté  du  monarque  ; qu’il  ne  peut  fe 
dilpcnfer  d’en  donner  «lui- même  le  premier  exemple, 
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& qu'il  doit  dans  le  choix  de  ceux  qu  il  honore  de  fa 
Ann.  t4«ÿ.  confiance  , conlulter  lur-tout  les  mœurs  & la  probité. 

Le  caraéfere  artificieux  & diflimulé  de  Louis  avoir  in- 
flué fur  prelque  tous  ceux  qui  1 entouroicnt.  Lefprit  de 
manege  , d’intrigue  , de  perfidie  dominoit  à la  cour. 
Jamais  on  ne  vit  un  fi  grand  nombre  de  traîtres  que  fous 
fon  régné  : jamais  roi  ne  fut  trompé  plus  louvent  en  fe 
croyant  afTez  fin  pour  tromper  les  autres.  Un  des  plus 
grands  défauts  de  ce  prince  eft  qu’il  ne  fe  connoill'oic 
pas  en  hommes.  II  proflicua  plus  d’une  fois  fa  faveur 
a des  perfonnages  qui  auro.ent  dû  rcücr  à jamais  en- 
fevelis  dans  la  fange  d'où  il  les  avoir  tirés.  Le  cardinal 
Salue  étoit  alors  tout  puiflant  auprès  de  lui.  Ce  prélat 
furchargé  d’évêchés  , de  bénéfices  , d’emplois  lucratifs  , 
exerçoit  les  fonctions  de  premier  miniftre , dont  le  titre 
n’étoit  pas  encore  en  ufàge.  Il  difpofoit  de  tout  : afaires 
étrangères  , gouvernement  intérieur  , finances.  Le  roi 
tout  défiant  , tout  jaloux  qu’il  étoit  de  Ion  autorité  , 
s’en  raportoit  plutôt  à fes  avis  , qu’à  ceux  des  princes 
de  fon  lang  & de  fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Pour  prix 
de  tant  de  bontés  , Balue  trahifloit  fon  maître.  Cet 
homme  vil  avoit  le  cœur  flétri  par  les  vices  les  plus 
deshonnêtes  : endurci  par  l'ingratitude  , fans  recon- 
noifl’ancc  , fans  foi , fans  pudeur,  il  s'étoit  depuis  long- 
temps fàmiliarifé  avec  le  crime.  Scélérat  d’autant  plus 
dangereux  , que  ne  devant  fon  élévation  qu’à  fes  for- 
faits , il  croyoit  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par  eux. 
Craignant  que  la  réunion  du  roi  avec  fon  frere  ne  di- 
minuât fon  crédit  , il  forma  le  projet  de  1 empêcher , 
& s’aflocia  Guillaume  d’ Harancourt  , évêque  de  Ver- 
dun , dont  l’cntrcmife  lui  parut  néceflaire  pour  l’exé- 
cuter plus  sûrement.  Ce  dernier  , d’abord  chef  du  con- 
feil  du  duc  de  Calabre  , s’étoit  enfuite  ataché  au  prince 
Charles.  Le  roi  qui  s’étudioit  à gagner  tous  ceux  qui 
avoient  la  confiance  de  fon  frere  , n’oublia  rien  pour 
engager  l’évêque  de  Verdun  à le  fervir.  Celui-ci  qui 
s’écoit  déjà  rendu  complice  de  Balue  , promit  tout. 
C’ell  ainfi  que  ces  deux  indignes  prélats  fc  jouèrent 
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de  l’aveuglement  & de  la  crédulité  du  monarque. 

Tandis  qu’ils  fe  Hattoient  de  conduire  leur  perfide  trame  Ann-  *+«»• 

avec  d’autant  plus  de  iécurité  , que  leurs  caraderes  & 

leurs  emplois  les  mettoient  h couvert  du  foupçon  , on 

arcta  un  domeftique  de  l’évêque  de  Verdun  , chargé 

de  lettres  du  cardinal  Balue,  dans  lefqueles  on  trouva 

les  premières  indices  de  leurs  coupables  complots.  Ces 

lettres  écrites  de  la  propre  main  du  cardinal  , fuivant 

Commincs  , étoient  adreffées  au  frere  de  fa  majefté.  On 

l’exhortoit  à n’accepter  d’autre  partage  que  celui  que  le 

duc  de  Bourgogne  lui  avoit  procuré  par  la  paix  faite  à Pé~ 

ronne  , laqucle  avoit  été  promife  & jurée  entre  J'es  mains. 

Cet  écrit  vraifemblablement  devoir  être  remis  au  prince 
par  une  autre  voie  , puifqu’il  eft  certain  que  le  mefla- 
ger  en  partant  de  Tours  ne  prit  point  la  route  de  la 
Bretagne  , & qu’il  portoit  d’autres  lettres  adrellées  au 
duc  de  Bourgogne  , par  lefqueles  on  Pavertiffoit  que 
le  prince  Charles  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  acom- 
modement  ; que  le  roi  n’avoit  traité  avec  l’Angleterre 
& le  duc  de  Bretagne  , que  dans  le  deflêin  de  porter 
la  guerre  en  Flandre  ; que  le  duc  n’avoit  pas  de  temps 
à perdre  s’il  vouloit  prévenir  ce  danger.  On  lui  con- 
fcilloit  de  fortifier  les  places  de  Picardie,  d’engager  le 
frere  du  monarque  à le  rendre  dans  les  Pays-Bas  , & 
de  demander  enfuite  hautement  l’exécution  du  traité 
de  Péronne.  On  l afT'uroit  que  s’il  prenoit  ces  mefures  , 
il  feroit  maître  d’impofer  teles  loix  qu’il  voudroit  pref- 
crire  ; que  tout  alors  concourroit  k faire  réuffir  fes 
projets  ; que  les  comtes  de  Foix  & d’Armagnac  n’a- 
tendoient  que  l’ocafion  de  fe  déclarer  ouvertement  ; que 
le  duc  de  Bourbon  n’étoit  fidele  qu’en  aparence  , & 
que  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  gagner  le  conné- 
table. Pour  achever  d’irriter  le  duc  , Balue  lui  rendoit 
compte  des  propos  outrageants  que  le  roi  tenoit  contre 
fon  noneur  ; qu’il  ne  parloit  de  lui  que  comme  d’un 
prince  infenfé  , fans  mœurs , fans  foi , fans  hor.eur  , fans 
religion  , en  un  mot , qu’il  le  traitoit  d’infâme  & d’athée, 

& qu’il  ajoutoit  à ce  torrent  d’injures  le  reproche  d’être 
fujet  à de  fréquentes  ataques  d’épilcpfie. 
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r~™ *~~~^  Le  mefTager  fut  conduit  à Amboife  où  la  cour  étoit 

Ann.  i4<9-  pour-lors.  On  le  préfènta  au  roi  , à qui  on  remit  en 

Le  cauiinal  même-temps  les  dépêches  qu’on  avoit  trouvées  fur  lui. 

BalucStl^ve-  ‘ . * , . 

nue  de  Verdun  Peut  juger  de  la  colere  du  monarque  par  la  nature 
font  arétés.  de  l’ofenlé.  Les  deux  perfides  furent  mandés  fur-le- 
lhiUtm.  champ.  Ils  parurent  avec  ce  front  d’airain  que  la  cer- 
titude de  nôtre  pas  découverts  donne  aux  méchants 
confommés.  Toute  leur  impudence  les  abandonna  lorf- 
qu  ils  fe  virent  confondus  par  les  preuves  de  leurs  cri- 
mes. On  les  conduifit  d’abord  à Tours.  Après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  dans  le  château  de  cete  ville  , ils 
furent  transférés  dans  la  forterellb  de  Montbazon  , 
fous  la  garde  de  Jean  d’Eftoutcville , feigneur  de  Torcy. 
On  arêta  en  même-temps  tous  ceux  qu’on  loupçonnoit 
être  leurs  complices  , ou  qui  pouvoient  donner  quel- 
ques lumières  fur  leurs  atentats.  Le  roi  commit  pour 
travailler  à l’inftruèlion  du  procès  le  chancelier  des 
Urfins  , le  feigneur  d’Efloutcvillc  , grand-maître  des 
arbalétriers  , Coufinot  , gouverneur  de  Montpellier  , 
Jean  le  Boulanger  , l’un  des  présidents  , & Guillaume 
Allegrin  , confeiller  du  parlement  ; la  Driefche , pré- 
fidcnt  de  la  chambre  des  comptes  , Doriole  , général 
des  finances  , & le  prévôt  Triftan.  L’évêque  de  Verdun 
intimidé  par  le  châtiment  dont  il  ne  fe  fentoit  que  trop 
digne  , crut  fléchir  la  patience  du  prince  , en  confef- 
fant  fon  crime.  Baluc  vouloit  d’abord  tergiverfer , mais 
fe  fentant  preflé  par  les  convièfions  fans  nombre  qu’on 
lui  opofoit , il  promit  de  tout  révéler  , pourvu  que  la 
grâce  fut  la  récompenfe  d’un  aveu  fincere.  Le  roi  la 
promit  , & fe  tint  dilpenfé  de  remplir  fa  promefle  , 
fous  prétexte  que  le  , cardinal  Balue  avoit  ufé  de  dé- 
guifemenr  & de  retenue  dans  l’énumération  de  fes  per- 
fidies. Il  ordonna  donc  qu’on  livrât  l’un  & l’autre  à 
toute  la  févérité  des  loix. 

Confcüion  de  Quelqu’accoutumés  que  foient  les  juges  par  les  auf- 
jsaïuc.  teres  fondions  de  leurs  charges  , aux  traits  de  la  ma- 

Ibiitrr.,  jjce  humaine  , ils  durent  être  pénétrés  de  la  plus  vive 

indignation  , lorfqu’ils  entendirent  un  prêtre  , un  évê- 
que , 


! 
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que  , un  homme  décoré  de  la  pourpre  Romaine  , s’a- 
vouer coupable  des  plus  lâches  & des  plus  noires  trahi- 
fons.  Balue  déclara  dans  les  intèrogacoires  qu’il  fubit 
devant  eux , non-feulement  que  les  lettres  & mémoires 
furpris  étoient  écrits  de  fa  propre  main  , mais  il  joignit 
h cet  aveu  un  détail  d’une  infinité  d’autres  crimes  qui 
avoient  précédé  celui-là  , & dont  le  récit  feul  fait  fré- 
mir. Sa  miférable  ambition  n’avoit  rien  refpeété  pour 
maintenir  fon  crédit.  Par  lui  , le  duc  de  Bourgogne 
avoit  été  inftruit  de  tous  les  fccrets  du  gouvernement. 
Il  avoit  mis  en  ufage  tous  les  reflorts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divifions  entre  le  roi  & le  prince  Charles 
ion  frere , pour  atifer  la  haine  du  monarque  & du  duc 
de  Bourgogne  , & pour  faire  cnlortc  que  ce  dernier 
fût  toujours  redoutable  , afin  de  cimenter  fon  inftalla- 
tion  dans  le  minifterc  , par  le  befoin  qu’on  auroit  d’em- 
ployer fes  fervices.  Il  n’avoit  engagé  le  roi  dans  la 
fatale  entrevue  de  Péronne  , que  dans  la  vue  de  rendre 
de  plus  en  plus  les  deux  princes  irréconciliables  enne- 
mis. C’étoit  lui  qui  avoit  dreflé  le  modèle  du  traité 
deshonorant  qui  avoit  fuivi  cete  faufle  démarche , dont 
il  avoit  prévu  les  conféquences.  Enfin  c’étoit  lui  qui 
avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  de  forcer  fon  fou- 
verain  de  le  fuivre  à Liege  pour  le  rendre  témoin  & 
participant  de  la  deftruflion  de  fes  aliés.  Il  n’eft  point 
de  lecteur  qui  , fur  le  récit  de  tant  d’horreurs  , ne  pro- 
nonce de  lui  - même  la  condanation  d’un  criminel  de 
cete  efpece. 

Ce  feroit  blefier  la  majefté  de  cet  empire  , auffi- 
bien  que  la  pu i fiance  légitime  , indépendante  & fa- 
crée  de  nos  fouverains  , que  de  révoquer  en  doute 
qu’il  pût  exifter  dans  le  royaume  un  ordre  de  fujets 
au-defl’us  des  loix  , & autorifés  par  leurs  dignités 
à commettre  le  crime  impunément.  Le  roi  toutefois 
crut  devoir  , par  égard  pour  la  cour  de  Rome  , in- 
former le  pere  commun  des  fideles  de  la  trahifon  des 
deux  prélats  , & le  prier  en  même  - temps  de  nom- 
mer des  commiflaires  in  partibus  , pour  travailler  à 
Tome  IX.  * Z 


Ann.  146,9. 


Le  roi  fait 
demander  des 
commis'*  -es 
au  pape. 

Ibidem. 
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l’inftruction  du  procès  , conjointement  avec  les  juges 

3u'il  avoit  déjà  défignés.  Coufinot  charge  par  le  roi 
e faire  cete  demande  au  faine  pere  , reçut  dans  l'on 
voyage  d’Italie  les  honeurs  qui  pouvoient  être  rendus 
au  miniftre  du  premier  monarque  de  l’Europe.  Lorf- 

au’il  palTa  par  Milan  , le  duc  Galéas  Sforcc  vint  au- 
evant  de  lui  hors  des  portes  , & l’aflura  « qu’il  étoit 
j)  plus  au  roi  qu’à  tous  les  princes  du  monde  ; qu’il 
« ne  reconnoilioit  de  maître  que  lui  , & que  tel  parti 
» que  le  roi  prendroit , il  le  prendroit  , fans  regarder 
» où  ni  comment  , fors  feulement  où  feroic  le  plaifir 
» dudit  feigneur  ».  On  fuprime  l’acœuil  que  les  am- 
bafladeurs  reçurent  à Rome  , aufli-bien  que  les  dil- 
cours  flateurs  qui  leur  furent  prodigués  par  le  pape  à 
leur  première  audience , où  l’éloge  de  Pépin  , de  Char- 
lemagne & de  Louis  le  Débonnaire  , bienfaiteurs  de 
I’églife  Romaine  , ne  fut  pas  oublié  ; on  obferva  feule- 
ment que  le  fouverain  pontife  ajouta  , qu’il  étoit  jullc 
que  nos  rois  prillent  le  titre  de  très  - chrétiens  , que  le 
laint  liège  auroit  déjà  dû  leur  décerner. 

Ce  n’étoient  pas  des  compliments  que  nos  miniftres 
demandoient.  Ils  expoferent  l’objet  de  leur  commiïïion 
dans  un  conliftoire  qui  fut  afl'emblé  quelques  jours 
après  l’audience  de  parade  que  le  pontife  leur  avoit 
donnée.  Tout  alors  changea  de  face.  Au- lieu  de  cet 
extérieur  doux  & careflant  , qui  ne  paroifloit  annoncer 
que  faveur  & bienveillance  , ils  ne  rencontrèrent  qu’une 
baricre  hériflee  de  mille  dificultés  ( a ).  Sa  fainteté 
plaignit  le  roi  d’être  dans  la  trille  néceffité  de  pourfuivre 
un  évêque  & un  cardinal.  Il  dit  qu’une  afaire  de  cete 
importance  intérefloit  l’honeur  de  l’églife  , ajoutant 
toutefois  que  ne  voulant  pas  refufer  au  monarque  la 
jufticc  duc  à tout  le  monde  , il  avoit  déjà  nommé  des 

(a)  La  manière  aufli  claire  que  précifc  avec  laquclc  M.  Duclos  a raporté  ce 
qui  fc  pafl'a  pour-iors  , entre  nos  ambafadeurs  & la  cour  tic  Rome  , ne  nous 
a pas  permis  de  nous  écarter  de  fa  narration.  C’cft  une  jufticc  que  nous  fem- 
mes fiâtes  de  rendre  aux  lumières  de  ce  favant  écrivain.  Vid , Hifi . de  Louis  XI, 
liv.  5 . 
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commiflaircs  pour  recevoir  les  charges  que  les  ambal-  — - 

fadeurs  avoienc  à produire  contre  les  acculés.  Lorlqu’ils  Ann- 
eurent  rempli  cetc  formalité  , en  donnant  un  mémoire 
où  les  crimes  des  deux  prélats  fc  trouvoient  circonf- 
tancics  , les  commiflaircs  Romains  leur  demandèrent 
s’ils  11’avoient  rien  oublié  : ils  leur  déclarèrent  en  même- 
temps  qu’il  étoit  néceflaire  que  la  congrégation  fût 
inftruite  des  ufages  de  la  France  , & ce  n’étoit  vraifem- 
blablemcnf  que  dans  la  réfolution  de  ne  s’y  pas  con- 
former. Il  n’eft  pas  inutile  d’obfervcr  que  l’ambaflàdeur 
du  duc  de  Bourgogne  à Rome  employoit  tout  fon 
crédit  pour  traverler  les  miniftres  François. 

Coulinot , & Gruel  préfident  au  parlement  de  Dau-  RcprcCcnti- 
phiné  , qui  lui  fervoit  de  eolegue  dans  cetc  légation  , tlol,s- 
répondirent  aux  cardinaux  que  le  mémoire  qu’ils  avoient 
fourni  devoir  fufirc  , & que  les  preuves  néccflaires  fe- 
roient  produites  dans  le  temps.  Ils  ajoutèrent  que  le 
roi  pouvoit  de  fa  feule  volonté  procéder  dircéfcment 
contre  les  accufés  , & que  s’il  invitoit  le  pape  à nom- 
mer des  commiflaires  , on  devoit  lui  fçavoir  gré  d’une 
modération  rare  , & que  les  autres  puifiances  ne  fe 
piquoient  pas  d’imiter  ; que  ce  feroit  abufer  de  fes 
égards  pour  le  faint  fiege  , que  de  s’en  fervir  contre 
lui  ; qu’à  lui  feul  & aux  tribunaux  de  fon  royaume 
étoit  réfervé  le  jugement  du  crime  de  lefe- majcllé , 
quele  que  fût  la  dignité  du  coupable.  Les  commiflaircs 
apoftoliques  ayant  conféré  en  particulier  , firent  ren- 
trer les  ambafiadeurs  pour  leur  déclarer  que  le  pape 
étant  la  première  perfonne  de  l’églifc  , & un  cardinal 
la  fécondé  , les  décrétales  déféndoient  expreflement  d’a- 
tenter  à la  liberté  de  celui  qui  étoit  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine  ; qu’une  fimplc  lettre  de  créance  , ou  la 
dépofition  d’un  feul  homme  , n’étoient  pas  des  caufes 
fumantes  pour  violer  cete  prérogative  ; qu’un  cardinal 
arêté  pour  quelque  cas  que  ce  fût  , devoit  être  remis 
dans  les  vingt-quatre  heures  aux  juges  écléfiaftiques  , 
fous  peine  d’excommunication.  Ils  aléguerent  de  plus 
que  la  confeflton  des  deux  prélats  n’ayant  pas  été  reçue 
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par  des  juges  compétents  , fa  fainteté  ne  devoit  pas 
nommer  de  commiflkires  lur  une  dépofition  irrégulière, 
atendu  l’incertitude  de  la  réparation  qu’on  pouroit  faire 
au  cardinal  & à levêque  s'ils  fe  purgeoient  de  l’accufa- 
tion.  Ils  demanderont  enfuite  fi  l’on  procédcroit  par 
voie  d’inquilition  ou  autrement,  & fi  l’intention  du  roi 
n’étoit  pas  de  le  remettre  entre  les  mains  des  commil- 
faircs  du  faint  fiegc  pour  être  jugés  à Rome  ou  à Avi- 
gnon. 

Si  de  pareilles  demandes  , & des  obje&ions  tirées 
de  la  jurifprudence  des  décrétales  n’etoient  pas  un 
déni  formel  de  juflicc  , on  ne  peut  du  - moins  dis- 
convenir qu’elles  ne  tendifient  h prolonger  la  décifion 
de  l’afairc  , dans  une  finuofité  de  procédures  aufiï 
contraires  aux  droits  des  nations  qu’k  la  majefté  des 
fouverains.  C’ell  ce  que  nos  ambafîkdeurs  représen- 
tèrent avec  une  généreufe  liberté.  Ils  firent  fentir 
combien  il  feroit  abfurde  de  comefter  au  roi  le  pou- 
voir de  faire  arêter  & punir  un  cardinal  & un  évêque 
nés  fes  fujets  , convaincus  du  crime  de  lefc  - majelté. 
Que  l’autorité  fuprême  émanoit  de  Dieu  feul , h qui 
les  princes  en  dévoient  uniquement  rendre  compte  ; 

3ue  fi  les  pontifes  de  Rome  exerçoient  quelque  portion 
e la  puifiance  temporele  , ils  euflent  du- moins  à fe 
rapeler  qu’ils  en  étoient  redevables  h la  piété  des  rois, 
&z  qu’une  conceflion  purement  gratuite  n’étoit  pas  un 
titre  qui  pût  autorifer  le  faint  fiege  à dépouiller  fes 
bienfaiteurs  d’un  droit  inhérent  à la  couronne  ; droit 
que  l’honeur  du  diadème  , la  sûreté  des  peuples  confiés 
k leurs  foins  , & les  conftitutions  de  l’Etat  , les  obli- 

fjcoient  également  de  maintenir.  Ils  ajoutèrent  que  fi 
’honeur  de  l’églife  pouvoir  être  bleffé  , ce  n’étoit  pas 
par  le  châtiment , mais  bien  plutôt  par  l’impunité  d’une 

ficrfidic  aufli  manifefte  que  celle  des  deux  accufés  dont 
e fuccès  auroit  fait  répandre  des  torrents  de  fang  , 
fans  le  bonheur  qu’on  avoit  eu  d’en  prévenir  les  éfets  ; 
qu’enfin  il  étoit  injufte  de  prétendre  qu’on  dût  tranf- 
fércr  hors  du  royaume  des  criminels  , qui , nés  fujets 
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de  l’Etat  , dévoient  être  jugés  par  les  loix  de  l’Etat. 

Ces  raifons  aléguées  de  part  & d’autre  produifirent 
entre  les  miniftres  de  France  & les  cardinaux  , une 
conteftation  qui  demeura  indécife , & le  roi  eut  la  mor- 
tification d’avoir  fait  fans  fuccès  une  démarche  , qui 
comprométoit  fon  autorité.  Il  étoit  trifte  qu’après  tant 
de  fiecles  de  dilputes  interminables , on  ne  fût  pas  en- 
core parvenu  à fixer  les  limites  des  deux  puiflances. 
Entre  les  complices  du  cardinal  & de  Pévéque  , il  fe 
trouvoit  quelques  prêtres  que  l’archevêque  de  Tours  fut 

f>rié  d’abandonner  à la  juftice  féculiere.  Ce  prélat , 
oin  d’y  confentir  , publia  un  monitoire  , par  lequel  il 
menaçoit  d’excommunier  ceux  qui  les  avoient  arêtés. 
Ayant  refufé  de  fe  rétraâer  , un  arêt  ordonna  la  faille 
de  fon  temporel  & le  décréta  d’ajournement  perfonncl. 
L’excommunication  ne  fut  point  lancée  , & les  pri- 
fonniers  ne  furent  point  élargis.  Cependant  l’apréhcn- 
fion  de  choquer  des  préjugés  reçus  , en  fe  brouillant 
avec  la  cour  de  Rome  , & de  multiplier  le  nombre 
déjà  trop  grand  de  fes  ennemis  , obligea  Louis  de  fuf- 
pendre  fon  jufte  reflentiment , & fauva  la  vie  des  deux 
coupables.  Ils  furent  renfermés  féparément  chacun 
dans  une  cage  de  fer , de  huit  pieds  en  quaré  (a)  , ca- 
chots de  leur  invention  , & dont  ils  méritèrent  bien 
de  faire  le  premier  cfiài.  Le  monarque  tenta  inutile- 
ment de  rétablir  Beauveau  , dépofl’édé  par  Balue  de 
l’évêché  d’Angers  ; il  ne  put  que  le  faire  jouir  des  re- 
venus à titre  d’économat.  Après  douze  années  d’une  fi 
rude  pénitence  , nous  vèrons  Balue  & d’Haraucourt 
fortir  de  captivité.  Le  cardinal  rentra  même  en  poffef- 


(a)  On  montre  dans  le  château  de  Loches  une  de  ces  cages  de  fee,  qui  a 
retenu  le  nom  de  Ca\e-Balut.  Ces  afreufes  prifons  écoicnt  fort  en  ufage  fous  le 
règne  de  Louis  XI.  Ce  monarque  avoit  fait  conftruirc  dans  le  château  du  Plcf- 
fis-lés-Tours  un  cachot  voûté  , placé  immédiatement  fous  fon  cabinet , d’où  il 
pouvoir  entendre  les  gémiflements  des  malheureux  qu'il  y tenoit  renfermés.  Cet 
horrible  féjour  muni  d'une  porte  de  fer  ne  rcccvoit  la  lumière  que  par  un  fou- 
pirail  extrêmement  étroit.  Il  fubfiftoit  encore  il  y a trente  ans.  A loav*  obfery, 
fur  r hifi.  de  France. 
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fion  d’une  partie  de  Tes  bénéfices , entre  autres  de  l’é- 
vêché d’Angers  (a). 

Les  tranlactions  les  plus  folennelcs  ne  font  que  de 
foibles  palliatifs  des  difienfions  des  princes  , fur-  tout 
lorfqu’k  des  intérêts  directement  opofés  , fe  joint  le 
mobile  encore  plus  puiffant  d’une  haine  perfonele. 
Tel  étoit  le  traité  de  Péronne.  Louis  & Charles  ne 
s’aimoient  ni  ne  s’eftimoient.  Ils  étoient  intimement 
convaincus  de  ces  difpofitions  mutuelcs  , & n’en  pa- 
roifloicnt  que  plus  empreflcs  à remplir  leurs  engage- 
ments , comme  fi  l’afeétation  de  fe  donner  l’un  k i autre 
de  nouveles  sûretés  pouvoir  cimenter  un  acord  injufte 
& deshonorant.  Le  duc  de  .Bourgogne  avoit  envoyé 
des  ambaffadeurs  , pour  exiger  la  confirmation  & l’en- 
regiflremcnt  du  dernier  traité.  Le  roi  , qui  pour-lors 
ctoit  k Amboifc  , fit  expédier  les  lettres  de  ratification 
demandées  , & enjoignit-  au  parlement  de  les  vérifier  ; 
ce  qui  fut  exécuté  fans  contradiction.  Les  députés  Bour- 
guignons furent  reçus  k Paris  avec  les  témoignages  de 
la  plus  fincere  bienveillance , conformément  aux  inten- 
tions de  fa  majeflé.  La  mer  , cete  année  , rompit  plu- 
fieurs  digues  & fubmergea  une  partie  de  la  Holande  & 
de  la  Zélande.  Le  peuple , toujours  aveugle  & fuperfti- 
tieux  , rie  manqua  pas  d’atribuer  ce  défaftre  au  couroux 
de  l’Etre  fuprême,  qui  vouloit  punir  le  duc  de  Bour- 
gogne de  la  dcftruCiion  de  Liege  , comme  fi  les  mal- 


(«)  Les  Rimeurs  du  ficelé  ne  manquèrent  pas  d'exercer  leur  verve  fur  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  : voici  un  coupler  de  clianfon  qui  ne  doit  pas  faire  re- 
greter  la  perce  des  autres. 

Maître  Jean  Balue 
A perdu  la  vue 
De  fes  évêchés  ; 

Monfictu  de  Verdun 
N'en  a plus  pas  un  ; 

Tous  font  dépêchés. 

Nouv.  oi/erv./ur  t Aifl.  Je  Fr. 
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heureux  habitants  de  ccs  villes  englouties  avoient  été 
coupables  de  la  barbarie  de  leur  fouverain. 

L’objet  le  plus  important  , qui  pour-lors  ocupoit  le 
roi,  étoit  de  terminer  l’afàire  de  l’apanage  de  fon  frere. 
Les  grands  obftacles  fe  trouvèrent  aplanis  par  la  dé- 
couverte & la  détention  des  deux  traîtres  qui  avoient 
tenté  de  traverfer  ce  projet.  Lcfcun  tout  puiffant  au- 
près du  prince  répondoit  de  la  réuffite.  Ce  feigneur 
difgracié  au  commencement  du  régné,  s’étoit  réconcilié 
avec  le  monarque  , & lui  avoir  envoyé  fon  fcélé  par 
lequel  il  s’engageoit  de  ne  reconnoître  jamais  d’autre 
fouverain  que  lui.  Ces  fortes  d’a&es  étoient  alors  fort 
en  ufage  : le  malheur  des  temps  les  avoir  rendus  né- 
ceffaires , quelqu’étrangcs  qu’ils  nous  paroifTent  aujour- 
d’hui. Indépendamment  des  motifs  de  cete  fidélité  re- 
nouvelée , Lefcun  avoit  des  raifons  particulières  de  fou- 
haiter  qu’au  lieu  des  comtés  de  Bric  & de  Champagne  , 
le  prince  acceptât  le  duché  de  Guiennc.  Son  intérêt 
perfonnel  le  portoit  h favorifer  cet  échange  de  tout  fon 
crédit.  Il  étoit  originaire  de  cete  province  ; il  y avoit 
fon  établiflement  , & fes  biens  ainfi  que  ceux  de  fa 
femme  s’y  trouvoient  fitués.  Le  roi  avoit  donné  pouvoir 
à Tanneguy  dn  Châtel  de  drefTer  toutes  les  claufes  de 
cete  convention.  Après  quelques  légères  dificultés  fur 
l’hommage  des  comtés  de  Foix  & d’Armagnac  que  le 
prince  demandoit , comme  relevant  du  duché  de  Guien- 
ne  , & que  le  roi  11c  voulut  point  céder  , le  prince 
accepta  le  tranfport  qui  lui  fut  fait  de  fon  nouveau  par- 
tage , moyennant  lequel  il  renonça  à toutes  fes  autres 
prétentions.  Avant  que  de  quiter  la  Bretagne  pour  fe 
rendre  en  Guiennc , il  fit  avec  le  duc  un  traité  dont  le 
roi  fut  inftruit  , quoiqu’il  feignît  de  l’ignorer  , ce  qui 
même  ne  l’empêcha  pas  d’acordcr  des  lettres  d’abolition 
à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fon  frere. 

On  ne  peut  affez  déplorer  la  malheureufe  condition 
de  ces  deux  princes  , en  voyant  les  trilles  précautions 
que  la  défiance  les  obligeoit  de  prendre  pour  fe  raflurer 
l’un  l’autre.  Deux  prêtres  porteront  à Saintes  la  croix 


Ann.  1469. 
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frere  du  roi. 


Serment  fait 

au  roi  par  fon 
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~-i"*****  Jc  Saint-Lo  d’Angers  , & la  dépoferent  dans  le  palais 
Ann.  14 (9.  épifcopal.  La  terreur  ajoutoit  encore  à la  vénération 
qu’on  avoir  pour  cete  relique.  Nul  efpoir  de  l’atefter 
en  vain  , le  parjure  mouroit  dans  l’année.  Ce  fut  fur  ce 
redoutable  gage  que  le  duc  de  Guienne  , en  préfence 
du  comte  de  Dammartin  & des  autres  députés  du  roi , 
prononça  le  ferment  dont  nous  nous  contenterons  de 
raporter  les  premières  lignes  : Je  jure  fur  la  vraie  croix 
cy  préfente  que  tant  que  je  vivrai  je  ne  prendrai  ni  ferai 
prendre  , ne  ferai  confentant  ou  participant  de  prendre 
la  perfonne  ae  Monficur  le  roy  Loys  mon  frere  , ne  de 
le  tuer.  Le  le&eur  n’a  pas  befoin  qu’on  lui  fafle  remar- 
quer tout  ce  qu’un  pareil  ferment  avoit  d’humiliant 
pour  l'humanité.  Charles  s’obligea  de  plus  de  ne  jamais 
permettre  que  fous  ombre  d’infirmité  ou  de  quelque 
autre  prétexte  , on  entreprît  de  s’emparer  de  la  tutele 
du  roi  & du  gouvernement  du  royaume.  Le  dernier  ar- 
ticle le  plus  important , & le  feul  qui  méritoit  une  fé- 
rieufe  atention  , regardoit  le  mariage  du  prince  avec 
Marie  de  Bourgogne  , auquel  il  promit  de  renoncer 
abfolument , & de  n’écouter  jamais  aucune  propofi- 
tion  relative  à ce  fujet  fans  le  confentement  exprès  & 
libre  du  roi  fon  frere.  Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que 
le  roi  apréhendoit  les  fuites  de  cete  aliance  aufii  con- 
traire à fa  tranquilité  qu’à  celle  de  l’Etat.  En  éfet  , en 
fupofant  que  le  prince  fon  frere  devenu  l’époux  de 
cete  riche  héritière  , eût  tranfmis  à fa  ponérité  les 
vaftes  domaines  de  la  maifon  de  Bourgogne , acrus  de 
la  Guienne  depuis  les  frontières  du  Poitou  jufqu’aux 
Pirénées  ; on  auroit  bientôt  vu  cete  nouvele  branche 
de  la  maifon  de  France  , partager  la  fplendeur  de  la 
monarchie  , & peut-être  précipiter  du  trône  la  famille 
régnante.  C’eft  ainfi  que  Louis  , qui  n’avoit  pas  craint 
de  fe  marier  contre  la  volonté  patcrnele  , fe  trouvoit 
forcé  par  fa  propre  expérience  de  reconnoître  la  témé- 
rité d’une  fi  fàufle  démarche.  Un  roi  confidéré  comme 
le  pere  de  la  nation  , exerce  encore  plus  particuliére- 
ment cctç  autorité  fur  les  princes  de  ion  fang  , qui  ne 

peuvent  • 
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peuvent  fans  fon  agrément  former  des  aliances  dont  les 
fixités  influent  fur  le  bonheur  public. 

Après  cet  acord  le  roi  fit  propofer  à fon  frere  une 
entrevue  , dans  le  deflein  d éfaccr  jufqu’aux  plus  lé- 
gères traces  qui  pouvoient  encore  fubfifier  de  leur 
méfintelligence  paflèe.  On  conflruifit  pour  cet  éfet  un 
pont  fur  la  riviere  de  Bron  , près  du  château  de  Cha- 
ron  Une  baricre  partageoit  le  pont  , & ne  laillbit 
d'ouverture  qu’une  fenêtre  quarée  armée  de  deux  ba- 
reaux  de  fer.  Le  roi  s’y  rendit  acompagné  feulement 
du  duc  de  Bourbon  , du  fèigncur  de  Bcuil  , du  féné- 
chal  de  Poitou  Charles  de  Crufiol  , & de  neuf  autres 

Ëerfonncs  Jàns  dagues  & fous . épées.  Quatre  archers 
coflbis  , finis  arcs  & fans  troujf'es  , compofoient  toute 
fa  garde.  Le  refte  de  les  gens  , au  nombre  d environ 

3uatre  mille  hommes  , l’atendoit  à un  quart  de  lieue 
e diftance.  Le  prince  Charles  s’avança  de  l’autre  côté 
du  pont  avec  une  fuite  aufli  peu  nombreufe.  Ses  trou- 
pes , qui  confiftoient  en  fix  cents  cavaliers  , fe  tinrent 
fort  éloignées.  En  aprochant  de  la  bariere  , il  fe  dé- 
couvrit & fit  trois  génuflexions.  Louis  l’aflura  qu’il 
étoit  le  bienvenu  & qu’une  des  chofes  qu’il  défirent  le 
plus  au  monde  était  de  le  voir.  Le  prince  fit  au  mo- 
narque les  plus  vives  proteftations  de  lervice  , & le 
fuplia  de  lui  pardonner  le  paflé.  Il  ne  fe  releva  qu’a- 
près  en  avoir  été  preflé  plufieurs  fois.  Le  roi  lui  pro- 
digua les  plus  tendres  careflès  : & comme  il  ne  cefloit 
de  le  fuplier  de  lui  pardonner  , il  lui  répondit  obli— . 
geamment  que  tout  écoit  oublié  , en  lui  recommandant 
que  de  fon  côté  il  en  perdît  également  le  fouvenir. 
Charles  employa  les  plus  vives  inflances  pour  obtenir 
la  permiflion  de  pafi’er  du  côté  de  fon  frere  , mais  le 
roi  ne  le  voulut  pas  foufrir.  Il  lui  dit  que  pour-lors  il 
étoit  trop  tard  , & que  le  lendemain  il  feroit  plus  afo 
foré.  Les  témoignages  réciproques  qu’ils  fe  donnèrent 
d’une  fincere  & parfaite  réconciliation  , atendrirent  les 
afliftans  jufqu’aux  larmes.  Le  lendemain  , le  prince  ala 
trouver  le  monarque  fans  aucune  des  précautions  de  U 
Tome  IX.  * A a 
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veille.  Ccte  fécondé  entrevue  fut  encore  plus  touchante 
que  la  première.  Il  fe  jeta  plus  de  trente  fois  aux  pieds 
de  (on  fouverain.  Les  pleurs  qu’il  répandoit  étoienc 
des  preuves  non  - fufpecfes  de  la  vérité  de  Ion  repentir 
& de  l’excellence  de  fon  caractère.  Les  deux  freres 
étoient  fi  pénétrés  qu’ils  paroilfoient  avoir  perdu  l’ufage 
de  la  parole  : heureux  fi  toujours  également  atentifs 
aux  loix  de  la  nature  & du  devoir  , ils  avoient  confervé 
ces  précieux  fentimens. 

L’enchaînement  des  aétes  que  produifit  le  traité  de 
Péronnc  , & l’échange  de  l’apanage  du  prince  Charles 
de  France  qui  en  étoit  une  fuite  , n’ont  pas  permis  de 
raporter  dans  fon  ordre  chronologique  l'inftitution  des 
chevaliers  de  Saint-Michel.  Depuis  long -temps  le  roi 
avoit  conçu  le  projet  de  cetc  inllitution  , qu’il  exécuta 
au  mois  d’Août  de  ccte  année.  Des  raifons  politiques 
avoient  détourné  Charles  VII  de  l’acompliUcment  d’un 
femblable  deflein  , quoique  la  plupart  des  princes  de  fon 
rang  fuflent  chefs  d’ordres  particuliers  , & qu’il  fentît 
l’utilité  d’un  établilfement  de  ccte  nature.  L’ordre  de  l’E- 
toile inftitué  par  Jean  II,  paroilfoit  entièrement  tombé 
dans  l’oubli  par  les  caufes  raportées  dans  les  précédons 
volumes.  Il  étoit  plus  aifé  d’en  créer  un  nouveau  que  de 
rapeler  la  fplendeur  éphémère  de  l’ancien.  La  dévotion 
que  le  roi  avoit  pour  laint  Michel  , l’engagea  à le  choilir 
pour  patron  de  ccte  confrairie  guèriere.  Le  nombre  des 
récipiendaires  ne  devoit  pas  excéder  trente-fix  chevaliers, 
dont  le  monarque  étoit  le  chef,  ou  le  fouverain  , comme 
on  s’exprimoit  alors.  Les  premiers  qui  furent  admis  à cet 
honeur  étoient  le  duc  de  Guienne  , le  duc  de  Bourbon, 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint -Pol,  conné- 
table de  France  , qualifiés  l’un  & l’autre  du  titre  de 
frères  & coufins  du  roi  , André  de  Laval  , feigneur  de 
Lohéac,  maréchal  de  France,  Jean  comte  de  Sancerre, 
feigneur  de  Beuil  , Louis  de  JJeaumont  , Louis  d’Ef- 
touteville  , Louis  de  Laval  , feigneur  de  Châtillon  (*)  , 


l*)  Ici  finit  le  manufetit  de  M.  Viliar.it. 
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Louis  bâtard  de  Bourbon  , comte  de  RoufTillon  , ami-  - 

ral  de  France , Antoine  de  Chabannes  , comte  de  Dam-  Ann-  '***• 
martin  , grand-maître  de  la  maifon  du  roi  , Jean  bâ- 
tard d’Armagnac  , comte  de  Cominges  , maréchal  de 
France  , gouverneur  du  Dauphiné  , Georges  de  la  Tré- 
moille , fcigneur  de  Craon  , Gilbert  de  Chabanes , fei- 
gneur  de  Curton  , fénéchal  de  Guicnne  , Charles  de 
CrufTol , fénéchal  de  Poitou  , Tannegui  du  Châtel  , gou- 
verneur des  comtés  de  RoufTillon  & de  Cerdaigne. 

L’ordre  comprenoit  trenre-fix  chevaliers  ; le  roi  n’en 
nomma  que  quinze  , & déclara  qu’on  procéderoit  à 
J’éledion  des  autres  au  premier  chapitre  : l’éledion  de- 
voit  fe  faire  à la  pluralité  des  voix  , le  fouverain  s’en 
réferva  deux  , & une  troifieme  en  cas  de  partage. 

Pour  être  admis  dans  cet  ordre  , il  faloit  être  gen- 
tilhomme de  nom  & d'armes  : le  récipiendaire  juroit 
qu’il  défendroit  de  tout  Ton  pouvoir  les  droits  de  la 
couronne  & l’autorité  du  fouverain  ; qu’il  maintien- 
droit  l’honeur  de  l’ordre  & s’opoferoit  à tout  ce  qui 
pouroit  y donner  ateinte  ; qu’il  (é  foumetroit  fans  ré- 
ferve  h fa  corredion  de  fes  confrères  , & même  à la 
dégradation  , Ti  malheureufement  il  venoit  h la  méri- 
ter. L’on  étoit  dégradé  pour  trois  crimes  : l’héréfie  , la 
trahifon  , & la  lâcheté.  Mais  la  corredion  s’étendoit  à 
un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  , & le  fouverain  s’y 
étoit  afïujéti  comme  les  autres  chevaliers.  Pour  procéder 
plus  librement  à l’examen  de  la  conduite  des  che- 
valiers , on  les  fommoit  tous  fucceflivemcnt  , en 
commençant  par  le  dernier  , de  fe  retirer  un  moment 
de  la  falle  du  chapitre  : on  prenoit  les  avis  ; & Ti  le 
chevalier  fe  trouvoit  fans  reproche  , on  lui  donnoit 
publiquement  des  éloges  , en  l’exhortant  à devenir 
de  jour  en  jour  plus  brave  & plus  vertueux  : fi  au- 
contraire  fa  conduite  avoir  fait  naître  des  plaintes 
ou  même  de  fimples  foupçons  , il  recevoit  une  ré- 

[>rimande  publique  proportionnée  à fes  fautes  , & on 
’exhortoit  à faire  oublier  fes  torts  à force  de  bêles 
adions. 

A a ij 
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Quelque  difèrcnce  qu’on  puifle  fupofèr  entre  les 
mœurs  du  quinzième  fiecle  & les  mœurs  préfentes , on 
fe  perfuadera  difïcilement  qu’un  pareil  réglement  ait 
jamais  pu  s’oblerver  à la  rigueur  ; à peine  eût-il  été 
praticable  parmi  d’humbles  cénobites  voués  par  état 
à Tabaillcment  ; comment  efpérer  qu'il  fe  maintiendroit 
dans  une  fociété  de  gucriers  exceifivement  délicats  fur  le 
point  d’honeur  ? 

Outre  les  trente  - fix  chevaliers  , l’ordre  comprenoit 
quatre  oficiers  , lavoir  , un  chancelier  revêtu  d’une  di- 
gnité écléfiallique  , lequel  portoit  la  parole  dans  les 
ailcmblées  & failoit  les  fondions  d’avocat-général  ; un 

f;réfier  chargé  de  conligncr  dans  les  regiltres  de  l’ordre 
es  hauts  faits  des  chevaliers  , ou  les  punitions  & cor- 
rodions décernées  contre  quelqu’un  d’entre  eux  , & 
tous  les  ades  capitulaires  ; un  trélorier  dépofitaire  des 
revenus  de  l’ordre  , charge  de  faire  la  dépenfe  pour 
la  tenue  des  alfcmblées  & les  lêrvices  qui  fe  célébroicnt 
pour  le  repos  de  l’ame  des  chevaliers  ; enfin  , un  hé- 
raut nommé  Mont-Saint-Michel  , qui  devoit  exécuter 
les  ordres  du  fouverain  , vifiter  les  provinces , s’infor- 
mer exadement  de  la  conduite  des  chevaliers  , raporter 
fidèlement  au  gréfier  toutes  leurs  adions  , foit  glo- 
rieufes  , foit  blâmables  , afin  qu’elles  fulfent  inlcrites  fur 
les  regiftres  de  Tordre.  A ces  quatre  oficiers  de  la  pre- 
mière création  , Louis  ajouta  , fept  ans  après  , un  pré- 
vôt maître  des  cérémonies.  Le  ftatut  de  fa  création 
porte  que  nul  ne  puijje  être  élu  & pourvu  de  cetc  char- 
ge, s’il  n’e/l  chevalier  prudent  & expérimenté.  Le  premier 
qui  en  fut  pourvu  fut  Jean  d’Albret  , baron  de  Mont- 
clus  , gouverneur  du  Pont-Sain t-Efprit. 

Le  roi  qui  ne  perdoit  de  vue  aucun  des  moyens  pro- 
pres à détacher  ion  frere  du  parti  des  mécontents  , le 
décora  du  premier  cordon  de  Tordre  de  Saint- Michel. 
Le  jeune  prince  vifita  alors  les  villes  de  fon  nouvel 
apanage  , 6c  fe  plaignoit  hautement  des  bornes  qu’on 
avoit  aflignées  à la  Guicnnc  : il  s’y  crouvoit  environné 
de  places  fortes  que  le  roi  s’étoit  réltrvécs  ; les  villes 
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qu’on  lui  cédoit  avoient  obtenu  des  privilèges  fi  confi-  ”•  — 

dérablcs  , lorfqu'après  l’expulfion  des  Anglois  elles  Aim.  14*9. 
étoient  rentrées  fous  la  domination  Françoife  , qu’elles 
ne  rcndoient  prefque  plus  rien  : mais  ce  qui  l’afligeoit 
le  plus  , c’étoit  que  le  roi  le  fût  réfervé  l’hommage 
direéf  des  comtes  d’Armagnac  , de  Foix  & d’Albret  , 
qui  jufqu’alors  avoient  relevé  des  ducs  de  Guienne. 

Par  cet  arangement  le  prince  perdoit  des  vafiàux  puif- 
fants  , obligés  par  ferment  à le  défendre  ; fes  revenus 
ne  le  mettoient  en  état  ni  de  foutenir  fon  rang  ni  de 
s’atachcr  des  gens  de  mérite  , de  forte  qu’il  reftoit 
toujours  h la  merci  de  fon  frere  , qui  pouvoir  , quand 
il  le  jugeroit  h propos  , le  dépouiller  de  fon  apanage. 

Ces  plaintes  cmbaralïoicnc  le  monarque  : d'une  part  On  augmente 
il  ne  vouloir  rien  céder  qui  put  dans  la  fuite  lui  donner  fon  ara-isgc. 
de  l’inquiétude  ; de  l’autre  il  fentoit  la  néceflité  de  Dom 
contcnter  fon  frere  : il  lui  fit  de  nouveaux  dons;  mais  ct 

ces  dons  mêmes  couvroicnt  un  piege  & dévoient  ren-  Preuves  des 
dre  odieux  celui  qui  les  recevoir , parce  qu’on  ne  man-  at 

queroit  pas  de  le  foupçonner  de  les  avoir  folicitcs.  J1  n».  144. 
lui  céda  le  pays  de  Soûle  & la  ville  de  Mauléon  , pof- 
fédés  par  le  comte  de  Foix  ; les  judicatures  de  Ver- 
dun , de  Riviere  & le  comté  de  Gaure  , qu’il  détacha 
de  la  province  de  Languedoc  ; la  fuzeraineté  des  com- 
tés d’Eftrac  , de  Perdriac  & de  Bigorre  : il  révoqua 
en  fa  faveur  les  nouveaux  privilèges  des  villes  de  la 
Guienne  , & les  remit  au  même  état  où  elles  étoient 
fous  la  domination  Angloife.  En  revanche  , il  exigea 
que  fon  frere  rcnonçâc  de  la  maniéré  la  plus  authen- 
tique , non  - feulement  à toutes  fes  prétentions  fur  le 
Limofin  , l’Angoumois  & le  Poitou  , mais  encore  à 
l’hommage  des  comtés  de  Foix  , d’Armagnac  & d Al- 
bret  : il  lui  fit  envifager  de  nouvelcs  faveurs  , fi  dé- 
formais il  étoit  content  de  fa  conduite.  Le  jeune  Char- 
les avoir  lame  fenfible  ; il  fut  touché  du  procédé  de 
fon  frere  , lui  promit  tout,  & parut  defirer  nncérement 
de  mériter  fa  confiance. 

La  principale  dificulté  n’étoit  pas  encore  levée  : 
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Louis  n’avoit  point  d’enfants  mâles  : fon  frere  , héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  , étoit  en  âge  d’être 
marié  , & les  mécontents  l’invitoient  à jeter  les  yeux- 
fur  la  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  mariage , 
d’ailleurs  fi  convenable  , déplaifoit  extrêmement  à Louis, 
pour  la  raifon  même  qui  le  faifoit  defirer  aux  mécon- 
tents ; rien  n’eût  été  plus  propre  à cimenter  une  ligue 
à la  deftru&ion  de  Iaquele  il  travailloit  depuis  plu- 
fieurs  années.  Pour  en  détourner  fon  frere , il  fit  bril- 
ler à fes  yeux  la  couronne  de  Caltille.  Henri  qui  la 
portoit  alors  n’avoit  qu’une  fille  à laqueie  on  n’auroit 
pu  difputer  la  fuccefiion  â la  couronne  , fi  ce  monar- 
que qui  fe  difoit  fon  pere  , eût  été  véritablement  homme 
ou  véritablement  roi  : mais  le  mépris  où  il  étoit  tombé 
avoir  rejailli  fur  la  princefie  , dont  on  difamoit  hau- 
tement la  naifiânee  ; on  publioit  que  le  monarque  , 
après  s’être  mis  par  fes  excès  hors  d’état  de  laifler  de 
poftérité  légitime  , n’avoit  pas  rougi  d’introduire  un  de 
les  favoris  dans  le  lit  de  la  reine  fon  époufe  , & que 
la  princefie  Jeanne  étoit  le  fruit  de  cet  infâme  com- 
merce. Ce  bruit  étoit  télement  répandu  & acrédité  , 
que  les  Etats  afiemblés  ne  craignirent  point  de  rccon- 
noltre  , du  vivant  même  du  monarque  , la  princefie 
Ifabele  fa  fœur  pour  unique  & légitime  héritière  du 
trône  de  Caftille  : dès  ce  moment  Ifabele  fut  recher- 
chée par  diférents  princes  , parmi  lefqucls  on  comptoir 
le  duc  de  Clarence  , frere  d’Edouard  roi  • d’Angle- 
terre , & Ferdinand  fils  unique  du  roi  d’Aragon  & de 
Sicile  : Ifabele  & fes  partifans  avoient  choifi  ce  der- 
nier ; mais  Henri  & tous  ceux  qui  lui  rettoient  encore 
atachés  , s’obftincrent  à l’exclure  , parce  que  ne  tenant 
point  fon  autorité  du  monarque  , il  eût  été  un  voifin 
trop  dangereux.  Ils  propofoient  un  parti  qui  en  étou- 
fant  des  bruits  fcandaleux  , devoir  concilier  les  intérêts 
des  deux  princefles  ; c’étoit  un  double  mariage  dans 
la  même  maifon  : Alphonfe  roi- de  Portugal  auroit 
époufé  la  princefie  Ifabele  , & le  même  jour  fon  fils 
aiué  auroit  donné  la  main  à la  princefie  Jeanne.  Ce 
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projet  tout  fagc  qu'il  étoit  ne  réuiïit  pas.,  & la  guerre 
s’aluma  entre  les  partifans  du  frere  & ceux  de  la  fœur. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Louis  envoya  une 
ambaflade  folennele  à Madrid  , pour  propoler  le  ma- 
riage du  duc  de  Guienne  avec  une  des  deux  princef- 
fes.  Jean  Jouffroi , cardinal  , évêque  d’Albi , fut  nomme 
chef  de  cetc  ambaflade  : il  avoit  ordre  de  demander 
d’abord  la  princefi'e  Jfabele  , & au  cas  qu’il  ne  pût 
réullîr , de  le  retrancher  à demander  Jeanne  , en  exi- 
geant de  Henri  qu’il  la  reconnût  publiquement  pour  fa 
fille  6c  fon  héritière  : il  devoir  fur- tout  s’atacher  à 
rompre  les  négociations  du  duc  de  Clarence  , celui 
des  prétendants  que  Louis  redoutoit  le  plus.  Henri 
écouta  PambalTadeur  , fans  paroître  blelTé  de  la  préfé- 
rence qu’on  donnoit  à fa  fœur  fur  fa  fille  , & ne  fit 

Îoint  de  dificulté  d’inviter  le  cardinal  à s’adrelfer  à 
fabele  pour  obtenir  fon  confentement.  Cete  princeflè 
retirée  a Madrigal  , où  s’étoient  aflemblés  fes  parti- 
fans  , non-feulement  rejeta  la  propofition  de  l’ambaf- 
fadeur  François  ; mais  , au  mépris  des  ordres  de  fon 
frere  , elle  fe  hâta  d’achever  fon  mariage  avec  Ferdi- 
nand. Ce  dénouement  ne  mortifia  pas  le  cardinal 
d’Albi  autant  qu’on  s’y  feroit  atendu  : comme  le  duc 
de  Clarence  n’avoit  plus  rien  à prétendre  , l’objet  le 
plus  important  de  fa  négociation  étoit  rempli  : il  ne 
aiféra  plus  à propofer  à Henri  de  reconnoître  publi- 
quement Jeanne  pour  fon  unique  héritière  , 6c  de  la 

firomettre  au  duc  de  Guienne  , ce  qu’on  n’eut  garde  de 
ui  refùfer. 

Cete  ambaflade  alarma  les  ennemis  de  Louis  ; le 
duc  de  Bourgogne  lui-même  fentit  combien  il  lui  im- 
portoit  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  fembloit 
s’établir  entre  les  deux  freres  ; 6c  quoiqu’il  fçût  mau- 
vais gré  au  jeune  prince  d’avoir  préféré  à fon  infçu  la 
Guienne  , à la  Champagne  ôc  à la  Brie  , qu’il  lui  avoit 
fait  céder  par  le  traité  de  Péronne  , il  ne  laifla  pas  de 
lui  faire  propofer  en  mariage  fa  fille  unique  ; promeffe 
qu’il  n’eut  jamais  deflein  d’éfe&uer.  Louis  , qui  avoit 
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- des  efpions  dans  les  cours  voifincs  , fut  informé  à temps 
des  defleins  du  duc  de  Bourgogne  , & connoiflant  l’ef- 

{)rit  foible  & irréfolu  de  fon  frère  , il  lui  dépêcha  fur- 
e-champ  de  Beuil,  du  Bouchage  & Doriole  , pour  lui 
repréfenter  combien  il  devoit  le  défier  d’un  prince 
qui,  fous  le  mafque  de  1 intérêt  & de  l’amitié  , tendoic 
vifiblcment  à démembrer  la  monarchie  , ou  peut-être 
à s’emparer  lui -même  du  trône.  Peu  de  temps  après 
ariverent  k la  cour  du  duc  de  Guienne  le  comte  de 
Saint-Pol  , frere  du  connétable , & le  leigneur  de  Re- 
miremont  , ambaflâdcurs  du  duc  de  Bourgogne  : ils 
complimentèrent  le  prince  lur  fon  nouvel  apanage  ; ils 
lui  demandèrent  fi  le  roi  avoit  rempli  toutes  les  con- 
ditions du  traité  de  Péronnc  ; ils  fe  plaignirent  enfuite 
des  bruits  injurieux  que  des  âmes  viles  Ô c méprilablcs 
avoient  afedé  de  répandre  : ou  n’a  pas  craint  , dirent- 
ils  , d’avancer  que  le  duc  de  Bourgogne  , en  s’allurant 
pour  quelque  temps  de  la  perfonne  du  roi  , avoif  eu 
dclTcin  de  le  défaire  du  jeune  prince  ; mais  la  conduite 
du  duc  , ajoutoient-ils  , le  mettoit  trop  au-dell'us  de 
pareilles  imputations  , pour  croire  qu'il  eût  beloin  de 
s’en  juftifier  : toutes  fes  adions  dépofoient  hautement 
qu’il  avoit  eu  plus  à cœur  les  intérêts  du  prince  Ion 
alié  que  les  fiens  propres  ; & pour  lui  prouver  d’une 
maniéré  encore  plus  éclatante  le  cas  qu’il  failoit  de  fon 
amitié  , il  lui  envoyoit  le  collier  de  i’ordre  de  la  toi- 
fon  , lui  ofroit  en  mariage  fa  fille  unique,  & le  laifibic 
maître  des  conditions  de  l’aliance  qu’il  vouloit  contrac- 
ter avec  lui. 

Le  duc  de  Guienne  , après  avoir  conféré  fecrétement 
fur  ces  propofitions  avec  les  amballadeurs  du  roi  fon 
frere  , répondit  au  comte  de  Saint-Pol  & au  feigneur. 
de  Remiremont  : qu’il  étoit  très  - lenfible  à cete  nou- 
vele  atention  de  fon  coufin  le  duc  de  Bourgogne  ; que 
n’ayant  rien  trouvé  qui  lui  convînt  dans  les  diférents 
traités  faits  pour  fon  apanage,  il  avoit  accepté  le  duché 
de  Guienne  où  il  vivoit  content  ; que  les  bruits  dont 
fç  plaignoit  le  duc  ne  lui  étoient  point  parvenus  , & 

que 


Digitized  by  Google 


V 


X I. 


*93 

que  fans  doute  ils  ne  méritoient  aucune  atcntion  ; — - 

qu’ayant  été  décoré  par  le  roi  Ton  frere  du  colier  de  Ann- 
Saint-Michel  , il  ne  vouloir  ni  ne  pouvoit  en  porter 
aucun  autre  ; qu’il  fentoit  tout  le  prix  de  Paliance  qu’on 
lui  propofoit  , mais  qu’il  ne  pouvoic  prendre  un  enga- 
gement de  cete  nature  fans  l’aveu  du  roi  ; que  défor- 
mais il  feroit  l’ami  de  fes  amis , l’ennemi  de  fes  enne- 
mis,; & ne  doutant  point  que  le  duc  de  Bourgogne  ne 
fût  dans  les  mêmes  difpofitions  , il  feroit  fort  bon  parent 
& ami. 

Cete  réponfe  peu  fatisfaifante  fut  fuivie  d’un  procédé  il  vient  vifi- 
qui  fembloit  annoncer  une  rupture  ouverte  : le  duc  de  le  r0‘  fon 
Guienne  ne  fit  point  aux  ambafladeurs  les  préfents 
alors  ufités  entre  des  puiflances  aliées.  Louis  triom- 
phoit  ; fa  joie  redoubla  lorfqu’il  aprit  que  fon  frere  fc 
rendoit  auprès  de  lui , fans  prendre  aucune  de  ces  pré- 
cautions odieufes  auxqueles  on  s’étoit  aflujéti  dans  la 

J>remiere  entrevue  ; la  reine  , la  ducheflè  de  Bourbon , 
a princeflc  fa  fille  & tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes 
diftinguées  h la  cour  , alerent  à la  rencontre  ; le  roi 
le  combla  de  carefles  , & pendant  tout  le  temps  que 
le  prince  pafla  à la  cour  , le  monarque  paya  non-feu- 
lement la  dépenfe  de  fes  oficiers  , mais  il  leur  fit  des 
préfents  conndcrables  ; il  n’oublia  pas  même  la  blan- 
chilTeufe  , à laquele  il  fit  donner  cinquante  écus  : Louis, 
naturélement  économe  , devenoit  prodigue  dès  qu’il 
s’agilfoit  de  fe  faire  des  créatures  dans  les  cours  voifi- 
nes  : fa  politique  artificieufc  fembloit  prévoir  les  fecours 
qu’elle  pouvoit  tirer  des  agents  les  plus  vils  6c  les  plus 
obfcurs.  t 

Au-milicu  des  divertilfemcnts  6c  des  fêtes , Louis  ne  Gafcognc.  Es- 
perdoit  point  de  vue  le  foin  des  afaircs  ; toujours  atentif  PWi,ion  co"* 
à failir  le  moment,  il  crut  devoir  profiter  des  difpofi-  dArma™™' 
rions  de  fon  frere  , pour  l intérefièr  au  rétablifîemcnt  & le  duc  de 
de  l’autorité  fouverainc  dans  les  provinces  méridionales. 

La  Gafcogne  étoit  alors  partagée  entre  quelques  vaf-  n Grând.  * 
faux  paillants  , que  leur  fituation  , à l’extrémité  du  °um  Va<f~ 
royaume  , 6c  le  malheur  des  derniers  régnés  , avoient  “* 

Tome  IX.  *Bb 
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■ - rendus  prefqu’indépcndants.  A la  tête  des  plus  féditicux 
Ann.  i^j.  étoient  les  princes  d’ Armagnac.  Jean  V , chef  de  cete 
maii'on  , la  plus  ancienne  de  lEurope  , s’étoic  atiré  la 
haine  publique  par  les  révoltes  contre  Ion  fouverain  , par 
Ion  mariage  avec  la  propre  fœur,  & par  les  violences 
qu  il  extrçoit  fur  tous  les  voilins  : il  avoit  b.  fa  lolde 
une  armée  toujours  fubüftante,  à l’entretien  de  laqtiele 
il  ne  pouvoit  lubvenir  qu’en  tolérant  les  excès  des  bri- 
gands qui  la  compofoicnc.  On  Içavoit  que  pendant  la 

Êrifon  du  roi  à Ptronnc  , il  avoit  engagé  fecrétemenc 
douard  h reprendre  la  Guienne  , en  lui  ofrant  de  le 
recevoir  dans  fes  places  & de  fe  joindre,  aux  Anglois 
avec  quinze  mille  nommes  de  troupes  dilciplinées;  que 
n’ayant  pu  déterminer  Edouard  à cete  entreprile  , il 
avoit  entretenu  conftamment  des  intelligences  avec  les 
ennemis  de  l’Etat  , & fomenté  de  nouveaux  troubles 
dans  l’intérieur  du  royaume.  Louis  inllruit  de  ces  aten- 
tats  , & ne  pouvant  alors  y aporter  de  rcmede  , ofric 
dix  mille  livres  au  comte  , s’il  conlcntoic  à congédier 
fes  gendarmes  : Armagnac  reçut  les  dix  mille  livres  &c 
conlerva  fon  armée.  Au  jufic  reflentiment  dont  cete 
conduite  pénétra  le  roi , fe  joignit  un  nouveau  motif 
d’inquiétude  ; quoiqu'on  cédant  la  Guienne  à fon  frere , 
Louis  fe  fût  réfervé  1 hommage  direâ  du  comte  d’Ar- 
magnac  , il  craignoit , avec  raifon  , que  ce  vatial  , plein 
d’artifice  & d’audace  , ne  parvînt  à s’infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  jeune  prince  , en  le  choififlant  pour 
fon  fuzerain  , & ne  l’cntrainât  tôt  ou  tard  dans  la  ré- 
volte. Louis  , en  cachant  foigneufement  à fon  frere  ce 
dernier  motif  de  crainte,  lui  repré.'ènta  combien  il  im- 
portoit  au  bon  ordre  & à la  tranquilité  du  royaume , 
de  ne  pas  lailîèr  de  pareils  excès  impunis  ; & pour  le 
déterminer  h entrer  dans  fes  vues  , il  lui  promit  d’au- 
gmenter fon  apanage  des  dépouilles  du  coupable.  En- 
iuite  il  fit  partir  Dammartin  , à la  tète  d’une  armée  , 
après  l’avoir  revêtu  des  pouvoirs  les  plus  amples  qu’un 
fouverain  ait  jamais  donnés  à un  fujet.  Dammartin  avoit 
ordre  d’informer  contre  le  rebele  & tous  fes  complices  , 
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de  faire  confifquer  leurs  biens  , de  défendre  au  comte 
de  Foix  , au  lire  d’Albrct  & au  duc  de  Nemours,  de  *»»•  >44»- 
iever  déformais  des  troupes  fans  une  commiflion  éma- 
née du  trône:  en  un  mot,  il  pouvoit  difpofer  louverai- 
neincnt  des  biens  des  coupables  , punir  , pardonner  ou 
récompenfer  : le  roi  promettoit  de  ratifier  toutes  les 
opérations  de  fon  général. 

A l’aproche  d'une  armée  formidable  , commandée  par 
un  chef  expérimenté , Armagnac  perdit  cou-age  & ne 
fongea  qu’à  mettre  fa  vie  en  fureté  : après  avoir  pourvu 
■Tes  places  d’hommes  & de  vivres  , il  ala  chercher  un 
alile  lur  les  terres  du  roi  d’Aragon  fon  alié  : les  gar- 
nifons  & les  bourgeois  des  villes  qu'on  étoit  près  d af- 
fiéger , fc  voyant  abandonnés , ne  réfilfcrent  qu'autant 
de  temps  qu’il  leur  en  falut  pour  obtenir  leur  pardon  & 
la  confervation  de  leurs  privilèges  : cete  conquête  facile 
ne  fut  à proprement  parler  qu’une  prife  de  poflelhon. 

Par  la  fuite  précipitée  du  comte  d’Armagnac  , le  duc 
de  Nemours  fe  trouvoit  feul  expofé  au  jutte  refTentiment 
du  monarque.  Jaques  d’Armagnac  , duc  de  Nemours 
& comte  de  la  Marche  , fils  de  Bernard  d’Armagnac, 
gouverneur  de  Louis  , avoit  été  élevé  auprès  du  mo- 
narque , & long-temps  honoré  de  1a  faveur  : on  I’avoit 
créé  duc  & pair  de  France  , grâce  alors  réfervéc  aux 
feuls  princes  du  fang.  Un  bienfait  fi  fignalé  n’avoit  pu 
latacher  à Louis  : au-contraire  , il  s’étoit  montré  le 
plus  ardent  promoteur  de  la  guerre  du  bien  public.  En- 
fermé dans  le  Bourbonnois  , & réduit  à traiter  avec 
le  roi  , il  lui  avoit  juré  une  fidélité  inviolable  fur  la 
vraie  croix  de  Charlemagne  : cependant , au  mépris  de 
ce  ferment  , il  sétoit  rendu  à l’armée  des  princes  , qui 
afliégeoient  Paris  ; & dans  les  confeils  qui  fe  tinrent 
fous  les  murs  de  cete  capitale  , il  avoit  toujours  ouvert 
les  avis  les  plus  violents.  Obligé  d’aquiefeer  au  traité 

Îiui  mit  fin  à la  guerre  du  bien  public  , il  avoit  juré 
ur  la  couronn  d’épines  , & fur  toutes  les  reliques  de 
la  lainte  Chapele  , qu’il  feroit  déformais  fincéremcnt 
ataché  à fon  ibuverain  , & que  s’il  apreroit  qu’on  tra- 
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■"  11  mât  quelque  complot  contre  la  perfonne  lacrée  du  roi , 

Ann.  i4«!>.  il  l’en  informeroit  fans  retardement.  Ce  nouveau  fer- 
ment n’avoit  pas  été  plus  refpeélé  que  le  premier.  Ne- 
mours s’etoit  rendu  le  fauteur  , ou  le  complice  de  tous 
les  excès  du  comte  d’ Armagnac  , le  chef  de  fa  mail'on. 
Louis , outré  de  tant  de  perfidies  , le  fit  déclarer  atteint 
& convaincu  du  crime  de  lefe-majefté.  Dammarcin 
s’avançoit  pour  mettre  l’arêt  en  exécution  : Nemours 
cfrayé  , implora  la  protc&ion  de  ceux  qui  venoient  pour 
le  combatre  ; il  écoit  alié  de  la  maifon  de  Bourbon, 
& dans  1 armée  royale  fe  trouvoient  Gilbert  de  Bour- 
bon , dauphin  d’Auvergne  , Pierre  de  Bourbon  , fire 
de  Beaujeu  , le  bâtard  de  Bourbon  , amiral  de  France  : 
ces  puiflants  interceffeurs  auxquels  le  joignit  Dam- 
martin  lui -même  , fléchirent  la  colcre  du  roi  ; mais  en 
pardonnant  à Nemours  les  perfidies  paflees  , on  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  le  mettre  hors  d’état  d’en 
commettre  de  nouvelcs. 

On  ftipula  , que  fi  dans  la  fuite  il  manquoit  au  nou- 
veau ferment  qu’on  aloit  exiger  de  lui  , on  lui  feroit 
fon  procès  , pour  les  crimes  mêmes  qu’on  vouloit  bien 
lui  pardonner  ; qu’il  ne  pouroit  fe  prévaloir  ni  ufer  de 
fon  droit  de  pair , & qu’il  confentiroit  h être  jugé 
comme  perfonne  privée  ; que  fes  terres  & fes  feigneu- 
ries  feroient  contifquées  , pour  être  irrévocablement 
unies  au  domaine  de  la  couronne  ; que  tous  fes  oficiers 
civils  & militaires  jureroient  de  ne  plus  lui  obéir  , dès 
qu’il  s’écartcroit  lui -même  de  l’obéifl’ance  qu’il  devoit 
à fon  fouverain.  Le  roi  qui  , pour  enchaîner  Nemours  , 
avoir  recouru  envain  aux  reliques  les  plus  révérées  , 
exigea  que  le  nouveau  ferment  le  fit  fur  la  vraie  croix 
de  faint  Lo  d’Angers  , relique  très  redoutable,  car  le 
parjure  devoit  infailliblement  mourir  dans  l’année.  Quel- 
que foi  que  Louis  eût  à cete  relique  , il  prit  une  pré- 
caution plus  cficace  encore  , pour  alfurer  la  validité  du 
ferment;  ce  fut  de  mettre  une  garnifon  royale  entre- 
. tenue  aux  dépens  du  duc  dans  quelques-unes  des  plus 

fortes  places  qu’on  voulut  bien  lui  laifîer.  Tandis  que 
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Dammartin  achevoic  de  pacifier  la  Gafcogne  , Louis 
ordonna  au  parlement  de  Paris  de  procéder  contre  le 
comte  fugitif.  Un  préfident  & deux  huifliers  le  trans- 
portèrent en  Gafcogne  pour  ajourner  le  comte  à com- 
paraître ; & après  les  délais  acordés  par  les  loix  , la 
cour  déclara  , que  Jean  comte  d’ Armagnac  , n’ayant 
comparu  ni  en  perfonne  ni  par  procureur  , étoit  dûment 
ateint  & convaincu  du  crime  de  lefe-majejlé  , & avoit 
conjifqué  corps  & biens.  Sa  dépouille  promife  au  duc 
de  Guienne  , fut  partagée  entre  les  principaux  oficicrs 
qui  avoient  lervi  dans  cetc  expédition  : il  ne  refta 
gueres  au  prince  que  la  forte  place  de  Leélourc. 

Ce  coup  de  vigueur  exécuté  avec  tant  de  célérité  , 
dans  un  temps  où  l’on  le  flatoit  d’avoir  réduit  le  roi 
à n’ofer  rien  entreprendre  , caufa  les  alarmes  les  plus 
vives  au  duc  de  Bretagne.  La  Situation  de  fa  province 
l’expofoit  à une  invalion  fubite  , pareille  k celle  qui 
venoit  de  ruiner  la  fortune  du  comte  d’Armagnac  : il 
fortifioit  lès  places  , demandoit  du  fccours  à l’Angle- 
terre ; il  envoyoit  des  amballades  au  duc  de  Bourgo- 
gne , il  s’agitoit  & tâchoit  de  communiquer  une  partie 
de  les  inquiétudes  à tous  les  voifins.  lin  éfet  , Louis 
ne  l’eût  pas  mieux  traité  que  le  comte  d’Armagnac  ; 
mais  la  conquête  de  la  Bretagne  devoit  être  nécellaire- 
ment  longue  6c  dificile  : n’cfpérant  pointde  le  fou  mettre , 
il  voulut  au  - moins  l'intimider  & le  rendre  déformais 
plus  lagc.  Il  ne  faloit  plus  au  roi  qu’un  prétexte  pour 
l’ataquer  , il  en  imagina  un  auquel  perfonne  ne  fe  ferait 
atendu  ; il  lui  envoya  le  colier  de  l’ordre  de  faint  Mi- 
chel : fi  le  duc  l’acccptoit , il  aloit  s’engager  au  roi  par 
de  nouveaux  ferments  dont  on  lui  demanderait  l’exé- 
cution : s’il  le  refufoit,  ce  ferait  un  afront  dont  le  mo- 
narque aurait  droit  de  fe  venger  ; il  le  menacerait,  fe 
montrerait  tout- h- coup  fur  la  frontière,  connoîtroit 
fes  reflources  , & trouverait  toujours  moyen  , foit  de 
le  forcer  k faire  un  traité  défavantageux  , loit  de  pra- 
tiquer les  gens  de  Ion  confeil  & de  lui  enlever  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  oficiers.  Les  députés  du  roi 
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forcent,  arivent  en  Bretagne,  préfentent  au  duc  le  co- 
ier  de  l’ordre  de  faine  Michel  : celui-ci  aulli  furpris 
qu’on  peut  le  l’imaginer  , dit , dans  un  premier  mou- 
vement, qu’il  ne  vouloit  pas  tirer  au  colier  avec  Chaban- 
nes  : injure  déplacée  : Chabannes  par  fa  naillancc  , par 
le  rang  qu’il  tenoit  dans  le  royaume  , & plus  encore 
par  Ion  mérite  perfonnel  , ne  pouvoir  déshonorer  un 
ordre  particuliérement  confacré  à décorer  les  vertus  mi- 
litaires. Le  duc  mieux  confeillé , mit  par  écrit  les  rai- 
fons  qui  l’empêchoient  d’accepter  foire  du  roi.  Ces 
raifons  méritent  d etre  raportées  ; elles  prouvent  mieux 

3 u aucun  autre  monument  de  ce  fiecle  , à quel  point 
'indépendance  les  grands  vallaux  étoient  alors  parve- 
nus. Le  duc  déclara  , que  ne  voulant  point  prêter  un 
nouveau  ferment  , fans  lavoir  auparavant  à quoi  il  s’en- 
gageoit,  il  avoit  fait  examiner  dans  Ion  conleil  les  Ita- 
tuts  de  l’ordre  de  faint  Michel  , & qu’il  avoit  trouvé 
plufieurs  articles  qui  ne  pouvoient  le  concilier  ni  avec 
Ion  rang  ni  avec  fes  droits. 

Sur  le  premier  article  , qui  portoit  que  les  chevaliers 
de  faint  Michel  ne  pouvoient  accepter  un  autre  ordre 
fans  la  permilfion  du  fouverain  , le  duc  oblerve  , qu’il 
ell  lui-même  fouverain  de  fon  ordre , & qu’il  peut  en- 
core avoir  la  fantaifie  d'en  créer  un  nouveau  ; qu’il  ne 
veut  ni  le  lier  les  mains  , ni  s’aflujétir  à demander  fur 
ce  point  la  permilfion  du  roi. 

Le  fécond  article  des  (ta  uts  portoit , qu'il  y auroit  une 
étroite  union  entre  les  confrères  ; fur  quoi  le  duc  remar- 
que , qu’il  pouvoir  y avoir  dans  l’ordre  tel  confrère  , 
avec  lequel  il  ne  voudroit  être  lié  d aucune  maniéré,  que 
d’ailleurs  , une  pareille  aflociation  avec  des  chevaliers 
moins  puisants  que  lui,  pour  la  plupart,  ne  pouroit 
que  lui  être  à charge. 

Par  le  lixieme  , il  étoit  llatué  que  tous  les  chevaliers 
feroient  obligés  de  fervir  en  perfonne  , lorfque  le  fou- 
verain commandoit  lui  même  I armée  , foit  pour  1 in- 
térêt de  la  religion  , foit  pour  la  défenle  du  royaume. 
Le  duc  déclare  à ce  fujet , que  la  lituation  de  la  Bre- 
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tagne  fie  le  bien  de  fes  fujcts  ne  lui  permettroienc  pas  - - 

toujours  de  remplir  cet  engagement , qu'il  elt  obligé  de  A*10- 
le  prêter  au  temps  fie  aux  circonllauces  , de  ménager 
des  aliances  utiles , fit  qu’en  général  les  Bretons  n’ai- 
ment pas  à lervir  hors  de  leur  pays. 

Touchant  le  Ijuiticme  article  , qui  portoit  que  le 
roi  prendroit  l’avis  de  les  chevaliers  , excepté  lur  les 
matières  qui  demandoient  du  fecret  fie  de  la  célérité  j 
il  protelle  qu'il  np  s’engagera  jamais  dans  une  guerre  , 
fans  lavoir  ni  contre  qui  , ni  pourquoi. 

Le  neuvième  article  , qui  défendoit  toute  guerre  par- 
ticulière entre  les  fujcts  du  monarque  , lui  paroiiïoit 
oblcur  & err.baraflant  : il  auroit  déliré  que  le  roi  eût 
expliqué  plus  clairement  ce  qu'il  entendoir  par  le  mot 
fu)ets:  \\  établilloit  à cete  ocalion  , que  les  Bretons  n’é- 
tant lujcts  de  la  couronne  , que  par  raport  au  relTorc 
du  parlement , le  roi  n’avoit  aucun  droit  de  leur  défen- 
dre la  guerre  ; qu’ils  étoient  les  maîtres  de  choifir  l’état 
qui  leur  convenoit  le  mieux  de  la  guerre  ou  de  la  paix  , 
fie  que  ceux  qui  fervoient  en  France  ne  le  failoient 
que  de  leur  plein  gré.  Il  faifoit  de  pareilles  obferva  • 
tions  fur  les  autres  articles  ; mais  celles  que  nous  venons 
de  raporter  fufifent  pour  nous  inftruirc  des  prétentions 
cxceflïves  des  grands  valfaux. 

Louis  , fans  perdre  de  temps  à difeuter  ces  préten- 
tions , fait  répandre  le  bruit  que  les  Anglois  lont  fur 
le  point  de  tenter  une  defeente  en  Normandie  , convo- 
que le  ban  fie  l’arièrc-ban  des  provinces  limitrophes  , 

& fait  avancer  fa  gendarmerie  fur  les  frontières  de 
Bretagne.  Le  duc  ne  doutant  plus  que  l’orage  ne  vînt 
fondre  fur  fes  Etats  , arme  de  fon  côté , fie  réclame  le 
fecours  de  fes  aliés.  Le  duc  de  Guienne  repréfente  au 
roi  , qu’après  les  engagements  qu’il  a contra&és  avec 
le  duc  de  Bretagne  , il  ne  peut  l’abandonner  fans  fe 
couvrir  de  honte  : il  exhorte  le  monarque  à ne  point 
rompre  l’harmonie  qui  régné  dans  toutes  les  parties 
de  l’Etat,  fie  à terminer  par  un  traité  les  diférends  qui 
peuvent  être  furvenus  entre  lui  fie  le  duc  de  Bretagne. 
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C’étoit-lâ  tout  ce  que  Louis  defiroit  ; les  plénipoten- 
tiaires s’alfemblerent  dans  la  ville  d’Angers  , & con- 
vinrent d’un  traité  , par  lequel  , le  duc  renonça  formé- 
lement  k toute  aliance  contraire  h la  tranquilicé  du 
royaume.  Louis  exigea  que  tous  les  feigneurs  Bretons 
fe  rendilîent  garants  du  traité  : c’étoit  un  moyen  fur 
pour  les  mieux  connoître  & pour  en  atirer  un  grand 
nombre  à fon  fervice.  Parmi  ceux  qui  prirent  ce  parti , 
on  remarqua  fur-tout  le  vicomte  de  Çohan  : les  gran- 
des aualités  qu’il  faifoit  paroître  dans  un  âge  peu  avan- 
cé , le  rang  qu’il  tenoit  dans  la  province  atiroient  fur 
lui  tous  les  regards.  Le  roi  reçut  le  vicomte  de  la 
façon  la  plus  diltinguée  , lui  fit  de  magnifiques  pro- 
mettes , & commença  par  le  dédommager  des  pertes 
qu’il  pouvoir  avoir  foufertes  en  quitant  la  Bretagne  : 
c’eft  ce  môme  vicomte  , dont  nous  aurons  ocafion  de 
parler  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  maréchal  de  Gié. 

Trois  jours  après  avoir  figné  le  traité  d’Angers  , le 
Breton  en  conclut  un  autre  à Etampes  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  étoit  à proprement  parler  une  ligue 
ofènfive  & défenfive  contre  le  roi.  Louis  ne  s’en  mit 
point  on  peine , il  fe  flatoit  d’avoir  gagné  le  feigneur 
de  Lefcun  , lequel  gouvernoit  la  Bretagne  , tandis  que 
le  duc  s’ocupoitde  fes  amours  avec  Antoinetc  de  Magne- 
lais  , veuve  du  feigneur  de  Villequier.  Il  n’y  avoit , dit 
Commines  , ni  fins  ni  vertu  en  Bretagne  , que  ce  qui 
procédoit  du  feigneur  de  Lefcun. 

Quelque  aplication  qu’aportât  Louis  à miner  fourde- 
ment  l’autorité  des  grands  vaffaux  , il  ne  négligeoit 
point  les  détails  de  l’adminiftration  intérieure.  En  fai- 
fant  de  fréquents  pèlerinages  dans  tous  les  lieux  de 
dévotion  , il  fe  propofoit  lur- tout  de  connoître  plus 
exactement  les  befoins  du  peuple , & de  réformer  les 
abus  qui  fc  commettoicnt  quelquefois  fous  fon  nom. 
Des  miniflres  intelligents  , répandus  dans  les  provinces, 
lui  communiquoient  leurs  projets;  il  les  examinoit  avec 
atention  , & d’après  les  réflexions  qu’ils  lui  failoient  naî- 
tre , il  publioit  d’utiles  réglements.  Nous  avons  une  lettre 
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que  Doriole , général  des  finances  , écrivoit  au  roi  en 
1468,  dans  laquele  il  fe  plaint,  que  malgré  la  parole 
qu’on  lui  avoir  donnée  , on  écoutât  encore  dans  le  con- 
feil  un  certain  dodeur , député  par  la  ville  de  Lyon  , pour 
faire  lever  la  défenfe  de  tirer  d’Italie  les  épiceries  qui 
fe  débitoient  dans  le  royaume.  Doriole  ne  peut  conce- 
voir qu’il  y ait  des  François  allez  mauvais  citoyens  , 
pour  aimer  mieux  le  profit  des  étrangers  que  le  bien 
de  la  patrie  : il  fait  voir  que  la  France  a un  allez  grand 
nombre  de  vaifleaux  pour  faire  elle-même  ce  commerce, 
& qu’elle  y gagnera  les  trois  ou  quatre  cent  mille  écus 

3ue  les  Vénitiens  tirent  tous  les  ans  du  royaume  par  le 
ébit  de  leurs  épiceries.  Pour  bien  comprendre  l’objet 
de  cete  lettre , il  faut  fe  rapeler  que  l’Egypte  étoit  alors 
l’entrepôt  général  de  toutes  les  marchandées  de  l’Orient  : 
les  Indiens  y aportoient  par  la  mer  rouge  leurs  épice- 
ries, dont  lés  Vénitiens  aloient  charger  leurs  vaifleaux 
dans  le  port  d’Alexandrie  , pour  les  répandre  enfuite 
dans  toute  l’Europe.  La  ville  dé  Lyon,  où  fe  débitoient 
ces  précieufes  denrées  s’enrichifToit  par  un  commerce 
ruineux  pour  le  refte  du  royaume.  Doriole  vouloic 
enlever  aux  Vénitiens  les  profits  confidérables  qu’ils 
faifoient  fur  la  France  , en  obligeant  les  François  à en- 
tretenir eux-mêmes  un  commerce  dired  avec  l’Egypte  : 
c’étoit  un  moyen  d’ocuper  un  grand  nombre  de  fujets, 
& d’encourager  la  marine  naiflante.  Le  roi  eut  égard 
aux  remontrances  de  Doriole  , & défendit  de  laiiïer 
entrer  dans  le  royaume  aucunes  épiceries  ni  autres  mar- 
chandées du  Levant , fi  clics  n’étoient  chargées  fur  des 
vaifleaux  François  : mais  déjà  nous  touchions  au  temps 
où  de  hardis  navigateurs  aloient  ouvrir  k tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  un  commerce  dired  avec  les  Indes. 

Dans  le  temps  que  Doriole  propofoit  des  vues  utiles 
par  raport  au  commerce  étranger,  Varie , autre  général 
des  finances  , faifoit  des  repréfentations  touchant  les 
péages  exorbitants  qu’on  levoit  fur  les  denrées  & autres 
marchandées  qui  fe  voituroient  dans  l’intérieur  du 
royaume.  Il  propofoit  de  diminuer  confidérablcment  ces 
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^ p^ages  } afin  de  faciliter  le  commerce  de  Lyon  & de 
Ami.  Me-).  Bordeaux  : il  montrait  que  les  laines  , les  huiles  & les 
autres  marchandifes  du  Languedoc  defeendoient  par  la 
Garonne  à Bordeaux  , d’où  clics  étoient  tranfportées  en 
Angleterre  & en  Flandre  ; qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la 
France  de  favoril'er  cete  exportation  , & qu’il  feroic 
expédient  de  mettre  pendant  quelques  années  ces  péa- 
ges en  régie  , afin  d’en  mieux  connoître  la  valeur. 

Avant  la  découverte  de  l’Amérique  , les  mines  qui  fe 
trouvoient  en  Europe , ctoient  regardées  comme  la  prin- 
cipale fourcc  des  richelTes  d’un  Etat  : la  France  renfer- 
rnoit  dans  l'on  feiu  des  mines  d’or  , d’argent  & de  cui- 
vre , mais  on  n’y  connoiffoit  point  encore  l’art  de  les 
exploiter.  Louis  s’éforça  d’atirer  des  étrangers  pour  les 
mettre  en  valeur  , & non-feulement  il  leur  acorda  des 
lettres  de  naturalité  , mais  il  ordonna  que  tous  ceux 
qui  s’ocupcroicnt  de  ce  travail  important  , fojt  étran- 
gers, foit  régnicoles  , jouiraient  dans  toute  l’étendue 
du  royaume,  d’une  exemption  générale  de  toutes  fortes 
d’impôts. 

Le  monarque  avoit  acordé  aux  nommés  de  Ville.  & 
Fiillot  un  privilège  exclulif  de  banque  à Tournai.  Quel- 
que temps  après  , étant  informé  que  ces  nouveaux  ban- 
quiers prêtoient  fur  gages , & avoient  déjà  ruiné  plu™ 
Leurs  familles  par  des  ulures  exorbitantes  , il  révoqua 
ce  privilège , & permit  à tous  fes  fujets  , de  quelque 
condition  qu’ils  lùlîcnt , de  faire  eux-mêmes  la  banque. 

La  ville  de  Tournai , qu’on  peut  regarder  comme  le 
berceau  de  la  monarchie  Françoife  , s’étoit  lignalée 
dans  tous  les  temps  par  fon  atachement  inviolable  à 
la  couronne.  Enclavée  dans  les  vaftes  pofleffions  des 
ducs  de  Bourgogne  ; elle  avoit  conftamment  refufé  de 
s’incorporer  à leurs  Etats.  Elle  achetoit  d’eux  la  liberté 
du  commerce  , la  permiflion  même  d’enfemencer  fon 

{>etit  territoire  ; mais  elle  ne  vouloit  rcconnoître  que 
e monarque  François  pour  proteéleur  & pour  maître. 
Abandonnée  prefqu’entiérement  à elle -même,  & obli- 
gée de  fe  défendre  par  fes  propres  forces , elle  ne  rece- 
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voit  de  la  France  que  quelques  rmgiftrats  pour  juger 
les  cas  royaux  & les  cauies d’apel  ; la  police,  la  juftice  Ann. 
civile  & criminele  en  première  inftancc  , étoient  entre 
les  mains  des  oficiers  municipaux.  Il  s’étoit  élevé  entre 
ces  deux  ordres  de  magillrats  un  procès  confidérable  , 
qui  dévoie  être  jugé  au  parlement  de  Paris.  Louis  , 
averti  que  les  oficiers  municipaux  perdroient  leur  caufe  , 

& ne  voulant  pas  donner  ce  chagrin  à des  fujets  fi  dignes 
d’être  ménagés  , ordonna  au  premier  préfident  de  fuf- 
pendre  le  jugement,  6c  de  lui  remettre  les  pièces  de  la 
procédure.  La  cour  arèta  des  remontrances  ; mais  le 
monarque  envoya  Cérifai , confciller  de  la  cour  , avec 
de  nouveles  lettres,  portant  injonèlion  au  parlement  de 
remettre  fur -le -champ  les  pièces  du  procès  entre  les 
mains  du  porteur:  la  cour  obéit. 

Si  Louis  gènoit  quelquefois  la  volonté  des  magiftrats  , . 
il  donna  aulfi  des  exemples  éclatants  de  modération  , en 
faifant  plier  fes  caprices  fous  le  joug  des  loix.  Le  1 1 de 
Juin , les  gens  du  roi  alerent  h la  graniTchambre  , 6c 
firent  leur  opofition  h toute  « aliénation  du  domaine  de 
jj  la  couronne  , & en  particulier  au  don  de  la  comté 
» &c  vicomté  de  Beaumont  , fait  à Maumont  de  Saint- 
jj  Quentin  , en  confidération  de  fon  mariage  avec  Jean- 
jj  ne  , fille  naturele  du  duc  d’Alençon  ; ainfi  qu’au  don 
» de  la  terre  6c  feigneurie  de  la  Bafoche,  en  faveur  de 
jj  Thomas  Stuers , capitaine  de  la  garde.  Ils  déclarèrent 
» que  le  roi  leur  avoit  écrit  h ce  lu  jet  plufieurs  lettres 
jj  même  menaçantes  ; que  de  leur  côté  ils  avoient  fait 
?»  d’inutiles  remontrances  , mais  qu’ils  pcrfÜtoicnt  dans 
» leur  opofition  à toute  aliénation  faite  ou  h faire  de 
jj  l’ancien  domaine  de  la  couronne  ; 6c  que  , ni  par 
jj  leur  filcnce , ni  par  cefTation  de  pourfuite  , ni  par 
jj  quelque  réponfc  qu’ils  puifTcnt  faire , ils  n’entcndoicut 
jj  confentir  à l’entérinement  de  tels  dons  , quand  même 
jj  la  publication  en  feroit  faite  en  leur  préfence  6c  fans 
jj  contradiction  de  leur  part,  de  quoi  ils  demandèrent 
jj  a&e  pour  valoir  en  temps  6:  lieu  jj.  La  cour  aprouva 
leur  démarche , 6c  leur  délivra  l'afte  qu’ils  demandoient. 
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Quelques  mois  après  , Maumonc  & Stuers  s’étant  pré- 
fentés  avec  de  nouveles  lettres  du  roi  , efiuyerent  un 
nouveau  refus  : cete  fermeté  du  parlement  arêta  Louis  : 
il  eft  vrai,  qu’il  avoit  alors  fur  les  bras  de  plus  impor- 
tantes afaires. 

Le  duc  de  Bourgogne  , le  plus  puiflanc  des  ennemis 
de  Louis  , étoit  aulfi  le  plus  atentif  k veiller  fur  fes 
démarches  : fur  la  première  nouvele  qu’il  reçut  du  projet 
formé  contre  le  comte  d’Armagnac  , il  avoir  armé  les 
fujets  , comme  s’il  eût  eu  véritablement  delfcin  d’ata- 
quer  la  France.  Louis , qui  vit  bien  que  fon  ennemi 
ne  cherchoit  qu’k  lui  faire  prendre  le  change  , & qu’il 
n’avoit  garde  de  s’expofer  k perdre  les  folides  avanta- 
ges cu’il  s’étoit  procurés  par  le  traité  de  Péronne  , 
pourfuivit  tranquilcment  (on  entreprife.  Après  avoir 
réduit  le  comte  d’Armagnac , il  convoqua  , comme  nous 
l’avons  dit , le  ban  & l’arière-ban  d’une  partie  des  pro- 
vinces de  France  , & cela , fur  le  bruit  fupofé  d’une 
delcente  des  Anglois  , mais  en  éfet  pour  alarmer  le  duc 
de  Bretagne  , & l'obliger  k faire  un  traité  défavanta- 
geux  : ce  traité  fut  conclu  avant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  pût  prendre  connoilfance. 

Dans  la  convocation  qui  s’étoit  faite  du  ban  & de’ 
l’arière-ban  , les  oficiers  royaux  avoient  fommé  plu- 
fieurs  feigneurs  bourguignons  de  venir,  fous  peine  de 
perdre  les  fiefs  qu’ils  tenoient  en  France  , lervir  en 
perfonne  dans  l’armée  du  roi.  Ce  procédé  , joint  à la 
maniéré  dont  on  s’étoit  comporté  envers  le  duc  de  Bre- 
tagne , ofrit  k Charles  un  prétexte  plaufible  d’envoyer 
une  ambaflade  au  roi  : il  fit  choix  pour  cet  éfet  de  Cré- 
qui  , de  Carondelet  & de  Murin.  Ceux-ci  fe  plaigni- 
rent , i°.  de  l’entreprife  des  oficiers  royaux  comme 
d’une  contravention  manifefte  au  traité  de  Péronne: 
20.  de  la  guerre  que  le  monarque  avoit  faite  au  duc  de 
Bretagne  , lequel  étoit  étroitement  uni  avec  le  duc 
leur  maître  , & faifoit  caufe  commune  avec  lui.  Le  roi  , 
ajouterent-ils  , ne  pouvoir  ignorer  cete  union,  puilquïl 
l’avoit  lui -même  aprouvée  & munie  de  fon  propre 
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fccau  , en  fignant  le  traité  de  Conflans  : ils  deman- 
doient  fur  ces  deux  points  une  réparation  authentique. 

Louis  écouta  tranquilement  les  ambafladeurs  , & 
chargea  fur-le-champ  Gui -Pot  , bailli  de  Vermandois  , 
Guillaume  de  Courcillon  & Jaques  Fournier  , con- 
feillers  au  parlement , d’aler  porter  au  duc  fa  réponfe  : 
« ils  lui  déclarèrent , que  le  bruit  s’étant  répandu  qu’E- 
n douard  projetoit  une  defeente  en  Normandie  , le. roi 
33  avoit  fait  convoquer  le  ban  & l’arière-ban  de  fes  pro- 
» vinccs  , fans  nommer  ni  excepter  perfonne  ; que 
» néanmoins  fon  intention  n’avoit  point  été  qu’on  in- 
n quiétât  les  fujets  du  duc  , & qu’il  venoit  de  donner 
33  lur  ce  fujet  les  ordres  les  plus  précis. 

» Quant  à ce  qui  s’eft  pafle  en  Bretagne  , ajoutè- 
33  rent-ils,  le  roi  11e  conçoit  pas  ce  qu’on  peut  lui  re- 
» procher.  A-t-il  fait  au  duc  quelque  tort?  l’a-t-il 
» même  menacé?  Ce  duc  s’eft  alarmé  fans  raifon;  peut- 
» être  a-t-il  été  mécontent  de  quelques  claufes  du  traité 
» d’Ancenis  ; en  conféquence  il  a fuplié  le  roi  d’en  con- 
33  dure  un  nouveau  : qu’a  fait  le  monarque  ? Quoiqu’il 
33  n’ignore  pas  que  ce  duc  eft  fon  fujet , & qu’il  n’eft 
» après  tout , ni  un  des  premiers  princes  au  fang , 
33  ni  un  des  plus  puiflants  vaflaux  de  la  couronne , il 
33  a bien  voulu  fe  prêter  à fes  demandes,  & lui  donner 
» cete  nouvele  marque  d’amitié.  Le  traité  s’eft  fait  à 
» Angers  où  tout  a été  réglé  d’un  commun  acord. 

» Après  avoir  fatisfait  à vos  plaintes  , continuèrent 
» les  ambafladeurs  , trouvez  bon  que  le  roi  à fon  tour 
3»  vous  demande  ce  qu’il  doit  penfer  de  la  chaleur  avec 
33  laqucle  vous  époufez  les  querclcs  du  Breton  : qu’à 
33  donc  de  commun  la  Bourgogne  avec  la  Bretagne  ? 
33  fur  quoi  fe  fonde  cete  étrange  union  , & quel  peut 
33  en  être  l’objet  ? Le  roi  lui -même,  avez-vous  dit, 
33  l’a  reconnue  en  aprouvant  le  traité  de  Conflans. 
33  Vous  n’ignorez  pas  , fans  doute  , que  le  roi  a protefté 
33  contre  ce  traité  , qu’il  l’a  déclaré  nul  & abufif , comme 
33  étant  l’ouvrage  ae  la  violence  & de  la  rebélion.  Si 
33  malgré  l’invalidité  de  ce  traité , le  roi  s’eft  fait  à votre 
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„ egard  une  loi  d’en  obferver  religieufement  les  con- 
Ann.  1470.  ,,  dirions  , c’eft  une  diftindion  flateule  dont  vous  devez 

» lui  lavoir  gré , mais  qui  ne  peut  en  aucune  manière 
» vous  autorifer  à demander  qu’il  foit  rempli  dans  tous 
» Tes  points.  Supofons  néanmoins  pour  un  moment  que 
« ce  traité  exifta  encore  dans  toute  la  force  & qu’il  n’a 
n reçu  aucune  ateinte  par  les  traités  fubféqucnts  ; quel 
«avantage  prétendriez- vous  en  tirer?  Si  vous  y ftipu- 
« lûtes  , le  duc  de  Bretagne  & vous  , l’obligation  de 
« vous  fecourir  mutuélement , vous  y jurâtes  aulfi  l’un 
» & l’autre  fidélité  & obéiflance  au  roi  votre  fouverain. 
» Lequel  de  ces  deux  ferments  doit  être  le  plus  ref- 
))  pcété  ? L’un  n’elt  qu’une  convention  arbitraire  & 
» lubordonnée  à un  premier  engagement;  l’autre  eft  un 
» devoir  facré  , que  l’on  contracta  en  naill'ant , dont  rien 
» né  peut  difpenfer  , qu’aucune  autre  convention  ne 
» peut  limiter;  un  devoir  enfin  inhérent  h la  terre,  au 
» rang  & k la  perfonne.  Plus  la  nailfance  & les  dignités 
« aprochcnt  un  fujet  du  trône  , plus  ce  fujet  contracta 
» d’engagements  envers  le  fouverain  ; & quel  homme 
« en  France  en  a de  plus  grands  & de  plus  étroits  qu’un 
« duc  de  Bourgogne  , prince  du  fang  & premier  pair 
« du  royaume  ? 

» Rapelez-vous  , prince,  votre  origine  & les  titres 
» qui  fondent  votre  grandeur,  & vous  en  fentirez  mieux 
« toute  l’étendue  de  vos  devoirs  : le  jour  que  vous  rel- 
« pirez  , le  rang  dont  vous  jouïllèz  , la  puiflance  où  vous 
» êtes  parvenu  : vous  tenez  tout  des  monarques  François. 
» Le  roi  Jean  donna  k votre  bifaïeul  le  duché  de  Bour- 
« gogne  ; Charles  V lui  fit  époufer  l’héritiere  de  Flan- 
« dre,  & pour  faciliter  ce  mariage  , il  lui  céda  généreu- 
» fement  les  villes  de  Douai  , de  Lille  & d’Orchies. 
» Malgré  tous  ces  avantages,  jamais  les  ducs  de  Bour- 
» gogne  ne  fe  fufiênt  maintenus  dans  ccte  haute  for- 
« tune , fi.  Charles  VI  n’étoit  alé  lui-même  foumettre 
» les  Flamands  rebeles  , & rétablir  votre  aïeul  dans  la 
n pofTefiion  de  fes  Etats.  De  pareils  bienfaits  ne  fau- 
» roient  être  fi- tôt  éfacés  de  votre  mémoire  ; mais  s’il 


Digitized  by  Googftr 


Louis  XI.  207 

JJ  étoit  nécelfairede  vous  les  rapeler  & de  vous  en  four-  " ' 1 " 
« nir  les  preuves  les  plus  authentiques , nous  n’aurions  Ann.  147c. 
j>  qu’à  vous  ouvrir  les  archives  de  la  chambre  des 
jj  comptes  de  Paris,  où  l’on  a pris  foin  de  les  confer- 
jj  ver.  Du-relle , prince  , en  vous  rapelant  les  bienfaits 
J>  de  fes  ancêtres  , le  roi  n’a  point  eu  l’intention  de 
jj  vous  les  reprocher  : il  eft  au-contraire  tout  prêt  à y 
jj  en  ajouter  de  nouveaux  , lorfqu’écoutant  mieux  vos 
jj  vrais  intérêts , vous  montrerez  à la  France  que  vous 
jj  n avez  point  oublié  qui  vous  êtes  , ni  de  qui  vous 
JJ  defeendez  jj. 

L’ambafladeur  avoir  fini  : Hugonct  , bailli  de  Charo- 
lois , repondoit  méthodiquement  à tous  les  articles  de 
cete  harangue , quand  le  duc  impatienté  des  longueurs 
de  fon  chancelier  prit  lui -meme  la  parole.  «Leroi, 
jj  dit-il  , me  rapele  que  je  fuis  du  fang  de  France  : le 
jj  duc  de  Bretagne  cju’il  a réfolu  de  détruire  n’en  elt-il 
jj  pas  ainfi  que  moi  ? Il  déclare  qu’il  a protefté  contre 
jj  le  traité  de  Péronne , comme  fi  des  formalités  vaines 
jj  pouvoient  annuler  la  foi  des  traités.  Sans  doute  il  a 
jj  oublié  cete  précieufe  maxime  d’un  de  les  ancêtres  , 
jj  que  fi  la  foi  étoit  bannit  du  refle  du  monde  , on  devrait 
jj  la  retrouver  encore  dans  le  cœur  des  rois,  il  ajoute  que 
jj  je  lui  dois  loyauté  & fidélité  ; les  titres  dont  il  fe  pare 
jj  lui  donnent-ils  le  droit  de  foulever  mes  fujets  , & de 
jj  prendre  fous  fa  prote&ion  tous  les  malfaiteurs  de  mes 
jj  Etats.  Il  détaille  les  fervices  que  fes  ancêtres  ont  ren- 
jj  dus  aux  miens  : ne  compte-t-il  donc  pour  rien  les 
jj  fervices  non  moins  importants  que  mes  peres  ont 
jj  rendus  aux  liens  ; fervices  qui  leur  ont  mérité  la  for- 
jj  tune  qu’ils  m’ont  tranfmilé  , & qu’il  voudroit  aujour- 
jj  d’hui  me  ravir  ? Oferoit-il  nier  qu’il  n’ait  ouvert  fes 
jj  Etats  aux  perfides  Liégois , qu’il  ne  les  ait  établis 
jj  fur  les  frontières  de  mes  provinces  ? Combien  en 
jj  compteroit-on  aujourd’hui  dans  le  comté  de  Khetel  ? 

JJ  Qu’il  n’efpere  donc  [plus  me  tromper  par  des  paroles 
jj  toujours  pleines  d’artifice  : le  duc  de  Bretagne  clt 
jj  mon  alié , je  le  défendrai  jj. 
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Ann.  1470.  des  fuites  fàcheufes  ; mais  Louis  qui , pour  obeeuir  la 
paix , avoit  fait  tant  de  facrifices  , étoit  bien  réfolu  de 
ne  point  faire  la  guerre  , à moins  qu’il  n’y  trouvât  des 
avantages  certains  & confidérables.  La  fortune  lui  en 
ménagea  bientôt  l’ocafion , & lembla  prendre  plaifir  à 
la  faire  naître  du  côté  d’où  vraifemblablement  il  l’aten- 
doit  le  moins. 

Afaires  d’An-  Richard  de  Neuwil  , comte  de  Warwick  , après  avoir 
B'Cp/,rre  détruit  le  parti  de  Lancaftre  , & placé  Edouard  , duc 
minci.  d‘  C°m'  d’Yorck,  lur  le  trône  d’Angleterre,  jouïfloit  dans  cete 
Hap.  Thoyms.  île  d’un  pouvoir  aulfi  étendu  & bien  plus  flateur  que 
Hume.  celui  qui  n’eft  dû  qu’à  la  naiflancc  : il  régnoit  vérita- 
blement fous  le  nom  de  miniftre  , tandis  qu’Edouard , 
jeune  & galant  fe  livroit  à des  conquêtes  faciles  au-milieu 
des  femmes.  Une  jeune  veuve  avoit  enchaîné  le  mo- 
narque , & malgré  la  diftance  immenfe  qui  la  féparoit 
du  trône  , elle  étoit  parvenue  à l’époufer.  C’étoit  Eli- 
fabeth  de  Woodwille  , veuve  de  Jean  Gray  : profitant 
de  l’afccndant  que  lui  donnoient  fes  charmes  fur  le 
cœur  facile  de  Ion  époux  , elle  atira  fes  parents  à la 
cour  , & les  fit  tous  fucccffivcmcnt  pourvoir  des  pre- 
mières charges  de  la  couronne.  Warwick  qui  n’a  voit  vu 
qu’avec  le  plus  fenlible  déplaifir  un  mariage  fi  difpro- 
portionné  , ne  put  contenir  fon  indignation  , lorfqu’il 
confidéra  que  les  diftinâions  les  plus  flateufes  étoient 
prodiguées  à la  faveur  : trop  fier  pour  s’abaificr  devant 
des  hommes  nouveaux  , il  aigrit  fourdement  les  efprits , 
& fufeira  des  ennemis  au  roi  jufque  dans  le  fein  de  fa 
famille.  Le  duc  de  Clarence,  frere  puîné  d’Edouard, 
mécontent  qu’on  le  négligeât , pendant  qu’on  élevoit 
aux  premiers  honcurs  les  parents  de  la  reine  , prêta  fans 
peine  l’oreille  aux  folicitations  de  Warwick  ; & pour 
s’unir  plus  étroitement  à la  fortune  du  comte , il  con- 
fentit  à époufer  fa  fille  aînée.  Encouragé  par  ces  fuccès, 
Warwick  concerta  le  coupable  projet  d’exciter  une  ré- 
volte générale  ; & lorfqu’il  crut  avoir  bien  pris  toutes 
fes  mefures  , il  fe  retira  avec  fon  nouveau  gendre  & le 
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reftede  fa  famille  dans  la  ville  de  Calais,  donc  il  avoic  '■ 
le  gouvernement. 

Calais , la  feule  plaoe  qui  rcftâc  aux  Anglois  fur  notre 
continent  , étoit  alors  l’entrepôt  général  de  tout  le 
commerce  entre  l’Angleterre  & les  Pays-Bas.  Les  droits 
qui  s’y  percevoient  au  profit  du  gouverneur  , montoient 
à des  fommes  confidérables.  Ce  premier  avantage  n’é- 
toit  pas  celui  qui  fiatoit  le  plus  l’aine  ambitieufede  War- 
wick.  Cete  ville  fituéc  entre  la  France  & les  provinces 
de  la  maifon  de  Bourgogne , ne  pouvant  êerc  défen- 
due que  par  une  nombreufe  garnifon,  renfermoit  dans 
fes  murailles  tout  ce  que  l'Angleterre  avoic  des  vieilles 
troupes  ; & dans  ce  temps,  les  garnifons  étoient  h la 
difpofition  de  celui  qui  les  commandoit.  Warwick  étoit 
encore  grand  amiral  & gouverneur  des  cinq  ports,  char- 
ges qui  lui  donnoient  une  infpecfion  générale  fur  toute 
la  marine  Angloife  : à tous  ces  avantages  , que  l’on 
joigne  une  forcune  immenfe , une  réputation  brillante , 
& l’on  ceficra  d’etre  furpris  qu’il  fe  flatât  de  renverfer 
Edouard  du  trône  avec  plus  de  facilité  qu’il  ne  l’y  avoir 
placé.  La  révolte  éclata  dans  le  nord  de  l’Angleterre. 
Warwick  & Clarence,  qui  en  étoient  les  fecrets  inftiga- 
teurs  , demandèrent  au  monarque  la  permifiion  de  voler 
à Ion  fecours  , menèrent  avec  eux  une  partie  de  la 
garnifon  de  Calais  & levèrent  de  nouveles  milices.  Déjà 
ils  regardoient  la  viétoire  comme  certaine , lorfque  la 
fanglante  défaite  de  Wcls , un  des  principaux  chefs  des 
conjurés  ; la  découverte  de  leur  projet,  la  défeâion  de 
Talbot  qui  emmena  avec  lui  quatre  mille  hommes  de 
leurs  meilleures  troupes  , renverferent  leurs  projets  & 
leurs  efpérances.  Trop  foibles  pour  hafarder  une  ba- 
taille , iis  ramafferent  ce  qu’ils  trouvèrent  de  vaifî'eaux , & 
s’embarquèrent  avec  le  refte  de  leur  armée  , bien  con- 
vaincus que  Calais  leur  ofroit  un  afilc  d’où  ils  brave- 
roient  impunément  la  colere  d’Edouard  : mais  quele 
fut  leur  furprife  lorfqu’en  aprochant  ils  fe  virent  aflaillis 
par  tout  le  canon  de  la  place  ! Leur  fituation  étoit  aca- 
blante  ; la  jeune  duchdïe  de  Clarence  , parvenue  au 
Tome  IX.  * D d 
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* dernier  terme  de  fa  groflelle  , rclfentoit  déjà  les  dou- 

Ann.  1470.  leurs  de  l’enfantement  : on  pria  la  garni  (on  de  permet- 
tre au  - moins  que  cete  princelfc  infortunée  fût  reçue 
dans  la  ville  pour  y faire  (es  couches  : quelc  alarme 
pouvoit  inlpirer  une  princelfe  jeune  , foible  & ablor- 
bée  par  la  douleur  ? Cete  prière  qui  auroit  touche  le 
cœur  d’un  peuple  de  fauvages  , fut  encore  rejetée  , on 
ne  put  obtenir  pour  la  foulager  que  deux  ^acons  ^ 
vin.  Le  commandant  qui  le  conduiloit  avec  tant  de 
barbarie  étoit  un  gentilhomme  Gafcon  , apelé  Vauclair  , 
que  Warwick  avoit  établi  pour  commander  en  I011  ab- 
fence.  Vauclair  trouva  le  moyen  de  lui  faire  dire  (ccrc- 
tement  qu'on  ne  devoit  point  s’alarmer  de  ce  qui  le 
palfoit  ; qu’il  ne  fc  montroit  perfide  que  pour  le  lcrvir 
avec  plus  de  fuccés  ; que  la  garnifon  de  Calais  , infor- 
mée de  ce  qui  s’etoit  paflé  en  Angleterre  , avoir  con- 
jure fa  mort  s’il  paroifloit  dans  la  ville  : il  1 invitoit  à. 
ne  pas  (e  lailfer  abatre  , & k atendre  tout  du  temps  ôc 
des  circonftances.  La  profonde  difhmulation  qui  carac- 
térife  la  plupart  des  hommes  de  ce  malheureux  ficelé, 
empêche  fouvent  qu’on  ne  puifle  dénuder  . les  motifs 
fecrets  de  leurs  aàions  : ce  même  \ auclair  qui  pro- 
telfoit  à Warwick  de  fa  fidélité  , folicitoit  auprès  d’E- 
douard le  gouvernement  en  chef  d une  place  dont  il 
n’étoit  que  le  lieutenant;  il  faifoit  valoir  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  fa  conduite  perfide  & barbare  envers  le 
plus  grand  de  fes  bienfaiteurs,  & acccptoit  pour  récom- 
penfe  une  penfion  de  mille  écus.  Cependant  quand  nous 
vèrons  la  fortune  commencer  k fc  déclarer  pour  ar- 
wick  , nous  retrouverons  ce  même  Vauclair  k la  tetc 
de  fes  plus  zélés  parrifans.  ■ 

Ariviîc  de  Privé  de  (a  derniere  reflourcc  , Warwick  ne  fe  lama 
Warwick  en  point  abatre  ; il  étoit  sûr  de  trouver  un  aille  en  France  : 

Kj‘VvV.  mais  connoilfant  depuis  long -temps  le  caractère  de 

blindé,  de  Louis  , il  ne  crut  pas  que  le  meilleur  moyen  de  1 inte- 
u Grand.  relier  , fût  de  fe  préfenter  à lui  dans  l’etat  d un  malheu- 

Chron, feand  feux  fugitif  f touj0urs  à charge  k celui  qui  le  protégé. 

Avec  la  petite  flote  qui  lui  relioit , il  fe  mit  a faire  des 
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courfcs,  pilla  les  flores  marchandes  de  Bourgogne  & de '■ 

Bretagne , & conduific  les  priles  dans  le  port  de  Hon-  Ann.  i47<>‘ 
fleur.  Louis  mécontent  de  l’union  étroite  qu’entretenoit 
Edouard  avec  les  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne , 
acœuillit  avec  tranlport  le  fcul  homme  qui  pût  alors 
produire  une  révolution  en  Angleterre  : il  eût  fouhaité 
qu’au-lieu  de  débarquer  à l’embouchure  de  la  Seine, 

Warwick  fe  fût  retiré  à Cherbourg  & à Grandvillc  , 
ports  de  Normandie  beaucoup  moins  fréquentés  , & 
qui  apartenoient  à l’amiral  de  Bourbon;  car  prévoyant 
les  plaintes  & les  reproches  que  feroit  naître  infaillible— 
ment  la  protection  acordée  à Warwick  , il  eût  voulu 
pouvoir  dire  que  la  retraite  acordée  au  comte  étoit  apa- 
remment  la  luite  d’une  afiociation  & d’une  fraternité 
d’armes  entre  l’amiral  de  France  & l’amiral  d’Angle- 
terre ; alTociation  autorifée  par  les  loix  de  la  chevale- 
rie, & dont  les  fouverains  ne  dévoient  prendre  aucune 
connoiflance.  Il  chargea  Dupleflis  Bouré  , d engager 
adroitement  Warwick  à fc  retirer  dans  les  ports  de  la 
bafl'e-Normandie , fous  prétexte  qu’il  y feroit  moins 
obfervé  par  le  connétable  , efpion  fecret  du  duc  de 
Bourgogne. 

Les  plaintes  & les  reproches  que  le  roi  avoit  prévus  , 
ne  tardèrent  pas  à éclater.  L’impétueux  Charles  écrivit 
fur-Ie  champ  au  roi , au  parlement  & à la  ville  de  Rouen  , 
pour  réclamer  les  prifes  faites  fur  fes  fujets  , & pour  fc 
plaindre  de  la  protection  que  Warwick,  fon  ennemi  , 
trouvoit  à l’embouchure  de  la  Seine.  Cete  lettre  d’un 
fouverain  , à une  ville  fujetc  , paroîtra  fans  doute  ex- 
traordinaire ; mais  on  doit  fe  rapcler  qu’alors  les  villes 
municipales  reflembloient  fort  à de  petites  républiques 
fubordonnées  à une  monarchie.  Elles  levoient  des  im- 
pôts à leur  profit,  elles  avoient  des  forces  de  terre  & 
de  mer , avec  le  droit  de  s’en  fervir  pour  venger  leurs 
propres  querelcs  ; quelques-unes  même  formoient  des 
traités  d’aliance  & de  commerce  avec  les  puiflances 
étrangères.  Les  bourgeois  de  Rouen,  après  avoir  com- 
muniqué au  roi  les  lettres  du  duc,  répondirent  qu’il  ne 
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?"^^**^**^  leur  apartenoit  point  de  prendre  connoifiance  des  dé- 
Ann.  1470.  mêlés  qui  pouvoient  être  furvenus  entre  le  comte  de 
Warwick  & le  duc  de  Bourgogne;  qu’ils  étoient  afliirés 
que  le  roi  leur  fouverain  ne  f'eroit  rien  qui  dérogeât  aux 
traités  ; qu’il  étoit  de  notoriété  publique  que  les  vaif- 
feaux  Bourguignons,  dont  le  comte  de  Warwick  s’étoit 
emparé  , avoient  été  repris  par  la  flote  Angloife  qui  le 
pourluivoit , & rendus  à leurs  premiers  maîtres  , & 
qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  avoir  été  mis  à l’encan  comme 
s’en  plaignoit  le  duc , trompé  , fans  doute,  par  de  faux 
raports.  Charles  mécontent  de  cete  rcponle  , écrivit  à 
la  même  ville  une  fécondé  lettre  où  il  difoit , qu’il  lui 
paroilloit  fingulier  que  les  bourgeois  de  Rouen  fuflent 
fi  bien  informés  de  ce  qui  s’étoit  paflé  fur  mer  entre  la 
flote  de  Warwick  & celle  d’Angleterre  , & qu’ils  le 
fullent  fi  mal  de  ce  qui  fe  pafioit  achtélement  fous  leurs 
yeux  fur  la  riviere  de  Seine  , où  il  y avoit  encore  trois 
gros  navires  aux  armes  de  Bourgogne  ; qu’à  juger  de 
l’avenir , par  le  paflé  , il  étoit  clair  que  Warwick  fe 
garderoit  bien  de  fe  brouiller  avec  fes  bons  amis  qu’il 
confervoit  en  Angleterre , & qu’il  chercheroit  à s’en  dé- 
dommager fur  les  Flamands  ; mais  qu’à  l’aide  de  Dieu 
il  fçauroit  y mettre  ordre,  & qu’il  n’épargneroit  ni  fon 
ennemi  ni  ceux  qui  lui  donneroient  du  fecours. 

Plus  le  duc  mettoit  de  chaleur  & d’emportement  dans 
cete  afaire  , plus  Louis  afeéloit  de  modération  & d im- 
partialité. Il  répondit  aux  députés  Bourguignons  qui 
vinrent  réclamer  les  prifes , que  la  demande  étoit  julte  ; 
mais  que  dans  une  afaire  dont  il  n’avoit  point  de  con- 
noifi'ance , il  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  faire  obferver  les 
formes  ordinaires  de  la  juftice  ; en  conféquence  il  les 
adrefla  au  tribunal  de  l’amirauté  : ce  tribunal  qui  fça- 
voit  les  véritables  intentions  du  monarque  , ordonnoit 
de  longues  informations , acordoit  des  délais  , multi- 
plioit  les  opérations  & ne  terminoit  rien.  Cependant  les 
armateurs  François  fe  joignant  fecrétement  à la  flote 
de  Warwick,  faifoient  tous  les  jours  de  nouveles  prifes: 
le  duc  qui  vit  bien  qu’on  le  jouoit,  écrivit  au  bâtard  de 
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Bourbon  & h l'archevêque  de  Narbonne , chef  de  l’ami-  - — - 

rauté , la  lettre  fuivante  : Archevêque.,  & vous  amiral,  Aon.  1470-1 
les  navires  que  vous  dites  avoir  cté  mis  de  par  le  roi 
encontre  les  Anglois  ont  déjà  exploité  fur  la  flote  de 
mes  fujets  retournant  en  nies  pays.  Mais  par  J'aint 
Georges  , fi  Von  n’y  pourvoit  , à l’aide  de  Dieu  j’y 
pourvoirai , fans  vos  congicç  , ni  vos  raifons  ni  jufii- 
ces , car  elles  font  trop  volontaires  & longues.  Charles. 

L’éfet  fuivit  de  près  la  menace  : Charles  , fans  autre 
déclaration  de  guerre  , fait  faifir  & confifquer  dans 
toute  l’étendue  de  fes  terres  les  marchandifes  des  Fran- 
çois , & fur  un  bruit  vague  que  l’amiral  de  Bourbon 
epioit  l’ocafion  de  mettre  le  feu  à la  flote  de  Rolande  , 
il  ordonne  à la  Gruthufe  , Halluin  & la  Vere  , d’ar- 
mer promptement  leurs  vaifleaux  , de  les  joindre  aux 
flotes  combinées  d’Angleterre  & de  Bretagne  , de  cher- 
cher Warwick  & de  l’ataquer  par-tout  où  ils  pouroient 
le  rencontrer.  Acetenouvele  , Louis  comprit  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  temps  à perdre  , & qu’il  faloit  mettre 
Warwick  en  état  de  repaffer  inceffamment  en  Angle- 
terre , ou  s’atendre  à voir  les  trois  efeadres  combinées  , 
infulter  les  côtes  de  Normandie  ; mais  avant  que  de 
renvoyer  Warwick,  il  vouloir  l’enchaîner  aux  intérêts 
de  la  France  par  les  nœuds  les  plus  étroits  & les  plus 
indiflolublcs.  Waruick  avoit  deux  filles;  l’une  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , étoit  mariée  au  duc  de  Clarcnce  ; 
la  fécondé  déjà  nubile  , n’avoit  encore  aucun  engage- 
ment : Louis  réfolut  de  la  marier  avec  le  jeune 
Edouard  , prince  de  Galles  , fils  infortuné  du  mal- 
heureux Henri  VI  , alors  prifonnier  dans  la  tour  de 
Londres  , & de  Marguerite  d’Anjou  , réfugiée  en  Fran- 
ce , où  elle  traînoit  une  vie  obfcure.  Jamais  projet  de 
mariage  n’ofrit  en  aparence  des  dificultés  plus  infur- 
montables  ; la  haine  irréconciliable  qui  féparoit  le  parti 
de  Lancaftre  , de  celui  d’Yorck  ; le  nom  de  Warwick 
détefté  de  ceux  auxquels  on  vouloit  l’affocier  ; les  meur- 
tres , les  incendies  , & toutes  les  horreurs  d’une  guerre 
civile  & domeftique  ; la  préfcnce  du  duc  de  Clarencc , 
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frere  d’Edouard  , & fon  héritier  préfomptif  ; toutes 
ces  confidérations  n'arêterent  point  le  monarque  : il  fit 
venir  Warwick  & fa  famille  dans  la  ville  d’Angers , 
où  fe  rendit  de  fou  côté  la  reine  Marguerite  avec  fon 
fils.  Cete  femme  magnanime  , qui  avoir  égalé  les  hé- 
ros à la  tête  des  armées  , & qui  les  furpailoit  , peut- 
être,  dans  la  maniéré  dont  elle  fuportoit  iadverficé,  ne 
vit  plus  dans  Warwick  que  le  vengeur  de  là  querclc 
& le  défenfeur  de  fon  fils  : on  convint  qu'on  travailleroic 
à remettre  fur  le  trône  le  malheureux  Henri  VI  ; que 
le  jeune  Edouard  luccéderoit  à Ion  pere  , & que  \v  ar- 
wick  , pendant  le  régné  du  pere  & de  la  minorité  du 
fils  , auroit  la  principale  adminillration  des  afaires  & le 
titre  de  régent  ; que  fi  le  jeune  Edouard  mouroit  fans 
poftérité,  la  couronne  retourneroit  au  duc  de  Clarence 
ou  à les  enfants  ; qu’il  y auroit  entre  la  France  & 1 An- 

f;!eterre  une  aliance  perpétuele  & une  ligue  ofenfive  , 
aquclc  dureroit  julau’k  l’entiere  deftruâion  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  : le  contrat  de  mariage  fut  dreflé  fur 
ce  plan  , & on  célébra  les  noces. 

A la  joie  que  Louis  relTenrit  de  la  réulïite  de  fon 
projet  , le  joignit  un  plaifir  plus  vif  encore,  & que 
toute  la  France  partagea  avec  lui  : la  reine  acoucha 
d’un  fils  que  nous  vèrons  régner  après  fon  pere , lous 
le  nom  de  Charles  VIII.  Louis  qui  n’avoit  celle  de 
demander  au  Ciel  cete  faveur  , conlacra  huit  vingt  mille 
écus  d’or  , lelon  la  manière  de  compter  de  ce  temps , 
à Notre-Dame  du  Pui  en  Anjou  , en  exécution  du  vœu 
qu’il  avoit  fait  de  lui  ofrir  un  entant  d’argent  du  poids 
tju’auroit  fon  fils  , à l’âge  de  dix  ans.  Enfuitc  il  ne 
longea  plus  qu’à  renvoyer  promtement  Warwick  en 
Angleterre. 

Les  préparatifs  étoient  faits  , il  s’agifibit  d’cchaper  à 
la  flote  ennemie.  Un  vent  de  nord  qui  difperfa  une 

f>artie  de  cete  flote  , un  brouillard  épais  qui  lurvint  le 
endemain  , donnèrent  un  paflage  libre  à l’efeadre  de 
Warwick.  Louis  plus  inquiet  que  ceux  mêmes  qui  cou- 
roient  les  rifques  de  cete  dangereulé  expédition  , pré- 
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rexta  lin  pèlerinage  au  mont  Saint-Michel } pour  être 
témoin  du  départ , & pour  fc  trouver  plus  à portée , Ann.  h?®* 
s’il  furvenoit  quelque  accident  , d’y  remédier  prom- 
tement. 

Pendant  fon  féjour  fur  la  côte  de  Normandie  , il  fit 
dans  la  ville  d Avranche  la  revue  des  gentilshommes  de 
fa  maifon  , apelés  autrement  les  penfionnaires  du  roi. 

Comme  il  les  trouva  mal  équipés  pour  des  gens  de 
guerre  , il  s’avifa  d’acheter  un  grand  nombre  d’c'cri- 
toircs  qu’il  leur  diftribua,  en  difant  que  puf  qu’ils  étoitnt 
fi  peu  en  état  de  le  fervir  de  leurs  armes  , ils  eurent  du - 
moins  à le  fervir  de  la  plume. 

Une  pauvre  femme  vint  le  jeter  à fes  pieds  , & fe 
plaignit  amèrement  qu’on  refuloit  d’inhumer  fon  mari 
en  terre  - fainte  , par  ce  qu’il  étoit  mort  infolvable  : 

Louis  répondit  qu’il  n’avoit pas  fait  les  loix  , & qu’il 
ne  pouvoit  en  dijpcnfer  : puis  s'informant  de  la  fomme 
à faquele  montoit  la  dette  , il  l’aquita  de  fes  propres 
deniers , & ordonna  qu’on  rendit  au  corps  les  aerniers 
devoirs. 

De  retour  au  château  du  Plclïis-lès-Tours,  lieu  de  fa 
réfidence  ordinaire , il  adrefia  une  lettre  circulaire  aux 
villes  du  royaume  , afin  qu’elles  lui  députaflent  chacune 
en  particulier  deux  de  leurs  meilleurs  marchands , qu’il 
vouloir  confulter  fur  les  intérêts  du  commerce.  Lors- 
qu'il les  eut  tous  allemblés  , il  leur  expofa  la  conduite 
qu’avoit  tenue  le  duc  de  Bourgogne , & les  nouveaux 
■ifques  qu’on  couroit  en  continuant  de  fc  rendre  dans 
les  Etats  d’un  prince  qui  venoit  de  confilquer  , contre 
la  foi  publique  , les  marchandifes  de  tous  les  François: 
il  leur  lailla  voir  les  juftes  efpérances  qu’ij  avoir  du 
côté  de  l’Angleterre  , & les  pria  de  lui  donner  des  avis 
dans  la  conjoncture  préfente.  D’après  la  délibération 
de  l’affemblée  , il  défendit  à fes  lujcts  tout  commerce 
avec  ceux  du  duc  de  Bourgogne  ; & pour  réparer , au- 
tant qu’il  feroit  pofiible  , les  pertes  que  les  négociants 
aloient  faire  en  cefiant  de  fréquenter  les  foires  d’An- 
vers , il  établit  à perpétuité  dans  la  ville  de  Caen  deux 
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foires  franches , où  toutes  les  monnoies  étrangères  au- 
roient  cours  ; & pour  y atirer  les  marchands  étrangers , 
il  renonça  en  leur  faveur  à fon  droit  d’aubaine  & leur 
acorda  les  privilèges  de  régnicolcs. 

Long -temps  avant  le  départ  de  Warwick  , Charles 
avoit  averti  le  roi  d’Angleterre  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , & de  prendre  des  précautions  contre  la  delceme 
que  projetoit  fon  ennemi.  Edouard  toujours  livré  aux 
plaifirs  , & naturélement  préfomptueux , avoit  répondu 
que  loin  de  s'opofer  à cete  defeente , il  feroit  ouvrir  b 
Warwick  tous  les  ports  d’Angleterre  , & qu’il  recevroit 
avec  tranlport  la  nouvcle  de  fon  débarquement  : elle 
ariva  enfin  cete  nouvcle  & jeta  Edouard  dans  le  plus 
grand  embaras.  Warwick  profitant  de  l’afcendant  que 
fon  génie  & fa  réputation  lui  donnoient  fur  fes  compa- 
triotes , fut  h peine  débarqué  , qu’il  ordonna  à tous  les 
fujets  de  la  couronne  d’Angleterre  , depuis  l’âge  de 
feize  ans  jufqu’à  loixante  , de  venir,  fous  peine  delà 
vie,  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  , pour  tirer  Henri , leur 
légitime  fouverain  , de  l'odieufe  prifon  où  le  détenoit 
l’ufurpateur  du  trône.  Cet  aétc  d’autorité  en  impofa  à 
un  peuple  libre  , l’armée  de  Warwick  groflifioit  de 
jour  en  jour  & fe  trouva  bientôt  monter  à cinquante 
mille  hommes.  Edouard  réveillé  au  bruit  de  fa  mar- 
che , fembla  travailler  lui- même  à fa  perte  : il  donna 
le  commandement  de  fon  avant-garde  au  propre  frere 
de  Warwick  , le  marquis  de  Montagne  , qui  pafia 
prefqu’aulfitôt  dans  le  camp  ennemi.  Cete  défertion 
entraîna  la  défection  du  refte  de  l’armée.  Edouard , 
après  avoir  erré  quelque  temps  fur  le  bord  de  la  mer , 
le  jçta  précipitamment  dans  deux  barques  Holandoi- 
fes  , que  le  liafard  lui  fit  rencontrer.  Ce  monarque  fi 
puifiant  & fi  heureux  quelques  jours  auparavant  , fe 
trouva  dans  un  inftant  fi  pauvre  , qu’il  11c  put  payer 
le  patron  de  ces  barques  , qu’en  lui  donnant  une  de 
fes  robes  doublée  de  fourure  : il  fe  refugioit  à la  cour 
de  Bourgogne  , mais  comme  fi  la  fortune  eût  pris  plaifir 
à épuifer  fur  lui  tous  fes  traits  , il  fut  aperçu  dans  la 
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traverfe  par  quelques  corfaires  des  villes  anféadqucs  , . 

3ui  le  pourfuivirent  jufque  dans  les  ports  de  Holande  : Ann.  i47». 

étoic  fur  le  point  d’être  enlevé  , lorfque  le  feigneur 
de  la  Gruthufe  , qui  fe  trouva  dans  ce  moment  à AIc- 
maer  , lui  envoya  du  lècours. 

L’arivée  inatendue  d’Edouard  jeta  Charles  dans  une 
étrange  perplexité  ; il  balança  long-temps  fur  la  ma- 
niéré donc  il  fe  comporteroit  envers  le  monarque  dé- 
trôné : devoit-il  le  chafler  de  fes  Etats  , ou  lui  acor- 
der  fa  protection  ? L’un  & l’autre  de  ces  deux  partis 
ofroic  de  grandes  dificultés  : dans  la  querele  langlantc 
qui  avoir  déchiré  l’Angleterre  , Charles  avoir  long- 
temps favorifé  la  maifon  de  Lancaftre  , dont  lui-même 
defcendoit  par  fa  mere  : on  trouvoit  à fa  cour  les  dé- 
plorables reftes  de  ce  parti  , les  ducs  de  Sommerfet, 
de  Gloceftrc  , de  Chefter  , lefquels  j’ai  vu , dit  Cornali- 
nes , en  fi  grande  pauvreté  avant  que  ledit  duc  eût  con- 
noijfance  d’eux  , que  ceux  qui  demandent  l’aumône  ne 
font  pas  fi  pauvres  ; car  j’ai  vu  un  duc  de  Cefire  aler 
à pieds  fans  chauffes  apres  le  trait  dudit  duc  , pour- 
chaffant  fa  vie  de  maifon  en  maifon  fans  fe  nommer. 

Le  feul  defir  d’opofer  à Louis  les  forces  d’Angleterre  , 

& de  renouveler  en  France  les  malheurs  du  régné  de 
Charles  VI  , avoit  porté  le  duc  de  Bourgogne  à re- 
chercher l’aliance  du  parti  victorieux.  Il  avoit  époufé 
la  fœur  d’Edouard  ; & fans  ceffer  de  protéger  les  mal- 
heureux reftes  du  parti  de  Lancaftre  , il  n’avoit  rien 
oublié  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  l’amitié  du 
monarque  Anglois  : il  venoit  même  de  prendre  de  lui 
l’ordre  de  la  Jarretière.  Tant  qu’Edouard  avoit  <^é  heu- 
reux , la  politique  , bien  plus  que  le  goût  , lui  avoit 
ataché  Charles  : alors  Edouard  étoit  fouverainemenc 
malheureux  , & pouvoit  même  entraîner  dans  fa  chute 
fon  imprudent  protecteur.  La  Flandre  , la  plus  riche 
province  des  Etats  de  Charles  , ne  devoit  fon  opulence 
& fon  exceftïve  population  , qu’à  fes  nombreuses  ma- 
nufactures : elle  droit  d’Angleterre  fes  matières  pre- 
mières : fi  Charles  en  venoit  à une  rupture  ouverte 
Tome  IX,  ' Ec 
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avec  ccte  couronne  , le  commerce  des  Flamands 
Ann.  1470.  aloit  être  intèrompu  ; & en  ce  cas  qui  pouvoir  l’al- 
furcr  que  ce  peuple  mutin  , déjà  mécontent  de  la  perte 
d’une  partie  de  fes  privilèges  , ne  prêteroit  pas  l’o- 
reille aux  pratiques  lecretes  de  Louis  , & lailleroit  écha- 
per  cete  ocalion  unique  de  le  révolter  ? Que  devien- 
droit  Charles  avec  toute  l'a  puiflancc,  fi  dans  le  temps 
même  où  les  frontières  feroient  ataquées  par  les  ar- 
mées combinées  de  France  & d’Angleterre  , il  avoit 
encore  h le  défendre  contre  les  propres  lu  jets  ? Toutes 
ces  raifons  le  portoient  à ne  point  recevoir  Edouard. 
D’un  autre  côté  , il  lui  paroilloit  odieux  d abandonner 
à fon  mauvais  fort  un  roi  fupliant  , Ion  alié  , Ion 
beau-frere  : que  dis  - je  , abandonner  ! il  faloit  le 
chalfer  avec  ignominie  ; car  déjà  il  étoit  entré  dans  lés 
Etats.  Charles  favoit-il  même  li  ccte  conduite  peu 
généreufe  , ne  tourneroit  pas  entièrement  à fon  préju- 
dice ? Warwick  étoit  Ion  ennemi  perlonnel  , & n’en 
continueroit  pas  moins  à lui  rendre  de  mauvais  oficcs  : 
une  réconciliation  frauduleule  n’étoit-ellé  pas  plus  dan- 
gereufe  qu’une  haine  déclarée  ? Dans  cete  délicate  al- 
ternative , il  prit  un  parti  mitoyen  : il  vit  Edouard  en 
particulier  , & afeéta  en  public  de  le  déclarer  pour  le 
parti  du  vainqueur  : il  députa  Commines  vers  ce  même 
Vauclair  , gouverneur  de  Calais  , qui  avoit  à peine 
atendu  la  révolution  pour  faire  arborer  à la  garnifon 
les  enléignes  de  Warwick.  Commines  qui  courut  rifque 
de  la  vie  , reprélcnta  de  la  part  du  duc  fon  maître  , 
que  l’aliance  qui  fublilloit  entre  les  Anglois  & les 
Bourguignons  , n’étoit  pont  de  nature  à être  rompue 
par  un  changement  de  fouverain  ; qu’elle  étoit  de  na- 
tion à nation  , & n’avoit  pour  objet  que  l’intérêt  du 
commerce  ; que  les  Bourguignons  le  foucioicnt  peu  que 
ce  fût  Edouard  ou  Henri  qui  ocupât  le  trône  d’An- 
gleterre , & qu’ils  ne  dévoient  prendre  aucune  part 
dans  les  révolutions  qui  ne  changeoient  que  la  fortune 
particulière  d’un  fouverain.  Ce  fut  encore  dans  le 
même  fens  qu’étoit  conçue  la  lettre  finguliere  que 
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Charles  adrefla  au  peuple  Anglois  , elle  avoit  pour 
foufcription  , à vous , mes  amis.  Il  difoic  dant  cete  let- 
tre , qu’étant  lui-même  ilfu  du  fang  des  Lancaftrcs , 
il  n’avoit  jamais  celTé  de  s’intéreffer  a la  bonne  & à la 
mauvaife  fortune  de  cete  maifon  ; que  les  chefs  les  plus 
diftingués  de  ce  parti  étoient  encore  à la  cour  & au- 
près de  fa  perfonne  ; que  dans  les  aliances  qu’il  avoit 
conrradécs  avec  le  parti  contraire  , il  n’avoit  eu  pour 
objet  que  de  favoriler  le  commerce  des  deux  nations. 
Mais  comme  cete  efpece  d’exeufe  coûtoit  trop  à Ion 
caradcre  fuperbe  & hautain  , il  termine  ainfi  fa  lettre  : 
Mes  voifins  , commence f quand  vous  voudre ç ; car  fi 
foufrir  mon  amitié  vous  ne  pouve ç , par  faint  Georges 
lequel  me  connoîc  être  meilleur  Anglois  , plus  défircr  le 
* bien  de  celui  royaume  que  vous  & les  autres  Anglois  ne 
font  j à l’aide  de  Dieu  & de  la  benoîte  Vierge  Marie 
6”  glorieux  martyr  dejfus  nommé  , vous  & ceux  qui 
éprouver  le  voudront  , connaîtront  fi  du  fang  de  Lan- 
caflre  je  fuis  un  fruit , & fi  aucune  choje  m’en  ejl  demeu- 
rée , ce  que  plus  par  amitié  que  par  haine  je  voudrois 
mieux  démontrer  : fi  me  prene £ comme  vous  voudre ç , 
car  tel  parfaitement  je  ferai. 

Tandis  que  Charles  prioit  , menaçoit  & tentoit  d’é- 
carter l’orage  pr't  à fondre  fur  les  Etats  , Louis  non 
moins  adif  formoit  une  aliance  avec  les  Suilfes  , en- 
voyoit  une  amballàde  folennclle  vers  Henri  V I , nou- 
vélcment  tire  de  prifon  pour  remonter  fur  le  trône  ; 
ratifioit  avec  le  monarque  le  traité  de  ligue  ofenfive 
& défenlive  déjà  conclu  avec  Warwick  & le  jeune 
Edouard  ; faifoit  rendre  h ce  prince  & h Marguerite 
d’Anjou  , fa  mere  , des  honeurs  extraordinaires  , & fe 
dilpofoit  h les  renvoyer  promtement  auprès  d’un  pere 
& d’un  époux  , elclavc  fur  le  trône  , & qui  fentit  tou- 
jours le  befoin  d’être  gouverné. 

Les  aliances  étrangères  n'étoient  pas  les  feules  qui 
ocupaffent  Louis  : celles  qu’il  avoit  h former  dans  le 
fein  même  de  la  monarchie  n’étoient  pas  moins  inté- 
rellantes  ; il  devoit-  s’allurcr  des  difpofitions  équivo- 
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qucs  de  fon  frere , enchaîner  le  duc  de  Bretagne  , par- 
Ann.  1470,  tifan  déclaré  de  Charles  , entraîner  maigre  eux  les 
princes  de  la  maifon  d’Anjou  & le  duc  de  Bourbon  , 
qui  redoutoienc  l’acroiflément  de  l’autorité  royale  ; 
enfin , il  faloit  qu’en  infpirant  lourdement  à la  nation 
le  defir  de  recommencer  la  guerre  , il  ne  parût  que  le 
prêter  à l’impulfion  générale  , afin  que  li  le  fuccès  ne 
répondoit  pas  k les  efpérances,  on  n’eût  aucun  reproche 
h lui  faire. 

Jufqu’aiors  il  avoit  impofé  un  filence  abfolu  fur  le 
traité  de  Péronnc  : il  commença  à faire  répandre  dans 
le  public  des  écrits  où  la  perfidie  du  3uc  de  Bourgogne 
& la  trahifon  du  cardinal  Balue  , étoient  miles  au 
grand  jour.  Le  parlement  de  Paris  qui  ne  s’étoit  prêté 
qu’avec  une  extrême  répugnance  , à l’enregiftrement  * 
d’un  traité  li  contraire  aux  loix  fondamentales  de  la 
monarchie , ne  fut  pas  plutôt  informé  des  nouveles  dif- 
politions  du  monarque  , qu’il  le  remit  en  pollelfion  de 
tous  les  droits  dont  il  avoit  été  lui  - même  dépouillé  ; 
il  reçut  les  apels  qui  lui  furent  portés  du  comté  de 
Flandre  , 6c  fit  partir  un  de  les  huilliers  pour  lignifier 
des  ajournements  dans  cete  province.  Charles  fit  mettre 
Thuillier  en  prilon  ; un  prélidcnt  de  la  cour  , envoyé 
pour  informer  , ne  fut  pas  mieux  traité  ; ils  ne  recou- 
vrèrent l’un  6c  l’autre  leur  liberté  qu’après  s’être  dé- 
• filtés  de  toutes  leurs  pourfuites  : ceux  des  Flamands 
qui  avoient  ofé  apeler  au  parlement  furent  arêtés , 
condanés  k mort , 6c  publiquement  exécutés  : ces  vio- 
lences, toujours  odieules  , ne  déplaifoient  point  à Louis. 
Caché  fous  le  manteau  des  loix  , il  aiguillonnoit  fon 
adverfairc  & tenoit  un  regiftre  exaû  des  fautes  qu’il 
lui  faifoit  faire.  Les  prévôtés  de  Vimieu  , Fouloi  6c 
Beauvaifis  , avoient  été  cédées  par  le  traité  de  Péronne 
au  duc  de  Bourgogne  , qui  devoit  en  faire  hommage 
au  fouverain.  Charles  s’étoit  mis  en  polTelIion  de  ces 
prévôtés  , 6c  n’avtu't  point  encore  rendu  un  hommage 
que  perfonne  ne  lui  avoit  demandé.  Cete  négligence  à 
remplir  une  claufe  eflenciele  de  l’engagement  autorrla 
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le  parlement  à déclarer  que  ces  terres  étoient  confif-  - 

quées  ; en  conféquence  il  députa  deux  de  les  membres  Ann.  1470. 
pour  les  faire  rentrer  lous  la  main  du  roi. 

Harcelé  par  toutes  ces  entrcprifes  , Charles  écrivit 
au  parlement  & au  roi  pour  lé  plaindre  ; & comme  il 
n’obtenoit  de  Louis  aucune  réponfe  fatisfailante  , il 
fomma  le  roi  de  Sicile  & le  duc  de  Bretagne  , de  lui 
garantir  le  traité  de  Péronne  ou  de  le  déclarer  en  fa 
Faveur  , comme  ils  s’y  étoient  obligés.  Louis , de  fon 
côté,  fit  partir  fur-le-champ  , pour  la  Bretagne,  l’é- 
vêque  de  Langrcs  , Louis  de  Cruflol  , fénéchal  de  Poi- 
tou , Pierre  Ùoriolc , général  des  finances  , & le  pré- 
sident Boulanger  : ils  avoient  ordre  de  s’adrelfer  d’a- 
bord au  fcigncur  de  Lefcun  , & après  s’ctre  concertés 
avec  lui  , de  repréfenter  au  duc  , que  pendant  que  le 
roi  fe  faifoit  une  loi  d’obferver  de  point  en  point  le 
traité  de  Péronne , Charles  qui  en  avoit  diâé  lui-même 
les  conditions  , loin  de  les  remplir  , n’avoit  point  en- 
core rendu  hommage  pour  les  terres  qu’il  s’étoit  fait 
céder  ; que  meme  il  avoit  négligé  de  fournir  les  fcélés 
des  feigneurs  Bourguignons  , nommés  pour  garants  du 
traité  ; que  fans  déclaration  de  guerre  , & contre  la 
foi  publique  , il  avoit  confifqué  dans  toutes  fes  pro- 
vinces les  éfets  des  marchands  François  ; qu’il  venoit 
tout  récemment  de  faire  emprifonner  deux  oficiers  du 
parlement;  qu’il  avoit  reçu  l’ordre  de  la  Jarretière,  &• 
s’étoit  par  conféqucnt  déclaré  le  chevalier  d’un  monar- 
que Anglois  : enfin  , qu’il  retenoit  à fa  cour  Edouard , 
ufurpateur  du  trône  d’Angleterre  , & l’ennemi  déclaré 
de  la  maifon  de  Lancaftre.  Les  députés  demandoient 
que  le  duc  de  Bretagne  , comme  vafiàl  de  la  couronne , 
joignît  fes  armes  à celles  du  roi  pour  obliger  Charles 
' à fatisfaire  à tous  ces  articles.  Une  pareille  demande 

étoit  très-embaraffante  : le  duc  de  Bretagne  ne  pouvoir 
? pas  fe  méprendre  fur  fes  vrais  intérêts.  Afpirant  à l’in- 

dépendance , atentif  à maintenir  les  ufurpations  de  fes 
? ancêtres  , il  n’avoit  point  d’ennemi  plus  à craindre 

ci  que  le  roi  de  France  , le  feul  qui  avoit  le  droit  de  le 
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faire  rentrer  dans  les  anciennes  bornes  de  la  vaflalité: 
au -lieu  que  Charles  travaillant  pour  la  caule  com- 
mune , croit  fon  alié  naturel  & Ion  plus  ferme  apui. 
Dans  toute  autre  conjonûurc  le  Bretons  n’auroient 
donc  pas  balancé  à fc  déclarer  pour  Charles  ; mais  il  ell 
des  circonftanccs  où  la  prudence  veut  qu’on  s’écarte 
des  réglés  ordinaires.  Depuis  plus  d’un  liecle  les  ducs 
de  Bretagne  ne  fe  maintenoient  dans  une  forte  d’indé- 
pendance que  par  les  fecours  qu’ils  tiroient  de  l’An- 
gleterre , & par  leurs  aliances  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne : or  , dans  la  pofition  où  François  II  fe  trou- 
voit  , non-feulement  il  n’a  voit  aucun  fecours  à efpérer 
des  Anglois  , mais  il  devoit  s atendre  à Ios  voir  fondre 
fur  les  Etats  , du  côté  de  la  mer , tandis  que  les  Fran- 
çois y pénétreroient  par  terre.  Quclcs  forces  opoferoit- 
il  à des  ennemis  fi  puiflants  ? que  pouroit-il  fe  pro- 
mettre de  Charles  , aflez  cmbarallé  a fe  défendre  lui- 
même  ? Le  parti  le  plus  sur  , celui  auquel  il  s’arêta  , 
confiftoit  â tromper  adroitement  le  monarque  , en  pa- 
roiflant  lé  déclarer  en  fa  faveur , & à tâcher  en  éfec 
de  lui  procurer  une  fupériorité  palfagerc  lur  le  duc  de 
Bourgogne  , afin  de  les  amener  l’un  & l’autre  , fans 
qu’ils  s’en  doutaflént  , à un  dénouement  qui  donne- 
roit  des  entraves  à Louis  , & qui  afl’ureroit  l’état  des 
princes  & de  tous  les  grands  du  royaume.  Ce  dénoue- 
ment étoit  le  mariage  déjà  projeté  du  duc  de  Guienne 
& de  l’héritierc  de  Bourgogne  : on  connoilfoit  la  ré- 
pugnance de  Charles  , pour  le  gendre  qu’on  lui  pro- 
poloit  ; mais  on  fe  flatoit  que  dans  l’extrême  embaras 
où  il  fe  trouveroit  , il  écouteroit  moins  fon  goût  que 
fes  intérêts  , & qu’il  achcteroit  fans  peine  le  falut  de 
fes  provinces  & fa  propre  confervation  , par  un  facri- 
fice  qui , tout  bien  examiné  , n’en  étoit  pas  un.  De  fon 
côté  le  duc  de  Guienne  , qui  depuis  la  naillànce  d’un 
dauphin  , n’avoit  plus  le  même  intérêt  à ménager  les 
bonnes  grâces  du  roi  , defiroit  palîionnément  ce  ma- 
riage. Les  f rands  du  royaume  qui  tenoient  de  la  libé- 
ralité du  monarque  des  domaines  ou  des  penfions  , & 
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qui  ne  comptoient  fur  fa  bienveillance  qu’autanc  de  J 

temps  qu'il  ne  pouroit  fe  palier  de  leurs  ferviccs,  cher-  Aun.  1470. 
choient  à nourir  les  inquiétudes  & réprimer  fcs  capri- 
ces. Le  premier  auteur  & moteur  fecret  de  toute  cete 
intrigue  , étoit  le  fameux  connétable  de  Saint -Pol, 
génie  artificieux  & profond  , qui  ayant  plus  h perdre 
ou  k efpércr  que  les  autres  grands  du  royaume , atiloit 
le  feu  de  la  dilcorde  entre  Charles  & Louis.  Le  connétable, 
avait , dit  Commines  , quatre  cents  hommes  d'armes  ou 
quatre  cents  lances  payées  à la  montre  , & n'avoit  point 
de  contrôleur , (y  plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans , 
outre  les  gages  de  J'on  ojice  & les  profits  de  plufieurs 
belles  places  qu’il  tenoit.  Beau  - frere  du  roi  , premier 
oficier  de  la  couronne  , adroit  politique  , guèrier  in- 
trépide , il  jouiïfoit  de  la  plus  haute  confidération  dans 
le  royaume.-  Il  n’avoit  pas  moins  de  crédit  k la  cour  de 
Bourgogne  dont  il  avoit  ocupé  les  premières  charges  ; 
fcs  fils  & fon  frere  y commandoicnt  encore  les  ar- 
mées ; maître  de  quelques  places  fortes  fur  les  confins 
des  deux  Etats,  dont  il  tenoit  pour  ainfi  dire  les  clefs, 
il  efoéroit  qu’a  la  faveur  des  troubles  il  augmenteroit 
conudérablement  fa  fortune  , & qu’il  parviendroit  k fe 
former  un  Etat  indépendant.  Après  avoir  épuifé  les 
voies  de  la  perfuafion  , pour  obtenir  du  duc  de  Bour- 
gogne qu’il  confentît  k un  mariage,  regardé  comme  le 
garant  de  la  liberté  publique  , il  recourut  k des  moyens 
plus  puiflants  ; & voulant  faire  fervir  Louis  lui-même 
d’inftrument  k fes  defleins  , il  lui  repréfenta  la  nécef- 
fité  de  profiter  d’une  conjonâure  unique  , où  la  France 
& l’Angleterre  aloient  travailler  de  concert  k humilier 
un  prince  fuperbe  , qui  menaçoit  la  monarchie  d’une 
entière  fubverfion  ; & pour  mieux  triompher  de  la  dé- 
fiance & de  l’irrélolution  du  monarque,  il  promit  non- 
feulement  de  le  mettre  en  polfeflion  des  villes  fur  la 
Somme,  mais  de  faire  foulever  en  fa  faveur  la  Flandre 
entière  , & les  principales  villes  du  Brabant. 

Louis  , tout  pénétrant  qu’il  étoit  , ne  put  percer  ce 
myfterc  ; ce  fut  donc  moins  pour  rompre  un  projet 
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déjà  formé  , qu’afin  de  l'empêcher  d’éclore  , qu’il  prit 
le  parci  d’envoyer  en  Caftille  une  nouvele  ambafiade. 
Le  cardinal  Jouftroi  & le  leigneur  de  Torci  , munis 
d’une  bule  du  pape  , par  laquele  Jeanne  étoit  déclarée 
fille  & héritière  de  Henri  , fiancèrent  publiquement 
cete  princelîe  au  nom  du  duc  de  Guienne  : ce  prince  , 
quoiqu  il  n’eût  aucun  deflein  d’achever  ce  mariage  , 
donna  fans  peine  la  procuration  qu’on  lui  demandoit , 
& lorfqu’il  reçut  la  nouvele  de  fes  fiançailles  , il  célébra 
un  magnifique  tournoi  à Libourne  : Gallon  Phabus , 
prince  de  Viane  , y remporta  tous  les  prix  , mais 
bleflé  dangereul'ement  d’un  éclat  de  lance  , il  mourut 
quelques  jours  après. 

Louis  prêta  trop  facilement  l’oreille  aux  folicitations 
du  connétable  , & s’embarqua  dans  une  guerre  dont 
il  ne  connoilloit  pas  les  motifs  fecrets.  Déjà  les  com- 
pagnies d’ordonnance  défiloient  vers  les  confins  de  la 
Picardie  ; déjà  un  grand  nombre  demiffaires  répandus 
en  Bourgogne  & en  Flandre  , tentoient  la  fidélité  des 
oficiers  & des  bourgeois  : cependant  un  fcrupule  l’aré- 
toit  encore.  Le  traité  de  Péronne  , quoique  didé  par 
la  violence  , avoit  été  enregiltré  fans  rellriélion  dans 
les  cours  fouveraines  , & garanti  par  tous  les  princes 
& les  grands  du  royaume.  Soit  que  Louiÿ  n’osât  de  fa 
propre  autorité  rompre  un  aéle  devenu  en  quelque 
forte  national , foit  qu’incertain  du  fuccès  de  la  guerre 
qu’il  aloit  entreprendre  , il  ne  voulût  point  fe  charger 
Icul  de  l’événement,  il  indiqua  dans  la  ville  de  Tours 
une  afTemblée  de  notables  : cete  aflemblé  fut  fi  nom- 
breufe  , que  quelques  écrivains  l’ont  qualifiée  d 'Etats- 
généraux  ; ils  fe  trompent  , les  Etats- généraux  font 
compofés  de  députés  que  les  provinces  nomment  pour 
leurs  repréfentants  , au -lieu  que  dans  l’alfemblée  donc 
nous  parlons  , il  ne  fe  trouva  que  les  gens  que  le  roi 
avoir  lui-même  apelés.  On  y expofa  la  conduite  du 
duc  de  Bourgogne  avant  & après  le  traité  de  Péronne  ; 
la  prifon  du  roi  contre  la  foi  des  ferments  ; les  con- 
ditions odieufes  flipulées  poar  fa  délivrance  ; les  droits 
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de  la  couronne  ouvertement  violes;  les  marchands  Fran- 
çois dépouillés  contre  la  foi  publique  ; les  oficiers  de 
la  jultice  traînés  dans  les  priions  ; des  hoftilités  com- 
mil'es  fur  les  côtes  de  Normandie  , fans  déclaration  de 
guerre  ; l’ordre  de  la  Jarretière  , reçu  de  la  main  du 
plus  redoutable  ennemi  de  la  nation.  A ces  plaintes 
formées  au  nom  du  monarque  , le  comte  d’Eu  , der- 
nier rejeton  de  la  branche  d’Artois  , en  ajouta  une 
qui  , bien  qu  elle  fût  perfonnele  , ne  lailfoit  pas  d’in- 
térefi'er  la  nation  , en  ce  qu’elle  dévoiloit  les  projets 
ambitieux  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fe  plaignit  que  ce 
duc  lui  détenoit  injuftement  la  ville  de  Saint- Valcri  , 
parce  qu’il  avoit  refufé  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
envers  & contre  tous  , fans  excepter  le  roi.  D’après 
cet  expofé  , l’aflemblée  déclara  le  duc  de  Bourgogne 
ateint  & convaincu  de  lefe-majefté,  & renvoya  l’inf- 
truftion  de  fon  procès  au  parlement  de  Paris  , comme 
cour  des  pairs.  Le  parlement  fit  partir  un  de  fes  huif- 
fiers  , pour  ajourner  le  duc  en  perfonne  dans  la  ville  de 
Gand  , où  il  faifoit  alors  fa  réfidcncc.  Charles  écumant 
de  colere  , jete  des  regards  furieux  fur  l’huiflier  , le 
fait  charger  de  fers , & le  renvoie  quelques  jours  après 
fans  lui  faire  de  réponfe.  Quoiqu’il  11e  lui  reliât  plus 
aucun  doute  fur  les  véritables  intentions  du  monarque, 
il  ne  s’atendoit  pas  à le  voir  ataqué  avant  le  prin- 
temps : on  étoit  au  milieu  de  l’hiver  , & le  duc  après 
avoir  tenu  inutilement  fon  armée  fur  pied  , venoit  de 
la  congédier  : ce  fut  le  moment  que  Louis  prit  pour 
l’ataquer.  Charles  fut  informé  par  un  mefiager  fccrct 
du  duc  de  Bourbon  , qu’il  n’avoit  pas  un  moment  à 
perdre  ; que  déjà  les  troupes  royales  étoient  en  mar- 
che , & que  les  peuples  étoient  prêts  k le  révolter  : il 
aprit  en  même-temps  qu’on  avoit  fuborné  des  traîtres 
pour  atenter  k fes  jours.  Un  fait  allez  fingulier  fcmbla 
juftifier  ce  dernier  avis. 

Baudoin  , frere  naturel  du  duc  , quita  brufqucmcnt 
la  Bourgogne  & vint  fe  réfugier  en  France , où  Louis 
lui  donna  un  riche  établifiemcnt.  Charles  ordonna  des 
Tome  IX.  * F f 
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pricres  publiques  dans  tous  fes  Etats  , pour  remercier 
Dieu  de  l’avoir  préfervé  de  l’horrible  atentat  que  n’a- 
voient  pas  craint  de  former  contre  les  jours  , Baudoin  , 
Jean  de  Chafîâ  , réfugié  en  France  depuis  un  an  , & 
Jean  d’Arfon  , gouverneur  du  fils  aîné  d’Antoine  un  de 
fes  frères  naturels  , plus  connu  fous  le  nom  de  grand 
bâtard  de  Bourgogne.  Baudoin  & Chafia  répondirent  à 
cetc  aeufation  par  un  fanglant  manitefte  : ils  déclaroient 
que  quiconque  les  aeufoie  d’avoir  conlpiré  contre  la  vie 
de  Charles  de  Bourgogne  , en  avoit  menti  : ils  ofroient 
l’un  & l’autre  de  l’en  convaincre  les  armes  à la  main. 
ChafTa  ajoutoit  que  la  vraie  caufe  qui  l’avoit  obligé 
d’abandonner  la  cour  du  duc,  écoit  l’afreufc  débauche 
qui  y régnoit , & le  defir  de  fauver  fon  honeur  des 
pourfuites  crimincles  & violentes  d’un  prince  extrême- 
ment corompu.  C’efi  à regret  que  l’hiftoire  fe  charge 
du  récic  de  ces  infamies  , mais  elle  doit  au  lefteur  la 
peinture  fidele  des  fiecles  & des  hommes. 

Charles  connoiflant  le  danger  qui  le  menaçoit,  con- 
voqua fes  troupes  : mais  elles  ne  pouvoient  être  prom- 
tement  raflcmblécs  , parce  que  la  Bourgogne  n’avoit 
point  encore  de  compagnies  d’ordonnance.  Les  feules 
troupes  qu’elle  entretenoit  étoient  des  gens  à gages  mé- 
nagers ; c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à une  milice  qui, 
pendant  la  paix  , recevoir  une  paye  très  modique  , 

force  qu’elle  étoit  alors  rendue  à l’agriculture  ou  à 
'exercice  des  arts , & qui  devoit  fe  raficmbler  aufli-tôt 
qu’elle  étoit  mandée.  En  atendant  que  cete  milice  fût 

firête  à marcher  , le  duc  s’avança  vers  les  frontières  de 
a Picardie  , avec  cinq  cents  chevaux.  Il  aprend  à fon  ari- 
vée  que  Saint-Quentin  a ouvert  fes  portes  au  connétable 
& a reçu  garniîon  Françoife  : indigné  de  ce  procédé, 
il  envoya  un  héraut  au  connétable  pour  le  fommer  de 
venir  le  fervir  en  perfonne  , ainfi  que  l’y  obligeoient 
fa  qualité  de  fujet  & fon  propre  fcélé  : le  connétable 
répondit  fans  s’émouvoir  , que  fi  le  duc  avoit  fon  fcélé  , 
il  avoit  aujjt  celui  du  duc  , 6’  qu’il  étoit  homme  pour  lui 
répondre  de  fon  corps.  Charles  blefle  d’une  réponfe  fi 
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fiere  , fit  faifir  toutes  les  terres  du  connétable  en  Flan- 
dre & en  Artois.  Celui-ci  s’en  vengea  fur  fes  propres 
enfants  qui  étoient  au  fervice  du  duc , & s’empara  par 
droit  de  repréfailles  de  toutes  les  terres  qu’ils  poffé- 
doient  en  France.  Tele  étoit  alors  la  déplorable  condi- 
tion des  guèriers  , que  le  pere  & les  enfants  , fouvent 
atachés  à des  partis  diférents  , fe  voyoient  fans  celle 
expofés  à fouiller  leurs  mains  par  des  paricidcs. 

Saint- Quentin  ne  fut  pas  la  feule  ville  qui  fc  donna 
volontairement  au  roi.  Dammartin  s’aproena  de  Roie, 
& s’en  rendit  maître  en  corompant  le  lire  de  Poix  , 
qui  commandoit  la  garnifon.  Abeville  étoit  partagée 
en  deux  faâions  ; l’une  étoit  toujours  fidele  au  duc  de 
Bourgogne  , l’autre  s’étoit  déclarée  en  faveur  du  roi  : 
cete  derniere  devenant  de  jour  en  jour  plus  puilTante 
eût  livrée  la  ville  , fi  Defauerdcs  , qui  commandoit 
dans  le  voifinage  , ne  s’y  fût  jeté  avec  des  troupes. 
Ce  coup  de  main  fauva  Abeville  , mais  alarma  toutes 
les  places  voifines.  Un  de  leurs  privilèges  & celui 
auquel  elles  étoient  le  plus  fortement  atachées  , con- 
fiftoit  à fc  défendre  par  leurs  propres  forces , & à ne 
pouvoir  être  contraintes  d’accepter  une  garnifon , fi 
elles  ne  la  demandoient.  La  ville  d’Amiens  , cfrayée 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  Abeville  , traita 
fecrétement  avec  Dammartin.  Les  conditions  furent 
bientôt  réglées  : mais  ce  vieux  guèrier  craignit  de  s’en- 
fermer dans  la  place  , n’ayant  que  peu  de  monde  avec 
lui  : les  habitants  pouvoient  s’entendre  avec  le  duc  de 
Bourgogne  & ne  l’apeler  dans  leurs  murs  , que  pour 
le  livrer  à l’ennemi.  Voulant  donc  s’aflurer  de  leurs  dif- 
politions , il  convint  avec  les  députés  qu’il  écriroit  aux 
bourgeois  , pour  les  exhorter  k fe  foumettre  au  roi  ; 
qu’ils  communiqueroient  fes  lettres  au  duc  de  Bourgo- 
gne , pour  le  tromper  plus  fûrement  par  cete  marque 
aparente  de  fidélité  , & que  d’après  la  réponfe  du  duc, 
on  jugerqit  des  mefures  qu’il  y auroit  h prendre.  Charles 
carefià  les  députés  qui  lui  a portèrent  les  lettres  de 
Dammartin  ; & comme  il  n’avoit  point  encore  raflem- 
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T blé  Tes  troupes  , il  leur  déclara  que  fe  confiant  en  la 
Aao.  i47'*  fidélité  de  les  bourgeois  , il  fe  repofoit  lur  eux  de  la 
défenfe  de  leur  ville.  Dammartin  ayant  eu  le  temps  de 
ramaffer  deux  mille  hommes  , s’avança  jufqu’aux  por- 
tes d’Amiens  , qui  lui  furent  ouvertes.  Avant  que 
Charles  en  eût  reçu  la  nouvele  , il  écrivit  h ce  général 
une  longue  lettre  remplie  d’inveélives  : il  y rapele  la 
trille  & hontculé  indigence  dans  laquele  le  comte  étoit 
plongé  pendant  la  guerre  du  bien  public , la  protcétion 
& les  fecours  qu’il  avoir  reçus  des  princes  ligués  : il  lui 
reproche  enfuite  les  baffes  manœuvres  auxquelcs  il  n’a 
pas  honte  de  fe  prêter  pour  corompre  d’hoDnctcs 
citoyens  ; il  compare  les  habitants  d'Amiens  , dont 
la  aéfeélion  ne  lui  étoit  pas  connue  , au  ferpent  qui 
ferme  V oreille  à la  voix  ae  r enchanteur  : enfin  il  ré- 
clame la  foi  des  traités  de  Conflans  & de  Péronne  , foi 
lacrée  pour  des  hommes  d’honeur , & fi  lâchement 
violée  à fon  égard.  Dammartin  outragé  , ne  put  répri- 
mer 1a  colcre;  il  fit  au  duc  une  réponle  mortifiante  que 
nous  croyons  devoir  raporter  dans  fa  forme  originale, 
nous  contentant  d’en  retrancher  les  longueurs,  & d’y 
faire  quelques  coreélions  de  ftyle. 

« Très  haut  & puiffant  prince  , j’ai  reçu  la  lettre 
« que  vous  m’avez  écrite  : elle  a été  dièlée  , fans  doute , 
jj  dans  votre  confeil  , & par  de  très  grands  clercs  , gens 
jj  beaucoup  plus  habiles  que  moi  dans  l’art  d’écrire  des 
jj  lettres  : car  je  ne  vécus  jamais  du  métier  de  la  plume. 

jj  Très  haut  & puiffant  prince  , vous  me  rapelez  l’état 
jj  malheureux  où  je  me  trouvois  au  temps  de  la  guerre 
. jj  que  vous  nommez  du  bien  public  , & que  j’apele  moi 
jj  du  mal  public.  Vous  n’ignorez  pas  qu’il  ne  tint  pas  à 
jj  moi  que  je  ne  ferviffe  alors  le  roi  comme  mon  état  & ma 
jj  naiffance  m’y  obligeoient:  des  ennemis  & des  envieux 
jj  m’avoient  noirci  dans  fou  efprit  ; mais  j’ai  triom- 
jj  phé  de  leur  malice , & mon  innocence  a été  mife  dans 
jj  tout  fon  jour.  Au-refte  , bien  vous  prit  que  je  fuffe 
jj  alors  dans  la  difgrace , car  je  fi  me  fuffe  trouvé  dans 
jj  l’armée  royale  , vous  ne  vous  feriez  pas  tiré  fi  heu- 
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» reufemcnt  d'une  li  foie  entreprife  , particuliérement  à 
» la  journée  de  Montlhéri. 

» Très  haut  & puiflant  prince  , vous  femblez  dans 
» vos  lettres  me  traiter  d’enchanteur  ; je  ne  connus  ja- 
» mais  cet  art  : mais  fi  j’ai  quelquefois  déliré  de  le  met- 
» tre  en  pratique  ce  fut  lorfque  le  roi , contre  mon 
» avis  , le  rendit  à Péronne  , où  il  fut  fi  lâchement 
» trahi.  Ayant  fait  plufieurs  éforts  inutiles  pour  le  dé- 
» tourner  de  ce  fatal  voyage,  je  parvins  du- moins  à 
» l’aracher  de  . vos  mains  en  refufant  de  congédier  l’ar- 
» niée  qu’il  m’avoit  confiée  : on  m’acorda  alors  la 
» louange  d’avoir  fauve  la  France , & il  ne  vous  refta 
» que  l’éternel  oprobre  qui  fuit  la  trahifon. 

» Très  haut  & puiffant  prince,  fi  je  vous  écris  qucl- 
» que  chofe  qui  vous  déplaifc  , & que  vous  vouliez 
» vous  venger  de  moi  , efpércz  qu’avant  la  fin  de  la 
» guerre  vous  me  trouverez  fi  près  de  vous  , qu’il  vous 
» lera  aifé  de  juger  fi  je  vous  trouve  bien  redoutable. 

» Ces  lettres  font  écrites  par  moi  Antoine  de  Cha- 
s)  bannes  , comte  de  Dammartin , grand  maître  de  l’hôtel 
» de  France  & lieutenant  - général  pour  le  roi  en  fa  ville 
» de  Beauvais , lequel  très  humblement  vous  récrit  : pour 
« foufeription  à monfieur  de  Bourgogne  ». 

Après  la  perte  d’Amiens  , Charles  ne  fe  trouvant  plus 
en  sûreté  à Dourlens  , fe  retira  fous  les  murs  d’Aras , 
où  il  avoit  afligné  le  rendez-vous  général  de  fes  trou- 
pes. Ses  frontières  entamées  du  côté  de  la  Picardie  & 
ae  la  Bourgogne , il  fentit  ce  qu’il  avoit  à craindre , fi 
pendant  qu’il  opoferoit  toutes  fes  forces  aux  François  , 
du  côté  de  la  Picardie  & de  la  Bourgogne  , les  An- 

Îlois  venoient  fondre  fur  la  Flandre  ou  fur  la  Holande. 

1 ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
danger  , que  de  donner  à ces  derniers  de  l’ocupation 
dans  leur  île  ; & d’y  faire  naître , s’il  étoit  poffible , 
une  nouvele  révolution.  Edouard  , qu’il  négligeoit  & 
qu’il  fembloit  meme  avoir  oublié  , confervoit  encore 
un  grand  nombre  de  partifans  en  Angleterre.  S’il  s’y 
montroit  tout-à-coup  , il  pouvoit  balancer  la  fortune. 
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il  y avoir  lieu  du-moins  d’efpérer  qu’il  ocuperoit  téle- 
ment  toute  l’atencion  du  gouvernement  , qu'il  l’empê- 
cheroit  de  -porter  fes  vues  fur  le  Continent.  Charles  ne 
longea  donc  qu’a  le  metrre  en  état  de  retourner  prom- 
tement  en  la  patrie  : mais  comme  il  doutoit  avecrailon  du 
fuccès  de  cete  démarche , & qu’il  ne  vouloir  fournir  aux 
Anglois  aucun  prétexte  d’en  venir  à une  guerre  ouverte 
avec  lui,  il  foudoya  au  nom  d’Edouard  lui -même 
quelques  vaifleaux  des  villes  anféatiques  : il  mit  ce 
monarque  en  état  de  lever  une  petite  armée  ; & lorf- 

au’il  fçut  que  tout  étoit  embarqué  , il  fit  publier  une 
éfenfe  générale  à tous  fes  fujets  de  fecourir , foit  di- 
rectement foit  indircâement , Edouard  d’Yorck  , qu’il 
ne  qualifioit  pas  de  roi  d’Angleterre.  Cependant  Char- 
les raflembloit  fes  troupes  & faifoit  fes  préparatifs  : 
il  eut  lieu  de  s'aplaudir  de  fes  foins.  Jamais  les  ducs 
de  Bourgogne  n’avoient  mis  fur  pied  une  armée  fi 
nombreulë  , elle  montoit  à quatre-vingt  mile  comba- 
tants. 

Louis  à cete  nouvele  , fentit  renaître  fes  alarmes  : il 
avoit  chargé  de  défendre  la  frontière  le  connétable  de 
Saint-Pol  & le  comte  de  Dammartin  , tous  deux  bra- 
ves & expérimentés  , mais  emportés  , hautains  & en- 
treprenants. Il  craignoit  que  leur  indocile  rivalité,  & 
l’impétuofité  de  leur  caraétere  ne  les  entraînaflênt  k 
quelque  entreprife  mal  concertée  : il  leur  écrivoit  de 
le  renfermer  dans  les  places  , & d’atendre  tranquile- 
ment  qu’il  pût  les  joindre  avec  un  allez  grand  nombre 
de  troupes  pour  tenir  la  campagne,  & lé  mefurer 
avec  l’ennemi.  Il  hâtoit  fa  marche  h la  tête  d’un  ar- 
mée nombreufe  : quel  fut  Ion  étonnement  , lorfqu'il 
aprit  , qu’au  mépris  de  fes  ordres  , Dammartin  avoit 
fait  palier  la  Somme  à la  cavalerie  , & marchoit  à la 
rencontre  du  duc  de  Bourgogne.  Trois  jours  le  pallê- 
rent  fans  qu’il  pût  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu  ce  géné- 
ral : fon  amc  naturélement  inquiété  ne  peut  lu  porter 
cete  inquiétude.  La  letrre  fuivante  écrite  à l’amiral  de 
Bourbon  ,•  qui  commandoit  dans  le  voifinage  , peint 
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bien  fon  agitation.  Mon  fils , je  ne  vis  onc  fi  haute  folie  - 

que  celle  qu’a  faite  Dammartin  , en  fat  faut  paficr  la  Ann-  >47  «• 
rivière  aux  gens  qu’il  a , ou  mieux  courir  au  grand  déf- 
honeur  ou  grand  dommage  ; je  vous  prie  , envoyei- y 
quelques  gens  , pour  fçavoir  comment  il  s’y  gouverne  , 

& m’en  faites  fçavoir  des  nouveles  deux  ou  trois  fois  le 
jour:  car  je  fuis  en  grand  malaife  , doutant  que  le  grand 
maître  n’ait  fait  du  hardi  Mer  doux  , & fi  Dieu  ne  le 
fauve  fi’  Notre-Dame , & fa  compagnie,  qu’ils  ne  fe 
perdent  par  leur  défaut.  Dammartin  prit  loin  lui-même 
de  raffurer  l’efprit  du  monarque  : deux  raifons,  écri- 
voit-il,  l’avoient  engagé  à palier  la  Somme;  la  pre- 
mière , c’étoit  le  défaut  de  fourages  cjui  fe  trouvoient 
plus  abondants  de  l’autre  côté  de  la  riviere  ; la  fécon- 
dé , c'étoit  le  defir  de  s’atacher  plus  fortement  les  bour- 
geois d’Amiens  , qui  l’avoient  fuplié  de  rafer  deux  châ- 
teaux dans  leur  voifinage , d’où  les  Bourguignons  au- 
roient  pu  les  incommoder  , s’ils  prenoient  le  parti  d’af- 
fiéger  la  ville.  Il  ne  diflmula  point  qu’il  avoit  eu  la 
curiofité  de  connoître  de  près  ccte  éfroyablc  multi- 
tude que  traînoit  après  lui  le  duc  de  Bourgogne  : 

« tout  ce  qui  brille  , dit-il , n’cft  pas  or  » : Dans  les 
diférentes  efcarmouches  où  la  cavalerie  Françoife 
s’eft  engagée  avec  celle  des  ennemis  , elle  a toujours 
remporté  quelque  avantage  , malgré  l’inégalité  du  nom- 
bre. Louis  jplus  tranquile  fit  rendre  à Dieu  des  aftions 
de  grâces  pour  les  heureux  fuccès  de  fes  armes  , & 
ordonna  l’enregiftrement  des  privilèges  qu’il  acordoit 
aux  villes  de  Saint  - Quentin  & d’Amiens  , fans  au- 
cun égard  aux  remontrances  des  cours  fouveraines  qui 
trouvoient  ces  privilèges  exceffifs. 

Dans  l’armée  que  Louis  commandoit  en  perfonne , 
fc  trouvoient  le  jeune  Nicolas  duc  de  Loraine  , le  fei- 
gneur  de  Lcfcun , à la  tête  d’un  corps  de  noblefle  Bre- 
tonne , & le  duc  de  Guicnne,  qui  croyant  que  la  guerre 
fe  faifoit  pour  lui , avoit  jugé  que  fa  préfence  feroit 
néceilâire  pour  en  accélérer  le  dénouement.  Celui-ci  , 
pendant  la  marche  , dépêcha  un  meflager  fecret  au  duc 
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de  Bourgogne  , avec  ces  mots  écrits  de  fa  main  & en- 
Ann.  147t.  velopés  dans  une  boule  de  cire  : mettc{  peine  de  con- 
tenter vos  fujets  & ne  vous  foucie ^ , car  vous  trou- 
vere ^ des  amis.  Charles  ne  pouvoic  pas  fe  méprendre 
au  motif  de  ce  mefl'age , il  fçavoit  ce  qu’on  exigeoit  de 
lui  : le  connétable  avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  en 
aparence , ne  ceffoit  de  lui  répéter , que  le  moyen  d’é- 
carter l’orage  prêt  à fondre  fur  fa  tête  , étoit  de  con- 
fèntir  enfin  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  frere  unique 
du  roi  ; que  tous  les  grands  n’atendoient  que  cet  évé- 
nement pour  abandonner  le  monarque  & former  une 
nouvele  union  plus  durable  que  celle  qui  avoir  ébranlé 
le  trône  dans  la  guerre  du  bien  public.  Le  duc  de  Bre- 
tagne étoit  entré  dans  les  vues  du  connétable  , & pour 
engager  le  duc  de  Bourgogne  à s’y  conformer  , il  lui 
exagéra  le  danger  de  fa  fituation  : il  lui  fit  donner  avis 
par  un  meffager , que  le  roi  entretenoit  des  intelli- 
gences dans  Anvers  , Bruges  & Bruxelles  ; que  ces 
villes  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter  : qu’enfin  on 
étoit  rélolu  d’aler  l’améger  jufaue  dans  la  ville  de  Gand. 
Dites  à votre  maître  , répondit  Charles1,  qu’il  ejl  mal 
informé , & qu’il  écoute  trop  de  mauvais  fer  iteurs , qui 
ne  lui  débitent  de  fauffes  nouveles  que  pour  l’empêcher  de 
remplir  fes  engagements  : il  connoît  bien  peu  les  villes 
dont  il  parle  , s’il  s'imagine  qu’il  fait  pojjible  de  les 
afféger.  Raporte^-lui  que  je  fuis  en  marche  pour  paffer 
la  Somme  pref enter  la  bataille  au  roi , s'il  ofe  l’ac- 


cepter. 

le  du;  . de  En  éfet  , après  avoir  donné  de  l’inquiétude  à difé- 
euT tfrtc "d'a f rCHCes  places  > il  tombe  tout-k-coup  fur  Péquigni  , 
foucTa viücde  ville  bien  fortifiée  & qui  commandoit  un  pont  fur  la 
Féquisni  , & Somme.  La  garnifon  confiftoit  en  cinq  cents  francs 
pofiL  n som-  arc]lcrs  qUC|qUCS  hommes  d’armes  , que  l’efpoir  du 
butin  avoit  atirés  hors  des  murs  , & qui  furent  fi  bruf- 
quement  afTailIis , qu’ils  périrent  prefque  tous  ou  furent 
faits  prifonniers.  La  ville  fut  emportée  & la  citadele, 
où  s’étoit  retiré  le  refte  de  la  garnifon  , ne  tint  que  trois 
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Ce  premier  fuccès  acrut  l’audace  de  Charles  : maître 
d’un  pont  fur  la  Somme  , il  fit  pafl’er  cete  riviere  à toutes  Aon.  147», 
fes  troupes  , s’aprocha  des'  murs  d’Amiens  , 6c  vint 
aflcoir  fon  camp  entre  cete  grande  ville  , 6c  l’armée 
royale.  Jamais  il  ne  mérita  mieux  le  nom  de  téméraire  : 
l’envie  de  braver  Louis  , lui  fit  oublier  qu’en  portant 
ainfi  fes  forces  au-delà  de  la  Somme  , il  laifioit  les  pays 
en  proie  aux  garnifons  d’Amiens  6c  de  Saint-Quentin  ; 
qu’il  rendoit  les  convois  lents  6c  dificiles  , 6c  qu’il  ex- 
pofoit  ainfi  fon  armée  à périr  de  faim  6c  de  mifere. 

Cete  faute  décida  du  fort  de  toute  la  campagne , 6c 
peut-être  eût-elle  entraîné  la  ruine  entière  de  Charles , 
s’il  eût  eu  en  tête  un  ennemi  moins  défiant  6c  moins 
circonfpeéf  que  Louis.  Le  connétable  , le  maréchal  de 
Rohaulc , le  fcigncur  de  Crufiol , forcent  de  Saint-Quen- 
tin , fe  répandent  dans  l’Artois  , pillent  cete  riche 
province  6c  reviennent  chargés  de  butin.  Dammarcin , 
tic  fon  côté  fort  d’Amiens  , ataque  un  grand  convoi , 
le  difperfe , 6c  conduit  dans  la  ville  foixante  chariots 
charges  des  toutes  fortes  de  munitions  : les  efearmou- 
ches  deviennent  de  jour  en  jour  plus  fréquentes  6c  plus 
vives  , 6c  prefque  toujours  les  Bourguignons  furent 
batus  ; une  leule  fe  termina  à l’avantage  du  duc  , 6c 
faillit  à coûter  la  liberté  ou  la  vie  au  comte  de  Dam- 
martin.  Informé  qu’un  grand  convoi  arivoit  au  camp 
des  Bourguignons  , le  comte  fit  partir  quarante  hom- 
mes d’armes  qu’il  chargea  de  s’en  emparer  : ils  ariverenc 
trop  tard  6c  furent  découverts.  Charles  fur- le -champ 
envoie  dix  mille  hommes  pour  les  enlever  : Dammar- 
tin  , qui  aperçut  du  mouvement  dans  l’armée  Bour- 
guignone  , s’avance  avec  quelques  hommes  d’armes  pour 
aler  à la  découverte.  Bientôt  il  rencontre  les  gens  d’ar- 
mes François  qui  fuyoient  à toutes  brides , pourfuivis 
par  un  détachement  de  l’armée  Bourguignone  : il  les 
arête  ôc  les  rcmene  à l’ennemi.  Quinze  ou  feize  font 
renverfés  du  premier  choc  , les  autres  prennent  la  fuite , 

& entraînent  Dammartin  lui- même.  Le  vicomte  de 
Narbonne  , qui  du  haut  des  murs  voit  le  défordre, 

Tome  IX.  * G g 


Digitized  by  Google 


I 


234  Histoire  de  France, 

• s’avance  avec  trente  hommes  d’armes  , & fc  tient  dc- 
^ju>.  1471.  riere  la  barrière  pour  recevoir  les  fuyards  : Dammartin 
pafic  fous  la  bariere,  empoigne  une  lance  que  lui  ofre 
un  page  , 6c  montre  une  contenance  fi  fiere  qu’il  arête 
l’ennemi  : la  bravoure  & la  fage  conduite  du  vicomte 
de  Narbonne  fauverent  la  ville , qui  pouvoir  être  em- 
portée du  premier  abord. 

La  pofition  inconlidérée  du  duc  de  Bourgogne  entre 
le  camp  royal  6c  une  garnifon  aulli  nombreufe  que 
1 etoit  celle  d’Amiens  , faifoit  delirer  à prefque  tous  les 
capitaines  , que  le  roi  acceptât  la  bataille  que  lui  pré- 
fentoit  le  duc  ; c’étoit  en  particulier  l’avis  de  Dam- 
martin , le  général  le  plus  expérimenté  de  fon  fiecle: 
il  ofroit  de  faire  une  fortie  avec  fa  garnifon  , & de 
charger  l’ennemi  en  queue,  tandis  que  l’armée  royale 
l’ataqueroit  en  face.  Ce  projet  eut  un  li  grand  nombre 
de  partifans  , que  Louis  ne  put  le  dilpenlér  d’aflembler 
un  confêil  de  guerre  pour  l’examiner.  De  Bcuil , obligé 
de  dire  le  premier  fon  avis  , répondit , que  ne  s'étant 
jamais  trouve  dans  une  all’emblée  aufli  nombreufe , il 
n’avoit  point  apris  comment  on  faifoit  manœuvrer  une 
fi  énorme  malle  ; que  les  armées  des  François  & des 
Anglois  , qui  s’étoient  fignalces  par  de  li  beaux  exploits 
fous  le  régné  précédent  , ne  palloient  point  dix  mille 
hommes  , 6c  ne  reHembloient  en  rien  à cete  éfroyab’e 
multitude  qu’on  pouvoit  apelcr  un  peuple  plutôt  qu'une 
armée  ; qu’il  ne  prévoyoit  pas  quel  lcroit  l’événement 
de  la  bataille  qu’on  propofoit  , mais  qu’il  concevoir 
encore  moins  comment  on  pouroit  empêcher  le  défor- 
dre  & la  confulion.  Dammartin  reprélenta  que  le  même 
inconvénient  fe  rcncontroit  dans  l’armée  ennemie,  puil- 
qu’elle  etoit  aulh  nombreufe  6c  beaucoup  moins  difei- 
plinée  : il  dit  que  pour  éloigner  toute  partialité,  il  étoit 
à propos  que  chacun  donnât  Ion  avis  par  écrit.  Ce 
confeil  fut  fuivi , & la  bataille  fut  décidée  à la  plura- 
lité des  voix  : mais  lorfqu’il  fut  qucllion  de  régler  le 
rang  6c  l’ordre  qu’on  tiendroit  dans  l’ataquc , la  difputc 
fe  ranima  & l’on  fut  obligé  de  le  féparcr  fans  avoir 
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rien  conclu.  Louis  , qui  n’avoit  aflemblé  ce  confcil  de  - 

guerre  que  par  déférence  pour  ceux  qui  propofoient  la 
acaille  , fie  qui  au  fond  n’avoit  aucun  aefîein  d’expo- 
fer  au  hafàrd  des  avantages  certains  , vit  avec  fatis- 
faction  un  dénouement  fi  conforme  à fcs  vues.  Il  pcr- 
filla  dans  fon  premier  deffein  , continua  de  harceler 
l’armée  ennemie  fie  de  lui  enlever  fes  convois  , & con- 
tint la  fienne  dans  un  camp  bien  retranché  où  elle  ne 
pouvoir  être  forcée  d’accepter  une  bataille.  L’abon- 
dance régnoit  dans  fon  camp  , ainfi  que  dans  fes  pla- 
ces fortes  , au  - lieu  que  l^armée  ennemie  éprouvoit 
toutes  les  horreurs  de  la  famine , elle  ne  tiroit  fes  con- 
vois que  de  pays  très  éloignés  , il  faloit  prefque  des 
armées  pour  elcortc,  encore  étoient-ils  fouvenc  enlevés: 
le  découragement,  la  difete , la  défertion  fie  les  mala- 
dies la  confiimoient  à vue  d’eeuil.  Au  chagrin  que  cau- 
foir  à Charles  un  pareil  fpeétacle  , fe  joignirent  d^ 
nouveles  plus  acablantes  encore.  Les  troupes  qu’il  avoïc 
laifiêes  pour  la  défenfe  du  duché  de  Bourgogne,  avoienc 
été  batues  en  diférentes  rencontres  par  l’armée  royale 

3ue  commandoit  le  dauphin  d’Auvergne  fie  le  maréchal 
e Comminges  : la  province  étoit  ouverte  au  pillage  des 
François  , fie  n’avoit  aucun  efpoir  d’être  fecourue.  Il 
cachoitavec  foin  ces  nouveles  à Ion  armée  ; il  annonçoic 
au-contraire , des  viétoires  éclatantes  & les  avantages 
les  plus  fignalés  : mais  il  fentoit  qu’il  ne  pouvoir  entre- 
tenir long-temps  cete  erreur  , ni  empêcher  que  la  vé- 
rité ne  perçât  : dans  ces  cruelles  extrémités , il  prit  un 
parti  qui  dut  coûter  infiniment  à fon  ame  fi  fiere  fit  fi 
hautaine  : il  demanda  au  roi  une  treve  , & pour  l’ob- 
tenir plus  sûrement , il  lui  fit  dire  , qu’il  étoit  furpris 
qu’un  prince  aufii  fage  que  lui  fe  fût  engagé  dans  une 
guerre  dont  il  ignoroit  le  motif  fecret  : qu’il  vouloir 
bien  lui  révéler  une  intrigue;  qui,  fans  doute,  ne  lui 
plairoit  pas  ; & après  lui  avoir  donné  divers  éclair- 
eiflemants  , il  lui  demandoit  s’il  vouloit  le  poufiér  à 
bout.  Louis  ouvrit  les  yeux  , fie  fut  honteux  de  fe  trou- 
ver le  jouet  de  fon  frere  : il  fe  repentit  de  s’être  jeté 
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fi  légèrement  dans  une  entreprife  où  il  ne  voyoit  plus 
que  des  écœuils.  Sa  défiance  naturelc  lui  peignit  le  dan- 
ger plus  grand  qu’il  n’étoit  en  éfet  : il  perdit  de  vue 
ion  ennemi  humilié  & réduit  h lui  demander  grâce , 
pour  ne  penfer  qu’aux  périls  où  il  avoit  été  expofe , 
& qui  le  menaçoient  encore.  Qu’aloit-il  devenir  , fi 
Edouard  , après  avoir  triomphé  de  les  ennemis  , pro- 
fitoit  de  la  circonfiance  pour  tomber  fur  la  Norman- 
die? Si  le  duc  de  Bourgogne  , écoutant  fes  vrais  inté- 
rêts , fe  rendoit  aux  vaux  du  duc  de  Guienne  , & de 
fes  partifans;  fi  tous  enfemble  ils  formoient  une  ligue 
pour  le  dépouiller  de  fon  autorité  , & peut-être  de  ion 
rang  ? D’un  autre  côté , il  ne  pouvoit  pas  fc  diilimuler  , 

Îue  fon  ennemi  ne  lui  demandoit  une  trêve  que  pour 
î tirer  d’un  mauvais  pas  , & fe  mettre  en  état  de 
recommencer  la  guerre  avec  plus  d’avantages  ; mais 
danger  étoit  trop  éloigné,  au -lieu  que  l’autre  étoic 
très  urgent  : il  faloit  prendre  fur-le-champ  fon  parti  , 
& Louis  n’en  vit  point  de  meilleur  , que  d’acoraer  la 
trêve  que  lui  demandoit  le  duc.  On  nomma  pour  con- 
fervateurs  , c’eft-  à -dire  , pour  juges  des  ditérends  oui 
pouroient  furvenir  entre  les  fujets  des  deux  Etats , les 
commandants  des  places  frontières  : ce  furent  de  la  part 
de  la  France  , Dammartin  , Moui , Tannegui  du  Châ- 
tel  & Châtillon  ; de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  , 
Ravcftein  Dcfquerdes  , Imbercourt  & Rothelin  : on 
conferva  aux  aliés  de  part  & d’autre  la  liberté  d’accé- 
der à la  treve  dans  l’elpace  de  trois  mois. 

Cete  treve  déplut  également  aux  fujets  du  roi  oui 
lui  étoient  démeurés  fideles  , & h ceux  qui  ne  lui 
avoient  montré  de  Patachemcnt  que  pour  le  trahir. 
Comme  ils  ignoroient  ies  uns  & les  autres  les  motifs 
qui  l’avoient  déterminé  k prendre  un  parti  fi  contraire 
en  aparence  aux  vrais  intérêts  de  l’Etat , ils  en  imagi- 
nèrent d’autres  qui  ne  faifoient  honeur  ni  k fes  lumiè- 
res , ni  k fon  courage.  Les  Parifiens  aficherant  des 
placards  , où  ils  fe  déchaînoient  fans  ménagement  con- 
tre les  confcillers  du  monarque  : le  duc  de  Bretagne  , 
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ne  pouvant  cacher  le  mépris  que  lui  infpiroit  la  con- 
duite de  Louis , l’apela  hautement  le  roi  couard ■ Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  peut-être  alors  le  feul  qui  lui  ren- 
dît jullice;  mais  il  gardoit  le  filence  , & étoit  fi  humilié 
de  la  démarche  à laquele  il  s’étoit  vu  réduit , que  ne 
pouvant  foutenir  les  regards  de  fon  armée  , il  fe  ren- 
ferma long-temps  dans  la  tente.  Louis  , ne  jugeant  pas 
a propos  de  dévoiler  le  myftere,  congédia  les  troupes, 
& reprit  tranquilement  le  chemin  de  la  Touraine.  Il 
traverfa  Paris  , & comme  il  étoit  inftruit  du  méconten- 
tement général  des  habitants  , il  afe&a  des  maniérés 
populaires  , vilita  les  principaux  bourgeois  , 6c  voulut 
alumer  lui-même  le  feu  de  la  faine  Jean.  Il  continua 
la  route  , & ne  tarda  pas  à recevoir  la  nouvelc  de  la 
trille  révolution  qui  venoic  d’ariver  en  Angleterre. 

Edouard  , ayant  abordé  dans  cete  île  avec  deux 
mile  hommes  feulement , s’annonça  comme  un  fuplianc 
qui  ne  fongeoit  plus  à difputer  la  couronne  , 6c  qui  fe 
bornoit  h réclamer  la  prote&ion  des  loix  pour  jouir 
au-moins  du  patrimoine  que  lui  avoient  lailTé  fes  aïeux. 
Après  avoir  trompé  les  habitants  d’Yorck  par  cete 
modération  aparente,  6c  avoir,  pour  ainû  dire  , fondé 
le  tèrein  , il  changea  de  langage  6c  prit  la  route  de 
Londres,  k la  tète  d'une  troupe  qui  groflilîoit  tous  les 
jours  : le  duc  de  Clarence , fecrétement  réconcilié  avec 
fon  frère  , vint  le  joindre  k la  tête  d’une  armée  de 
douze  mile  hommes.  Londres  ouvrit  fes  portes  : Edouard 
remonta  fur  le  trône , & le  malheureux  Henri  fut  ren- 
fermé dans  fon  ancienne  prifon.  Warwick.  conlidéra- 
blemcnt  afoibli  par  la  trahifon  de  fon  gendre  , 6c  julle- 
ment  étonné  d’une  révolution  li  promcc  , avoit  encore 
unerelî'ource  , c’écoit  d’abandonner  pour  quelque  temps 
le  voifinage  de  Londres  , de  fe  retirer  vers  le  porc , 
où  l’on  atendoie  l’arivée  de  la  reine  Marguerite  , & du 
jeune  Edouard , avec  de  nouveaux  renforts  ; mais  ayant 
apris  que  ces  troupes  étoient  commandées  par  le  duc 
de  Sommerfec  6c  les  autres  chefs  du  parti  de  Lancallre, 
fes  ennemis  perfonncls  , il  craignit  de  fe  prélenter  dc- 
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vaut  eux  , dans  la  pofture  d’un  fuplianc  , & préféra 
Aun.  147:.  une  mort  glorieufe  à une  démarche  qui  lui  parut  avi- 
lifl'ante  : avec  le  corps  de  troupes  qui  lui  rettoit , il 
vole  à la  rencontre  de  Ion  ennemi  , lui  livre  bataille 
dans  la  plaine  de  Barnet  , & tombe  percé  de  coups 
avec  fon  frere  , le  marquis  de  Montagne. 

Dans  le  même  temps  , abordoient  en  Angleterre  la 
reine  Marguerite  , fon  fils  & tous  les  partilans  de  la 
maifon  de  Lancaftre  , que  les  révolutions  précédentes 
avoient  obligés  k quiter  leur  patrie  , & qui  y retour- 
noient alors  fous  de  funeftcs  aulpiccs  : ils  aprirent  en 
arivant , le  défaftre  de  leur  parti  , la  prifon  de  Henri  , 
la  défaite  de  la  mort  de  Xvarwick.  A cete  nouvele  , 
Marguerite  , qui  avoir  afronté  les  plus  grands  dan- 
gers , fe  fouvient  qu’elle  eft  merc  ; elle  tombe  en  foi- 
bleflc,  & ne  recouvre  l'ufage  de  fes  fens  , que  pour 
dérober , s’il  eft  polîible , Ion  fils  k tous  les  regards  : 
elle  s’enfuit  lecrétement  avec  lui  , & va  le  cacher  dans 
le  couvent  de  Beaulieu:  l'es  partifans  , au-contraire  , 

3ue  ce  nouveau  malheur  avoit  rendus  furieux , lèvent 
es  troupes,  ramalfent  les  débris  de  l’armée  de  War- 
wick , & fe  hâtent  de  fe  mettre  en  état  de  difputer  la 
couronne  h l'ufurpateur  : mais  fentant  combien  la  pré- 
fcnce  de  la  mere  & du  fils  étoit  néceflaire  pour  ani- 
mer le  foldat , ils  cherchèrent  le  lieu  de  leur  retraite  ; 
& après  l’avoir  découvert  , ils  n’oublierent  rien  pour 
communiquer  k cete  mere  éplorée  les  lèntimcnts  dont 
ils  étoient  animés  eux-mêmes  : ils  la  conjurèrent  de  ne 
pas  trahir  l’efpérancc  de  tant  de  braves  gens  , prêts  k 
le  dévouer  k la  mort  pour  venger  fa  querele  : ils  lui 
repréfeuterent  l’inutilité  , le  danger  même  du  parti 

au’clle  avoit  pris  ; car  quel  fuccès  pouvoit  elle  en  aten- 
re  ? C’étoit  livrer  elle-même  fon  fils  entre  les  mains 
d’un  tyran.  Le  parti  de  Lancaftre,  lui  dirent- ils, 
n’eft  point  encore  abatu  ; de  nouveaux  renforts  ari- 
vent  de  toutes  parts  : montrez  feulement  k vos  foldats 
ce  vifage  augufte  & ferein  , qui  tant  de  fois  a décidé 
le  fort  des  combats.  Marguerite  confcntit  k fc  mettre 
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à la  tête  des  troupes  , mais  elle  demanda,  les  larmes 
aux  yeux  , la  permifTion  de  renvoyer  fon  fils  en  France:  Ami.  1471. 
à cete  condition  , il  n’y  avoir  plus  de  dangers  qu’elle 
ne  fût  prête  d’afronter'  : l’impitoyable  Sommerlec  re- 
jeta cete  demande  , & reprefenta  à la  reine  le  tort 
qu’une  pareille  démarche  feroit  à la  réputation  de  Ion 
fils  : que  diroit  la  nation  , fi  celui  qui  dévoie  être  fon 
maître  prenoit  lâchement  la  fuite  , pendant  que  fes 
fideles  fujets  facrifieroient  pour  lui  leur  fortune  & leur 
vie?  Lui  fcul,  ajoutoit-il,  eff  digne  de  les  commander, 
fil  perlonne  gagnera  les  cœurs  des  peuples  , qui  ne 
vèront  point  d’un  œuil  indiférent  le  digne  héritier  & 
le  fucceilêur  de  tant  de  héros.  Marguerite  cédant  à la 
nJceffité  , conduifit  fon  fils  à l’armée  : on  s’avança  juf- 
q l’à  Teukefburi , dans  le  defTein  de  gagner  le  pays  de 
Galles.  Edouard  ne  leur  en  laiffa  pas  le  temps  ; il  les 
ateignit&  leur  livra  bataille  : la  plupart  des  chefs  du  parti 
de  Lancaftre  périrent  les  armes  a la  main  , Marguerite  & 
fon  fils  furent  faits  prifonniers.  Ce  jeune  prince  parue 
devant  le  vainqueur  avec  une  contenance  allurée  : Com- 
ment as-tu  ofé , lui  die  Edouard  , te  montrer  ici  , & y 
lever  l’etendard  de  la  révolte  ? J'y  fuis  venu  , répondie 
le  jeune  prince  , pour  y revendiquer  une  couronne  qu'ont 
portée  mes  peres  0 qui  n'apartïent  qu'à  moi.  Loin  d’ad- 
mirer la  noblefîc  & la  fermeté  de  cete  réponfe  , Edouard 
eut  la  lâcheté  de  fraper  le  jeune  prince  au  vifage;  fes 
freres  plus  lâches  encore  & plus  féroces  , le  poignar- 
dèrent : on  fit  le  même  traitement  au  foible  & mal- 
heureux Henri  : & Marguerite  fut  renfermée  dans  la 
tour  de  Londres  , d’où  nous  la  vèrons  fortir  pour  re- 
venir en  France. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  Angleterre  , en  opéra 
une  autre  dans  l’état  & la  fortune  des  princes  Fran- 
çois. Le  duc  de  Bourgogne  , qui  pendant  la  derniere 
guerre  s’étoit  tenu  fur  la  défenfive  , devint  l’agrefleur, 

6c  Louis , qui  s’étoit  fervi  de  fon  aliance  avec  Henri  6c 
Warwick  pour  contenir  le  duc  de  Bretagne  , le  trou- 
vant fans  aliés , & voyant  le  nombre  de  fes  ennemis 
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confidérablemcnt  acru  , renonça  à tout  projet  de  con- 

3uête , & ne  fongea  plus  qu'k  déconcerter  les  defleins 
e fes  adverfaires.  Déjà  le  duc  de  Bourgogne  mena- 
çoic  de  recommencer  la  guerre  , fous  prétexte  , qu’on 
ne  lui  avoit  pas  encore  rendu  quelques  petites  places 
qui  lui  avoient  été  promiles  : Louis  les  rendit , la  treve 
fut  confirmée  : les  négociations  , les  complots  recom- 
mencèrent , & ils  vontocuper  la  (cène  pendant  une  année 
entière. 

Quoique  le  dénouement  promt  & inatendu  de  la 
dernierc  guerre,  eût  dérangé  les  projets  de  ceux  qui 
defiroient  le  mariage  du  duc  de  Guiennc  avec  Marie 
de  Bourgogne  , ils  11e  perdirent  point  tout  efpoir  de 
réulfir  ; ils  crurent  que  les  revers  humiliants  que  Charles 
venoit  de  fubir  , lui  féroient  fentir  le  befoin  qu’il  avoit 
de  fe  faire  des  aliés  : ils  le  preflerent  plus  que  jamais 
de  fe  rendre  aux  vœux  de  tous  les  grands  & de  cimenter 
par  un  mariage  univcrfélement  déliré  , une  confédé- 
ration dont  il  devoit  rccœuillir  les  principaux  avanta- 
ges. Charles  feignit  de  fe  rendre  aux  repréfentations 
qu’on  lui  fit , promit  même  d’acomplir  dans  peu  ce 
qu’on  demandoit  de  lui  ; mais  au  fond , il  n’avoit 
aucun  delTein  de  remplir  jamais  fes  promefles;  Cepen- 
dant le  duc  de  Guienne  fe  croyant  déjà  alluré  du  fuc- 
cès , ne  gardoit  plus  de  ménagement  avec  fon  frère  : 
envain  Henri,  roi  de  Caltille , lolicité  par  Louis,  de- 
mandoit l’acomplilîement  du  mariage  avec  fa  fille , & 
prelToit  le  jeune  prince  de  venir  inccflamment  fe  mon- 
trer à fes  nouveaux  fujets.  Celui-ci,  qui  ne  s’étoit  prêté 
à cet  arangement  que  pour  mieux  tromper  fon  frère  , 
cefla  dès -lors  de  le  contraindre,  & n’écouta  plus  que 
ceux  qui  l’cntretenoient  de  fon  mariage  avec  l’nériticrc 
de  Bourgogne  : il  crut  l’afaire  fi  avancée , qu’il  en- 
voya à Rome  l’évêque  de  Montauban  , foliciter  les 
dilpenfcs  néceflaires  pour  caufe  de  parenté.  Louis  fe 
doucoit  de  l’intrigue  , mais  il  ne  fçavoit  encore  ni  les 
conditions  du  traité  , ni  les  noms  des  perfonnes  qu’on 
faifoit  agir  : le  hafard  le  fervit  mieux  que  fon  inquiète 

vigilance. 
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vigilance.  Olivier  le  Roux  , à Ton  retour  de  Caftille  , — 

reçut  ordre  de  s'arêter  quelque  temps  à la  petite  cour  Ann‘  l471' 
du  comte  de  Foix  , pour  fonder  adroitement  les  dilpo- 
fitions  de  ce  prince  , & tirer  de  lui  quelques  éclair- 
ciflements.  Le  Rouxfe  trouva  logé  dans  la  même  cham- 
bre qu’avoit  ocupée  peu  de  jours  auparavant  Henri 
Miles  , député  du  duc  de  Bretagne.  Dans  un  coin  de 
cete  chambre  , il  aperçut  un  tas  de  papiers  déchirés  , 
il  ne  réfifta  point  à la  curiofité  de  les  lire  , & parvint  à 
rétablir  plusieurs  dépêches  importantes  , qu’il  ne  man- 
qua pas  de  communiquer  au  roi.  Dans  l’une  on  lifoit, 

3ue  le  duc  de  Guicnne  & fes  partifans  ofroient  au  duc 
e Bourgogne  , pour  première  condition  du  traité 
d’aliance , la  reftitution  des  villes  de  Saint-Quentin  , 
de  Roie  & d’Amiens.  Un  autre  contenoit  un  projet  de 
ligue  ofènfive  entre  Charles  & Edouard , Icfquels  parr 
tageoiententr’eux  les  plus  riches  provinces  du  royaume: 

Edouard  devoit  fe  mettre  en  polléffion  de  la  Norman- 
die & de  la  Guienne  , tandis  que  Charles  s’empareroit 
de  la  Champagne  & de  Pile  de  France.  Ces  divers 
projets  alarmèrent  Louis  & partagèrent  fon  atention  ; 
mais  ce  qui  l’ocupoit  & l’inquiétoit  , c’étoit  le  fatal 
mariage  de  fon  frere  avec  la  princeffe  de  Bourgo- 
gne. Ayant  apris  que  déjà  on  folicitoit  une  difpenfc  , 

Louis  dépêcha  promtement  une  amballade  vers  le  fou- 
verain  pontife  , pour  le  prier  de  la  refufer  ou  de  la 
révoquer  fur  - le  - champ  , au  cas  qu’elle  fut  acordée. 

Paul  II  étoit  mort , & les  cardinaux  lui  avoient  donné 
pour  fucceffeur  François  de  Rovere , qui  prit  le  nom 
de  Sixte  IV.  Compaing  , conleiller  de  la  cour  , & 

Raguier,  fccrétaire  du  roi,  chargés  de  cete  ambaflade , 
expolerent  au  fouverain  pontife  la  conduite  que  Louis 
avoit  conllammcnt  tenue  à l’égard  de  fon  frere  :1e  roi , 
dit  Compaing  , malgré  les  raifons  qu’il  a de  fe  plain- 
dre de  ce  jeune  prince  , n’a  pas  laiflé  de  lui  céder  le 
duché  de  Guicnne,  apanage  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  qu’ont  affigné  aux  fils  de  France  les 
Etats  du  royaume.  Le  prince  , en  acceptant  ce  don, 

Tome  IX.  * H h 
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jura  fur  les  reliques  les  plus  révérées  de  renoncer  pour 
jamais  k époufer  la  fille  du  duc  de  Bourgogne  , 1 en- 
nemi le  plus  irréconciliable  & le  plus  ardent  qu’ait  le 
monarque.  Après  avoir  prêté  ce  ferment  , il  a fait, 
demander  en  mariage  & fiancé  folennélement  la  prin- 
cclfe  Jeanne  , héritière  préfomptive  du  trône  de  Caf- 
tillc  ; & le  roi  perfuadé  que  fon  frere  agifloit  de  bonne 
foi  , s’efl  rendu  garant  de  cete  aliance  : cependant  au 
mépris  des  ferments  & des  traités  les  plus  folennels , il 
recherche  aujourd’hui  la  princeflè  de  Bourgogne  , & 
ofe  demander  au  faint  fiege  une  difpenfe  pour  con- 
tracter ce  coupable  engagement.  Que  dira  le  roi  de 
Caftille  , lorlqu'il  le  vèra  fi  honteufement  trompé  ? 
Où  ne  portera -t- il  pas  fon  refTentiment , & que  de 
fang  va  couler  pour  laver  cet  outrage  ! Compaing 
ajouta  que  le  roi  , pour  le  ménager  la  protection  du 
faint  fiege,  avoit  aboli  la  pragmatique  dans  fon  royau- 
me ; que  cete  déférence  aux  volontés  du  pape  , avoir 
excité  les  plaintes  de  tous  les  ordres  de  l’Etat;  que  les 
cours  fouveraines  & le  clergé  François  foupiroienc 
après  le  rétabliflement  de  la  pragmatique  : que  le  roi 
cependant  promettoit  de  perfifter  k s’y  opofer,  pourvu 

3 ue  de  fon  côté  le  pere  commun  des  fideles  lui  acor- 
ât  fa  jufte  demande  , & concourût  avec  lui  k main- 
tenir l’union  entre  les  princes  chrétiens. 

Tandis  que  le  monarque  prenoit  ces  mefuses  au- 
près du  faint  fiege , il  envoyoit  en  Guienne  le  feigneur 
du  Bouchage  , charge  de  concerter  fes  démarches  avec 
Bcauveau  , évêque  d’Angers  , l’un  des  favoris  de  fon 
frere.  Du  Bouchage  repréfenta  fortement  au  prince 

Î|u’il  s’expofoit  k un  malheur  infaillible  , en  violant  un 
erment  fait  fur  la  vraie  croix  de  faint  Lo  , dont  le  dan- 
ger de  l’enfreindre  ejl  fî  grand  comme  de  mourir  mau- 
vaifement  au  dedans  l’an  , £’  toujours  ejl  infaillible- 
ment arivé  à ceux  qui  font  venus  contre  les  ferments 
faits  fur  ladite  vraie  croix.  Enfuite  il  lui  fit  fentir  qu’il 
ne  devojc  pas  regarder  la  fille  du  duc  de  Bourgogne 
comme  un  parti  bien  avantageux  ; que  quoique  la 
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duchcfle  n’eut  point  eu  d’enfants  depuis  qu’elle  droit  ! 

mariée , la  nature  pouvoit  lui  donner  un  nls  , & que  Ann- 
dans  ce  cas  la  princeflc  n’auroit  qu’une  dot  modique; 
qu’il  ne  devoit  pas  perdre  de  vue  les  droits  qu’il  aveit 
à la  couronne  , droits  d’autant  moins  éloignés  , que 
Je  roi  fon  frère  n’avoit  qu’un  feul  fils  , d’une  com- 
plexion  très  délicate  & très  foible  ; qu’il  étoit  donc 
ae  fon  intérêt  de  s’opofer  fortement  aux  entreprifes 
violentes  du  duc  de  Bourgogne  : qu’il  ne  pouvoit  igno- 
rer les  maux  que  cete  maifon  avoir  faits  h la  France  , 
fous  les  régnés  précédents  : que  Charles  , héritier  de 
l’ambition  & de  la  haine  de  fes  peres  , ne  mettoit  plus 
de  bornes  k fes  prétentions  , & tendoit  vifiblement  à 
s’emparer  lui-même  du  trône  ou  à démembrer  la  mo- 
narchie : que  le  roi  avoir  peine  à fe  perfuader  que  fon 
frere  fongeât  férieufement  à s’alier  avec  cet  ennemi 
commun  ; mais  que  pour  raffurer  entièrement  le  mo- 
narque , il  devoit  éloigner  pour  jamais  des  ferviteurs 
infidèles  , qui  ne  fc  lcrvoient  de  fon  nom  que  pour 
tramer  des  complots  : que  déjà  l’on  avoir  oreflé  le  duc 
de  Calabre,  le  lire  de  Beaujeu  & la  ducheflê  de  Sa- 
voie , d’entrer  dans  la  ligue  : qu’on  parloit  même  de 
rapeler  le  comte  d’Armagnac,  cet  homme  dangereux, 
proferit  par  plulieurs  arêts  des  cours  fouveraincs  ; & que 
dépareilles  démarches  étoientau  fond  de  vraies hoftilités. 

Leduc  de  Guicnne  n’opofoit  à ces  faits  que  des  plain- 
tes vagues  ou  des  menfonges  inutiles.  Le  feigneur  de 
Lefcun  , qu’il  avoit  fait  venir  de  Bretagne  pour  lui  con- 
fier le  gouvernement  de  la  Guiennc  , imagina  une 
meilleure  défaite  : il  propofa  de  faire  époufer  au  prince 
une  fille  cadete  du  .comte  de  Foix  , & envoya  deman- 
der au  roi  fon  agrément  pour  ce  mariage  : Louis  n’eut 

fjarde  de  l’acorder  : le  comte  de  Foix  poffédoit,  outre 
e comté  de  ce  nom  , le  pays  de  Bigorc  & la  prin- 
cipauté de  Béarn  : fes  enfants  étoient  héritiers  du 
royaume  de  Navarre  : il  avoit  déjà  marié  une  de-  fes 
filles  au  duc  de  Bretagne  ; fi  le  duc  de  Guicnne 
énoufoit  l’autre  , il  pouvoit  fe  former  entre  tous  ces 
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princes  une  aliance  qui  ne  laideron  au  monarque  qu’une 
Ann-  1471.  autorité  précaire  fur  une  partie  confidérable  du  royau- 
me. Cependant  pour  ne  pas  aliéner  une  maifon  puif- 
faote  , & augmenter  le  nombre  de  fes  ennemis  , il  ne 
voulut  point  rejeter  ouvertement  la  demande  qu’on  lui 
faifoit  ; il  prit  le  parti  d’écrire  à du  Bouchage  d’eluder 

adroitement  la  proportion Mette^  - y tous  vos 

cinq  ftns  de  nature fi  vous  vene[  à bout  de  ce 

point , vous  me  mettre ç en  paradis. 

Rejeter  ainfi  fous  divers  prétextes  tous  les  partis 
qu’on  lui  propofoit  , c’eut  été  annoncer  le  deflein  for- 
mel de  ne  jamais  marier  fon  frere  , & ce  defléin  auroic 
paru  odieux  : Louis  le  fentit  ; & n’ofant  plus  infifler 
lur  l’engagement  pris  avec  Jeanne  de  Caflille  , parce 
qu’il  connoilfoit  la  répugnance  du  jeune  prince  pour 
une  perfonne  à qui  l’on  difputoit  julqu’à  fa  naiflance, 
il  ne  fit  point  dificulté  de  propofer  Anne  de  France, 
fa  fille  aînée,  déjà  promife  a Nicolas  duc  de  Loraine. 
Louis  ofrit  à fon  frere , en  confidération  de  ce  maria- 
ge , le  Rouergue  , l’Angoumois  , le  Limofin  & le 
Poitou  , cinq  cents  lances  payées  fur  le  tréfor  royal  &. 
la  lieutenance  générale  du  royaume  : ccs  ofres  étoient 
trop  magnifiques  pour  qu’on  les  crût  fincercs  ; & comme 
on  en  pénétra  le  motif,  on  ne  daigna  pas  même  y faire 
atention. 

Après  avoir  inutilement  déployé  toutes  les  reflour- 
ces  de  la  politique , Louis  , qui  n’efpéroit  plus  de  gué- 
rir la  défiance  de  fon  frere  ni  de  vaincre  fon  opiniâ- 
treté , tourna  fes  bateries  contre  le  duc  de  Bourgogne 
lui -même  ; mais  ne  pouvant  fe  diflimuler  les  fenti- 
ments  de  haine  & de  vengeance  dont  ce  prince  étoit 
animé  , il  craignit  avec  raifon  de  fe  compromettre  en 
lui  faifant  de  certaines  ouvertures  , qui  peut-être  feroient 
rejetées , & que  dans  ce  cas  on  ne  manqueroit  pas 
de  rendre  publiques.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , 
& préparer  l’atention  du  duc  aux  propofitions  qu’il 
vouloit  lui  communiquer  , Louis  fit  paner  en  Bour- 
gogne un  homme  fans  caraétere  , lequel  devoit  dire  au 
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duc  , comme  de  lui-même  , que  s’étant  rendu  ù la  cour  - 
de  France  pour  lés  afâires  particulières  , il  avoit  eu 
ocafion  de  s’entretenir  familièrement  avec  le  monar- 
que , & que  la  converlation  étant  tombée  fur  le  duc  , 
Louis  avoit  paru  plein  d’eftime  6c  d’admiration  pour  ce 
prince  : qu’agréablcment  lurpris  de  trouver  le  monarque 
en  de  fi  favorables  difpoficions  , il  avoit  ofc  lui  dire  que 
Charles  ne  penfoit  pas  moins  avantageulemcnt  fur  ion 
compte,  6c  qu’il  préféroit  ion  amitié  à celle  des  princes 
qui  l’avoient  fi  lâchement  abandonné  dans  le  befoin  : 
que  ce  difeours  avoit  caufé  une  joie  fi  fenfiblc  au  roi  , 
qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  dire  que  Charles  & lui 
étoient  faits  pour  être  amis  , 6c  que  s’ils  eufl'cnt  mieux 
entendu  leurs  intérêts  , ils  auroient  vécu  en  bonne 
intelligence  , 6e  fe  feroient  agrandis  aux  dépens  de 
leurs  ennemis  rcfpeâifs  : qu’il  avoit  dreflé  un  plan  de 
conciliation  6e  qu’il  l’auroit  déjà  communiqué  au  duc, 
s’il  eût  efpéré  de  le  trouver  dans  des  difpofitions  plus 
favorables  ; mais  que  jufqu’à  ce  jour  il  avoit  de  fortes 
raifons  de  fe  plaindre  du  peu  de  confiance  que  lui 
témoignoit  ce  prince. 

Soit  que  Charles  fentît  où  tendoit  ce  difeours  , foi: 
qu’il  ne  cherchât  qu’à  s'égayer  pour  un  moment , il  y 
fit  une  réponfê  moitié  férieufe  , moitié  badine  : il  dit 
que  ces  beaux  propos  s’acordoient  mal  avec  les  avis 
qu’il  recevoir  d’ailleurs  ; que  le  roi  , s’il  avoit  vérita- 
blement envie  d’être  de  fes  amis  , avoit  un  moyen  bien 
fimple  de  lui  prouver  la  vérité  de  fes  fentiments  ; qu’il 
commençât  par  lui  rendre  Saint  - (Quentin  , Amiens  6c 
les  autres  places  qu'il  lui  avoit  enlevées  contre  la  foi 
des  traités  : qu’un  petit  intérêt  ne  devoit  point  arêter 
un  prince  qui  méditoit  de  fi  grandes  chofes.  Cete  ré- 
ponfe  étoit  affaifomiée  de  maximes  populaires  : Qui 
fera  fage  n'aura  dommage  : On  fera  tant  que  les  oifons 
mèneront  les  oies  paître. 

Charles  étoit  alors  parvenu  au  comble  de  la  for- 
tune ; les  difgraces  qu’il  avoit  eflùyées  dans  les  der- 
nières guerres,  lui  avoient  valu  des  avantages  plus  fo- 
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l "l  lides  qu’il  n’en  eût  pu  retirer  des  fuccès  les  plus  brillants. 
Ann.  147'.  Immédiatement  après  la  conclufion  de  la  treve  , il 
avoir  convoqué  les  Etats  de  toutes  Tes  provinces  , pour 
leur  remontrer  que  le  roi  n’avoit  pris  le  parti  de  l’ata- 

3uer  , que  parce  qu'il  s’étoit  flaté  de  le  prendre  au 
épourvu;  qu’on  feroit  néceflaircment  expolé  au  même 
malheur,  fi,  à l’exemple  de  la  France  , la  Bourgogne 
n’avoit  un  corps  de  milice  toujours  fubfiftant  ; que 
pour  éviter  toute  furprife , & mettre  à couvert  les  for- 
tunes des  particuliers  , il  s'agifloit  feulement  de  faire 
un  nouveau  fonds  pour  foudoycr  huit  cents  lances , 
dont  la  dépenfe  pouvoir  monter  à fix- vingt  mille  écus 
par  an.  Les  Etats  acorderent  le  nouveau  lubfide,  fans 
réfléchir  aux  fuites  que  pouroit  avoir  ce  premier  en- 
gagement. Ils  ne  tardèrent  pas  à s’apercevoir  de  la 
faute  qu’ils  avoient  faite  : Charles  qui  fentit  croître  fon 
ambition  h proportion  des  moyens  qu’il  avoir  pour  la 
fatisfairc  , doubla  & tripla  le  nombre  des  compagnies 
d’ordonnance,  & porta  le  premier  fonds  de  fix  - vingt 
mille  écus  à cinq  cents  mille  , indépendamment  des 
autres  impôts.  Sa  cour  étoit  alors  le  centre  des  négo- 
ciations : tous  les  princes  briguoient  fon  aliance  , &c 
la  mettoient  à l’enchere,  fi  l’on  peut  ainfi  s’exprimer: 
fon  feul  embaras  étoit  de  fe  décider  entre  des  propofi- 
tions  toutes  avantageufes , mais  contraires  les  unes  aux 
autres.  Les  ducs  de  Guienne  & de  Bretagne , le  conné- 
table , & plufleurs  autres  grands  vaflaux  , l’invitoicnt 
h rompre  la  derniere  treve  , & s’engageoient  h faire 
foulevcr  les  peuples  en  fa  faveur  : ils  lui  ofroient  pour 
préliminaire  du  traité  la  reftitution  d’Amiens  & de 
Saint-Quentin  ; mais  ils  exigeoient  que  le  duc  afèrmît 
ccte  aliance  par  le  mariage  de  fa  fille  unique  avec  le 
duc  de  Guienne  , & qu’il  renonçât  abfolument  au  pro- 
jet d’apcler  les  Anglois  en  France. 

D’un  autre  côté  , Edouard  qui  fembloit  difpofé  h 
faire  valoir  les  droits  de  fa  couronne  fur  la  Guienne  & 
lur  la  Normandie  , & qui  ne  pouvoir  y réuflir  qu’au- 
tant  qu’il  feroit  aidé  par  le  duc  de  Bourgogne  , lui 
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propofoîc  de  partager  cntr’eux  le  royaume  de  France  ; • 

mais  il  vouloic  être  alluré  que  le  duc  ne  marieroit  point  Ann*  *471- 
l'a  fille  au  frere  du  roi  : autrement  il  déclaroit  qu’il  1e 
joindroit  à Louis  pour  empêcher  une  union  plus  fatale 
a l’Angleterre  qu’a  la  France.  L’opofition  du  monar- 
que Anglois  au  mariage  projeté  entre  l’hcritierc  de 
Bourgogne  & le  frere  du  roi , n’étoit  pas  fans  fon- 
dement : comme  Louis  n’avoit  qu’un  fils  d’une  fanté 
chancelante  , on  regardoit  toujours  le  duc  de  Guienne 
comme  l’héritier  du  trône  ; & dans  cete  fupolition  , 
les  Anglois  ne  pouvoient  envifager  fans  éfroi  une  aliance 
qui  devoir  un  jour  réunir  les  vaftes  polléllions  de  la 
maifon  de  Bourgogne  à la  couronne  de  France  ; car 
alors  quel  elpoir  leur  reftoit-il  de  recouvrer  la  Nor- 
mandie & la  Guienne  ? Comment  confçrvcroient  - ils 
Calais  , la  feule  place  qu’ils  pollëdallcnc  encore  dans 
le  continent  ? Qui  pouvoir  même  les  aflurer  que  les 
François  ne  profiteroient  pas  de  leur  fupériorité  pour 
venir  les  ataquer  jufque  dans  leurs  propres  foyers? 

La  demande  d’Edouard  s’acordoit  parfaitement  avec 
les  difpofitions  fecretes  de  Charles  , qui  n’eut  jamais 
defl’cin  de  conclure  ce  mariage  ; mais  il  ne  favoit  quel 
fond  il  devoit  faire  fur  l'aliance  d’un  roi  naturélement 
indolent,  & d’un  gouvernement  orageux,  toujours  à 
la  veille  d’effuyer  de  nouveles  révolutions.  En  fe  liant 
avec  Edouard  , il  faloit  renoncer  à l’aliance  des  princes 
François  , s’atendre  même  à les  voir  fe  réunir  au  monar- 
que. Ceux-ci  informés  de  l’opofition  qu’Edouard  apor- 
toit  à leur  deffein  , députèrent  au  duc  le  feigneur 
d’Urfé  , pour  lui  repréfenter  qu’ils  étoient  aflez  forts , 
en  fe  réunifiant  , pour  contraindre  le  roi  d’accéder  à 
toutes  les  conditions  qu’ils  voudroient  lui  impofer  ; 
que  l’aliance  d’Edouard  ne  ferviroit  qu’à  les  décrier 
aux  yeux  de  la  nation  : enfin  ils  lui  reprochoient  de 
ne  pas  aimer  le  bien  du  royaume  , s’il  penfoit  férieu- 
fement  à rapcler  les  Anglois  en  France.  Ce  reproche 
parut  fi  fingulier  au  duc , qu’il  qe  put  s’empêcher  d’en 
rire  : J’aime  mieux  , dit-il , le  bien  du  royaume , que  M. 
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d’Urfc.  ne  penfe  ; car  au  - lieu  d'un  roi  qu'd  y a en 

Aim.  1471,  France  , ] ’ y en  voudrois  Jix.  Vœu  facrilege  , 6c  qui 
montre  allez  quels  enfants  nourilloit  alors  la  patrie. 

Louis  qui  ne  pouvoic  deviner  les  difpofitions  fecretes 
du  duc  de  Bourgogne  , touchant  le  mariage  de  là 
fille  , 6c  qui  vrailemblablement  ignoroic  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  au  roi  d’Angleterre  , voulut  entrer 
aulTi  en  négociation  ; non  qu’il  eût  dcilein  de  rien  con- 
clure , mais  uniquement  pour  endormir  Ion  ennemi  , 
& l’empécher  le  plus  long-temps  qu’il  feroit  pollible  de 
prendre  un  parti  définitif.  Le  leéteur  n’a  point  oublié  l’a- 
drellé  avec  laquelc  il  avoit  tenté  de  préparer  l’elprit  du 
duc  à des  propofitions  extraordinaires , en  fàifant  palier 
auprès  de  lui  un  homme  fans  caractère  : quoique  la 
réponfe  n’eût  pas  été  fatisfailante , Louis  ne  fc  rebuta 
point  ; & lorlqu’il  crue  avoir  fufifamment  excité  la 
curiofité  du  duc,  il  lui  adreffa  un  plan  de  conciliation 
& de  paix  , dont  voici  la  fubllance  : Il  y aura  entre 
le  roi  6e.  le  duc  un  traité  de  confédération  & de  fra- 
ternité : le  duc  prendra  l’ordre  de  faint  Michel  , & le 
roi  celui  de  la  Toifon  : le  dauphin  époulera  la  fille  du 
duc  de  Bourgogne  ; & au  cas  que  ce  mariage  ne 
puilfe  s’acomplir  , Charles  promettra  de  ne  la  jamais 
donner  au  duc  de  Guienne  : le  roi  abandonnera  au  duc 
le  connétable  & le  comte  de  Nevers  , avec  leurs  poffef- 
fions  , & le  duc  abandonnera  femblablcment  au  roi 
les  ducs  de  Guienne  & de  Bretagne  : le  roi  remettra 
au  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  Saint  Quentin  , 
d’Amiens  , de  Itoic  6c  de  Montdidier. 

De  toutes  ces  conditions  , la  dernière  étoit  la  feule 
qui  convînt  à Charles  ; il  efpéra  qu’il  parviendroit  à 
l’obtenir  pour  préliminaire  , & qu’enfuite  il  déelareroit 
fes  véritables  fentiments  fur  les  autres.  Il  feignit  d’a- 
prouver  le  projet  de  conciliation  , nomma  des  pléni- 
potentiaires pour  conférer  avec  ceux  que  le  roi  envèroit 
de  l'on  côté  ; mais  comme  il  ne  doutoit  point  que  la 
crainte  ne  fût  l’uniqu£  motif  qui  déterminoit  le  roi  h 
rechercher  fon  amitié  6c  lui  faire  des  ofres  , il  jugea 
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fainement  que  plus  il  parviendrait  à augmenter  cete  - 
crainte  , plus  il  facilitcroit  la  conclufion  du  traité  ; Ann.  1471. 
ainfi , tandis  qu  il  encrait  en  négociation , il  ne  fit  au- 
cune dificulté  de  former  contre  lui  une  ligue  ofenfive 
& defenfive  avec  Ferdinand  & Ifabcle,  princes  de  Caf- 
tille  , & avec  dom  Juan  , roi  d’Aragon  , pere  de  Fer- 
dinand. Dom  Juan  déclara  , que  bien  que  dans  les 
traités  qu’il  avoir  faits  avec  le  roi  de  France  , il  eût 
promis  de  garder  une  exa&e  neutralité  dans  les  guerres 

aui  pouroient  s’élever  entre  la  Bourgogne  & la  France, 
fe  croyoit  fufilamment  autorifé  par  la  conduite  de 
Louis  à révoquer  cete  promette  ; que  déformais  il  épou- 
feroic  dans  toutes  les  ocafions  les  quercles  du  duc  de 
Bourgogne  , lequel  promettoit  aulli  de  ne  point  féparer 
les  intérêts  de  la  Bourgogne  de  ceux  d’Aragon  ; & 
qu’ainfi  ils  ne  pouroient  déformais  faire  ni  paix  ni  trê- 
ves avec  la  France , que  d’un  commun  confentement. 

Fier  de  ce  nouvel  avantage  , & croyant  avoir  amené 
Louis  au  point  de  tout  fouf’rir  fans  oler  fe  plaindre  , 

Charles  donna  une  déclaration  , portant , qu’atendu  l’in- 
fraôion  que  le  roi  avoit  faite  au  traité  de  Péronne  en 
lui  déclarant  la  guerre  , il  avoit  encouru  la  peine  portée 
contre  celui  des  deux  contraâants  qui  l’enfreindroit  le 
premier  ; & qu’ainfi  les  provinces  & Etats  de  la  mai- 
ion  de  Bourgogne  étoicnt  fouftraits  de  droit  au  reflort 
du  parlement  & à la  fouveraineté  du  roi  : il  érigea  un 
conleil  fouverain  k Malines  , pour  y juger  les  caufes 
d’apel , & défendit  k tous  fes  fujets  , lous  peine  de  la 
vie  , de  fe  pourvoir  au  parlement. 

Louis  ignora  ou  feignit  d’ignorer  cete  déclaration  : 
il  fit  partir  Pierre  Doriole  & le  fire  de  Craon , pour 
rédiger  avec  les  miniftres  du  duc  le  traité  d’aliance  & 
de  fraternité , prolonger  k la  faveur  des  négociations 
la  treve  qui  étoit  près  d’expirer  , faire  naître  adroite- 
ment des  dificultés  , qui  en  éloignant  la  conclufion  du 
traité , laifiaflent  néanmoins  des  efpérances  de  le  voir 
bientôt  terminé;  enfin  pour  tenir  le  duc  dans  l’inadion, 

Tome  IX,  * I i 
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& ne  prendre  d’engagements  définitifs  que  lorfqu'il  n’y 
auroit  aucun  moyen  de  reculer. 

Tandis  qu’il  endormoit  par  des  négociations  frau- 
duleufes  le  plus  redoutable  de  l'es  ennemis , il  portoit  fa 
principale  atention  fur  la  Guienne  , & combinoit  les 
moyens  d’y  faire  une  fubite  invafion.  Délirant  d’em- 
ployer dans  cete  expédition  Tanncgui  du  Châtel , gou- 
verneur de  Rouflillon  , & ne  voulant  pas  lailîér  cete 
province  fans  un  général  expérimenté  , fur-tout  dans  un 
temps  où  elle  pouvoir  être  ataquée  par  toutes  les  forces 
de  1’  Aragon  , il  engagea  du  Lau  h traiter  du  gouver- 
nement de  Rouflillon  avec  du  Châtel  , moyennant  la 
fonime  de  vingt- quatre  mille  ccus  payables  en  deux 
termes.  Tannegui  Itipula  que  fi  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût  il  étoit  obligé  de  lortir  de  Frai  ce  , il  pouroit  le 
retirer  en  Rouflillon  , & continucroit  d’y  être  obéi 
comme  gouverneur  ; précaution  qui  marque  allez  le 
peu  de  confiance  qu’avoient  en  Louis  ceux  mêmes 
qu’il  honoroit  de  fa  confiance. 

La  Guienne  , le  foyer  de  la  guerre  , rctentiffoit  déjà 
du  bruit  des  armes  ; les  ennemis  du  roi  , les  mécon- 
tents , les  cfprits  turbulents  & fadieux  , s’y  rendoienc 
de  toutes  parts  , & s’y  voyoient  acœuillis  & honorés: 
la  haine  du  roi  étoit  devenue  un  droit  à la  proteélion 
de  Ion  frere  : le  comte  d’Armagnac  lui-même  avoit  été 
rapelé  & rétabli  dans  une  partie  de  fes  pofleflions.  Le 
duc  de  Nemours  , le  comte  de  Foix  , fans  fc  déclarer 
ouvertement , fàifoicnt  foulever  la  noblefle  & les  villes 
des  provinces  limitrophes.  On  ne  parloit  plus  à la  cour 
de  G uienne  que  de  réduire  le  roi  , & de  le  pouffer 
dans  fes  derniers  retranchements  : Anglois  , difoit-on  , 
Bourguignons  , Bretons  , & plufieurs  autres  , vont  lui 
courre  Jus  , & s’il  entreprend  quelque  chofe  contre  le  duc, 
on  lui  mettra  tant  de  lévriers  à la  queue , qu’il  ne  fç aura 
de  quel  coté  fuir.  Cete  animofité  , cete  fermentation 
générale  , étoient  particuliérement  dûcs  à Ode  Daidie  , 
feigneur  de  Lefcun  : ce  génie  aâif,  nouri  de  faâions 
& d’intrigues  , & digne  d’être  opolé  à Louis,  falloic 
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mouvoir  de  concert  la  Guienne  & la  Bretagne  , re- 
muoit  les  cours  d’Aragon  , de  Savoie  & de  Bour- 
gogne , & manaçoit  d’embraler  la  France  par  tous 
les  côcés  : cependant  ilavoit  des  contradictions  à elfuyer 
dans  la  cour  d’un  maître  qu’il  fervoit  avec  tant  de  zelo 
& d’ardeur.  Colette  de  Jambes , dame  de  Monforcau  , 
jaioufe  de  la  faveur  du  miniftrc  , avoit  formé  contre 
lui  une  cabale  , à la  tête  de  laquele  fe  trouvoit  le  lei- 
gueur  de  Malicorne  , favori  du  duc.  Cetc  dame  , au 
raporc  des  auteurs  contemporains  , lurpalloit  en  talents 
& en  beauté  toutes  les  femmes  de  ion  fieclc  : elle 
excéloit  à danlèr,  il  chanter  &.  à rimer.  Dans  un  âge 
encore  tendre,  elle  avoit  infpiré  la  paillon  la  plus  vive 
à Louis  d Amboile  , vicomte  de  Thouars  , qu’elle 
parvint  à époufer.  Après  la  mort  du  vicomte  , elle 
s’étoit  atachée  au  duc  de  Guienne  , dont  elle  eut  deux 
filles.  Comme  les  projets  de  Lcfcun  avoient  pour  but 
un  mariage  qu’elle  redoutoit , il  n’eft  point  furprenant 
qu’elle  s’eforçât  de  lui  rendre  de  mauvais  ofices.  L’in- 
fatigable minittre  paroit  à tout  , & ne  fe  déconcerta 
point.  Louis  de  Ion  côté  faifoit  avancer  fes  troupes  , 
6c  diüribuoit  des  poftes  a fes  généraux  : Dammartin 
devoit  percer  du  côté  de  la  Gafcogne  ; CrulToI  par  la 
Saintonge,  & Tanncgui  du  Châtel  par  le  Poitou. 

Tout  annoncoit  une  gucrrc  fanglante  ; . on  atendoit 
avec  inquiétude  la  nouvele  des  premières  hollilités  , 

' lorfqu’on  aprit  que  la  dame  de  Monforcau  touchoic 
h fa  derniere  heure  , & que  le  duc  de  Guienne  étoit 
dangereufement  malade  : on  a toujours  cru  qu'ils  fu- 
rent l’un  & l’autre  empoifonnés  [ par  le  moyen  d’une 

Î lèche  préparée  ] ; & que  les  auteurs  du  crime  furent 
ean  Faure  de  Vercors  ou  Verfois  , moine  Bénédic- 
tin , abé  de  faine  Jean  d’Angeli , & un  écuyer  de  la 
bouche  du  duc  , nommé  Henri  de  la  Roche  : il  pa- 
role qu’on  n’eut  dans  ces  premiers  moments  aucun  in- 
dice du  crime  : le  moine  continua  d’etre  en  faveur  , 
& fut  même  nommé  un  des  exécuteurs  teftamentaires 
de  la  dame  de  Monforcau  mais  ce  qui  doit  nous  éton- 


Ann.  1471. 


Le  duc  de 
Guienne  cft 
cmpoifonné. 
Ibidem . 
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ner  , c’eft  que  ce  fcélérat  osât  alors  entretenir  un 

Ann.-  1471,  commerce  avec  le  roi.  Nous  Taprenons  d’une  lettre 
que  le  monarque  écrivit  au  comte  de  Dammartin: 
M.  le  grand-maître  , depuis  les  dernicres  que  je  vous  ai 
écrites  , j’ai  eu  nouvelcs  que  M.  de  Guienne  Je  meurt, 
& qu’il  n’y  a point  de  remede  en  fon  fait , & me  le  fait 
fqavoirun  de  fes  plus  prives  qu’il  ait  avec  lui , par  homme 
exprès  , & ne  croit  pas , ainjfi  qu’il  dit , qu’il  foit  vif  à 
quinze  jours  d’ici...  i..  & afin  que  vous  foye[  ajfure  de 
celui  qui  m’a  fait  fq  avoir  les  nouvelcs  , c’efl  le  moine  qui 
dit  fes  heures  avec  M.  de  Guienne  , dont  je  me  Jiiis 
fore  esbahi , & m’en  Jiiis  figné  depuis  la  tête  juj qu’aux 
pieds 

Ann  1471.  Plus  le  duc  de  Guienne  s’afoiblifToit , plus  il  mpntroit 
d’ardeur  pour  l’exécution  de  fés  projets  : il  dépêchoit  des 
couriersà  fes  aliés,  mettoit  fes  places  en  état  de  défenfe, 
convoquoit  le  ban  & Tarière- ban  de  fon  apanage. 
Craignant  de  fe  voir  abandonné  au  moment  de  l’exé- 
cution , il  s’avifa  d’exiger  de  fes  oficiers  un  nouveau 
ferment  de  le  fervir  envers  & contre  tous , fans  en 
excepter  le  roi.  La  conjoncture  n’étoit  pas  favorable  ; 
fon  extrême  maigreur , fa  défaillance  , l’empreinte  de 
la  mort  déjà  gravée  fur  fon  vifage.,  glaçoient  tous  les 
cœurs.  Plufieurs  oficiers  , ne  voulant  point  prêter  ce 
ferment,  prirent  la  fuite  ; d’autres  apres  l’avoir  prêté, 
traitèrent  fecrétement  avec  les  généraux  ennemis  , ou 
cherchèrent  des  moyens  moins  odieux  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  roi. 

Louis  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  temps  , en- 
voyoit  de  nouveaux  ambaflàdeurs  au  duc  de  Bourgo- 
gne , propofant  de  s’en  raporter  au  jugement  de  fix 
arbitres  fur  les  dificultés  qui  arêtoient  toujours  les 
plénipotentiaires  ; & en  cas  que  ces  fix  arbitres  fe 
trouvaflcnt  eux-même  partagés  , de  choifir  pour  fur- 
arbitre  le  cardinal  Beffarion  , que  le  pape  Sixte  IV 
envoyoit  pour  fon  légat  en  France.  Pendant  qu’il  pro- 

Fofoit  à la  cour  de  Bourgogne  cet  expédient  , dans 
intention  de  traîner  Tafaire  en  longueur,  il  tentoit 
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d'intimider  le  due  de  Bretagne  y qui , plus  voifin  du  — 

danger  , fortiüoit  les  places  & armoit  fes  fujets.  Le  Ann* 
monarque  prenant  ocalion  d’une  lettre  de  Bretagne  , 
où  il  n’étoit  queftion  que  de  préparatifs  de  guerre  , 
chargea  Normandie , héraut  d’armes  , d’aler  porter  cete 
lettre  au  duc  ; « de  lui  demander  s’il  en  connoifloit 
jj  1 écriture  , & ce  que  fignifioient  ces  armements  & 

» ces  préparatifs  : avoit-il  à le  plaindre  qu’on  eût  com- 
» mis  quelque  contravention  au  dernier  traité  ? En  ce 
jj  cas,  n’auroit-il  pas  dû  commencer  par  demander  une 
» réparation  convenable?  vouloir -il,  fans  motif,  faire 
» la  guerre  à Ion  fouverain  ? on  avoit  peine  à le  croi- 
» re  ; fi  cependant  c’étoit  là  fon  intention  , le  roi  fçau- 
jj  roit  venger  fes  droits  , & feroit  connoître  à l’Europe 
» entière  qui  avoit  tort  ou  raifon  ». 

Le  duc  répondit , « qu’il  connoifloit  l’écriture  , & 
jj  que  cete  lettre  ne  contenoit  rien  qu’il  ne  voulût  bien 
» qui  fût  fçu  ; qu'il  ne  voyoit  pas  quel  fujet  le  roi 
» avoit  de  fe  plaindre  , ni  de  lui  reprocher  d’enfrein- 
jj  dre  les  traités  , à lui  qui  s’étoit  fait  un  devoir  de 
» n’y  donner  aucune  ateinte , lors  même  qu’on  ne  les 
jj  obfervoit  pas  à fon  égard  : qu’il  n’avoic  mis  dans  fon 
jj  pays  aucune  diférence  entre  les  François  & les  Bre- 
jj  tons  ; qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  les  terres 
jj  de  l’obéiffance  du  roi,  où  les  Bretons  étoient  maltrai- 
jj  tés  , rançonnés  , & continuélement  expofés  h des 
jj  avanies  publiques  : qu’il  étoit  bien  fingulier  que  le  roi 
jj  lui  parlât  de  traité  & d’aliance  , tandis  qu’on  étoit 
jj  informé  que  ce  monarque  , voulant  aparemment  re- 
jj  nouveler  en  France  les  ravages  des  anciens  Nor- 
jj  mands , folicitoit  les  Ecoffois  & les  Danois  à venir 
jj  fondre  fur  la  Bretagne  , s’engageant  à leur  aban- 
jj  donner  la  propriété  des  terres  qu’ils  pouroient  con- 
jj  quérir  : que  , connoiflant  ces  difpofitions  du  monar- 
jj  que  , & confidéranc  d’un  autre  côté  que  la  treve  étoit 
jj  près  d’expirer  , & que  le  Poitou  étoit  rempli  de 
jj  troupes  , il  avoit  cru  devoir  armer  de  fon  côté  , & 
jj  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ». 
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Après  avoir  donné  cete  réponfe  au  héraut  François, 
il  conjura  le  duc  de  Bourgogne  de  ne  pas  trahir  par 
de  plus  longs  délais  l'clpérance  de  fes  aliés  : il  lui  pei- 
gnit l'état  déplorable  ou  fe  trouvoit  réduit  le  duc  de 
Guienne  , <Sc  l’exhortoit  à remplir  enfin  les  efpérances 
de  ce  malheureux  prince. 

Louis  , informé  de  ces  folicitations  , & connoifTant 
enfin  , par  les  préparatifs  du  duc  de  Bourgogne  , qu'il 
n’y  a voit  plus  moyen  de  diférer , envoya  ordre  à fés 
plénipotentiaires  de  conclure  avec  lui  le  traité  de  paix, 
aux  conditions  qu’il  voudroit  impoler.  Ce  traité  frau- 
duleux porcoit  : que  le  roi  rendroit  préalablement  au 
duc  de  Bourgogne  , les  villes  d Amiens  , de  Saint- 
Quentin  , de  Montdidier  & de  Roie  : qu  il  lui  aban- 
donneroit  le  connétable  & le  comte  de  Islcvers,  prince 
de  la  maifon  de  Bourgogne  , mais  ennemi  déclaré  de 
la  branche  régnante  qui  l’avoit  dépouillé  d'une  partie 
de  les  poileflions  : le  duc  en  revanche  abandonnoit  au 
roi  les  ducs  de  Guienne  & de  Bretagne.  Charles  n a- 
voit  aucun  dcfTein  de  remplir  cet  engagement  : il  ne 
fongeoit  qu’à  fe  remettre  en  pofTeflîon  des  villes  quil 
réclamoit  , après  quoi  il  déclarcroit  hautement  qu’il 
pardonnoit  au  connétable  & au  comte  de  Nevers  , & 
qu’il  faloit  que  le  roi  pardonnât  de  fon  côté  aux  ducs  de 
Bretagne  & de  Guienne  , qu’autrement  il  voleroit  à 
leur  lecours.  L'intention  de  Louis  n’étoit  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  de  gagner  du  temps,  d’a- 
tendre  la  mort  de  fon  frere , & de  déclarer  alors  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  à tenir  fa  parole  à un  prince 
qui  avoit  agi  de  mauvaife  foi. 

Dans  l’atcnte  du  dénouement , Louis  ordonnoit  des 
procédions  & des  prières  publiques,  & comme  il  avoit 
une  dévotion  fînguliere  a la  Vierge,  il  voulut  qu’on 
fonnât  tous  les  jours  la  cloche  à midi , qu’alors  tout 
le  monde  mît  un  genou  en  terre  , & récitât  trois  fois 
Y Ave  Maria.  Au  retour  de  la  procelfion  qui  fe  fit  à 
Paris,  mourut  fubitement  Guillaume  Chartier,  évêque 
de  cete  ville  , pré.ac  recommandable  par  la  pratique 
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de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , mais  qui  avoit  eu  le - 5 

malheur  de  déplaire  au  roi  dans  la  guerre  du  bien  pu-  Ann.  147*- 
blic  : éfrayé  des  maux  que  caufe  une  guerre  civile  , il 
avoit  opiné  à recevoir  dans  la  ville  les  dépurés  des  prin- 
ces ligués  : louis  ne  lui  pardonna  jamais  cete  faute, 

& s’ofênla  des  honeurs  extraordinaires  que  le  peuple 
s’empreffoit  de  lui  rendre  après  fa  mort  : il  s’en  plaignit 
au  prévôt  des  marchands  , & fit  graver  une  épitaphe , 
où  il  détailloit  fes  griefs  contre  ce  prélat.  Cete  ven- 
geance tardive  & lâche  ne  fit  tort  qu’à  la  réputation  du 
monarque.  Le  peuple  qui  ne  confidere  pas  qu’une 
mort  lubi.te  cfl  tout  aufli  naturcle  qu’une  mort  lente  , 
l’acu  fa  d’avoir  fait  empoifonner  l’évêque;  aeufation  trop 
abfurdc  , pour  qu’il  foit  befoin  de  la  réfuter.  Quel 
puiflânt  motif  eût  pouffé  Louis  à cet  horrible  atentat  ? 

Et  en  le  fupofant  même  capable  de  cete  noirceur  , 
eût-il  pris  plaifir  à fe  dénoncer  lui-même  , en  pcrfécu- 
tant  un  mort , dans  un  temps  fur-tout  où  il  avoit  plus 
befoin  que  jamais  de  fe  ménager  la  faveur  du  peuple? 

Tout  dépoloit  contre  cete  odieufe  imputation  , mais 
le  trifte  fpcélacle  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  en  Guien- 
ne  , ouvroit  , pour  ainfi  dire  , la  porte  aux  foupçons 
les  plus  atroces. 

En  lignant  le  traité , dont  nous  avons  rendu  compte  , 

Charles  demandoit  qu'on  le  mît  fur-le-champ  en  pof- 
feflion  des  villes  qu’on  lui  cédoit  : les  plénipotentiaires 
qui  n’avoient  fur  ce  point  aucun  pouvoir,  lui  confeillè- 
rent  de  faire  avancer  fon  armée  vers  la  frontière , & 
de  dépêcher  un  homme  de  confiance  au  roi,  pour  exi- 
ger de  lui  le  ferment,  & faire  expédier  des  ordres,  en 
vertu  defquels  les  gouverneurs  des  places  dévoient  les 
évacuer.  Charles  chargea  de  cete  commifîion  le  feigneur 
de  Quingei , acompagné  d’un  autre  député  fecrct,  qu’il 
envoyoit  au  duc  de  Bretagne,  pour  lui  dire  de  ne  rien 
craindre  ; qu’il  n’avoit  eu  intention  , comme  l’événe- 
ment le  feroit  voir,  que  de  retirer  par  furprife  les  pla- 
ces qu’on  lui  avoit  enlevées  par  tranifon.  Quingei  étoit 
arivé,  & preffoit  inutilement  le  roi  de  ratifier  le  traité 
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— ■ ■■  - conclu  par  les  miniftres-  Louis  prenoit  jour  , & ren- 

An».  i+7».  voyoic  enluite  l’afaire  lous  divers  prétextes.  Le  duc  de 
Guienne  touchoit  à la  derniere  heure  : ce  prince  infor- 
tuné, vertueux  par  caraâere  , mais  foible  , & toujours 
gouverné  par  les  favoris,  perdit  dans  ces  derniers  mo- 
ments la  naine  dont  il  avoit  été  long -temps  animé 
contre  fon  frere.  Il  le  déclara  fon  légataire  univerltl , 
lui  demanda  pardon  de  fes  fautes , comme  il  lui  par- 
donnoit  de  Ion  côté  , tous  les  fujets  de  plainte  qu’il 
pouvoir  avoir  reçus  : enfin  il  le  fup'ioit  de  vouloir  bien 
confirmer  quelques  legs-  qu’il  failoit  à d’anciens  fervi- 
teurs  , dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité.  Sa  mort  ré- 
pandit la  conlfernation  dans  fon  palais  : la  plupart  de 
ceux  qui  julqu’alors  étoient  reftés  atachés  à fa  perfonne, 
ne  cherchèrent  plus  qu  un  moyen  d’obtenir  leur  grâce. 
Malicorne  , fon  premier  favori  , fut  auffi  le  premier 

3ui  inftruifit  le  monarque  de  la  mort  de  fon  frere  & 
e fes  difpofitions  teftamentaires.  Lefcun  perlifta  dans 
fa  haine  ; il  avoit  découvert  & mis  aux  fers  les  auteurs 
du  crime  : ces  deux  fcélérats , foit  pour  fauver  leur 
vie , foit  pour  rendre  juffice  à la  vérité , avoient  chargé 
le  monarque.  Lefcun  obligé  d’abandonner  la  Guienne, 
les  tira  des  prifons  de  Bordeaux  ; & aprè  les  avoir 
emmenés  en  Bretagne  , il  les  préfeiua  lui -même  au 
duc  , en  proférant  ces  terribles  paroles  : « En  ven- 
n geance  du  meilleur  des  maîtres  & du  plus  fidele 
des  amis  , je  remets  entre  vos  mains  ces  traîtres  qui  ont 
»>  lâchement  ravi  le  jour  à leur  légitime  feigneur  , afin 
« que  vous  en  fafliez  un  exemple  éclatant.  Songez  à 
» ce  que  vous  devez  à la  mémoire  d’un  prince  fi  digne 
» de  votre  amitié  : fon  ame  demande  a Dieu  une  ven- 
» geance  éclatante  de  les  aflàffians  : puiffc-t-il  voir  du 
» léjour  des  morts  de  quele  maniéré  je  remplis  mes 
» engagements  >7. 

» Ils  auront  la  récompenfe  qu’ils  ont  méritée , dit 
» le  duc  en  les  recevant , puifl'é-je  tenir  de  même  ceux 
«qui  leur  ont  confeillé  ce  forfait  « : Ils  n' éckaperoient 
pas  Jirns pleiger  [ donner  des  gages  ou  des  cautions  ] ; S" 

/«  . 
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y 11  aois  qu’il  n’v  a homme  en  chrétienté  qui  les  lut 

à pleiger.  ■ 

r-  Louis  , croyant  que  la  mort  de  fon  frère  le  difpen- 

a foit  de  remplir  l’engagement  que  fes  plénipoteutiai- 

> res  avoienc  contra&é  avec  le  duc  de  Bourgogne , dé- 

i clara  hautement  au  leigncur  de  Quingci  qu’il  n’accé- 

|(  deroit  point  à un  traité  , où  le  duc  avoir  faille  éclater 

fa  miuvaifc  foi  & fes  pernicieux  dedans.  Charles  hon- 
teux de  le  voir  trompé  par  un  ennemi  qu’il  vouloit 
tromper  lui -même  , ne  mit  plus  de  boenes  h fon  ref- 
f.  lentiment  : il  publia  un  fanglant  manifefte  , où  il  ra- 

pela  le  prétendu  complot  formé  contre  fes  jours,  k 
1 l’inftigation  du  roi  , par  Baudoin  , bâtard  de  Bour- 

gogne , Jean  de  Chalfa  & Jean  d’Arlon  : il  ajoutoit 
que  le  roi  , perfiftant  dans  le  pernicieux  dedein  de  dé- 
truire tous  les  princes  de  la  maifon  de  France  , venoit 
de  faire  périr  Ion  propre  frere  par  poijons , maléfices  , 
Jortdeges  & invocations  diaboliques  , comme  011  pou- 
voir s’en  convaincre  par  la  confellion  des  deux  milë- 
rables  qu'il  avoir  féduits.  Pour  ces  deux  atentats  , con- 
tinuoit-il  , l’un  contre  le  premier  pair  du  royaume, 
l’autre  contre  le  premier  prince  du  fang , il  mérite 
d’être  déclaré  homicide  , criminel  de  lefe  - majefté 
envers  la  couronne , les  princes  & la  chofe  publique  , 
traître  , paricide  & idolâtre  : il  foutenoit  chacune  de 
fes  alïertions  par  des  paflages  de  l’écriture  , des  décré- 
tales & des  peres  de  l’églife , & finifloit  par  exhorter 
tous  les  princes  chrétiens  k unir  leurs  armes  contre 
cet  ennemi  public. 

Ce  manifefte  répandu  dans  toutes  les  villes  du 
royaume  , n’y  produifit  point  l’éfet  que  Charles  en 
atendoit.  Louis  ocupé  de  la  réduâion  de  la  Guicnne  , 
dédaigna  d’y  répondre  : dix-huit  mois  fe  paflerent  fans 
qu’il  femblât  faire  atention  aux  inveiftives  de  fes  enne- 
mis : enfin  , il  parut  s’ocuper  de  fa  réputation  ; il  éta- 
blit une  commiflion  pour  faire  le  procès  aux  deux 
coupables  toujours  détenus  dans  les  prifons  du  duc  de 
Bretagne  ; les  commifîaires  choifis  , comme  les  per- 
Tome  IX.  * K k 
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lonncs  les  plus  intègres  du  royaume  , étoient  Elie  de 
Ann.  1+71.  lîourdeille  , archevêque  de  Tours,  l’évêque  de  Lom- 
bes , Jean  de  Popincourt  , prélident  au  parlement  de 
Paris  , Bernard  Lauret  , préfident  au  parlement  de 
Touloufe  , Pierre  Gruel  , préfident  au  parlement  de 
Grenoble.  Louis  louhaira  qu’on  joignît  k ces  commif- 
faires  Roland  de  Cofic  Breton  , conféffeur  du  feu  duc 
de  Guienne , & qui  en  qualité  d’inquifireur  de  la  foi , 
avoit  déjà  inftruic  le  procès  des  coupables  , pendant 
qu’ils  étoient  encore  dans  les  priions  de  Bordeaux.  Le 
choix  de  ces  commilîàires  , les  inftruétions  publiques 
q ie  le  roi  leur  donna  , & qui  fe  confervcnt  encore  , 
tout  femble  annoncer  qu’il  n’avoit  pour  objet  auc 
d’expofer  au  grand  jour  ce  ténébreux  & abominable 
myltere  : cependant  il  ne  réfulta  de  cete  procédure  au- 
cun éclaircifl'ement.  Pendant  qu’on  travailloit  à inltruire 
le  procès  , le  moine  fut  trouvé  mort  dans  1a  prilon  : 

Suelques-  uns  dirent  qu’il  s’étoit  pendu  de  défefpoir  : 
'autres  afluroient  que  la  foudre  étoit  tombée  fur  lui 
& l avoit  réduit  en  cendre  : d’autres  enfin  racontèrent 
que  le  diable  étoit  venu  avec  un  horrible  fracas  lui 
tordre  le  cou  dans  la  prifon  : on  ne  fçait  pas  mieux 
ce  que  devint  Henri  de  la  Roche  fon  complice  : les 
aâes  de  cete  procédure  font  demeurés  fecrets.  Les  en- 
nemis de  Louis  ne  manquèrent  pas  d’obferver  qu’il 
n’avoit  fongé  k fe  jullifier  qu’a  près  s’être  réconcilié 
avec  le  duc  de  Bretagne  , & avoir  atiré  le  feigneur  de 
J_,efcun  k fon  fervice  : que  les  coupables  avoient  dif- 
paru  trop  k propos  pour  qu’on  pût  imaginer  , que  leur 
mort  fût  naturelle  : que  les  prodiges  mêmes  qu’on  dé- 
bitoit  fur  cete  mort  , auroriioient  les  foupçons.  Ils  re- 
marquoient  que  Louis  d’Amboife  l’un  des  commiflai- 
res  , fut  promu  l’année  fuivante  k l’évêché  d’Albi  ; 

3ue  Pierre  de  Sacierges  , qui  avoit  fervi  de  gréfier 
ans  cete  procédure  , obtint  une  charge  de  maître  des 
requêtes.  Toutes  ces  circonftances  fcrupuleufcment  ob- 
fervées  , & malignement  interprétées  par  les  ennemis 
de  Louis  , fe  réduifent  pourtant  k des  conjectures  & 
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à des  préfomptions  : or  fi  les  loix  défendent  aux  juges  — 
d’ôtcr  la  vie  au  dernier  des  citoyens  fur  de  fimples  Ani1,  ht*. 
préfomptions  , quelque  fortes  & en  quelque  nombre 
qu’elles  puiflent  être  , de  quel  front  , fur  de  pareilles 
preuves  , oferoit- on  flétrir  l’honcur  d’un  monarque, 

& lui  ravir  un  bien  plus  précieux  encore  que  la  vie  ? 

Brantôme  raconte  un  fait  qui  feroit  plusdécifif,  s'il  étoit 
apuyé  fur  d’autres  témoins  : il  prétend  que  le  fecret 
de  cete  intrigue  fut  découvert  par  un  fou  qui  avoic 
apartenu  au  duc  de  Guienne , & que  le  roi , après  la 
mort  de  fon  frère  , avoir  retiré  auprès  de  lui  : « ce 
» bon  roi , ( écrit  le  jovial  hiftorien  ) , étant  un  jour 
» dans  fes  bonnes  prières  & oraifons  à Cléri  devanc 
» Notre-Dame  , qu’il  apeloit  fa  bonne  patrone  , &c 
» n’ayant  perfonne  près  de  lui  , finon  ce  fou  qui  étoit 
» un  peu  éloigné  , & duquel  il  ne  fe  doutoit  qu’il  ne 
» fût  fi  fou  , fat  , fot  , qu’il  ne  put  rien  raporter  , il 
n l’entendit , comme  il  difoit  , Ah  ! ma  bonne  dame , 

» ma  petite  maîtrefle , ma  grande  amie , en  qui  j’ai  eu 
» toujours  mon  réconfort  , je  te  fuplic  de  prier  Dieu 
» pour  moi  & être  mon  avocate  envers  lui  , qu’il  me 
» pardonne  la  mort  de  mon  frere  que  j’ai  fait  enipoi- 
» fonner  par  ce  méchant  abé  de  Saint- Jean  : je  m’en 
» confcfle  à toi  comme  ma  bonne  patrone  & maî- 

n treflè » Outre  le  peu  d’autorité  que  mérite  le 

premier  témoin  , Brantôme  confefl'e  ne  tenir  ce  conte 
que  de  la  bouche  d’un  vieux  chanoine,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  lequel  le  tenoit  lui-même  d'un  au- 
tre : on  fçait  affez  quele  foi  l’on  doit  ajouter  à de  pa- 
reilles anecdotes  , uniquement  fondées  lur  un  ouï-dire, 

& des  traditions  populaires. 

Jufqu’ici  nous  avons  vu  Louis  & Charles  , comme 
deux  athlètes  defeendus  fur  l’arêne  , lé  mefurcr  des 
yeux  ; s’ataquer  & fe  fuivre  , toujours  prêts  à porter 
ou  à parer  de  nouveaux  coups.  Si  la  fatigue  & l’épui-* 
fement  les  ont  quelquefois  forcés  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ; ce  repos  aparent  couvroit  une  haine  toujours 
aéfive  : ils  étudioient  en  filence  de  nouveles  rufes  , ou 
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cflàyoient  des  armes  d’une  meilleure  trempe  : le  plus 
léger  incident  les  remettoit  aux  prifes  plus  animés  & 
plus  terribles  que  jamais. 

Ceux  qui  avant  nous  ont  écrit  Phiftoire  de  cete  fa- 
rtieufe  querele , n’en  ont  point  aflignéd’autrecaufequ’unc 
Forte  antipathie  entre  ces  deux  princes  , fondée  fur  la 
difércnce  de  leurs  carafteres  , & puiflàmment  acruc 
par  la  nécelfité  où  ils  s’étoient  trouvés  de  le  voir  & de 
vivre  enfemble  , lorlque  Louis  , encore  dauphin  , fc 
crut  obligé  de  chercher  un  alile  à la  cour  du  duc  de 
Bourgogne. 

Nous  n’avons  garde  de  nier  que  cote  antipathie  n’ait 
exifté  , & qu’elle  n’ait  beaucoup  influé  fur  la  conduite 
réciproque  de  Charles  & de  Louis  : c’eft  même  à ce 
principe  de  haine  , qu’il  faut  atribucr  plufieurs  traits 
atroces  qui  les  déshonorent  ; mais  ce  n’elt  ni  dans 
cete  haine  , ni  dans  la  contrariété  de  leurs  cara&eres  , 
que  l’on  doit  chercher  la  vraie  caufe  de  la  guerre  qu’ils 
le  firent  fans  relâche.  Quand  ils  auroient  eu  les  mêmes 
goûts  , les  mêmes  inclinations  ; quand  l’ocafion  de  fc 
voir  , & par-là  de  fe  mieux  connoître  , n’auroit  point 
nouri  leur  antipathie  , jamais  ils  n’euflent  pu  vivre  en 
paix.  La  guerre  qu’ils  fe  vouèrent  l’un  à l’autre  avoir 
fa  racine  dans  la  conftitution  , & pour  ainfi  dire , dans 
les  entrailles  de  l’Etat.  La  mort  même  de  l’un  ou  de 
l’autre  ne  pouvoir  l’éteindre  ; elle  devoit  fe  tranfmettre 
à leurs  fuccefléurs  ,jufqu’à  ce  qu’une  révolution  anéantît 
l’une  des  deux  puiflances  , ou  brisât  les  liens  qui  les 
raprochoient , fans  pouvoir  les  réunir. 

La  maifon  de  Bourgogne  , comme  on  fçait , poiré- 
doit  outre  plufieurs  autres  provinces  , deux  anciennes 
pairies  du  royaume  , le  duché  de  Bourgogne  & le 
comté  de  Flandre.  Les  princes  de  cete  opulente  mai- 
fon , qui  comptoient  peu  de  fouverains  en  Europe  aufli 
puiflants  qu’eux  ; qui  pouvoient  lever  & entretenir  des 
armées  de  cent  mille  combatants  , n’étoient  cependant 
que  des  fujets  & des  vaflaux  des  monarques  Fran- 
çois : ils  voyoient  avec  une  douleur  mêlée  dindigna- 
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rion  , des  oficiers  royaux  exercer  fous  leurs  yeux  , & - — — : 

jufque  dans  leur  cour  , la  plus  augulle  fon&ion  de  la  Anu*  M7*. 
louvcraineté , la  juAice  ; le  monarque  , arbitre  de  leurs 
aâions  , leur  demander  compte  de  leur  conduite  : en- 
fin , leurs  propres  fujets  , autorifés  h s’opofer  à leurs 
projets  , les  citer  eux-  mêmes  au  parlement  de  Paris. 

Tant  d’humiliation  ne  pouvoir  compatir  avec  tant  de 
puiflance  : ils  cherchoient  depuis  bien  des  années  à 
brifer  les  liens  qui  les  unilToient  à la  monarchie.  Déjà 
Jean  Sans-peur , uni  aux  anciens  ennemis  de  la  Fran- 
ce , avoir  rempli  le  royaume  de  troubles  & de  divi- 
sons , & s’étoit  long -temps  flatté  d’écrafcr  l’héritier 
du  trône.  Philippe  Le  Bon  , après  avoir  marché  d’a- 
bord fur  les  traces  de  fon  pere  , n’avoit  confenti  à ter- 
miner les  malheurs  de  la  France  , qu’en  humiliant  fon 
louverain  , & en  fe  faifant  difpenler  de  prefque  tous 
les  devoirs  de  fujet  & de  vaflal.  Charles  , plus  auda- 
cieux que  fon  pere  & fon  aïeul  , loin  de  le  relâcher 
fur  aucune  des  conditions  Aipulées  dans  le  traité  d’A- 
ras  , ne  fongeoit  qu’à  les  étendre  , & à fecouer  entiè- 
rement un  joug  qu’il  trouvoit  infuportable.  Plus  puif- 
fant  par  lui-  même  qu’aucun  de  les  prédéccfleurs  , il 

[>ouvoit  encore  compter  fur  le  fecours  de  prefque  tous 
es  grands  vaiïaux  du  royaume.  Ceux-ci , nés  & nouris 
dans  l’anarchie  , ayant  toujours  devant  les  yeux  ces 
temps  où  le  monarque  ne  jouïlToit  que  d’une  autorité 

Iirécaire  , tandis  que  la  puiflance  rééle  réfidoit  entre 
eurs  mains  , voyoient  en  frémiflant  les  progrès  fenli- 
bles  que  faifoit  de  jour  en  jour  l’autorité  royale.  Cha- 
que afte  de  fouveraineté  leur  paroilioit  un  atentat  contre 
leurs  privilèges.  Trop  foibles  chacun  en  particulier 
pour  réfifter  au  monarque  , ils  fe  réunirent  , & mirent 
Charles  à leur  tête.  Si  le  gouvernement  féodal  , qu’on 
me  permette  cette  maniéré  de  m’exprirrïer  , avoir  eu  le 
choix  de  fon  chevalier  , il  n’eût  point  remis  fa  caufe 
en  d’autres  mains.  Dévoré  d’ambition  , ne  connoiflant 
que  la  loi  du  plus  fort  , ennemi  du  repos  , infenfiblc 
aux  plaiflrs  , ne  fe  plaifant  que  dans  le  carnage  & la 


Digitized  by  Google 


Ann. 


1C1  Histoire  de  France, 

deftruclion  , écrafanc  le  peuple  pour  enrichir  les  grands, 
•**»•  furieux  dans  fa  colere  , & malgré  fon  orgueuil  , poflé- 
dant  l’art  de  fc  faire  des  aliés  , Charles  fembloit  def- 
tiné  à replonger  la  monarchie  dans  l’ancien  cahos  , 
d’où  la  politique  fage  & fuivie  des  rois  de  la  troifieme 
race  , s’étoit  apliquée  à la  retirer.  J’oferois  même  af- 
furcr  que  fi  Louis  n’eût  alors  régné  , c’en  étoit  fait 
de  la  France.  Auffi  entreprenant  que  fon  rival  , mais 
aufii  dillimulé , ce  prince  couvroit  fes  vues  ambideufes 
du  voile  de  la  modération  ; jamais  il  n’étala  de  plus 
belles  maximes  , que  dans  le  temps  même  où  il  les 
violoit  plus  ouvertement  : atentif  a fe  parer  de  tous 
les  dehors  de  la  juftice  , fans  jamais  fonger  à être  julte, 
il  ne  comptoir  pour  rien  fes  promeffes  , fes  ferments  : 
trop  foible  pour  réfifter  à la  fois  à tous  fes  ennemis 
réunis  , il  mit  toute  fon  adrefle  à les  divifer  , à fuf- 
pendre  leurs  opérations  par  de  beles  promeffes  , pour 
fondre  fur  les  plus  foibles  avec  la  rapidité  du  vau- 
tour : il  marchoit  à fon  but  par  les  chemins  qui  fem- 
bloient  devoir  l’eu  écarter  : ce  qu’il  fàifoit , ce  qu’il  di- 
foit  , n’étoit  prefque  jamais  ce  qu’il  pcnloit  , ce  qu’il 
avoir  deflein  de  faire  : prodige  de  diflimuladon  , il 
avoir  le  vifage  calme  & ferein  , l’ame  agitée  & fombre  , 
le  langage  folâtre  & badin  , le  cœur  farouche  & fan- 
guinaire  : ami  du  peuple  qu’il  oprimoit  , ennemi  des 
grands  qu’il  trompoit  , timide  & inquiet  au  fein  de  la 
paix  , tranquile  & brave  au  milieu  des  hazards  de  la 
guerre , humble  & modefte  dans  fon  extérieur  , jaloux 
à l’excès  de  fon  autorité  qu’il  étendit  bien  au-delà  des 
bornes  où  l’avoient  portée  fes  ancêtres  : fon  caraâcre 
préfente  un  affemblage  bizare  de  rares  talents  pour  le 
gouvernement , de  foibleffes  ridicules  dans  la  vie  pri- 
vée , des  vertus  les  plus  éclatantes,  & des  vices  les  plus 
odieux.  Tels  étoient  les  deux  hommes  que  la  fortune 
fe  plut  à opofer  l’un  à l’autre  , & qui  dévoient  décider 
du  fort  de  la  monarchie.  L’Europe  entière  prit  parti 
dans  leur  querele  , & fembloit  atendre  fa  deflinée  de 
la  décifîon  de  ce  grand  procès  : fi  Charles  triomphoit , 
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la  France  , qui  commcnçoit  à donner  de  la  jaloufie  à 111  ■ 

tous  fes  voifins  , aloit  être  démembrée , & tomber  dans  147*. 
l’obfcurité  : fi  Louis  demeuroit  vainqueur  , la  monar- 
chie acrue  des  dépouilles  du  rebele  , aloit  devenir  la 
première  puiflance  de  l’Europe , & le  centre  des  négor 
dations. 

La  Guienne  où  le  monarque  étoit  entré  après  la  Rc’Jurtionde 
mort  de  fon  frere  n’opola  aucune  réfiftance  ; les  villes  la  Guicnnc- 
s’empreflerent  d’envoyer  des  députés  pour  faire  leurs  u a‘ 
foumiflions  & ne  demandèrent  que  la  conlervation 
de  leurs  privilèges,  grâce  que  Louis  étoit  bien  éloigné 
de  leur  refufer  ; car  il  favorifa  conftamment  le  gou- 
vernement municipal  qu’il  regardoit  avec  raifon  comme 
la  première  caufe  de  l'abaifîèment  des  grands.  Il  con- 
firma les  privilèges  de  Saintes  , les  prérogatives  des 
maire  & jurats  de  Saint-Jcan-d’Angeli  , de  Libourne , 
de  Bergerac  , de  Saint  - Emilion  , & de  Périgucux  : 
peut-être  même  palîa— c - il  les  bornes  de  la  prudence 
dans  l’extenfion  qu’il  donna  aux  privilèges  de  la  ville 
de  la  Rochelle.  Il  permit  aux  habitants  de  trafiquer 
librement  avec  les  Ànglois  & les  autres  ennemis  de 
l’Etat  , même  en  temps  de  guerre  : privilège  qui  ten- 
doit  à former  un  jour  une  puiflance  neutre  & une  ré- 
publique indépendante  dans  le  fein  de  la  monarchie. 

La  ville  de  Baïonne  , au  contraire , demanda  d’être  ir- 
révocablement unie  au  domaine  de  la  couronne  , & 
obtint  fans  peine  une  faveur  qui  fe  concilioit  avec  les 
véritables  intérêts  du  monarque.  Il  pardonna  aux  villes 
de  Montignac  & de  Pezenas  , qui  s’étoient  déclarées 
en  faveur  du  duc  de  Guienne  , fans  être  de  fon  apa- 
nage , & avoient  fermé  leurs  portes  aux  troupes  du 
roi.  II  rétablit  dans  la  ville  de  Bordeaux  le  Parlement 
qu’il  avoit  transféré  k Poitiers  , lorfqu’il  céda  la  Guienne 
à fon  frere  : enfin  , fentant  combien  fa  préfence  étoic 
nécefïaire  ailleurs  , il  fit  une  forte  d’acommodement 
avec  le  comte  d’ Armagnac  même  , à condition  qu’il 
refteroit  tranquile  dans  les  terres  & les  places  que  lui 
avoit  rendues  le  duc  de  Guienne , & qu’il  ne  rorme- 
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'■  roit  aucune  entreprife  fur  celles  qu’on  lui  détenoit  en- 
core. Après  avoir  donné  ordre  aux  afaires  de  Guienne, 
& y avoir  établi  le  lire  de  Bcaujeu  pour  gouverneur, 
il  fè  hâta  de  marcher  en  Bretagne , k la  tête  d'une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes. 

Le  duc  n’avoit  rien  épargné  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  : aux  troupes  que  lui  fournifl’oit  la  pro- 
vince , il  avoir  joint  un  corps  de  mille  arbalétriers 
Anglois  , & s’atendoit  k voir  au  premier  moment 
Edouard  lui -même  ou  Tes  principaux  oficiers  acourir 
k Ton  fecours  : cependant  lorfqu’il  vint  k mefurer  fes 
forces  avec  celles  du  roi  , k comparer  le  danger  pré- 
fent  avec  des  efpérances  incertaines  ou  éloignées  , il 
perdit  courage  , & envoya  demander  au  monarque  une 
treve  allez  courte  , pendant  laquele  on  travailleroit  k 
k un  traité  de  paix.  C’étoit  ataquer  Louis  par  fon  foi- 
ble  , la  fupériorité  qu’il  avoit  aquife  dans  l’art  des  né- 
gociations ne  lui  permettoit  pas  de  fe  refufer  k une 
demande  de  cete  nature  : il  ne  s’aperçut  pas  qu’il  aloit 
perdre  k négocier  le  moment  d’agir  , & que  fon  ennemi 
ne  chcrchoit  qu’k  gagner  du  temps  jufqu’k  ce  qu’il  pût 
recevoir  du  fecours  de  fes  aliés. 

Déjà  le  redoutable  Charles  portoit  la  défolation  en 
Picardie  : k la  tête  d’une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  il  pafle  la  Somme  , & vient  inveftir  la  ville  de 
Nefle.  Cete  place  bien  fortifiée  avoit  une  garnifon  de 
cinq  cents  archers  , commandée  par  un  capitaine  de 
réputation  , apelé  le  petit  Picard.  Un  héraut  envoyé 
pour  fommer  cete  ville  de  fe  rendre  , fut  maflacré  , 
difent  les  Auteurs  Flamands  , par  cete  infolente  garni- 
fon : cependant  après  quelques  jours  de  fiege , le  com- 
mandant fortit  pour  demander  une  capitulation  ; le 
duc  qui  ne  vouloit  pas  perdre  du  temps  devant  une 
place  peu  importante  , en  di&a  lui-même  les  articles. 
Mais  tandis  que  le  commandant  faifoit  dépouiller  fes 
foldats  pour  iortir  de  la  ville  fans  armes  ni  bagages  , 
les  bourgeois  irrités  de  n’avoir  point  été  compris  dans 
le  traité , ouvrirent  les  portes  a l’ennemi.  Les  Bour- 
guignons 
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guignons  fe  jetent  dans  la  place  , égorgent  fans  dif- 
tinâion  tout  ce  qui  fe  préfente  , pénétrent  dans  les  Kaa‘  '471, 
maifons  & ne  font  grâce  à perfonne  : un  grand  nom- 
bre des  habitants  s’étant  réfugiés  dans  l’églife  , y furent 
impitoyablement  égorgés.  Charles  ala  ranàficr  fes  yeux 
de  cet  afreux  fpeotacle  : quelques  francs-archers  & le 
commandant  lui- même  , échapés  au  maflàcre  géné- 
ral , avoient  été  faits  prifonniers  , Charles  ordonna 
qu’ils  fulfent  pendus  ; il  n’en  réferva  qu’un  petit  nom- 
bre qui  eurent  le  poing  coupé  , & qu’il  renvoya  dans 
cet  état  au  roi  ; enfuite  il  fit  mettre  le  feu  à la  ville  , 
en  difant  froidement  : Tel  fruit  porte  l’arbre  de  la 
guerre. 

De  Nefle  , il  s’avança  fous  les  murs  de  Roie  : la 
garnifon  , quoique  plus  nombreufe  , éfrayée  de  ce  qui 
venoit  de  le  pafler  fous  fes  yeux  , n’ofa  foutenir  un 
liege  ; elle  rendit  armes  & bagages  : Mondidicr  ouvrit 
fes  portes. 

Témoin  de  l’éfroi  que  les  forces  du  duc  répandoient  de 

dans  la  province  , le  connétable  , chargé  de  défendre  Rtia,;0'„  ,m. 
les  frontières,  prefloit  Louis  de  quiter  la  Bretagne,  en  primée. 
lui  marquant  que  la  Picardie  ne  pouvoir  plus  être  défen- 
due , s’il  ne  venoit  promtement  la  raffurer  par  fa  pré- 
lênce.  Louis  ne  déféra  point  à cet  avis  : il  fentoit  de 
quelc  importance  il  étoit  de  contenir  le  duc  de  Bre- 
tagne , & de  l’empêcher  de  fe  rejoindre  au  duc  de  Bour- 
gogne : il  fe  contenta  de  détacher  le  comte  de  Dam- 
martin  avec  un  corps  d’armée  confidérable  , recomman- 
dant fur-tout  à ce  général  de  harceler  l’armée  Bour- 
guignone  , de  lui  enlever  les  vivres  , mais  de  bien  fe 
garder  de  hafarder  aucune  a&ion  décifive.  Dammartin 
hâta  fa  marche  , & fe  jeta  d’abord  dans  Compiegne 
que  Charles  paroilïbit  menacer  : celui-ci  n’ofant  plus 
entreprendre  le  {iege  d’une  place  défendue  par  Dam- 
martin , prit  la  route  de  Normandie  , & fe  rabatit 
tout-à-coup  fur  la  ville  de  Beauvais  qui  étoit  alors  fans 
garnifon.  Les  fauxbourg  furent  emportés  d’emblée  , &. 
les  Bourguignons  fe  regardoient  déjà  comme  maîtres 
Tome  IX,  . * L 1 
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de  la  ville  , lorfqu’ils  fe  trouvèrent  arêtés  par  la  ferme 

Add.  1+71.  réfiftance  des  bourgeois  , que  ni  la  furprife  , ni  la  lupc- 
riorité  de  l’ennemi , ni  l’exemple  des  villes  de  Picardie  , 
ne  purent  intimider.  Les  filles , les  femmes  , parta- 
gèrent avec  leurs  peres  & leurs  époux  , les  périls  de 
cete  gloricufe  défenfe  ; elles  coururent  fe  ranger  fur  les 
endroits  de  la  muraille  qui  étoient  le  plus  dégarnis. 
Une  de  ces  héroïnes  aracha  un  étendard  des  mains  de 
l’ennemi  , & le  porta  en  triomphe  dans  la  ville.  La 
principale  ataque  des  afl'aillauts  fut  dirigée  contre  la 
porte  de  Brefle  ; déjà  le  canon  l’avoit  fracaflee  ; la 
breche  étoit  ouverte  , & rien  ne  pouvoir  plus  fauver 
la  ville , fi  les  bourgeois  ne  le  rùflent  promtement 
avifés  d’entafler  en  cet  endroit  des  fagots  & autres 
matières  combuftibles  qu’ils  alumerent  ; la  flamme  fuf- 
pendit  l’impétuofité  des  afliégeants.  L’aflaut  qui  avoir 
commencé  à huit  heures  du  matin  duroit  encore , lors- 
qu'au déclin  du  jour  on  vit  ariver  par  la  porte  de  Paris 
la  Roche-TelTon  & Fontenailles  avec  deux  cents  hom- 
mes d’armes  : ces  braves  guerriers  qui  avoient  fait  ce 
jour- là  quatorze  lieues  fans  prendre  haleine,  abandon- 
nèrent en  arivant  leurs  chevaux  & leurs  équipages  aux 
femmes  & aux  filles  qu’ils  trouvèrent  dans  les  rues , 
& coururent  fe  pofter  lur  la  muraille  dans  les  endroits 
où  le  combat  étoit  le  plus  animé  : leur  préfence  ra- 
nima le  courage  des  bourgeois  ; les  aflàillants  furent  re- 

{>ou(Tés.  Le  lendemain  matin  entrèrent  par  la  même  porte 
e maréchal  Joachim  de  Rouault  , de  Beuil , Crufiol , 
Salazar , Torci , d’Eftouteville  fon  frere , Meri  de  Coué , & 
Guérin  leGroing,  avec  leurs  compagnies  d’ordonnance. 
Les  bourgeois  qui  les  regardèrent  comme  des  libéra- 
teurs defeendus  du  ciel , drefl’erent  fur  les  places  & dans 
les  rues  des  tables  couvertes  de  rafraîchifTements  , & 
les  acompagnerent  fur  les  murailles.  Quoique  Charles 
fe  fût  préfenté  devant  Beauvais  avec  une  armée  de 
quatre  - vingt  mille  combatants  , il  n’avoit  point  invefti 
la  place  : l’efpérance  d’emporter  du  premier  aflaut  une 
ville  qui  n’étoit  défendue  que  par  des  bourgeois  & des 
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femmes  , lui  avoic  fait  négliger  cete  précaution  : il  ne 
connut  fa  faute  que  lorfqu’il  n’étoit  plus  temps  de  la 
réparer.  Il  voulut  alors  envoyer  un  détachement  du 
côté  de  la  porte  de  Paris  par  où  les  fecours  étoienc 
entrés  ; mais  comme  ce  polte  fe  feroit  trouvé  féparé 
du  refte  du  camp  par  un  ravin  profond  & un  terrein 
impraticable , fes  oficiers  lui  repréfenterenc  qu’il  expo- 
feroit  à une  perte  certaine  les  corps  qu’il  y envèroit: 
contraint  de  renoncer  à ce  projet  , il  ne  longea  plus 
qu  à foudroyer  la  ville  , & lailfa  repofer  quelques  jours 
ion  armée  pour  la  mieux  préparer  à un  allkut  géné- 
ral.  Beauvais  continua  de  recevoir  des  fecours  \ les 
Parifiens  que  tout  engageoit  à fecourir  une  ville  fi  voi- 
iine  , lui  envoyèrent  un  corps  d’arbalétriers  commandé 
par  le  batard  de  Rochechouart  : les  villes  d’Orléans  & 
de  Rouen  , y firent  tranfporter  , fans  en  être  requifes  , 
d amples  munitions,  comme  un  gage  de  l’aliance  & de 
I amitié  qui  fubfiftoient  depuis  long -temps  entre  les 
villes  municipales  : ainfi  les  allïégés  fe  trouvoient  dans 
labondance  pendant  que  les  alliégeants  éprouvoient 
déjà  les  horreurs  de  la  difette.  Le  connétable  & Dam- 


martin  toujours  en  embufeade  coupoient  les  convois 
& enlevoient  tous  les  partis  qui  s’éloignoient  du  camp. 
De  fon  côté  le  maréchal  de  Rouault  vifitoit  les  mu- 
railles & diftribuoit  les  polies  aux  oficiers  renfermés 
avec  lui  dans  la  ville  : la  porte  de  Bnefie  parut  avec 
raifon  le  côté  le  plus  foible  & le  plus  expofé  ; la 
Roche  - Tcflon  & Fontenailles  arivés  les  premiers  au 
fecours  de  la  place  , s’étoient  établis  dans  ce  pofte  , 
& ne  l’avoient  abandonné  ni  jour  ni  nuit.  Le  ma- 
réchal voulut  les  faire  relever  par  d’autres  oficiers  ; 
ils  s en  plaignirent  comme  d’un  afront  , & obtinrent 
le  dangereux  honeur  de  n’être  point  déplacés.  Le 
jour  marqué  pour  l’afiaut  ariva  ; l’ataque  fut  fuivie 
& opiniâtre  , mais  la  réfiftancc  fut  fi  forte  , que  Char- 
les après  avoir  ramené  plufieurs  fois  fes  foldats  à la 
charge  , fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.  La  relation 
imprimée  de  ce  fiege  fait  monter  la  perte  des  Bout* 
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— - - guignons  h quinze  cents  hommes  ; Commines  ne  compte 

Aoo.  i47i.  fix.vingt  morts  & mille  bleffés  : tous  les  auteurs 

conviennent  que  l’armée  entière  auroit  pu  être  détruite  , 
li  dans  le  défordre  où  l’avoient  mife  ces  afiauts  meur- 
triers , elle  eût  eu  à foutenir  une  (ortie  des  afliégés. 
La  précaution  que  les  bourgeois  avoient  prifede  murer 
leurs  portes  du  côté  qui  répondoit  au  camp  ennemi 
fut  le  falut  des  Bourguignons  ; on  n’eût  pu  faire  de 
fortie  que  par  la  porte  de  Paris  , mais  cete  fortie  eût 
été  très  dangereufe  pour  ceux  qui  l’auroient  tentée , 
parce  qu’étant  obligés  de  faire  un  long  circuit  avant 
que  de  joindre  l’ennemi  , ils  auroient  rifqué  d’être 
coupés  dans  la  retraite  : cete  confédération  retint  alors 
la  garnifon  ; mais  le  lendemain  fur  les  trois  heures 
du  matin  , Salazar  fortit  avec  un  petit  nombre  d’hom- 
mes déterminés , pénétra  dans  le  camp  , égorgea  envi- 
ron deux  cents  hommes  , roula  quelques  pièces  de 
canon  dans  les  folles , & mit  le  feu  aux  tentes  : enfin 
fe  voyant  pourfuivi  & prefque  envelopé  , il  fongea  a 
la  retraite , & dut  la  vie  à la  vigueur  de  fon  cheval , 
qui  tomba  mort  en  entrant  dans  la  place.  Charles , 
convaincu  par  une  trille  expérience , qu’il  avoir  perdu 
Beauvais  , & preflé  d’ailleurs  par  la  famine  qui  rui- 
noit  fon  armée  , leva  le  fiege  & continua  fa  route  en 
Normandie  : il  prit  d’affaut  les  villes  d’Eu  6c  de  Saint- 
• Valeri  où  il  mit  garnifon  ; il  s’avança  du  côté  d’ Arques 
6c  de  Diepe  , mais  il  avoir  été  prévenu  par  le  conné- 
table 6c  par  Dammartin  , qui  cotoyoicnt  toujours  fon 
armée  fans  qu’il  pût  les  joindre  : il  brûla  Longueville 
6c  tous  les  lieux  voifins  ; vint  camper  fous  les  murs  de 
Rouen  où  il  s’arêta  quatre  jours  entiers  ; non  qu’il 
eût  aucune  efpérance  de  fe  rendre  maître  de  cete 
grande  ville  , il  vouloit  uniquement  remplir  fes  enga- 
gements envers  le  duc  de  Bretagne  , 6c  montrer  h cet 
alié  que  rien  n’avoit  pu  l’empêcher  de  fe  trouver  au 
lieu  où  devoir  fe  faire  la  jon&ion  des  deux  armées. 
Tandis  qu’il  ravageoit  la  Normandie  , les  garnifons 
d’Amiens  6c  de  Saine- Quentin  portoient  le  fer  6c  le 
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• feu  dans  l'intérieur  de  fes  provinces  : la  guerre  ne  fe 
faifoit  pas  avec  moins  d'acharnement  en  Champagne  & 
en  Bourgogne.  Le  comte  de  Roulli , fils  aîné  du  con- 
nétable , & qui  commandoit  l’armée  du  duc  en  même- 
temps  que  Ton  pere  commandoic  celle  du  roi , portoit  la 
défolation  dans  les  environs  de  Tonnere  , de  Joigni  , 
de  Troies  & de  Langrcs  , brûloit  les  villages  & les 
villes  dont  il  pouvoit  le  rendre  maître.  Le  comte 
dauphin  d’Auvergne  exerçoit  au  nom  du  roi  les  mêmes 
ravages  dans  le  duché  de  Bourgogne  ; on  eût  dit  , 
obferve  une  ancienne  chronique  , que  les  François  Ôc 
les  Bourguignons  étoient  des  furieux  & des  enragés  , 
qui  fongeoient  bien  moins  à faire  des  conquêtes  qu’à 
s’entredétruire.  Le  cri  de  fes  fujets , le  ravage  de  lès 

{>rovinces,la  difete , le  dépérilTement  de  fon  armée,  & 
’envie  de  fe  venger  du  connétable  en  faccageant  fes 
places  , obligèrent  enfin  Charles  à quiter  la  Norman- 
die pour  fe  raprocher  des  bords  de  la  Somme.  A peine 
étoit-il  en  marche  , que  les  villes  d’Eu  & de  Saint- Va- 
leri  furent  reprifes  : ainfi  il  ne  lui  relia  de  cete  grande 
expédition  que  le  lurnom  de  terrible  & l’éternel  regret 
d’avoir  ruiné  par  fa  faute  une  des  plus  beles  armées 
que  l’on  eût  encore  vues  : il  en  fit  la  revue  à Pccquigni, 
éc  la  trouva  fi  exténuée  , qu’elle  étoit  hors  d’état  de 
rien  entreprendre.  Parmi  les  chefs  que  la  guerre  ou 
les  maladies  avoient  moilTonnés  , il  regrcta  fur  - tout 
Saint- Pré  , Bonyclle  , Créqui  , Halluin  , & le  grand 
bailli  de  Flandre. 

Louis  , pour  récompenfer  la  valeur  & la  fidélité  des 
bourgeois  de  Beauvais  , auxquels  il  atribua  en  grande 
partie  l’heureux  fuccès  de  ceté  campagne  , leur  donna 
des  privilèges  égaux  , & peut-être  lupérieurs  à ceux 
de  la  nobleffe  : non  - feulement  il  leur  permet  de  tenir 
des  fiefs  , fans  payer  la  finance  , il  les  difpenfe  encore  du 
lcrvice  du  ban  & de  Tarière  - ban  ataché  à ce  genre  de 
pofiefiions  ; il  veut  qu’ils  reftent  chez  eux  en  nabit  de 
gens  de  guerre  , afin  qu’ils  foient  toujours  en  état  de 
défendre  leur  ville  , fi  elle  yient  à être  ataquée  une 
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*— ^*T  fécondé  fois  : il  leur  acorde  une  exemption  générale  de  * 
Aon.  147X.  toutes  fortes  d’impôts  , excepté  ceux  qu’ils  établiront 
eux -mêmes  pour  l’entretien  & la  réparation  de  leurs 
murailles  : enfin  il  leur  laifle  une  entière  liberté  dans 
l’éleétion  de  leurs  oficicrs  municipaux.  Comme  les 
femmes  ne  s’étoient  pas  moins  diftinguées  que  les  hom- 
mes dans  ce  fiege  mémorable  , il  étendit  les  bienfaits 
fur  cete  moitié  trop  négligée  du  genre  humain  , & 
imagina  , en  faveur  des  Beauvaifiennes  , une  récom- 
penle  d’un  genre  fingulier  : il  ordonna  que,  dans  une 
ftte  qui  fe  cclébreroit  tous  les  ans  k Beauvais  , en  l'ho- 
neur  defainte  Angadrefme  , dont  on  avoit  porté  les  reli- 
ques fur  les  murailles  , les  femmes  , foit  k la  procef- 
uon  , foit  k l’ofertoire , auroient  le  pas  fur  les  hom- 
mes : qu’elles  pouroient  porter  dans  cete  cérémonie, 

& toutes  les  fois  qu’elles  le  jugeroient  k propos  , des 
étofesde  foie,  des  fourures  & des  ceintures  d’or  , orne- 
ments alors  réfervés  par  les  loix  aux  dames  & aux 
demoifeles  , que  les  bourgeoifes  ambitionnoient  , & 
avoient  déjà  ufurpés  dans  quelques  villes  municipales  : 
enfin  il  acorda  k Jeanne  Fourquet,  cete  jeune  héroïne, 
qui  avoit  gagné  un  étendard  fur  l’ennemi  , & k Colin 
Pilon  qu’elle  venoit  d’époufer  , une  exemption  totale 
d’impôts  , dans  toute  l’étendue  du  royaume.  Mais  rien 
ne  prouve  mieux  l’importance  qu’il  atribuoit  k la  levée 
du  fiege  de  Beauvais  que  la  lettre  qu’il  écrivit  dans  le 
même- temps  k Duplelfis  Bourré  , général  des  finan- 
ces. M.  Duplejfis  , mon  ami,  je  vous  écris  que  j’ai  fait 
vœu  de  ne  manger  point  de  chair , jufqu’à  ce  que  le  vœu 
que  j’ai  fait  d’envoyer  1 zo  o écus  pour  zoo  marcs 
d'argent  que  j’ai  ordonnés  , pour  faire  une  ville  de  Beau~ 
vais  , en  remernbrance  de  ce  que  Dieu  m’a  donné  cete 
ville , foit  acompli  ; & pour  ce  , je  vous  prie  , tant  que 
je  le  puis  , que  vous  faites  incontinent  délivrer  par  Bri- 
çonnet  Icjdits  1 zoo  écus , & faites  faire  une  ville , & y 
envoyés  un  homme  bien  sûr  ; mais  fur-tout  qu’il  n’y 
ait  point  de  faute  ; car  s’il  y avoit  difculté , mon  vau 
ne  frroit  point  acompli  ; & vu  que  je  fuis  fi  prés  du 
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duc  [ de  Bretagne  ] je  douterois  que  mes  befoignes  ne 
s'en  portaient  fi  - bien  , &c. 

On  voit  par  cece  lettre  , que  Louis  fe  croyoic  à la 
veille  de  livrer  bataille  au  duc  de  Bretagne.  Après 
s’être  laifle  amufer  trop  long- temps  par  des  négocia- 
tions ftériles , il  prit  enfin  le  parti  de  pénétrer  en  Bre- 
tagne : en  peu  de  jours  , il  fournit  Chantocé  , Ma- 
checou  & Ancenis  , & s’avança  jufqu’d  Pouancé  , où 
il  préfenta  au  duc  la  bataille  : celui-ci  comptant  moins 
fur  les  forces  que  fur  les  fecours  qu’il  atendoit  d’An- 
gleterre , n’ofa  facccptcr  ; il  n’en  ctoit  pas  cependant 
plus  difpofé  à faire  la  paix  ; mais  les  Bretons  qui 
avoient  dès- lors  une  forte  antipathie  contre  les  An- 

Î;lois,  & qui  voyoient  dans  la  continuation  de  la  guerre 
a ruine  entière  de  leur  commerce  , le  forceront  à re- 
chercher la  paix  qu'on  lui  avoir  oferte.  Louis  n’igno- 
roit  pas  cete  difpofition  générale  de  la  nation.  Il  écri- 
voit  à Dammartin  : Les  Bretons  font  mauvais  Bour- 
guignons, & ne  feront  pas  du  pis  qu'ils  pouront.  Fran- 
çois contraint  par  fes  propres  fujets  de  traiter  férieu- 
fement  avec  le  monarque  , lui  députa  Souplainville  & 
Defeflarts  atachés  l’un  & l’autre  au  feigneur  de  Lef- 
cun  , qui  gouvernoit  toujours  la  Bretagne  , & qui 
deliroit  d’être  compris  dans  le  traité.  Louis  , de  Ion 
côté  , quoiqu’il  eût  des  raifons  perfonneles  de  fe  plaindre 
de  Lelcun  , chcrchoit  à le  mettre  dans  fes  intérêts  , 
perfuadé  que  s’il  venoit  à gagner  ce  premier  miniftre  , 
il  n’auroit  plus  rien  à craindre  du  côté  de  la  Bretagne  : 
ainfi  il  laifla  carte-blanche  aux  députés , pour  eux  & 
pour  leurs  amis.  Lefcun  demanda,  & obtint  le  gou- 
vernement d’une  moitié  de  la  Guiennc  , la  propriété 
du  comté  de  Comminges  , le  colier  de  Saint- Michel , 
fix  mille  livres  de  penfion  , & une  gratification  de 
vingt-quatre  mille  écus.  Souplainville  eut  pour  fa  part 
fix  mille  écus  de  gratification  , une  penfion  de  douze 
cents  livres , avec  les  charges  de  maire  de  Baïonne  , 
de  bailli  de  Montargis  , & quelques  autres  ofices  en 
Guienne.  Defeflarts  fut  fait  bailli  de  Meaux , maître  des 
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eaux  & forêts  de  Champagne  & de  Brie  , avec  douze 
cents  livres  de  penfion  , & quatre  mille  écus  d’argent 
comptant.  Enfin  le  duc  lui-même  vouloit  avoir  part  aux 
diltributions  , & obtint  une  penfion  de  foixante  ou 

Quatre  - vingt  mille  livres  ; car  les  auteurs  ne  s’acor- 
ent  pas  fur  la  fomme.  A ce  prix  , il  conclut  une 
treve  d’une  année,  biffant  au  roi  jufqu’au  traité  de 
paix  finale  la  poffeffion  des  villes  qu’il  avoir  prifes  , 
& ne  ftipulant  en  faveur  de  Charles  fon  alié  , que  la 
liberté  d’accéder  k cete  treve  , s’il  le  ^ugeoit  à propos. 
Charles  n’avoit  point  d’autre  parti  a prendre  , dans 
l’état  où  fe  trouvoit  fon  armée  : il  accéda  donc  k la 
treve , mais  pour  an  cerme  beaucoup  plus  court , au 
bout  duquel  il  fe  flatoit  d’être  en  état  de  recommencer 
la  guerre  avec  plus  d’avantages. 

Dans  le  temps  qu’on  fignoit  ces  treves  , ariva  en 
France  le  cardinal  Befl'arion  , envoyé  par  le  pape 
Sixte  IV  pour  terminer  les  diflénfions  qui  déchiroient 
le  royaume  , & pour  exhorter  les  princes  k réunir  leurs 
forces  contre  l’ennemi  commun  de  la  chrétienté.  Befl'a- 
rion étoit  un  de  ces  Grecs  réfugiés  , qui  ranimoient  en 
Italie  le  goût  de  la  vraie  littérature  & de  la  faine 
philofophie  : des  talents  rares  pour  fon  fiecle  , de  folides 
vertus  Vavoient  élevé  au  cardinalat.  Louis  , atentif  k 
rechercher  tous  les  hommes  de  mérite  , voulut  le  con- 
noître  , & demanda  pour  lui  la  légation  en  France  ; 
cependant,  h peine  y fut-il  arivé  , que  le  roi  condana 
lui -même  fon  propre  choix.  Inftruit  que  le  cardinal 
devoit  le  foliciter  en  faveur  de  Balue  ; furpris  de  ne 
point  trouver  dans  cete  ame  élevée  & intégré  la  fou- 
pleflb  & l’adrefle  qu’il  atendoit  d’un  miniftre  de  la 
cour  Romaine , & fans  doute  ofenfc  de  quelques  avan- 
ces , peut-être  indiferetes  , que  Befl’arion  avoit  faites 
auprès  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , il  lui 
refufa  long- temps  une  audience  , & ne  fc  détermina 
k la  lui  acorder  , que  pour  lui  faire  publiquement  un 
outrage.  Ecoutons  Brantôme  : « Le  pape  ayant  envoyé 
» vers  le  roi  un  grand  , fufifant  & doâe  perfonnage 

» du 
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» du  pays  de  Grèce,  & archevêque  de  Nïcée  , nommé  

» Beflàrio  , pour  fon  légat  à moyenner  la  paix  entre  Ann-  ’*7»- 
» lui  & le  duc  de  Bougogne  Charles  , ce  bon  do&eur 
» n’étant  pas  fi  bon  courtifan  comme  bon  philofophe, 

» & ne  lcachant  difeerner  la  grandeur  de  l’un  & de 
» l’autre  , & du  feigneur  au  vallàl  , il  s’en  va  premié- 
» rement  vers  le  duc  , duquel  ayant  eu  fa  dépêche , 

» s’en  ala  après  fort  nelciament  trouver  le  roi , qui 
» trouva  fort  étrange  la  façon  de  ce  pauvre  philofophe, 

» d’avoir  abordé  premier  le  vaflal  que  le  feigneur  , cui- 
» dant  que  ce  fût  par  quelque  mépris  ; nonobllant  il 
r>  ouït  fa  harangue  philofophale  télement  quélement  , 

» & en  après  d’un  vifage  moitié  couroucé  , moitié  ri- 
» dicule  & de  mépris,  & lui  ayant  mis  la  main  dou- 
» cernent  fur  fa  barbe  révérenciale  , il  lui  dit  : M. 
m le  révérend , 

Barbara  graca  gênas  reùnent  quod  haber%folcbant . 


m & fans  lui  faire  autre  réponfe  , le  planta  la  tout 
» ébahi  »>. 

Il  y a dans  ce  récit  de  Brantôme , un  fait  qui  man- 

3ue  d’exaftitude  : Beflarion  n’ala  point  trouver  le  duc 
e Bourgogne  , comme  l’afliire  cet  hiftorien  ; il  fc  con- 
tenta de  lui  écrire  pour  lui  notifier  , & fon  arivée  & 
l’objet  de  fa  légation  : ce  fut  là  toute  la  faute  qu’il 
commit , & que  le  roi  ne  lui  pardonna  pas  : il  vouloit 
qu’un  légat  reçu  dans  fes  Etats  n’eût  aucun  commerce 
avec  fes  vafTaux  , avant  d’avoir  obtenu  fon  agrément, 
& d’avoir  concerté  avec  lui  les  lettres  qu’il  leur  écri- 
voit.  Le  vers  latin  qui  fournit  au  roi  toute  là  réponfe  , 
renferme  une  réglé  de  grammaire  diâée  par  un  écri- 
vain peu  connu  :il  fignifie  que  les  mots  grecs  en  pajfant 
élans  le  latin  confervcnt  le  genre  dont  ils  étaient  dans  la 
langue  grecque.  Allufion  piquante  à l’état  du  cardinal , 
auquel  Louis  reprochoit  , làns  aucun  fondement , d’a- 
voir confervé  en  pafiant  dans  l’églife  romaine  , la 
fourberie  & l’intrigue  qui  caraftérifoient  les  Grecs  fes 
Tome  IX.  * M m 
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compatriotes.  Bedàrion  ne  trouva  point  dans  la  phi- 
lofophie  de  Platon  qu’il  enfeignpit  avec  fuccès,  de  con- 
folation  allez  forte  pour  adoucir  lamertume  de  cete 
humiliation  ; il  reprit  triftement  la  route  d Italie , & 
mouruuen  chemin. 

Dans  le  même-temps  , la  France  perdit  fon  premier 
magiftrat  , Juvénal  des  Uriins,  lequel  , à 1 exemple 
des  anciens  Romains  , s’étoit  diftingué  dans  prelque 
tous  les  emplois  de  la  robe  & de  l’épée  : il  avoit  été 
fuccelïivement  conleillcr  au  parlement  , capitaine  de 
gens  d'armes  , lieutenant  de  Dauphiné , bailli  de  bens  , 
puis  chancelier  de  France  , dès  le  régné  de  Char- 
les VII.  Envelopé  au  commencement  du  régné  fui- 
vant,  dans  la  dilgrace  commune  h tous  les  oficiers  qui 
avoient  montré  de  Patacbement  pour  le  feu  roi  , il  fut 
rétabli  quelque  temps  après  , de  conferva  fa  charge 
jufqu’à  la  mort.  Louis  lui  donna  pour  fon  fucceffeur 
Pierre  Doriole  , Jfhomme  du  royaume  le  plus  digne 
de  cete  importante  magillrature  , fi  de  grandes  lumiè- 
res , une  probité  reconnue  , de  rares  talents  , & un 
travail  infatigable  font  des  titres  fufifants  pour  ariver 
aux  premières  dignités.  Il  avoit  été  long-temps  maire 
de  la  Rochele  , & ce  fut  en  cete  qualité  qu  il  fe  lit 
connoître  à la  cour  , où  l’on  ne  tarda  pas  à rendre 
juflice  à fes  talents.  Pendant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic , il  s’étoit  ataché  au  frere  du  roi  , il  le  fuivic 
même  en  Normandie  ; mais  bientôt  dégoûté  des  intri- 
gues qui  divifoient  cete  petite  cour  , il  rentra  en  grâce 
auprès  du  monarque,  fut  nommé  général  des  finances, 
& prelque  toujours  chargé  des  négociations  les  plus 
délicates.  la  lupériorité  avec  laqueje  il  s’en  aquita, 
lui  mérita  la  confiance  de  Louis  , qui  ne  crut  pouvoir 
remettre  en  de  meilleures  mains  le  dépôt  des  loi*  & 
la  police  générale  du  royaume  : nous  le  vèrons  dans 
cete  fuprême  magiftrature  , s’ocuper  uniquement  du 
bien  public  ; & moins  jaloux  de  l’amitié  que  de  Pcftime 
de  fon  maître  , ofer  quelquefois  lui  déplaire. 

Non  moins  judicieux  de  aulli  éclairé  que  Doriole  , 
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mais  plus  fouple  & moins  intégré  , Philippe-  de  Com- 
mines  quita  la  cour  de  Bourgogne  , pour  s’atacher  à 
Louis.  Comme  dans  les  excellents  mémoires  qu’il  nous 
a taillés , Commines  ne  dit  point  les  caufes  qui  le  por- 
tèrent à quiter  le  fervice  de  Charles  fon  maître  , au- 
près duquel  il  avoit  été  élevé,  dont  il  étoit  le  confeiller 
& l’ambailadcur  ordinaire , pour  fe  donner  au  plus 
grand  ennemi  de  la  mailon  de  Bourgogne  , les  écri- 
vains poüérieurs  fe  font  épuifés  en  conjedures  , pour 
en  deviner  le  motif  fecrct.  Ils  racontent  de  cinq  ou 
fix  façons  diférentes  que  Commines  vivant  dans  la  plus 
grande  familiarité  avec  le  jeune  duc  , le  pria  un  jour 
de  lui  aider  à tirer  fcs  bottes  ; que  Charles  , fans  pa- 
roitre  ofeufé  de  cete  demande  indiferete  , lui  aracha 
éfeâivement  une  botte  ; mais  qu’il  l’en  frapa  rudement 
à la  tête  , en  lui  difant  : Comment  , coquin  , tu  foufres 

Î’ue  le  fils  de  ton  maître  te  rende  un  fi  vil  J'ervice  ,•  que 
'aventure  s’étant  divulguée  , expofa  Commines  à la 
rifée  des courtifans,  qui  l’apelercnt  tête  bottée,  & qu’en- 
fin  confervant  toujours  au  fond  de  fon  cœur  le  louve- 
nir  de  cet  afront , il  s’en  étoit  vengé  , en  s’atachant  à 
Louis  , auquel  il  avoit  révélé  tous  les  fccrets  du  maî- 
tre qu’il  abandonnoit.  Sans  donner  à cece  hilloriette 
plus  d'autorité  qu’elle  n’en  mérite  ; .qu’il  nous  fufife 
d’obfcrvcr  que  I’adion  de  Commines  n’avoit  rien  alors 
de  fort  extraordinaire  ; que  les  princes  ne  chcrchoient 
qu’à  fe  dérober  mutuélement  des  hommes  de  réputa- 
tion ; que  Tannegui  du  Châtel  , le  vicomte  de  Rohan 
avoient  quité  la  Bretague  leur  patrie  pour  s’atacher  au 
monarque  François  ; que  Lefcun  & d’Urfé  avoient 
quité  le  fervice  du  roi  , pour  s’atacher  au  fervice  du 
auc  de  Bretagne;  que  plus  de  cent  feigneurs  de  la  cour 
de  Bourgogne  prirent  le  même  parti  que  Commines  , 
fans  que  cete  démarche  ait  nui  à leur  réputation  ; que 
fouvent  les  peres  & les  enfants  s’atachoient  à des  maî- 
tres diférents  ; dequ’enfin  l’on  11’étoit  pas  plus  furpris 
en  France  de  voir  un  feigneur  palier  du  fervice  du  duc  de 
Bourgogne  à celui  du  roi , qu’on  ne  le  feroit  aujourd  hui 

M m ij 
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eu  Alemagne  de  voir  le  fujet  d’un  élc&eur  prendre  une 
charge  à la  cour  de  l’empereur.  Le  cas  où  le  trouvoit 
Philippe  de  Commines  étoit  plus  grave  ; car  non-feule- 
ment il  étoit  né  fujet  du  duc  de  Bourgogne  ; il  avoir 
été  nouri  dans  fa  niaifon  , il  étoit  devenu  Ion  confeiller, 
fou  ambafl'adeur  & fou  miniftre  : ces  circonftances  le 
tirent  regarder  à la  cour  de  Bourgogne  , comme  un 
ingrat  , un  transfuge  & un  traître.  Il  paroît  en  éfét 
que  Commines  n’avoit  pas  atendu  qu’il  fe  fût  dégagé 
de  fon  premier  maître , pour  rendre  à Louis  d’impor- 
tants fervices  : on  peut  s’en  convaincre  par  la  le&ure 
des  lettres  où  le  roi  lui  fait  don  de  la  principauté  de 
Talniont  : Notre-dit  confeiller , fans  crainte  du  danger 
qui  lui  en  pouvoit  lors  venir , nous  avertit  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  pour  notre  bien  , £■  têlement  s’employa  , 
que  par  fon  moyen  & aide , nous  faillîmes  des  mains  de 
nos  rebeles  & defobéijfants , & en  plufieurs  autres  ma- 
niérés nous  a fait  & continue  de  faire  chacun  jour  plu- 
fieurs grands  , louables  & recommandables  fervices , & 
au  dernier  a mis  & expofé  fa  vie  en  aventure  pour  nous. 
Louis  , qui  11’étoit  pas  délicat  fur  la  nature  des  fervices 
qu’on  lui  rendoit  , admit  non-feulement  Philippe  de 
Commines  à fa  table  , mais  encore  à fon  lit , lioneur 
le  plus  diflingué-  qu’on  pût  alors  faire  à fes  hôtes.  L’hif- 
toire  qui  ne  fe  charge  point  de  la  reconnoiflancc  des 
princes  , ne  tiendra  pas  compte  à Commines  de  ces 
grands , louables  & recommandables  fervices  qu’il  rendit 
au  roi  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  au  fervice  de 
Charles  fon  premier  maître  : car  dut-il  les  rendre  , & 
le  put-il  fans  crime  ? 

Les  fuccès  des  armes  du  roi  pendant  la  derniere 
campagne  n’afluroient  point  le  repos  de  la  France. 
Tandis  que  Louis  tenoit  toutes  fes  forces  ocupécs  con- 
tre les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  , de  nouveaux 
ennemis  s’étoient  élevés  à l’autre  extrémité  du  royaume  : 
le  plus  audacieux  étoit  le  fameux  comte  d’ Armagnac. 
Privé  de  fes  biens,  & condané  à mort  par  arêt  du  par- 
lement, fugitif  en  Efpagne,  puis  rapelé  en  France  par 
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le  duc  de  Guienne , rétabli  dans  une  partie  de  fes  an-  ! 
ciennes  poffeflions , il  s’étoit  trouvé  allez  fort  après  la 
mort  de  Ion  protecteur  , pour  le  défendre  pendant  (Quel- 
que temps  contre  l’armée  royale.  Louis  , oblige  de 
porter  ailleurs  fes  armes , n’avoit  pas  dédaigné  de  trai- 
ter avec  le  rebelc  : il  lui  avoit  acordé  la  libre  jouïlTance 
des  villes  d’Eaufe , de  Flenrance  , de  Baran  & de  No- 
garo  , mais  à condition  qu’il  y vivrait  tranquilc  , & 
qu’il  ne  formerait  aucune  cntrcprife  fur  Leétoure.  Ar- 
magnac, que  fes  précédentes  diigraces  n’avoient  point 
corigé  , voyant  que  le  roi  étoit  ocupé  en  Bretagne  ; que 
la  Picardie  & la  Normandie  étoient  impunément  rava- 

Jées  parle  duc  de  Bourgogne  ; que  le  roi  d’Aragon  fe 
ifpoloit  à fondre  fur  le  comté  de  Rouffillon  , crut 
que  le  moment  étoit  venu  de  s’emparer  de  Lcétoure , 
regardée  alors  comme  le  boulcvart  de  la  Guienne  & 
de  la  Gafcogne.  Au  défaut  de  la  force  , il  eut  recours 
à la  rufe  & à la  frahifon  : fon  nom  , l'on  courage  , la 
vie  licencieufe  qu’on  menoit  à fa  cour  , lui  avoient 
gagné  le  cœur  de  la  noblcfTc  ; il  corompit  fins  peine 
quelques-uns  des  gentilshommes  qui  commandoient  la 
garnifon  : ils  concertèrent  avec  lui  les  moyens  de  lui 
livrer  la  place  & le  lire  de  Beaujcu  lui -même,  que 
Louis  avoit  établi  pour  fon  lieutenant  - général  dans 
la  Guienne  , & qui  fe  trouva  en  un  moment  prifon- 
nier  du  comte  d’Armagnac. 

Le  roi  d’Aragon  de  fon  côté  , après  avoir  réduit  les 
Catalans  , entra  dans  le  Rouffillon  , & exhorta  fes  an- 
ciens fuiets  à fecouer  le  joug  des  François,  & à rentrer 
fous  l’obéiflance  de  leur  légitime  fouverain.  Les  bour<- 

feois  de  Perpignan  prirent  les  armes  , & obligèrent 
u Lau  , gouverneur  de  la  province  , à fe  renfermer 
dans  la  citadele.  L’exemple  de  la  capitale  entraîna  les 
autres  villes  : Elne  , Argiles  & Canet  chafl'erent  leurs 
garnifons  , & il  ne  relia  plus  aux  François  dans  le 
Rouffillon  , que  Salies  , Gollioure  & la  citadele  de 
Peraignan. 

En  aprenant  de  fi  trilles  nouvclcs  , Louis  fut  in- 
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? formé  d’une  intrigue  qui  lui  donna  de  plus  vives  & de 

Ann.  1+75.  plus  jufies  inquiétudes.  Il  fçut  que  le  duc  d’Alençon  , 
prince  du  fang  , & beau-pere  du  comte  d’Armagnac, 
traitoit  fecrétement  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  le 
mettre  en  poffelfion  de  les  places  fortes  en  Normandie 
& dans  le  Maine.  Ce  marché,  qui  auroit  donné  à l’en- 
nemi le  plus  irréconciliable  de  la  couronne , des  places 
fortes  & de  riches  établiflements  au  centre  de  la  Fran- 
ce , pouvoir  entraîner  la  ruine  de  la  monarchie. 

La  conjonâure  étoit  d’autant  plus  afligeante  pour  le 
roi  , que  déjà  Nicolas  d’Anjou  , duc  de  Loraine  , apelé 
duc  de  Calabre  , s'étoit  ouvertement  déclaré  en  faveur 
du  duc  de  Bourgogne  , & vivoit  à fa  cour.  Ce  jeune 
prince  avoit  été  promis  des  le  berceau  à Anne  de 
France  , fille  aînée  du  roi , & avoit  touché  deux  fois 
la  dot  de  la  princefle  : mais  ofenfé  du  peu  de  cas  que 
faifoit  de  lui  le  monarque  , & piqué  fans  doute  qu’on 
eut  ofert  la  jeune  princefle  au  doc  de  Guienne  , il 
s’étoit  retiré  auprès  de  Charles  , & l’avoit  acompagné 
au  fiege  de  Beauvais.  Charles  , enchanté  de  la  bravoure 
& de  toutes  les  autres  qualités  aimables  du  duc  de 
Calabre  , confidérant  d’ailleurs  combien  il  lui  impor- 
toit  de  s’atachcr  un  prince  qui  pofledoit  déjà  la  Lo- 
raine , & qui  devoit  hériter  du  Barois  , de  l’Anjou  & 
du  comté  de  Provence  , lui  promit  fa  fille  : il  obligea 
même  cete  jeune  princefle  à donner  à Ion  nouvel  amanc 
une  promefl'e  de  mariage  écrite  de  fa  main.  Louis  étoit 
convaincu  que  le  duc  de  Calabre  n’avoit  point  pris  un 
engagement  de  cete  nature , fans  la  participation  du 
roi  René  fon  aïeul. 

Les  projets  de  tant  d’ennemis  déclarés  ou  fccrets 
alarmoient  Louis  , il  fentoit  la  néceflité  de  s’oppofer 
promtement  aux  progrès  du  mal  ; mais  il  ne  lçavoit 
encore  ni  de  quels  moyens  il  pouroit  fe  fervir  , ni  quel 
étoit  l’ennemi  fur  qui  dévoient  tomber  fes  premiers 
coups.  La  treve  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  duc 
de  Bourgogne  expiroit  au  premier  d’ Avril  : quele  apa- 
rçnce  que  pendant  un  fi  court  efpace  de  temps  , il  pûc 


Digitized  by  Goc> 


Louis  XI.  279 

loumettrc  le  comte  d’Armagnac  , & réduire  la  pro-  1 

vince  de  Roufiillon  défendue  par  le  roi  d’Aragon  en  Ann.  1475. 
perfonne  ? Dès  que  Charles,  le  vèroic  embarqué  dans 
ces  expéditions  lointaines  , perdroit-il  une  fi  bele  oca- 
fion  de  recommencer  la  guerre,  & voudroit-il  feule- 
ment entendre  parler  d’une  prorogation  de  treve  ? Il 
faloit  donc  avant  tout  tâcher  d obtenir  cete  proroga- 
tion, fans  lailler  apercevoir  le  befoin  qu’on  en  avoir, 
ni  l’ufage  qu’on  en  vouloit  faire.  Dans  cet  embaras , 

Louis  eut  recours  au  duc  de  Bretagne.  Doriole  , Crul- 
fol  & Lenoncourt  nommés  pour  cete  ambaflade  , repré- 
fenterent  au  duc  que  la  tranquilité  donc  jouïfloit  le 
royaume  étoic  fon  ouvrage  , & qu’amfi  il  étoit  intérefié 
à la  maintenir  ; que  le  roi  plein  de  confiance  en  fa 
droiture  & en  fes  lumières  , avoir  dcfièin  de  le  pren- 
dre pour  arbitre  fur  tous  les  diférends  qu’il  pouvoir 
avoir  avec  le  duc  de  Bourgogne  , mais  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  , pour  parvenir  à une  paix  l’olide , de  convenir 
d’une  prorogation  de  treve.  Le  roi , pour  donner  au 
duc  de  Bretagne  une  preuve  convaincante  de  fon  ata- 
chement , lui  remit  généreufement  la  ville  d’Ancenis  , 
qu’il  s'étoit  rélervée  par  le  dernier  traité  , & lui  fit 
toucher  un  quartier  de  la  penfion  qu’il  lui  avoir  acor- 
dée.  François  ne  put  réfuter  à un  procédé  fi  noble  : 
non  - feulement  il  promit  fa  médiation,  mais  il  agit  fi 
fortement  auprès  du  duc  de  Bourgogne  , que  la  treve 
fut  prorogée  pour  une  année.  Louis  demanda  que  le 
roi  d’Aragon  ne  fût  point  compris  dans  le  nombre  des 
princes  auxquels  on  réfervoit  le  droit  d’accéder  au 
traité  , & de  jouir  du  bénéfice  de  la  treve  ; mais  voyant 
avec  quele  chaleur  Charles  s’opofoit  à cete  demande , 
il  fe  défifta  , bien  réfolu  cependant  de  déroger  à cet 
engagement , dès  qu’il  en  trouveroit  l’ocafion. 

Lorfque  la  treve  fut  fignéc  , Louis  donna  ordre  k Piorog.i  îon 
Triftan  l’Hermite , grand  prévôt  de  France,  de  s’aflurer  dcla,tev- 
de  la  perfonne  du  duc  d’Alençon.  Triftan  s’aquita  fans 
peine  de  cete  commillion  ; car  le  duc  qui  ne  croyoit 
point  que  fes  projets  fulTent  découverts,  vivoit  fans  dé- 
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— fiance.  Il  fut  conduic  en  prifon  , puis  transféré  à Paris  , 
Ann.  147 j.  & remis  entre  les  mains  du  parlement. 

Il  n’étoit  pas  fi  facile  de  s’allùrer  du  comte  d’Ar- 
magnac.  Enferme  dans  la  forte  place  de  Ledoure  qu’il 
avoit  eu  le  temps  d'aprovifioner  , il  fc  préparoit  à une 
vigoureufe  réfiltance.  Louis  n’ofanc  dégarnir  les  fron- 
tières de  fes  Etats  du  côté  de  la  Bourgogne  , fc  con- 
tenta d’envoyer  contre  le  rebele  les  milices  des  pro- 
vinces méridionales  : il  nomma  pour  les  commander 
le  cardinal  Joufroi  , évêque  d’AIbi  , Gafton  du  Lyon  , 
fénéchal  de  Touloufe  , Rufec  de  Balzac  , fénéchal  de 
Bcaucaire  , & mcllire  Yvon  du  Fou.  A l’aprochc  de 
ces  troupes  le  duc  de  Nemours  confeilloit  au  comte 
d’Armagnac  d’abandonner  Ledoure  , & de  fe  retirer 
avec  le  lire  de  Bcaujeu  fon  prifonnier  dans  quelque 
place  du  royaume  d’Aragon  , d’où  il  traiteroit  en  sû- 
reté des  conditions  de  fon  acommodement  : il  lui  fai- 
foit  envifager  que  s’il  fe  lailloit  enfermer  dans  une  place 
où  il  n’avoit  aucune  efpérance  d’être  fecouru  , il  feroit 
forcé  tôc  ou  tard  de  fe  remettre  à la  diferétion  de  fon 
ennemi.  Ce  confeil  étoit  fage  : mais  le  comte  qui  fe 
rapeloit  tout  ce  qu’il  avoit  eu  à foufrir  pendant  fon 
premier  exil,  ne  put  fe  réfoudre  k s’expofer  aux  mêmes 
malheurs  : il  fe  nara  qu’avanc  la  fin  du  fiege  il  fur- 
viendroit  au  roi  des  afaires  qui  l’obligeroient  à rape- 
ler  fes  troupes,  ou  du -moins  à propofer  le  premier 
des  moyens  a’acommodement  : il  crut  qu’il  obtiendroit 
des  conditions  beaucoup  plus  avantageufes  tant  qu’il 
demeureroit  maître  de  Ledoure  , que  s’il  n’avoit  plus 
h lui  ofrir  que  la  délivrance  du  fire  de  Beaujcu  : que 
dans  le  cas  même  où  l’on  refuferoit  de  traiter  avec  lui, 
il  trouveroit  toujours  moyen  de  s’échaper  avec  fon  pri- 
fonnier, foit  par  furprife,  foit  en  corompant  quelques- 
uns  des  oficiers  qui  alfiégeroient  la  place.  Une  partie 
de  ce  qu’il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d’ariver.  Louis , 
après  deux  mois  de  fiege , voyant  que  la  faifon  s’avan- 
qoit  & que  le  roi  d’Aragon  profitoit  de  ce  retardement 
pour  achever  de  foumettre  le  Rouffillon  , envoya  ordre 
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à fes  généraux  d’entrer  en  négociation  avec  le  comte 
d’Armagnac.  Celui-ci  fit  d’abord  des  propofitions  fi  Ann.  1+7*. 
déraifonnables  , qu’on  fe  contenta  de  lui  répondre  qu’il 
n’en  feroit  pas  d autres  , s’il  tenoic  prifonniers  les  en- 
fants de  France  : il  fe  réduifit  donc  à demander  un 
fauf-conduit  pour  aler  trouver  le  roi  , & fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  l’acufoit  ; un  établiflement  pour  la 
comtefl'e  fa  femme  , où  elle  pût  vivre  d’une  maniéré 
convenable  à fon  rang  de  à fa  nailîànce  ; une  amniftie 
générale  pour  tous  ceux  qui.  avoient  fuivi  fon  parti  , 
enfin  la  confervation  des  privilèges  des  bourgeois  & 
des  habitants  de  Leéfoure.  Le  cardinal  d’Albi  acorda 
tous  ces  articles  ; on  dit  même  que  pour  mieux  trom- 

fier  le  comte  , il  rompit  une  hoftie  confacrée  ; qu’il 
ui  en  donna  une  moitié  & qu’il  prit  l’autre.  Déjà  l’on 
commençoit  à exécuter  les  articles  de  la  capitulation, 

& l’on  avoit  envoyé  dans  la  ville  des  hommes  pour 
recevoir  la  comtefle  d’Armagnac  & la  conduire  au 
lieu  de  fa  retraite  , lorfque  les  troupes  du  roi  profi- 
tant de  la  fécurité  des  afliégés  , s’introduifent  dans  la 
ville  , vont  inveftir  la  mail'on  du  comte , entrent  fans 
réfiftance  dans  fon  apartement,  & le  percent  de  plufieurs 
coups  de  poignard.  On  ne  douta  point  que  Louis  n’eût 
ordonné  cete  trahifon  , lorfqu’on  vit  que  Gorgias  , 
l’afl’alfin  du  comte , reçut  pour  récompenfe  une  tafle  d’ar- 
gent remplie  d’écus,  & qu’il  fut  fait  archer  de  la  garde. 

Armagnac  fans  doute  méritoit  la  mort  ; mais  Louis 
ne  pouvoir -il  donc  le  punir  fans  fe  déshonorer  par 
une  perfidie  ? Que  ne  puis -je  , fans  trahir  le  premier 
devoir  d’un  hiltorien  , taire  le  détail  des  horreurs 
dont  la  mort  du  comte  fut  fuivic  ! Les  femmes  de  la 
comtefl’e  & la  comtefle  elle  - même , dépouillées  par 
des  mains  avides  & infolentes  ; les  maifons  abandon- 
nées au  pillage  ; les  filles  & les  femmes  expofées  k la 
brutalité  du  loldat  éfréné  ; les  vieillards  & les  enfants 
égorgés  fans  pitié  ; la  ville  entière  livrée  aux  flammes. 

Un  fait  plus  atroce  encore  termina  cete  horrible  feene; 
la  comtefle  qu’on  avoir  traînée  au  château  de  Buzcr, 
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étoit  enceinte  ; on  la  força  d’avaler  un  breuvage  qui 
Ann.  M7J.  fit  périr  l’enfant  qu’elle  portoit  dans  fon  fein.  Ce  der- 
nier trait  de  barbarie  la  délivra  elle-même  du  fardeau 
de  la  vie  ; deux  jours  après  elle  expira.  Parmi  les  com- 
plices du  comte  arêtes  à la  prife  de  Lcctoure  , Jaques 
de  Lomaigne  , feigneur  de  Montignac  , quoique  l’un 
des  plus  coupables  , obtint  fa  grâce  après  fix  mois  de 
prifon  : le  cadet  d’Albret  , dit  de  la  Sainte  - Bafeilhe , 
eut  la  tète  tranchée , & fut  enterré  avec  les  chaînes 
dont  on  l’avoit  chargé  dans  fa  prifon  : Deymié  fut 
écartelé  h Tours  ; deux  autres  eurent  la  tête  tranchée 
à Rhodès. 

Après  la  mort  du  comte  d’Armagnac  , Louis  , fans 
perdre  de  temps  , entreprit  de  faire  palier  fon  armée 
dans  le  Roullillon  ; mais  comme  cete  expédition  étoit 
plus  dangereule  que  la  première  , il  voulut  fc  montrer 
à fes  oficiers  , & régler  fur  les  lieux  les  difpofitions  & 
les  préparatifs.  Il  n’ignoroit  pas  que  la  guerre  qu’il 
aloit  entreprendre  étoit  une  infraction  h la  treve  qu’il 
venoit  de  conclure  , & que  les  ducs  de  Bretagne  & de 
Bourgogne  veilloient  atentivement  fur  fes  démarches: 
pour  tromper  leur  vigilance  , il  prétexta  un  pèlerinage 
au  Saint- EJprit  de  Bayonne,  le  mit  promtement  en 
marche , & eut  la  précaution  de  faire  couper  les  ponts 
dèriere  lui , afin  que  perfonne  ne  pût  le  fuivre.  Aux 
troupes  que  commandoit  le  cardinal  d’Albi , il  en  joi- 
gnit de  nouveles  , & donna  le  commandement  général 
h Philippe  de  Savoie  , comte  de  Brellé.  Il  ne  douta 
point  qu’une  armée  de  trente  mille  hommes  , comman- 
dée par  un  prince  diftingué  par  fes  talents  militaires , 
tombant  tout-à-coup  fur  le  Rouflillon  , ne  fit  promte- 
ment rentrer  cete  province  dans  le  devoir  , & n’obli- 
geât le  roi  d’Aragon  à conclure  un  traité  particulier 
fans  la  participation  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bre- 
tagne. Les  mefures  étoient  bien  prifes  , mais  le  cou- 
rage du  roi  d’Aragon  les  rendit  inutiles.  Dom  Juan  , 
âgé  pour-lors  de  foixanre-feize  ans  , loin  d’écouter  les 
timides  confeils  de  fes  courtifans  qui  le  conjuroient  de 
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ne  point  cxpofer  à une  perte  certaine  une  vie  fi  né-  ! 

cefïairc  au  bonheur  de  fes  fujets  , aflcmbla  tout  le  An“-  >47J. 

{>euplc  de  Perpignan  dans  la  grande  églife  , & jura  k 
a face  des  autels  de  s’enfcvelir  lui  - même  fous  les 
ruines  de  leur  ville  , s’il  ne  pouvoit  la  défendre  contre 
l’éfort  des  François.  La  fermeté  du  monarque  pafl'a 
dans  le  cœur  de  tous  fes  fujets  , & changea  de  timides 
bourgeois  en  un  peuple  de  héros.  La  noblefle  d'Ara- 
gon s’cmprclfa  de  partager  les  dangers  auxquels  s’expo- 
loit  fon  roi  : le  comte  de  Pcralte  qui  n’avoit  pu  fe 
rendre  dans  la  place  avant  qu’elle  fût  inveftie  par  les 
François  , fe  déguifa  en  cordelier , & comme  il  parloit 
très-bien  notre  langue  , il  fe  mêla  parmi  les  alliégeants 
& profita  de  la  première  fortie  pour  entrer  dans  la 
ville.  Après  plufieurs  affauts  inutiles  , on  forma  des  re- 
tranchements , & l’on  atendit  que  la  famine  forçât  la 
ville  k capituler  : bientôt  en  éfet  les  provifions  furent 
confommées  ; la  chair  de  cheval  fe  vendoit  un  prix 
excelfif  ; mais  foit  que  l’enceinte  fût  trop  vafte  pour 
pouvoir  être  exa&cment  gardée  , foit  défaut  de  dilci- 

Î)line  de  la  part  des  alliégeants , clic  reçut  des  approvi- 
ionnements.  Du  Lau  , qui  commandoit  toujours  dans 
la  citadele  , ayant  apris  qu’un  grand  convoi  s’apro- 
choit  , demanda  un  détachement  au  prince  de  Savoie  , 

& ala  drelfer  une  embuleade  pour  enlever  aux  alliégés 
cette  derniere  relfource.  Du  Lau  fe  lailfa  furprendre, 
fes  troupes  furent  batues  , & il  refta  prifonnier  : le  con- 
voi entra  dans  la  ville  , & fit  perdre  aux  alliégeants 
toute  efpérancc  de  réulïir.  Quelques  jours  après  , ils 
reçurent  des  nouveles  certaines  que  le  prince  Ferdinand 
s’avançoit  avec  toutes  les  forces  du  royaume  d’Aragon, 
pour  leur  livrer  bataille.  Ils  entrèrent  donc  en  négo- 
ciation avec  le  roi  d’Aragon  , & conclurent  une  treve 
de  deux  mois  : k la  faveur  de  cete  treve  , ils  aprovi 
fionnerent  la  citadele  de  Perpignan  , Salies  & Colioure  , 

& fe  retirèrent  en  France. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  dans  le  Rouflillon  ; ce- 
pendant Louis  , de  retour  de  fon  prétendu  pèlerinage , 

N n ij 
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entreprit  de  venger  l’afront  qu’avoit  oie  faire  à fa  fille 
Nicolas  d’Anjou  : perfuadé  , comme  nous  l’avons  dit, 
que  le  jeune  prince  fe  conduifoit  par  les  conicils  du 
roi  René  fon  aïeul , Louis  commença  par  s’emparer  de 
la  ville  d’Angers  ; enfuite  il  demanda  un  monitoire  à 
l’évêque  de  Chartres  au  nom  d’Anne  de  France  la  fille- 
aînée  , contre  le  duc  Nicolas  , qui , après  avoir  touché 
deux  fois  fa  dot  , refufoit  de  l’épouler.  Le  monitoire 
fut  publié  par  l'évêque  de  Laon  & l’archevêque  de 
Reims , & notifié  au  jeune  prince  dans  la  ville  de  Bar- 
le-duc.  Nicolas  , qui  avoit  dû  s’attendre  au  relfenri- 
ment  du  monarque  , s’en  feroit  aifément  confolé  , s’il 
eût  pu  fe  Hâter  que  le  duc  de  Bourgogne  tiendroit  fes 
engagements  : mais  déjà  il  efluyoit  des  froideurs  de  la 
part  de  fon  prétendu  beau-perc  : de  nouveaux  projets 
flattoient  alors  I’amc  ambitieufe  de  Charles  ; & comme 
la  promefle  qu’il  avoit  faite  au  jeune  duc  de  Loraine , 
pouvoit  y aporter  des  obltacles  , il  ne  cherchoit  plus 
qu’à  la  retirer.  Il  faut  expliquer  quels  étoient  ces  nou- 
veaux projets  , queles  ocalions  <k  queles  caufes  les 
avoient  fait  naître. 

Dans  le  temps  que  Louis  employoit  la  médiation 
du  duc  de  Bretagne  , pour  obtenir  une  prorogation 
de  treve  , la  fortune  préfentoit  à Charles  deux  ocafions 
d’étendre  fa  domination  du  côté  du  Rhin  : il  ne  pou- 
voit être  traverfé  que  du  côté  de  la  France  ; ainfi  l’on 
ne  doit  point  être  furpris  s’il  accepta  avec  tant  de  faci- 
lité la  prorogation  de  treve  qu’on  lui  propofoit. 

La  première  de  ces  ocafions  étoit  Paquifition  du 
comté  de  Ferrette  & du  Landgraviat  d’Alface  , que 
Sigifmond  d’Autriche  lui  engagea  pour  la  fomme  de 

Quatre- vingt  mille  florins  du  Rhin.  Sigifmond  , duc 
'Autriche  & comte  de  Tirol  , étoit  frère  de  l’empe- 
reur Frédéric  III  , fi  décrié  dans  l’hilloire  par  fon 
extrême  avarice  ; Sigifmond  , au  contraire  , étoit  dif- 
fipateur  & prodigue  : comme  il  n’avoit  point  d’en- 
fants , & qu’il  fe  livroit  tout  entier  à des  plaifirs  hon- 
teux & faciles  , il  s’impatienta  des  contradi&ions  que 
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lui  faifoient  efïuyer  & fcs  fujets  du  comté  de  Ferrecte, 

& les  villes  impériales  du  Haut- Rhin,  & la  confédé-  Ann.  147 j. 
ration  naiflantc  des  Suifles  : pour  punir  des  fujets  in- 
dociles , & réprimer  des  voilins  entreprenants  , mais 
bien  plus  encore  pour  avoir  de  quoi  fournir  h fes  excef- 
fives  & foies  dépenles  , il  prit  le  parti  de  céder  cetc 
portion  de  fes  Etats  à un  prince  capable  de  fe  faire 
craindre.  Sigilmond  eut  feulement  l’atention  de  réferver 
pour  lui  & pour  fes  héritiers  la  liberté  du  rachat  en 
rendant  le  prix  de  l’engagement.  Charles  fe  mit  peu 
en  peine  de  cete  claufe  , qu’il  regardoit  comme  une 
vainc  formalité.  Du  caraéterc  dont  étoit  Sigifmond  , il 
y avoir  peu  d’aparence  qu’il  voulût  ni  qu’il  pût  jamais 
rendre  une  fomme  fi  confidérable  ; quant  au  droit  des 
héritiers  , Charles  efpéra  qu’il  vienuroit  facilement  à 
bout  de  le  preferire  par  une  longue  pofleflïon  & par 
la  dificulté  qu’ils  trouveroient  à le  faire  valoir.  Il 
paya  la  fomme  ftipulép  , & nomma  pour  gouverneur 
de  cote  nouvcle  province , Pierre  de  Hagembach , dont 
nous  aurons  ocalion  de  parler  dans  la  fuite. 

La  féconde  aquifition  que  fit  Charles  , étoit  encore 
plus  confidérable  ; elle  fut  ocafionnée  par  un  événe- 
ment qui  mérite  d’être  raporté.  Le  duché  de  Gueldrcs 
& le  comté  de  Zutphen  , formoient  une  principauté 
indépendante  fur  les  bords  du  Rhin  & les  confins  de 
la  Holande  : les  fouverains  de  cet  Etat  figuroient  de- 
puis plufieurs  ficelés  parmi  les  puiflances  de  l’Europe. 

Arnou  le  vieux  qui  régnoit  alors  , étoit  un  prince 
foiblc  & inapliqué  : il  avoir  dans  fa  maifon  deux  en- 
nemis , d’autant  plus  dangereux  , qu’il  fembloit  n’en 
devoir  rien  apréhender  , une  jeune  femme  qui  le  mé- 
prifoit  , & un  fils  orgueilleux  & féroce  , impatient 
de  lui  fuccéder.  Adolfe  , c’eft  le  nom  de  ce  fils  dé- 
naturé , confpira  avec  fa  belle-mere  contre  la  li- 
berté du  vieillard  : il  pénétra  un  foir  dans  fon 
apartement , le  chargea  de  chaînes  dans  le  moment  où 
il  étoit  près  de  fe  mettre  au  lit  , & après  l’avoir  forcé 
de  faire  cinq  lieues  fur  la  glace  à pieds  nuds  , il  l’en- 
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ferma  dans  une  étroite  prifon.  Du  fond  de  fa  prifon  , 
Av.n.  147 j.  Arnou  fit  parvenir  les  plaintes  au  pape  & à l’empe- 
reur , qui  ne  fe  trouvant  pas  à portée  de  le  délivrer 
eux-mêmes  , chargèrent  le  duc  de  Bourgogne  de  pren- 
dre connoiflànce  de  cetc  afaire  , & de  rétablir  l’union 
entre  le  perc  & le  fils.  Le  duc  autorifé  par  cete  com- 
million  fit  fommer  Adolfe  de  comparoître  à fa  cour  & 
d’y  amener  fon  pere.  Celui-ci  n’olant  reeufer  la  mé- 
diation d’un  voiiin  aulfi  puiflànt  que  l’étoit  le  duc  de 
Bourgogne , & fe  prométant  de  trouver  un  juge  favo- 
rable dans  un  prince  qui  l’avoit  décoré  de  l’ordre  de 
la  Toifon  , & dont  il  étoit  le  parent  & l’ami  , com- 
parut au  jour  de  l’alfignation  , & amena  avec  lui  fon 
prifonnier  : obligé  de  juftificr  fa  conduite  , il  ne  rougit 
point  d’aeufer  fon  pere  d’un  crime  qui  outrage  la  na- 
ture : il  fe  plaignit  du  peu  de  foin  que  le  vieillard 
prenoit  de  fon  héritage  ; il  ajouta  que  fon  pere  ayant 
régné  plus  de  quarante  ans,  il. étoit  temps  qu’il  remît 
le  feeptre  en  des  mains  plus  dignes  de  le  porter.  Le 
vieillard  indigné  & trop  peu  maître  de  lui-même  pour 

Jiroférer  une  feule  parole  , jeta  aux  pieds  de  fon  fils 
c gage  du  combat , & lui  fit  ligne  de  le  relever.  Les 
juges  s’y  opoferent  , & comme  Charles  favorifoic 
Adolfe  , on  chercha  un  moyen  de  concilier  les  inté- 
rêts du  perc  & du  fils  : on  adjugea  au  fils  la  pof- 
fellion  du  duché  de  Gucldrcs  & du  comté  de  Zutphen  ; 
& on  ne  rélerva  au  perc  que  la  ville  de  Grave  , avec 
une  penfion  de  fix  mille  florins.  Adolfe  que  la  rage 
aveugloit,  loin  d’être  reconnoiffant  d’une  faveur,  donc 
il  étoit  fi  peu  digne  , déclara  qu’il  aimeroit  mieux  jeter 
fon  pere  dans  un  puits  & s’y  précipiter  enfuite  lui- 
même  , que  de  lui  céder  aucune  portion  de  fes  Etats. 
Aux  mouvements  d'indignation  & d’horreur  dont  ne 
purent  fe  défendre  les  juges  en  entendant  ce  blafphc- 
me  , Adolfe  concevant  très  bien  à quel  point  ce  dis- 
cours l’avoit  rendu  odieux  , fe  craveftit  & prit  la  fuite  ; 
mais  il  fut  reconnu  , & fubit  le  meme  traitement  donc 
jl  avoit  ufé  envers  Ion  pere.  Arnou  rétabli  dans  la 
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libre  poflciïion  de  les  Etats  , ne  s'en  réferva  que  l’ufu- 
fruit  , & en  vendit  pour  une  fomme  modique  la  pro-  Ann.  1475, 
priété  au  duc  de  Bourgogne  l'on  libérateur.  Quelques 
mois  après  , Tentant  venir  fa  dernière  heure  , il  con- 
firma par  un  teftament  authentique  cette  première  dit- 
pofition.  Charles  aflembla  les  chevaliers  de  la  Toifon  ; 
on  lut  en  plein  chapitre  le  teftament  d’Arnou  ; on 
donna  pour  la  forme  un  procureur  au  coupable  Adol- 
fè  , & après  l’avoir  entendu  dans  fes  défenfes  , on  le 
déclara  déchu  de  la  fucceflion  paternclc.  C’eft  peut- 
être  pour  la  première  fois  qu’un  ordre  de  chevaliers 
ait  prononcé  fur  des  contrats  de  vente  £c  des  aâes  tef- 
tamentaires.  Charles  , pour  mettre  cete  fentence  k exé- 
cution , s’avance  dans  le  duché  de  Gueldres.  Le  duc 
de  Juliers  avoir  des  prétentions  bien  fondées  fur  cctc 
province  ; Charles  tranfigea  avec  lui  pour  la  fomme 
de  quatre-vingt  mille  florins  ; mais  les  habitants , tou- 
jours afècfionnés  au  fang  de  leurs  anciens  maîtres  , ne 
fè  rendirent  pas  fi  facilement.  Les  habitants  de  Nimè- 
guc  qui  tenoient  dans  leur  ville  le  jeune  Charles  , fils 
a’Adolfe  , & la  princefle  Philippe  , fa  fille  , réfolurent 
de  s'expofer  aux  plus  grands  périls  pour  défendre  l’héri- 
tage de  ces  pupiles  infortunés  : fi  le  pere  eft  coupa- 
ble , difoient-ils  , qu’on  le  puniffe  ; mais  quel  crime 
ont  commis  fes  enfants  , pour  être  dépouillés  de  leur 
bien  ? La  vertu  de  ces  honnêtes  citoyens  fut  mal  ré- 
compenfée  : après  avoir  foutenu  pluficurs  afiauts  meur- 
triers , ils  furent  forcés  de  capituler  & de  racheter 
leur  vie  & le  pillage  de  leur  ville  pour  la  fomme  de  qua- 
tre-vingt mille  florins,  qui  furent  payés  au  duc  de  Ju- 
liers ; ainfi  Charles  fe  trouva  en  poflbflion  de  deux 
riches  provinces  ; il  conduifit  à Gand  les  enfants  d’A- 
dolfe  , où  il  les  fit  élever  avec  foin.  Buledupape 

Louis  n’ayant  pu  s’opofer  à l’agrandiflement  de  fon  „“nicrC<j«" 
ennemi  , voulut  au -moins  profiter  des  circonftances  princes  qui  te- 

four  le  déterminer  à un  traité  de  paix  qui  laifsât  k la  Mer<j,cnt . dc 

rance  les  villes  d’Amiens  & de  Saint- Quentin.  Cete 
tentative  fuc  inutile  : Charles  trouvant  moins  d’obfta-  Comm.  tom.  3. 
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- clcs  dans  fa  nouvele  aquifition  , que  Louis  ne  l’a  voit 

Ann.  1 47 j * efpéré  , s’opiniâtra  toujours  à demander  la  reftitution 
de  ces  deux  villes  comme  une  condition  préliminaire 
de  la  paix  qu’on  lui  propofoit.  Louis  cflaya  ce  que 
pouroit  fur  l’efprit  de  fon  rival  l’autorité  du  l'aine  fiege; 
il  avoir  à fa  cour  un  nouveau  légat  plus  louple  & 
meilleur  courtifan  que  le  cardinal  Befiarion  ; c’étoit 
André  de  Spiritibus  ou  des  Efprits  , évêque  de  Vitcrbe. 
Le  roi  l’engagea  à fulminer  une  bule  d’excommuni- 
cation contre  tous  les  princes  qui  refuferoient  de  faire 
la  paix  , & d’unir  enfuite  leurs  armes  contre  l’ennemi 
commun  de  la  chrétienté.  Ainli  , pour  parvenir  à fes 
fins  & donner  des  torts  à fon  ennemi  , Louis  ne  fai- 
foit  point  de  dificulté  de  compromettre  lui -même  fes 
droits  & l’indépendance  de  fa  couronne  : mais  le  par- 
lement plus  atentif  que  le  monarque  aux  intérêts  de 
l’Etat,  s’opofa  à ce  que  la  bule  fût  publiée  dans  Paris, 
& remontra  au  fouverain  combien  il  étoit  dangereux 
d’acorder  de  pareils  droits  au  miniftre  d’une  cour  étran- 
gère. Charles  reconnut  fans  peine  la  main  d’où  partoit 
le  coup  ; il  apela  de  cete  bule  , & cita  le  légat  de- 
vant le  faint  fiege  comme  un  miniftre  prévaricateur 
& corompu  : dès  ce  moment  il  auroit  recommencé 
la  guerre  , s’il  n’eut  été  occupé  de  la  réuflite  d’un 
projet  qu’il  croyoit  plus  propre  à humilier  le  rno-^ 
narque. 

Projets ambî-  Charles  fongeoit  alors  k faire  ériger  fes  provinces  en 
îc*UX  duc *dc*  royaume  f°us  1e  nom  de  Gaule  Belgique  : Pocafion 
Bourgogne,  étoit  favorable;  Sigifmond , duc  d’Autriche  , le  même 
Preuves  it  qui  lui  avoit  vendu  le  comté  de  Ferrette  , lui  propo- 
¥aÎ-  k mar’agc  de  Maximilien  fon  neveu  , avec  Marie 
lemagne.  de  Bourgogne  ; & à cete  condition  , il  promertoit  que 
Brtcarius,  l'empereur  fon  frere  , non-feulement  érigeroit  les  pro- 
hijh  df  'Lorr.  v*nccs  fie  la  maifon  de  Bourgogne  en  royaume  , mais 
qu’il  lui  conféreroit  encore  le  vicariat  de  l’empire. 
Charles  fc  prêta  fans  peine  à cet  arangement  ; & 
comme  s’il  eût  voulu  faire  l’eflai  de  fa  grandeur  naif- 
fante  , il  envoya  demander  aux  habitants  d’Aix-la-Cha- 

pele  , 
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pele  , la  liberté  de  remplir  un  vœu  qu’il  avoit  fait , 

difoit-il  , à une  image  de  la  Vierge  , honorée  dans  Ann. 
leur  ville  d’un  culte  particulier.  Aix -la-Chapele  étoic 
une  ville  libre  & impériale  qui  redoutoit  extrêmement 
le  voifinagc  du  duc  de  Bourgogne  : les  bourgeois  fur- 
pris  d’une  demande  fi  peu  atcnduc , euflent  bien  défiré 
que  le  duc  eût  porté  ailleurs  fa  dévotion  ; mais  il  étoic 
encré  fur  leur  territoire  à la  tête  d’une  armée  triom- 
phante , il  eût  été  trop  dangereux  de  lui  faire  efluyer 
un  refus.  Ils  cachèrent  foigneul'ement  leur  chagrin  & 
leur  défiance  , lui  portèrent  en  députation  les  clefs  de 
leur  ville  , & lui  décernèrent  les  mêmes  honeurs  qu’ils 
avoient  coutume  de  rendre  à l’empereur.  Cet  cflai  lui 

filuc  , & l’encouragea  à faire  une  pareille  demande  à 
a ville  de  Metz  : les  citoyens  de  cete  ville  plus  aguè- 
ris  & plus  nombreux  que  ceux  d’Aix-la-Chapelc  , ré- 
pondirent à Châties  qu’ils  fe  tiendroient  honorés  de  fa 
vifite  & qu’ils  le  recevroient  avec  joie  dans  leur  ville , 

{jourvu  qu’il  n’amenât  pas  avec  lui  plus  de  fix  cents 
îommcs.  Cete  condition  lui  déplut  ; il  répondit  aux 
députés  qu’il  n’avoit  aâuélemenc  aucune  envie  d’aler  à 
Metz  , mais  qu’il  vouloir  bien  qu’ils  fçuflent  que  lors- 
que cete  envie  lui  prendroic  , il  fe  pafleroit  de  leur 
permiffion  ; qu’ils  ne  dévoient  pas  ignorer  qu’il  avoir 
en  fa  puiflknee  les  clefs  de  leur  ville.  Il  vouloir  fans 
doute  parler  de  fa  nombreufe  artillerie.  On  raporte  à 
cete  ocafion  un  trait  allez  plaifant.  Un  jour  Charles 
conduifoit  un  ambaffadeur  dans  fon  arfbnal  , en  lui 
difant  qu’il  aloit  lui  montrer  les  clefs  des  principales 
villes  du  royaume  ; fon  fou  , préfent  à cet  entretien  , 
fe  mit  k vifiter  atentivement  tous  les  coins  de  l’arfe- 
nal  : le  duc  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit  avec  tant 
de  foin  ; je  cherche  , répondit  le  fou  , les  clefs  de  la 
ville  de  Beauvais. 

Depuis  que  Charles  s’étoit  flaté  de  parvenir  k la 
dignité  royale  & au  titre  de  vicaire  de  l’empire  , il  ne 
voyoit  plus  dans  l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
Nicolas  , duc  de  Loraine  , qu’un  obftacle  k fes  vafies 
Tome  IX.  * O 0 
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defleins  ; il  chercha  donc  à retirer  adroitement  les  écrits 
qui  pouvoient  conftater  cet  engagement  : il  chargea  de 
cete  commillion  Antoine  de  Montjcu  Ton  chambélan  ; 
il  prétexta  que  le  premier  engagement  renfermoit  des 
conditions  , dont  quelques-unes  croient  entièrement 
impraticables , & qu’il  étoit  à propos  d’éclaircir  les  au- 
tres ; qu'en  conféquence  il  faloit  abfolument  qu’on  le 
rendît  mutuélement  toutes  les  pièces  , même  la  pro- 
mefle  de  mariage  écrite  de  la  main  de  la  jeune  prin- 
cefTe  , pour  pouvoir  donner  au  traité  une  forme  plus 
convenable.  Soit  que  Nicolas  ne  vît  pas  encore  où  ten- 
doit  cete  demande  , foit  que  pénétrant  l’artifice  de 
Charles  , il  comprît  qu’un  refus  ne  ferviroit  qu’à  le 
brouiller  avec  un  voilin  trop  redoutable  ; il  rendit 
toutes  les  pièces  qu’on  lui  demandoit  , & ne  tarda  pas 
à être  informé  de  fon  malheur  : Nicolas  à la  fleur  de 
l’âge  , d’une  figure  aimable  , plein  de  valeur  , magna- 
nime , fenfible  à l’amitié  , adoré  de  fes  fujets  , mais 
devenu  par  une  faufle  démarche  odieux  à fon  roi  & 
la  dupe  d’un  prince  ambitieux  , ne  put  long-temps  fou- 
tenir  le  fardeau  de  la  dilgrace  ; il  mourut  fubitement. 
On  s’imagina  qu’il  avoit  été  empoifonné  : on  arêta 
même  un  de  fes  oficiers  nommé  le  Glorieux  ; mais  cet 
infortuné  fe  montra  fi  défolé  de  la  perte  de  fon  maître  , 
fi  indiférent  fur  fon  propre  péril  , qu’on  eut  honte  de 
l’avoir  foupçonné  ; on  lui  rendit  la  liberté  fans  même 
inftruire  fon  procès. 

La  mort  du  duc  Nicolas  fans  poftérité  légitime  , jeta 
les  Lorains  dans  le  plus  grand  embaras  for  le  choix 
de  fon  fuccefleur.  La  plupart  jugèrent  que  cete  fuccef- 
fion  étoit  dévolue  de  droit  au  roi  René , qui  s’étoit  dé- 
mis de  ce  duché  en  faveur  de  Jean  , fon  fils  , pere  de 
Nicolas.  Mais  comme  le  roi  René  étoit  d’un  âge  fort 
avancé  & que  la  même  dificulté  fe  renouvéleroit  à fa 
mort , on  crut  qu’il  étoit  de  l’intérêt  public  de  faire  un 
choix  plus  durable  , & de  couper  la  racine  aux  fac- 
tions. René  n’avoit  plus  que  deux  filles  veuves  ; la  pre- 
mière du  comte  de  Vaudcmont , prince  d’une  branche 


DigitLzed  by  CoOi 


le 


Louis  XI.  291 

cadete  de  l’ancienne  maifon  de  Lorraine  ; la  fécondé ■ 

de  Henri  VI  , roi  d'Angleterre  , & alors  prifonniere  Aon.  147J. 
dans  la  tour  de  Londres  : celui  - ci  n’avoit  point  d’en- 
fants , elle  étoit  abfente  , au -lieu  qu’ Yolande  fa  fœur 
aînée  avoir  un  fils  & vivoit  au-milieu  des  Lorrains  : 
ces  railons  lui  firent  donner  la  préférence.  Pour  mieux 
aflurer  la  Loraine  k fon  fils  , Yolande  s’en  démit  en 
fa  faveur  , ne  fe  réfervant  que  le  titre  & l’autorité  de 
régente.  Ce  fut  ainfi  que  le  duché  de  Loraine  , qui 
étoit  tombé  par  un  mariage  dans  la  maifon  d’Anjou  , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maifon  de  Lorrai- 
ne , dont  la  poftérité  mêlée  au  fang  d’Autriche,  ocupe 
aujourd’hui  le  trône  impérial. 

Le  duc  de  Bourgogne , informé  de  ce  qui  fe  paffoit 
en  Loraine  , voulut  efîaycr  fi  à la  faveur  d’une  fur- 
prife , il  ne  pouroit  pas  s'emparer  de  cetc  province  ; il. 
fit  enlever  le  jeune  fouverain  & s’aprocha  des  frontiè- 
res. La  régente  s’atendant  à voir  incefîamment  Char- 
les aux  portes  de  Nancy , implora  la  proteâion  du  roi. 

Louis  qui  ne  perdoit  point  de  vue  Ion  ennemi  , fit 
arêter  par  droit  de  repréfailles  un  jeune  feigneur  Ale- 
mand  , proche  parent  de  l’empereur  ; il  ne  douta  point 
<jue  Charles  , qui  avoit  alors  un  fi  vif  intérêt  k fe  mé- 
nager la  faveur  de  Frédéric  , ne  relâchât  le  duc  de 
Loraine  pour  obtenir  la  liberté  du  jeune  Alcmand. 

Louis  ne  fe  contenta  pas  de  cete  précaution  ; il  or- 
donna au  fire  de  Craon  de  s’avancer  promtement  fur 
les  confins  de  la  Lorraine  avec  cinq  cents  lances  & les 
francs- archers  de  Champagne  & de  Plie  de  France. 

Ces  mefures  firent  échouer  les  deffeins  de  Charles , il 
fe  contenta  de  faire  avec  fon  prifonnier  un  traité  de 
ligue  ofenfive  & défénfive  contre  le  roi  , où  fous  le 
voile  d’une  aliance  pcrpétuele  entre  les  Etats  de  Bour- 
gogne & de  Loraine  , il  ftipuloit  des  conditions  qui 
le  rendoient  en  quelque  forte  maître  de  ce  duché  : 
après  avoir  pris  avantage  de  la  fituation  où  fe  trou- 
voit  le  jeune  René  , il  le  remit  en  liberté  , & ne  lon- 
gea plus  qu’à  faire  ériger , comme  nous  l’avons  dit , fes 
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Déjà  Frédéric,  acompagné  de  tous  les  princes  d’Ale- 
magne  , s’avançoit  du  côté  de  Trcves  où  devoit  fe  faire 
la  cérémonie  du  couronnement.  Charles  s’y  rendit  de 
fon  côté  , portant  dans  fes  équipages  une  couronné , 
un  feeptre  & tous  les  ornements  de  la  royauté.  Dans 
ces  circonflanccs  critiques  , Louis  ne  s’oublia  pas  ; il 
. dépêcha  vers  l’empereur  & les  princes  de  l’empire  , 
plufieurs  mefiagers  fecrcts  , chargés  de  leur  peindre 
Charles  comme  un  prince  ambitieux  & fuperbe  ; comme 
un  efprit  turbulent  & inquiet  ; enfin  , comme  un 
homme  artificieux  & fans  foi.  Ces  difeours  trop  va- 
gues ne  firent  pas  d’abord  des  imprellions  bien  pro- 
fondes , on  ne  pouvoit  fe  méprendre  au  motif  qui  les 
infpiroit  ; cependant  ils  taillèrent  des  traces  , & dif- 
polerent  infenfiblement  l’empereur  & les  princes  aux 
loupçons  & à la  défiance.  Charles  lui-même  augmenta 
ces  fâcheufes  difpofitions  par  un  fallueux  étalage  de 
fes  richeflés.  On  tint  des  conférences , & quoique  l’on 
s’acordât  de  part  & d’autre  fur  les  principales  condi- 
tions , il  s’éleva  une  dificulté  qu’on  n’avoit  pas  pré- 
vue : Frédéric  exigea  que  l’on  commençât  par  le  mar- 
nage de  Maximilien  fon  fils  , avec  la  princelTe  de 
Bourgogne  ; Charles  au-contraire  demandoit  que  préa- 
lablement on  procédât  à la  cérémonie  de  fon  couron- 
nement , afin  qu’on  ne  pût  lui  reprocher  d’avoir  vendu 
fa  fille  pour  un  titre  , qui  , après  tout , n’ajoutoit  rien 
à fa  puiffance.  Charles  étoit  opiniâtre  , & Frédéric 
défiant  : la  froideur  fuccéda  aux  premières  careflès , 
& lcs.foupçons  alerent  fi  loin  , que  l’empereur  fe  re- 
pentant de  s’être  aproché  trop  près  des  Etats  du  duc 
de  Bourgogne  , partit  une  nuit  fans  rien  dire  â per- 
fonne  , & lailla  le  duc  honteux  & confus. 

Entrée Hu  roi  Louis  délivré  de  la  frayeur  que  lui  avoit  caufée  cete 
a Alençon.  entrevue  de  l’empereur  & du  duc  de  Bourgogne  ; 
U d‘  vou*ut  fc  ta‘re  voir  dans  la  ville  d’Alençon  , dont  il 

s’étoit  emparé  en  faifant  arêter  quelques  mois  aupara- 
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vant  le  prince  qui  en  portoit  le  nom.  Au -milieu  des 
Ltes  qu  ocaüonna  fon  entrée  , il  faillit  a trouver  la 
mort.  Un  page  & une  femme  de  mauvaife  vie  qui  s’é- 
toicut  retirés  rtir  une  des  portes  de  la  ville  pour  voir 
plus  commodément  la  cérémonie  , détachèrent  une 
pierrre  de  la  muraille  : elle  tomba  fi  près  du  monar- 
que , qu'elle  emporta  une  partie  de  fon  vêtement. 
Louis  fait  le  ligne  de  la  croix  , fe  jete  à genoux  , baife 
la  terre  , ramaHè  la  pierre  & le  morceau  déchiré  de 
fon  vêtement  , & fait  vœu  de  les  porter  en  ofrande  au 
mont  Saint-Michel.  La  confternation  fe  répand  dans  la 
ville  ; on  impute  cet  accident  à un  complot  fecret , 
tramé  contre  les  jours  du  monarque  : on  tremble  que 
dans  fa  colere  il  ne  faile  périr  tous  les  habitants  fans 
diftinétion.  Louis  fut  plus  modéré  qu’on  ne  s’y  étoit 
atendu  : il  donne  des  ordres  précis  pour  arèter  les 
coupables  : on  les  traîne  à fes  pieds  , ils  racontent  in- 
génuement  comment  tout  s’étoit  pâlie  j ils  en  furent 
quites  pour  quelques  mois  de  prifon.  Les  citoyens , 
loin  d’être  inquiétés  , reçurent  des  privilèges  : Louis 
leur  acorda  des  oficiers  municipaux  dont  il  régla  1 ui- 
même  les  fondions  & les  droits.  Pendant  fon  voyage 
au  mont  Saint-Michel  , il  reçut  des  députés  des  villes 
anféatiques  qui  le  fuplioicnt  de  renouveler  les  anciens 
traités  d’aliance  & de  commerce  : Louis  , non-feule- 
ment accorda  leur  demande  , mais  il  leur  adrefia  une 
lettre  avec  cete  fufeription  : Aux  cxcèlcnts  £•  magni- 
fiques orateurs  & députés  des  villes  de  la  Haute-Teuto- 
mque  , préfentement  aJJ'emblés  à Utrecht. 

Les  afaires  du  Rouffillon  étoient  alors  dans  une  fâ- 
cheufe  fituation  : depuis  la  retraite  de  l’armée  com- 
mandée par  Philippe  de  Savoie  , les  villes  qui  tenoient 
encore  pour  les  François  ne  recevoient  plus  de  fecours, 
& dévoient  s’atendre  à être  alfiégées  au  premier  jour. 
Le  roi  d’Aragon  , malgré  fa  vieillefle  & les  infirmités, 
s’étoit  renfermé  dans  Perpignan  , d’où  il  bloquoit  la 
citadcle.  Louis  annonça  qu’il  aloit  porter  toutes  fes 
forces  dans  cete  province  , emprunta  de  graudes  fom- 
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Ann.  147}.  établir  des  magafins  fur  la  frontière  : s'il  eût  eu  veri- 
tablcment  dcflèin  d’y  porter  la  guerre  , il  lé  leroit  bien 
gardé  de  faire  tant  de  bruit  : comme  il  n’avoit  aucune 
elpérance  de  réduire  la  ville  de  Perpignan  , tant  qu’elle 
feroit  défendue  par  un  roi  brave  & chéri  de  fes  lujets  , 
il  vouloir  uniquement  raflürer  les  garnilons  Françoiles 
par  l’atente  d’un  promt  fecours  , inlpirer  de  la  terreur 
au  roi  d’Aragon  & le  tromper  par  un  traité  fraudu- 
leux. Jean  de  Daillon  , feigneur  du  Lude  , auquel  le 
roi  avoit  confié  le  commandement  de  l'armée  , étoit 
chargé  d’entamer  un  traité  de  conciliation  ; & pour  y 
amener  plus  sûrement  le  roi  d’Aragon  , il  dut  com- 
mencer par  propofer  le  mariage  du  dauphin  avec  la 
- fille  unique  de  Ferdinand  & d’Ilàbele  , fans  cependant 
prendre  aucun  engagement  à cet  égard.  Le  traité  fut 
conclu  aux  conditions  fuivantes  : « i°.  Le  roi  très- 
» chrétien  promet  de  reftituer  au  férénidime  roi  d’Ara- 
« gon , les  comtés  de  Roulfillon  & de  Ccrdaigne , dès 
j>  que  celui-ci  lui  aura  payé  les  fommes  pour  lefqueles 
» ces  comtés  ont  été  engagés , & le  roi  a’Aragon  s’en- 
»>  gage  à les  payer  dans  le  terme  d’une  année.  i°.  Pour 
» rendre  l’exécution  plus  facile  & pour  parvenir  plutôt 
» à une  paix  défirée  , le  roi  d’Aragon  préfentera  deux 
» hommes  au  roi  de  France  , lequel  en  choifira  un 
» pour  être  en  fon  nom  gouverneur-général  des  comtés 
» de  Rouflillon  & de  Cerdaigne.  Ce  gouverneur- gé- 
» néral  prêtera  ferment  , premièrement  au  roi  très-chré- 
» tien  , puis  au  roi  d’Aragon  de  bien  adminiftrer  la 
» province  & de  n’exécuter  les  ordres  d’aucun  des  deux 
n fouverains  , tant  que  durera  fa  commiflion.  30.  Le 
» roi  très  - chrétien  , de  fon  côté  , préfentera  quatre 
»>  hommes  au  roi  d’Aragon  , qui  en  choifira  un  au- 
» quel  fera  confiée  la  garde  des  châteaux  de  Perpignan 
»»  & de  Colioure.  Ce  gouverneur  jurera  au  roi  d’Ara- 
n gon  qu’il  maintiendra  la  paix  & qu’il  lui  remettra  fi- 
» délement  les  places  qu’il  eft  chargé  de  défendre  , dès 
m que  le  roi  d’Aragon  aura  aquité  le  prix  de  l’engage* 
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jj  ment.  40.  Le  gouverneur- général  &.  les  gouverneurs 
J)  particuliers  feront  déchargés  pendant  tout  le  temps 
jj  de  leur  adminiftration  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
jj  ont  prêté  h leurs  ftuverains  refpcâifs.  50.  Si  le  roi 
jj  très-chrétien  vouloit  venir  cete  année  en  Rouflillon , 
jj  il  ne  feroit  reçu  en  aucunej  des  places  de  cete  pro- 
jj  vince  , ni  lui  ni  aucnn  oficier  envoyé  de  fa  part  ou 
jj  chargé  de  fes  ordres  : la  même  défenfe  eft  faite  au 
jj  roi  d’Aragon  , & cete  précaution  eft  indifpenlable 
jj  pour  maintenir  l’exécution  du  traité.  6°.  Afin  de 
jj  rendre  cete  aliance  plus  étroite  & plus  durable  , les 
jj  deux  rois  déclarent  qu’ils  auront  l’un  & l’autre  les 
jj  mêmes  amis  & les  mêmes  ennemis  , fe  réfervanc 
jj  néanmoins  la  liberté  de  fecourir  leurs  aliés  refpe&ifs, 
« fans  en  venir  à une  rupture  ouverte  ». 

Au  moyen  de  ce  traite  artificieux  , Louis  , ainfi  qu’il 
eft  aifé  de  l’obfcrvcr  , aquéroit  la  facilité  d’aprovifion- 
ncr  les  places  qui  tenoient  encore  pour  lui , chafToic 
adroitement  le  roi  d’Aragon  de  Perpignan , où  fa  pré- 
fcnce  auroit  achevé  de  ruiner  les  afaires  des  François-; 
il  féparoit  les  intérêts  de  ce  monarque  de  ceux  des 
ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  , & en  infpiranc 
h fon  ennemi  une  dangereufe  fécurité,  il  fe  ménageoic 
les  moyens  de  réparer  bientôt  fes  pertes. 

Le  roi  profita  au  moment  de  repos  que  lui  laifToient 
les  afaires  pour  marier  fes  deux  filles  : il  donna  à cha- 
cune cent  mille  écus  de  dot  : Anne  qui  étoit  l’aînée  & 
qui  avoir  été  promife  dès  l’enfance  à Nicolas  d’Anjou, 
duc  de  Loraine  , fut  mariée  h Pierre  de  Bourbon , fire 
de  Beaujeu,  héritier  préfomptif  de  Jean  , duc  de  Bour- 
bon, le  chef  de  cete  branche  royale.  Marie,  la  cadete, 
qui  n’étoit  comparable  à fon  aînée  , ni  par  les  quali- 
tés de  l’efprit  ni  par  l’agrément  de  la  figure  , époufa 
le  duc  d’Orléans  , premier  prince  du  fang  , auquel 
elle  avoir  été  promife  dès  le  berceau. 

Tout  le  temps  que  Louis  & Charles  pafîoient  fans  fe 
faire  ouvertement  la  guerre  , ils  l’employoient  en  négo- 
ciations ou  en  conférences  inutiles.  On  ne  manquoit 
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jamais  , lorfqu’on  faifoit  une  treve  , d’indiquer  des  con- 

Aan.  147J.  férences  pour  la  paix  ; les  miniftres  s’aflèmbloient  de 
parc  & d'autre,  propofoient  des  inoyens  de  concilia- 
tion , dilputoient  long-temps  & le  féparoient  fans  rien 
conclure.  Dans  une  de  ces  conférences  , le  connéta- 
ble naturélemenc  emporté  , donna  un  démenti  au  fei- 
gneur  d’Jmbercourt  , ininiürc  du  duc  de  Bourgogne  : 
c’étoit  un  afront  qui  ne  pouvoit  fe  laver  que  dans  le 
fang  de  l’ofenléur  ; mais  lmbercourt  plus  modéré  que 
la  plupart  des  guèriers  de  Ion  liecle  , le  contenta  de 
répondre  que  l’ofenfe  tomboic  moins  fur  lui  que  fur  le 
maître  qu'il  repréfenroic  , & dillimula  fon  reffenti- 
ment.  Après  de  longs  débats  , le  connétable  jugeant 
qu’une  paix  finale  & une  parfaite  réconciliation  entre 
Louis  & Charles  , étoient  ablolument  impraticables , crue 

3ue  l’ocafion  étoit  favorable  pour  jeter  les  fondements 
e fa  grandeur  , & parvenir  par  degrés  h l’indépen- 
dance où  il  afpiroic  depuis  long- temps.  Outre  les  châ- 
teaux de  Ham  & de  Bohain  qu’il  pofiédoic  en  pro- 
priété , il  avoir  confervé  l’infpe&ion  fur  la  ville  de 
Saint- Quentin  : il  en  chafl'a  la  garnifon  du  roi,  la 
remplaça  par  fes  propres  croupes  & lé  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  habitants.  Louis  , furpris  & 
ofenfé  de  cctc  audace  , fu prima  les  penfions  du  con- 
nétable , s’empara  de  la  ville  de  Meaux  , & des  autres 
revenus  que  le  rebcle  pofledoic  en  France  : mais  lorf- 
qu'enfuire  il  vint  à confidécer  qu’en  le  pourfuivanc  ou- 
vertement , il  l’obligeroir  peut-être  à lé  jeter  dans  les 
bras  du  duc  de  Bourgogne  , il  condana  ce  premier 
emportement  & confencit  à l’écouter  dans  fes  juftifica- 
tions.  Le  connétable  , fécond  en  rclfources  , écrivit  au 
roi  , qu’après  s’être  afluré  que  le  duc  de  Bourgogne 
entretenoie  des  intelligences  dans  Saint- Quentin  , il 
n’avoit  point  trouvé  d’autre  moyen  pour  confcrvcr  cete 
place  à la  couronne  , que  de  s’en  rende  maître  , & 
de  la  faire  garder  par  des  gens  d’une  fidélité  éprou- 
vée. Louis , feignant  d’être  la  dupe  de  l’artifice  , tâ- 
cha d’acirer  le  connétable  à la  cour , en  lui  mandant 

qu’il 
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qy’il  avoir  des  chofes  d'une  extrême  importance  à lui 
communiquer  & qu’il  ne  pouvoit  confier  qu’à  lui.  Le 
connétable  lencit  le  piege  , ufa  de  remifes  , & lors- 
qu'il le  vit  enfin  prellê , il  déclara  qu’ayant  de  puif- 
fants  ennemis  à la  cour  , il  ne  pouvoit  y paroître  , fi 
le  roi  ne  lui  donnoit  un  fauf-conduit  expédié  en  bonne 
forme  , & ne  lui  juroit  une  entière  sûreté  fur  la  vraie 
croix  de  Saint- Lo  d’Angers.  Louis  ofrit  le  fauf-con- 
duit, mais  refufa  de  prêter  le  ferment  redouté.  Voyant 
que  le  connétable  ne  fc  rendoit  point  , il  lui  manda 
qu’il  étoit  content  de  fa  conduite  , qu’il  continuât  de 
veiller  avec  le  même  zele  à la  sûreté  de  la  frontière, 

{ufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  ocafion  plus  favora- 
>le  de  conférer  enlémble  fur  les  projets  importants 
qu’il  avoit  defiéin  de  lui  communiquer.  Le  connéta- 
ble qui  connoifioit  l’efprit  diflimulé  au  monarque  , ne 
fe  rafliira  point  fur  ces  démonflrations  extérieures  de 
faveur  & de  confiance  : perfuadé  qu’il  ne  trouveroit 
déformais  l’impunité  que  dans  le  trouble  & la  confu- 
fion  , il  trama  de  nouveaux  complots  avec  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne  , ennemis  irréconciliables 
du  monarque , avec  le  duc  de  Bourbon  , qui  avoit  des 
fujets  de  mécontentement  , & avec  le  duc  de  Ne- 
mours , que  fa  fituation  mettoit  hors  d’état  de  rien 
entreprendre  , mais  qui  n’en  étoit  que  plus  difpofé  à 
fe  venger  de  cete  longue  contrainte,  dès  qu’il  en  trou- 
veroit l’ocafion. 

Le  duc  de  Bourgogne  , que  nous  avons  IaifTé  â 
Treves,  honteux  & moqué,  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance contre  l’empereur  & le  monarque  François 

au  il  regardoit,  avec  raifon  , comme  le  premier  auteur 
e fa  difgrace  : il  empruntoit  de  l’argent  fur  la  banque 
de  Veniie,  & tâchoit  d’atirer  à fon  fervice  le  général 
Coglione  , le  plus  grand  homme  de  guerre  qu’eût  alors 
l’Italie.  Louis  , toujours  atentif  à fuivre  les  démar- 
ches de  fon  ennemi  , fit  encore  échouer  cete  négo- 
ciation ; mais  Charles  fe  crut  amplement  dédommagé 
de  cete  perte  , par  l’aquifition  de  Nicolas  de  Montfort, 
Tome  IX.  * P p 
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_ _ J comte  de  Campobalfc  , & de  Jaques  Galiot,  deux  <ÿ- 

Aan.  1473.  pitaines  de  vieilles  bandes  Italiennes  , long- temps  ata- 
chés  aux  princes  de  la  maifon  d’Anjou  , & qui  vcn- 
doicnt  indiféremment  leurs  fcrvices  à toutes  les  puil- 
fances  qui  vouloient  les  acheter.  Fier  de  ce  nouveau 
renfort  , il  iuveltit  brufqucment  la  ville  de  Montbé- 
. liard  , & fit  prifonnicr  le  duc  de  Virtemberg.  Ccce 
violence  alarma  les  Suilfcs  , qui  coururent  aux  armes, 
& menacèrent  de  faire  une  incurfion  dans  la  Franche- 
Comté.  Une  fomme  modique  & quelques  paroles 
obligeantes  , de  la  part  de  Charles  , calmèrent  pour 
cete  fois  ce  peuple  guèrier.  De  Montbéliard  , Charles 
vint  à Dijon  , où  il  reçut  avis  que  la  nobleflè  du 
Nivernois  & des  provinces  voifines  n’atendoit  pour  fe 
révolter  , qu’un  lignai  de  la  part.  Quoique  la  treve 
durât  encore  , il  ne  put  fe  refufer  h une  li  bcle  oca- 
fion  ; il  ordonna  donc  à fes  oficiers  de  faire  fccréte- 
ment  défiler  leurs  compagnies  fur  la  frontière  , & de 
pénétrer  dans  le  royaume.  Châtillon  en  Ba/ois  , Cha- 
tenai  & quelques  autres  places  furent  furprifes  & em- 
portées d’aflàut  ; mais  les  troupes  du  roi  s’étant  raf- 
l'emblcts  reprirent  ces  places  avec  la  meme  facilité 
qu’elles  avoient  été  enlevées  , & obligèrent  les  Bour- 
guignons à 1e  retirer.  La  révolte  fur  laquele  on  avoit 
compté,  n’éclata  point  ; ainfi  tout  rentra  promtement 
dans  l’ordre.  -, 
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L’cntrcprife  fuivante  .feroit  bien  plus  déshonorante 
encore  pour  la  mémoire  du  duc  de  Bourgogne  , s’il 
étoit  bien  prouvé  qu’il  en  fût  l’auteur.  Ithicr  marchand , 
qui  s’étoit  enrichi  dans  le  commerce  , avoit  obtenu  la 
charge  de  maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  duc  de 
Guitnne  : après  la  mort  de  fon  maître,  il  s’étoit  retiré 
auprès  du  auc  de  Bourgogne  , malgré  les  ofres  que 
le  roi  lui  avoit  faites  pour  le  retenir  h.  fon  fervice.  Louis 
qui  deliroit  d’exciter  finduftric  dans  le  cccur  de  fes 
fujets  , & qui  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  indigne  d’un 
fouverain  de  s’atacher  un  commerçant  intelligent , fit 
ofrir  à Ithier  uae  charge  de  maître  des  comptes  , & 
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une  pcnfion  de  mille  livres  , s’il  vouloit  refter  dans  la  '■ 

patrie.  Ithicr  refit  fa  d’abord  , puis  feignit  de  fe  ren-  Anu.  1474. 
dre;  6c  lous  prétexte  de  terminer  fon  acommodemcnt, 
il  fit  partir  pour  la  cour  un  de  fes  fadeurs  nommé 
Jean  Hardy , qu’il  chargea  de  trouver  les  moyens  d’em- 
poifonner  le  roi  ; il  promit  à cet  agent  cinquante  mille 
ccus  de  récompcnfe.  Hardy  s’aboucha  fscrétement  avec 
Colinet  de  la  Chenaie  qu’il  avoit  vu  au  fervice  du  duc 
de  Guienne  , & qui  étoit  alors  oficicr  de  la  bouche  du 
roi  , 6c  promit  de  pàrtager  avec  lui  la  récompcnfe  : 

Colinet  fe  chargea  de  gagner  de  fon  côté  un  de  leurs 
anciens  camarades  plus  à portée  que  lui  d’exécuter  le 
projet:  il  l’amena  au  rendez-vous  , 6c  dans  une  con- 
férence qu’ils  eurent  entre  eux  , Hardy  trouva  les 
moyens  qu’on  lui  propfoit  fi  plaufiblcs , qu'il  ne  fie 
plus  aucune  dificulté  de  leur  délivrer  le  poifon.  Ces 
dcifx  fidèles  domeftiques  coururent  aulli-tôt  avertir 
le  roi  du  déteftable  complot  formé  contre  fa  perfonne. 

Hardy  fut  arêté  6c  conduit  à Paris  par  Bloflet , capi- 
taine des  Gardes  du  dauphin.  Le  roi  , pour  donner 
plus  d’authenticité  au  crime , fit  rcmeçtre  le  coupable 
entre  les  mains  des  oficiers  municipaux  de  la  ville  de 
Paris  , qu’il  commit  pour  juges  dans  cete  afaire  , quoi- 
que dans  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  elle  ne  fût 
nulcment  de  leur  rellort.  Après  l’inltruétion  du  pro- 
cès, la  fcntencc  fut  prononcée  par  Gaucourt , gouver- 
neur & lieutenant  pour  le  roi  de  la  ville  de  Paris , 
afiifté  du  premier  préfident  du  parlement  , du  prévôt 
de  Paris  , du  prévôt  des  marchands  , des  échevins  , 
procureur  6c  grefier  de  l’hôtel- de -ville.  Hardy  , après 
avoir  été  traîné  fur  la  claie  , fut  écartelé  fur  un  écha- 
faud , fa  tête  fut  atachée  au  bout  d’une  lance,  le  tronc 
jeté  au  feu  & réduit  en  cendres  : fes  quatre  membres 
furent  portés  dans  quatre  des  principales  villes  fron- 
tières , pour  y être  atachés  avec  le  dtchim.  de  Tarée  : on 
démolit  fa  maifon  , & fur  l’emplacement  on  planta  un 
poteau  où  furent  gravés  le  crime  & la  punition.  Dans 
toute  cete  procédure  on  ne  trouve  point  le  nom  du 
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duc  de  Bourgogne  ; cependant  l’éclat  qu’on  afecta  de 

donner  à cete  afaire  , la  grandeur  de  la  récompenlè 

(Jromife  aux  agents  du  crime  , firent  foupçonner  que 
e premier  auteur  du  complot  ne  pouvoit  être  un 
homme  obfcur  tel  qu’Ithier  ; car  où  ce  marchand  au- 
roit-il  pris  cinquante  mille  écus  ? & en  fupofant  au’il 
eût  été  en  état  de  fournir  cete  Comme  , quel  puifiànc 
motif  pouvoit  l’engager  à facrifier  fa  fortune  pour  per- 
dre un  fouverain  dont  il  n’avoit  aucun  motif  perfonnel 
de  fe  plaindre  , qui  recherchoit  fon  amitié  , & qui 
lui  ofroit  un  établiflement  propre  à tenter  fon  am- 
bition ? 

Malgré  l’aigreur  ôc  les  impreflions  funeftes  que  cette 
aventure  laifloit  dans  les  cfprits , on  parla  d’une  nou- 
vele  prorogation  de  trêve.  Louis  la  defiroit  pour  fc 
mettre  en  état  de  recouvrer  le  Rouflillon  ; Charles  qui 
eût  eu  honte  de  la  demander  , la  croyoit  néccflaire 
pour  concerter  avec  fes  aliés  le  grand  projet  qu’il  mé- 
aitoit  alors  contre  la  France.  Le  duc  de  Bretagne  fe 
rendit  encore  médiateur  ; la  trêve  fut  prorogée  juf- 

3u’au  premier  Mai  1475  : on  choifit  , fuivant  l’ufage  , 
es  confervateurs  : on  indiqua  des  conférences  pour 
parvenir  k une  paix  finale , & les  deux  princes  nom- 
mèrent ceux  de  leurs  aliés  auxquels  ils  réferverent  le 
droit  d’accéder  à la  treve.  Ces  aliés  furent  de  la  part 
de  Louis  , le  roi  des  Romains  , le  roi  de  Caftille  , le 
roi  d’Ecofle , le  roi  de  Dancmarck  , René  d’Anjou  , 
roi  titulaire  de  Sicile  ; le  roi  de  Hongrie  \ les  ducs  de 
Milan  , de  Savoie  & de  Loraine  , l’évêque  de  Metz  , 
la  feigneurie  & communauté  de  Florence , la  feigneu- 
rie  & communauté  de  Berne  , la  ligue  de  la  Haute- 
Alemagne  , & quelques  villes  du  pays  de  Liege.  Les 
aliés  du  côté  de  Charles  furent  le  roi  d’Angleterre , 
le  duc  de  Bretagne  , le  roi  des  Romains  , le  roi  de 
Portugal  , le  roi  de  Naples  , le  roi  d’Aragon  & le 
prince  Ferdinand  fon  fils  , le  roi  de  Danemarck  , le 
roi  de  Hongrie  & le  roi  de  Pologne  , le  duc  de  Lo- 
raine j la  duchefle  de  Savoie  , le  duc  d’Autriche,  le 
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duc  & la  fcigneuric  de  Venife  , le  comte  palatin  du 
Rhin  , le  duc  de  Cleves  , le  duc  de  Juliers  , les  ar- 
chevêques de  Maïence  , de  Trcves  & de  Cologne  , 
les  évêques  de  Liege  , d’Utrecht  & de  Munfter. 

Cete  longue  énumération  montre  que  prefque  tous 
les  fouverains  de  l’Europe  étoient  partagés  entre  Louis 
& Charles  , & que  ce  dernier  avoit  alors  l’avantage , 
vu  le  nombre  & la  qualité  de  les  aliés.  Louis  eût 
bien  voulu  pouvoir  éfacer  de  cete  lifte  le  nom  du  roi 
d’Aragon  ; mais  convaincu  que  toutes  fes  répréfenta- 
tions  a cet  égard  n’aboutiroient  qu’à  révéler  mal-k- 
propos  fes  defteins  , il  fe  contenta  d’inférer  dans  le 
traité  une  claufe  conçue  en  termes  généraux  , k laquele 
perfonne  ne  fit  atention  , & qui  cependant  devoir  lervir 
a juftificr  l’entreprife  qu’il  méditoit  contre  ce  monar- 
que. Le  dernier  traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui , & dont 
nous  avons  raporté  les  points  principaux  , étoit  im- 
praticable : les  gouverneurs  & autres  oficiers  difpenfés 
d’obéir  k leur  louverain  , ne  pouvoient  perdre  les  fen- 
timents  qui  atachent  tout  homme  bien  né  k fa  patrie  : 
les  deux  rois  eux -mêmes  n’étoient  ocupés  qu’k  le  faire 
des  créatures  ou  k inquiéter  ceux  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  féduirc.  Louis  qui  étoit  parvenu  k éloigner  Dom 
Juan  de  Perpignan  & de  route  la  province  de  Rouf- 
fillon  , faifoit  des  préparatifs  fecrets  pour  y porter 
la  guerre  au  moment  où  on  s’y  atendroit  le  moins. 
Dom  Juan  , de  fon  côté  , qui  avoit  promis  de  remplir 
dans  l’année  l’engagement  qu’il  avoit  contraâé , n’en 
avoit  ni  le  pouvoir , ni  la  volonté  : il  efpéroit  que  la 
guerre  près  de  fe  renouveler  entre  la  France  & la 
Bourgogne  , embaralferoit  aflez  le  roi  pour  lui  faire 
perdre  de  vue  la  province  de  Rouflillon  ; d’ailleurs, 
il  étoit  perfuadé  que  Louis  , dégoûté  d’une  aquifition 
ruineufe  , ne  cherchoit  qu’un  prétexte  honête  pour 
s’en  délivrer  ; que  c’étoit-lk  ce  qui  l’avoit  engagé  k pro- 
pofer  le  mariage  du  dauphin  avec  la  jeune  Ifabele, 
comme  l’unique  moyen  qui  le  mît  k portée  d’évacuer 
la  province  & de  fauver  la  réputation.  La  nouvele  de 
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embaras  & de  fâcheux  contretemps  : forcés  de  s’arê- 
ter  à Bourges  , ils  ne  purent  ariver  à Paris  que  vers  Ann.  1474. 
la  fin  du  carême.  Les  honeurs  qu’on  leur  rendit  dans 
cete  capitale  étoient  un  nouveau  piege  : on  leur  fit  une 
entrée  magnifique  ; chaque  feigneur  le  difputa  l’honeur 
de  les  régaler.  La  femainc-lainte  ariva  , & il  falut 
lailTer  écouler  ce  temps  confacré  aux  exercices  de  la 
religion.  Le  roi  qui  rélidoit  rarement  à Paris  , *s’y 
rendit  enfin  , & pour  donner  aux  ambalTadeurs  une 
haute  idée  de  la  puiflance  & des  forces  de  la  France , 
il  ordonna  la  revue  des  milices  bourgeoifes  de  cete 
capitalê.  Cent  mille  hommes  fortirent  des  portes  , & 
fe  rangèrent  en  bataille  vêtus  de  hoquetons  rouges  avec 
des  écharpes  blanches.  Le  roi  , à la  tête  de  fes  gardes 
& des  gentilshommes  de  fa  maifon  , fit  lui -même  la 
revue , acompagné  du  comte  de  Dammartin  , du  comte 
du  Perche  , de  Philippe  de  Savoie  , comte  de  Brefle 
& de  Salafar.  Après  avoir  donné  ce  fpe&acle  aux  am- 
baffadeurs  , le  roi  les  mena  fouper  au  Château  de 
Vincennes  , leur  fit  préfent  de  deux  hanaps  d’or  du 
poids  de  quarante  marcs  ; & leur  dit , qu’étant  obligé 
de  faire  un  voyage  aflez  court  en  Picardie  , il  avoir 
nommé  un  conleil  compofé  du  chancelier  Doriole  , de 
Triftan  , évêque  d’Aire  , du  comte  de  Candalc  , & du 
protonotairc  Jean  d’Amboife  , auxquels  ils  pouvoient 
s’adrellcr  jufqu’à  fon  retour.  Le  confeil  qui  connoif- 
foit  les  intentions  fecretcs  du  roi , ne  s’ataena  qu’à  faire 
naître  des  délais  & à traîner  l’afaire  en  longueur.  Le 
comte  de  Prades  & le  Caftcllan  d’Empofle  , profitè- 
rent de  ces  longueurs  pour  lier  une  corefpondance 
fecretc  avec  les  miniflres  de  Bretagne  & de  Bourgo- 
gne , alors  aflèmblés  à Compiegne  : ils  fe  plaignirent 
que  les  ducs  euffent  prorogé  la  treve  , fans  en  infor- 
mer auparavant  le  roi  d’Aragon  , leur  alié  , & fans 
l’avoir  fait  intervenir  dans  le  traité  en  qualité  de  partie 
contraêfante  , quoiqu’il  travaillât  de  fon  côté  pour  la 
caufe  commune  , & qu’ils  n’euflent  tous  que  les  mêmes 
intérêts  à défendre.  Ce  commerce  ne  put  être  fi  fc- 
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crée , qu’il  ns  parvînt  bientôt  k la  connoiflance  du 
Ann.  1474.  confeil  : on  prit  des  mefures  pour  lintèrompre.  Les 
ambafladeurs  voyant  que  d’un  côté  on  ne  cherchoit 
qu’à  les  amufer  , & que  de  l’autre  on  leur  ôtoit  la 
liberté  d’écrire , protelterent  au  nom  du  roi  leur  maî- 
tre , contre  tous  les  dommages  que  pouvoient  pro- 
duire les  retardements  afeâés  qu’on  aportoit  dans  cete 
afaire.  Le  confeil  ne  put  fe  dilpenfer  de  les  entendre  ; 
ils  n’oubliercnt  rien  pour  établir  les  droits  de  la  cou- 
ronne d’Aragon  fur  le  Roufïillon  & le  comté  de  Cer- 
daigne.  Ces  deux  comtés , dirent-ils  , ont  toujours  fait 
partie  du  royaume  d’Aragon  julqu’au  traité  de  1462  : 
ce  fut  dans  ce  traité  que  le  roi  d’Aragon  les  céda  pour 
la  première  fois  au  roi  de  France , k condition  que 
celui-ci  lui  donneroit  trois  cent  mille  écus , & lui 
fourniroit  trois  cents  lances  avec  un  train  convenable 
d’artillerie,  julqu’k  l’entiere  rédu&ion  de  la  Catalogne. 
Cependant  le  roi  de  France  non- feulement  a négligé 
de  remplir  cete  derniere  partie  de  fon  engagement  , 
mais  il  a lui -même  fomenté  la  révolte  des  Catalans  , 
& a publiquement  envoyé  des  (ecours  k Jean  d’Anjou  , 
duc  de  Loraine  , qui  s’étoit  mis  k la  tête  des  rebeles. 

Ces  faits  étoient  avérés  ; Doriole  n’entreprit  point 
d’y  répondre  , il  fe  contenta  de  faire  valoir  le  fervice 

3ue  les  François  avoient  rendu  au  roi  d’Aragon , en 
élivrant  la  reine  fa  femme  afliégée  dans  la  ville  de 
Gironne  : il  dit  que  ce  fervice  avoir  été  payé  de  la  plus 
noire  ingratitude  ; que  le  roi  d’Aragon  dans  fes  dif- 
cours  & dans  fa  conduite  s’étoit  montré  l’ennemi  dé- 
claré de  fon  bienfaiteur  ; que  profitant  de  l'embaras 
où  fe  trouvoit  le  roi  , il  avoit  engagé  le  Rouflillon  k 
fe  révolter  ; qu’il  ne  s’étoit  lié  d’intérêts  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  & de  Bretagne  , qu’afin  de  les  exciter 
k la  guerre  ; qu’eux- mêmes  qui  n’étoient  venus  dans 
le  royaume  , que  comme  miniftres  de  paix  , travail- 
loient  fourdement  k faire  naître  une  guerre  civile , 
tandis  que  leur  maître  violoit  ouvertement  toutes  les 
conditions  du  dernier  traité  ; que  Bernard  d’Olms  for- 
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tifioit  .la  ville  d’Elnc  , & en  avoic  chaffé  l'évêque , 
parce  qu’il  le  croyoic  afeâionné  aux  François  ; qu  ayant  Ann-  '*74- 
reçu  des  ordres  de  la  parc  du  gouverneur  - général  de 
faire  ceffer  les  travaux  , il  n’en  avoit  tenu  nul  compte, 

& avoit  publiquement  menacé  les  envoyés  de  les  trai- 
ter en  ennemis , s’ils  revenoient  chargés  d une  pareille 
commiflion  ; que  tout  récemment  encore  , un  parti 
d’Aragonois  avoit  pénétré  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France  , avoit  furpris  le  château  du  Mas- 
Saint- Antoine  , & s’étoit  avance  jufqu’aux  portes  de 
Pamiers. 

Les  ambafladeurs  , las  d’atendre  le  roi  , & jugeant 
par  la  réponfe  du  chancelier  , que  le  différend  qui 
étoit  entre  les  deux  couronnes  ne  pouvoit  être  vuidé 

Î|ue  par  les  armes  , renouvelèrent  leurs  proteftations 
ur  un  prétendu  déni  de  juftice  , & reprirent  la  route 
de  leur  patrie.  Arivés  au  Pont- Saint- Efprit  , on  les 
contraignit  de  revenir  à Lyon  : ils  fe  plaignirent  de 
cete  violence  faite  à des  miniftres  publics  , & mon- 
trèrent au  fénéchal  leurs  paffeports.  Le  fénéchal  con- 
vint que  ces  paffeports  étoient  en  bonne  forme  , mais 
il  prétendit  avoir  befoin  d’une  nouvele  permiflion  de 
la  cour  ; il  promit  d’ufer  de  diligence  , & les  pria  de 
ne  pas  s’impatienter  ; nouveles  proteftations  ae  leur 
part.  Quelque  temps  après  ariverenc  Gaucourt  , gou- 
verneur de  Paris  , & Renaud  du  Cheftiai  , qui  leur 
firent  de  mauvaifes  excufes  fur  ce  qui  venoit  de  fe 
pafîer  ; ils  leur  confeillerent  de  s’épargner  toutes  ces  pro- 
teftations embaraffantcs  & inutiles  , & leur  permirent 
de  partir.  Ils  fe  rendirent  à Montpelier  : là  on  leur 
dit  que  le  rcfte  du  chemin  n’étoic  pas  sûr  , que  l’ar- 
mée royale  commandée  par  du  Lude  & le  cardinal 
d’Alby  , étoit  répandue  dans  le  Rouftillon  , & qu’il 
faloit  atendre  qu’on  fût  bien  inftruit  de  la  route  qu’a- 
voient  prifes  ces  deux  généraux  , pourchoilir  celle  qui 
leroit  la  moins  dangereufe  : les  ambafladeurs  protef- 
terent  encore.  Louis  que  tant  de  proteftations  impnr- 
tunoient  , écrivit  une  longue  lettre  , où  il  rend  les 
Tome  IX-  * Q q 
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— ambafladeurs  rel'ponfables  de  toutes  les  fuites-  de  la 

Ann.  1474-  guerre  ; il  fe  plaint  que  les  ayant  priés  d’atendre  Ion 
retour  k Paris,  ils  lui  avoieut  refufé  cetc  légère  marque 
de  complaifance  ; que  les  ayant  invités  k revenir  pour 
dilcuter  k l'amiable  leurs  proportions  , il  n’avoient  eu 
aucun  egard  k les  prières  ; que  malgré  la  dureté  & 
l’injuftice  de  leur  procédé  , il  veut  bien  neanmoins  leur 
envoyer  un  nouveau  fauf-  conduit  , parce  que  le  pre- 
mier étoit  déjà  expiré.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  la 
ncceiïité  de  refpefter  le  droit  des  gens , & le  caraâerc 
des  ambafladeurs  & miniftres  de  la  paix  , dont  la  per- 
lonne  , dit -il  , elt  làcrée  , même  parmi  les  nations  les 

()lus  barbares  ; & comme  il  fe  croit  relponfable  de 
eur  sûreté  , tant  qu’ils  font  fur  fes  terres  , il  déclare 
qu  il  ne  permettra  jamais  qu’ils  s’expofent  fans  motif 
k des  périls  évidents. 

Le  roi  d’Aragon  furpris  de  voir  entrer  une  armée 
dans  le  Rouflillon  , & de  ne  recevoir  aucune  nouvele 
de  les  ambafladeurs  , écrivit  aux  ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  , pour  les  fommer  de  lui  garantir  la 
treve  : ils  envoyèrent  des  députés  au  roi  qui  fe  trouva 
aflez  embaraflé  dans  fa  réponfe  : cependant  il  ne  déi- 
efpéra  pas  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  duc  de  Bre- 
tagne , comptant  aparemment  fur  les  bons  ofices  de 
Lefcun.  Dans  ce  deflein  , il  fit  partir  pour  Nantes  le 
chancelier  Doriole  , l’évêque  d’Aire  & Apchon.  Do- 
fiole  qui  parloir  devant  un  prince  qui  n’étant  point 
inftruit  du  fond  de  l’afkire  , ne  pouvoir  le  contredire  , 
établit  dans  un  long  difeours  les  droits  du  roi  fur  les 
royaumes  d'Aragon  & de  Valence  : il  prétendit  qu’ils 
avoient  été  cédés  & tranfportés  par  contrat  de  mariage 
k Marie  d’Anjou , mere  du  roi  : il  pafla  k l’engagement 
qu’avoit  fait  le  roi  d’Aragon  des  comtés  de  Rouflillon 
& de  Ccrdaigne  , alégua  en  faveur  de  Louis  une  pof- 
feflïon  pailible  de  dix  années  , parla  du  dernier  traité  , 
& montra  comment  le  roi  d'Aragon  l’avoit  violé  dans 
tous  fes  points. 

Le  duc  de  Bretagne  , fans  fe  laiffer  éblouir  par  l’é- 
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rudition  du  chancelier  , fie  une  réponfc  courte  & pré-  - 

cife  : il  dit  que  les  prétentions  ou  les  drois  du  roi , A“"-  '+74. 
tant  fur  les  royaumes  d’Aragon  & de  Valence  , que 
fur  les  comtés  de  Rouflillon  & de  Cerdaigne  , étoient 
des  matières  qui  dévoient  être  difeutées  par  des  jurif- 
confultes  , ou  des  plénipotentiaires  aflemblés  dans  un 
congrès  ; que  pour  ce  qui  regardoit  les  infraâions 
faites  au  dernier  traité , le  monarque  auroit  dû  s’adref- 
fer  aux  confervateurs  , & demander  un  dédommage- 
ment des  torts  dont  il  fe  plaignoit  ; mais  que  dans 
l’état  où  étoient  les  chofes  , le  roi  de  France  ne  pouvoir 
fe  faire  juttice  à main  armée  , fans  fc  déclarer  l’infrac- 
teur de  la  treve  , dont  le  duc  de  Bourgogne  & lui  duc 
de  Bretagne  étoient  garants. 

Cete  tardive  fentence  n’arêta  point  le  progrès  de 
Louis  : fon  armée  commandée  par  du  Ludc  , Bouffile, 

Yvon  , Dufou  & le  cardinal  d’Alby  , invertit  la  ville 
d’Elne  , bâtit  les  détachements  ennemis  (jui  vouloienc 
s’y  introduire  , & la  força  de  fe  rendre  a diferétion. 

Bernard  d’Olms  , qui  en  étoit  gouverneur  , fut  puni 
comme  traître  , parce  qu’il  avoit  été  revêtu  de  l’ofice 
de  fénéchal  de  Bcaucairc  : on  l’envoya  au  château  de 
Pergignan  où  il  fut  décapité.  D’Elne , l’armée  vint  in- 
vertir Figuicres  qui  fe  rendit  peu  de  temps  après.  Cete 
conquête  ouvrit  aux  François  la  route  de  Perpignan  ; 
mais  , comme  le  fiege  de  cete  capitale  dura  huit  mois 
entiers  , nous  fommes  forcés  d’en  fufpendre  le  récit  , 
pour  rendre  compte  des  autres  événements  qui  ariverent 
en  même-temps  en  France. 

Dans  la  derniere  prorogation  de  la  treve  entre  la  Conférence* 
France  & la  Bourgogne  , on  avoit  , fuivant  l’ufagc,  1/  pC°rrcTu°J 
indiqué  des  conférences  pour  parvenir  à la  paix  : les  connétable  cft 
plénipotentiaires  aflemblés  à Bovines  s’acorderent  à rcfoluc- 
regarder  le  connétable  comme  le  plus  grand  obrtacle  à ComK:ne’' 
un  fi  louable  deflein  : c’cft  lui  , diloit-on  , qui  pour 
fatisfaire  fon  infatiable  ambition  , a excité  le  premier 
la  guerre  du  bien  public  : le  premier  il  a mis  en  avant 
le  fatal  mariage  du  duc  de  Guicnne  avec  la  princefie 
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de  Bourgogne  : lui  feul  a engagé  le  monarque  à rompre 
le  traité  de  Péronne  , en  promettant  de  le  mettre  en 
pofleflion  d'Amiens  & de  Saint- Quentin  : depuis  ce 
temps  , il  n’a  celle  de  nourir  Panimolité  du  roi  & celle 
du  duc  par  des  calomnies  & de  faux  raports  : perfide 
ami , elpion  dangereux  , auteur  fécond  de  complots  & 
de  rufes  , jamais  il  ne  foufrira  que  la  concorde  fe  ré- 
tabliflc.  Sa  perte  fut  réfolue  ; le  roi  n’avoit  point  ou- 
blié la  maniéré  dont  il  venoit  de  lui  enlever  Saint- 
Quentin  : le  feigneur  d’imbercourt  vouloit  venger  fon 
injure  perfonnele  & le  démenti  que  lui  avoit  donné  le 
connétable.  On  convint  que  le  roi  céderoit  au  duc  les 
places  de  Ham  , Bohain  & Saint-Quentin  ; & que  le 
duc  livreroit  au  roi  la  perfonne  même  du  connétable, 
s’il  parvenoit  à s’en  faifir  le  premier  ; mais  quelque 
précaution  qu’on  eût  prife  pour  ne  rien  lailfer  tranf- 
pirer  du  principal  objet  de  cete  négociation  , le  con- 
nétable en  fut  inftruit  : il  écrivit  au  roi  que  le  duc  de 
Bourgogne  , furieux  de  n’avoir  pu  ni  le  furprendre , 
ni  le  féduire  , cherchoit  à le  perdre  , mais  qu'il  lui  le- 
roit  facile  de  juftifier  fa  conduite  ; il  fuplioit  le  mo- 
narque de  ne  pas  le  forcer  k écouter  les  ofres  du  duc. 
Louis  étoit  curieux  & défiant  ; il  craignit  que  le  duc 
de  Bourgogne  lui -même  n’eût  informé  le  connétable 
de  ce  qui  le  palfoit  , afin  de  l’obliger  k fe  jeter  dans 
fes  bras  : il  dépêcha  un  courier  à les  plénipotentiaires, 
pour  leur  ordonner  de  retirer  leur  parole  , fi  elle  étoit 
déjà  engagée  , & accepta  l’entrevue  que  lui  ofroit  le 
connétable  : le  lieu  fut  choili  entre  la  Fere  & Noyon 
fur  un  pont  féparé  en  deux  parties  par  une  forte  ba- 
riere.  Le  connétable  s’y  rendit  le  premier  efeorté  de 
trois  cents  hommes  d’armes  , & laiflant  apercevoir  fous 
une  robe  flotante  , la  cuiralfe  dont  il  avoir  pris  la  pré- 
caution de  s’armer.  Le  roi  y vint  de  fon  côté , acom- 
pagné  du  comte  de  Dammartin  & de  fix  cents  hom- 
mes d’armes.  Le  connétable  commença  par  demander 
pardon  au  roi  de  paraître  armé  en  fa  préfence  : il  n’a- 
voit  pris  , difoit  - il  , cete  précaution  , que  parce  qu’il 
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n’ignoroit  pas  que  Dammartin  fon  ennemi  devoit  af- 
filier h la  conférence  ; enfuice  il  eflaya  de  juftifier  la 
conduite  qu’il  avoir  tenue  par  raport  à Saint-Quentin. 
Louis  feignit  de  goûter  les  raifons  du  connétable  , & 
déguifa  fi  bien  fes  véritables  fentiments  , que  celui  - ci 

f>all'ant  tout- d’un- coup  de  l’excès  de  la  défiance  h 
'extrême  fécurité  , ouvrit  la  bariere  , fe  mêla  parmi 
les  courtifans  , & luivit  le  monarque  jufqu’k  Noyon. 
Louis  , après  l’avoir  réconcilié  avec  Dammartin  , le 
combla  de  careflès  , & lui  permit  de  s’en  retourner. 
Une  ame  droite  & honnête  eût  été  trompée  fans  doute 
par  les  feintes  bontés  du  monarque  ; mais  le  conné- 
table pétri  lui-même  de  diflimulation  n’en  fut  pas  la 
dupe  ; il  jugea  que  fa  perte  étoit  réfoltie.  Il  ne  lui 
rcftoit  qu’un  moyen  d’écnaper  à la  vengeance  , c’étoic 
d’acheter  la  proteélion  de  Charles  en  lui  livrant  fes 
places  ; mais  alors  il  faloit  renoncer  k tout  projet  d’in- 
dépendance , & fc  réfoudre  k efluyer  les  caprices  d’un 
maître  impérieux  & fantafque.  Le  connétable  fut  long- 
tems  incertain  fur  le  parti  qu’il  prcndroit  : fon  efprit 
qui  flotoit  entre  l’ambition  & la  crainte  ne  put  former 
aucune  réfolution  confiante.  Trois  fois  il  manda  les 
troupes  de  Bourgogne  , dans  le  dcficin  de  leur  livrer 
Saint-Quentin  , trois  fois  il  changea  d’avis  , & leur  fit 
fermer  les  portes. 

Après  cete  honteufe  & inutile  entrevue , Louis  refta 
quelque  temps  fur  les  confins  de  la  Picardie  , & y pu- 
blia un  réglement  fur  la  gendarmerie.  Il  ordonna , 
i°.  que  dorénavant  chaque  Tance  fournie  n’auroit  que 
fix  chevaux  , trois  pour  l’homme  d’armes  , fon  coute- 
lier & fon  page  , deux  pour  deux  archers  , & un  feul 
pour  le  valet  & les  équipages.  x°.  Que  les  gens  d’ar- 
mes ne  pouroient  féjourner  plus  d’un  jour  dans  les  vil- 
lages qui  fe  trouveroient  fur  leur  route  , & qu’ils  n’y 
prendroient  rien  à crédit.  30.  Qu’aucun  marchand  n’eût 
a leur  vendre  des  étofes  de  foie  ou  de  laine , au-deflus 
de  trente  fous  parifis  l’aune  , fous  peine  de  perdre  la 
marchandée  qu’ils  auront  avancée  , & d’être  condam- 
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nés  à une  amende.  Dans  le  même  temps  , il  rendit 
Ann.  i+74.  une  autre  ordonnance  , pour  haufler  le  prix  des  mon- 
noies  : les  grands  blancs  qui  valoienc  dix  deniers  fu- 
rent portés  à onze  ; les  targes  qui  en  valoient  onze, 
furent  mis  h douze  ; & 1 écu  à trente  fous  trois  de- 
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mers. 

A fon  retour  de  Picardie  , le  roi  vint  h Paris  , où 
il  ne  s’arêta  que  très  - peu  de  temps  ; fans  doute , parce 
qu’on  touchoit  au  moment  de  prononcer  la  fentence 
au  duc  d’Alençon.  Ce  prince  avoit  été  arêté  l’année 
précédente  , enfermé  pendant  quelques  mois  dans  une 
étroite  prifon  , puis  remis  entre  les  mains  du  parle- 
ment. La  cour  , après  avoir  rapelé  dans  fon  arct  les 
diverfes  oonfpirations  du  duc  , fes  intelligences  avec  les 
ennemis  de  l’Etat , les  crimes  , d homicide  & de  faufle 
monnoie  dont  il  s’étoit  rendu  coupable  , & enfin  le 
projet  Icditieux  de  vendre  fes  places  au  duc  de  Bour- 
gogne , le  déclara  criminel  de  lefe-  majejle  , fir  comme 
tel  le  condamne  à recevoir  la  mort , & à être  exécute  par 
juflice  , déclara  tous  & chacun  de  Jes  biens  être  confijijucs 
& apartenir  au  roi  ; l’exécution  toutefois  de  la  perjonne 
dudit  Jean  d’Alençon  réfervée  juj'qu’au  bon  plaifir  du 
roi.  Le  duc  d’Alençon  étoit  un  des  premiers  princes 
du  fang  , & parain  du  roi.  Ces  confidérations  le  fau- 
verent  de  la  honte  du  fuplice  : il  mourut  en  prifon 
environ  deux  ans  après  ; quant  à fes  biens  , la  meil- 
leure partie  fut  rendue  au  comte  du  Perche  fon  fils , 
le  roi  ne  fe  réferva  que  les  fortes  places  de  Domfront, 
Pouancé  , Sainte- Suzanne  & Séez  , qu’il  unit  au  do- 
maine de  la  couronne  : il  céda  même  en  échange  au 
comte  du  Perche  la  jouïfiance  du  comté  de  Beaumont- 
le-Rogcr. 

Un  événement  peu  important  en  lui-même  ne  laifia 
pas  d’inquiéter  vivement  le  roi  : il  y eut  à Bourges 
une  émeute  populaire  à l’ocafion  du  Barage *,  impofi- 
tion  établie  lur  les  bourgeois  , pour  la  réparation  & 
l’entretien  des  murs  & des  fortifications  de  leur  ville. 
Les  commis  prépofés  à la  perception  de  cet  impôt 
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furent  maltraités  ; un  d’eux  fut  tué  : les  principaux ; 

citoyens  s’afiemblcrcnt  pour  délibérer  fur  les  moyens  Aun.  i47+ 
d’apaifer  le  tumulte  , & de  punir  les  coupables.  Quel- 
ques-uns furent  d’avis  d’armer  promtement  , & de 
dilîipcr  les  mutins  : d’autres  repréfenterent  qu’il  étoit 
dangereux  de  faire  briller  les  armes  au -milieu  d'une 
populace  furieufe  & capable  de  fe  porter  aux  derniers 
excès  ; ils  jugèrent  qu’il  ctoit  plus  expédient  d’atendre 
que  la  fédition  fe  dillipât  d’elle -même,  d’informer 
alors  , & d’arêter  les  plus  coupables  : cet  avis  fut  fui- 
vi  , & tout  rentra  dans  l’ordre.  Louis  , qui  ne  tarda 
pas  à être  informé  de  la  manière  dont  les  chofes  s’é- 
toient  paflees  , auroit  pu  demeurer  tranquile  : mais 
fon  imagination  familiarifée  avec  les  trahifons  & les 
complots  , lui  peignit  cete  émeute  comme  une  pre- 
mière étincèle  d’un  incendie  prêt  à embrafer  le  royau- 
me Il  fe  perfuada  que  les  principaux  citoyens , auteurs 
& complices  de  la  révolte,  ne  s’emprefloient  de  l’afiou- 
pir  , que  parce  que  le  temps  de  la  faire  éclater  n’étoit 
point  encore  arivé.  La  tête  remplie  de  ces  funeftes 
idées  , il  nomma  une  commifîion  compofée  de  mili- 
taires & de  gens  de  robe  pour  faire  des  informations 
exa&cs  , & arêter  fur  le  plus  léger  indice  tous  ceux 
qui  pouvoient  paroître  fulpcds  , fans  diftin&ion  de 
rang  & d’état  ; fut- ce  l’archevêque  lui -même.  Il  dé- 
figna  quelques-uns  des  principaux  citoyens  fur  lefquels 
tomboicnt  fes  foupçons  : il  ordonna  que  les  coupables 
fulfent  pendus  fans  délai  aux  portes  de  leurs  maifons  ; 

& pour  aflurer  l’exécution  des  fentcnccs  des  commif- 
faires  , il  les  fit  efeorter  d’une  compagnie  d’arbalêtricrs. 

Cet  apareil  menaçant  répandit  la  confternation  dans 
la  ville  de  Bourges  : la  terreur  & l’éfroi  étoient  peints 
fur  le  vifage  des  malheureux  habitants.  Perfonne  ne 
pouvoir  fe  raflurer  fur  fon  innocence  : un  ennemi  ca- 
ché , un  infâme  délateur  aloient  en  quelque  forte  dif- 
pofer  de  la  liberté  & de  la  vie  des  hommes  les  plus 
diftingués  , & pouvoient  en  un  moment  jeter  la  défo- 
lation  dans  les  plus  honnêtes  familles.  Heureufement 
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les  commiflaires  furent  plus  modérés  qu’on  ne  s’y  aten- 
doic.  Dubouchage  , chef  du  tribunal , lit  des  informa- 
tions exaétes  , punit  de  mort  quelques  féditieux  , en 
condana  d’autres  k l'exil  & un  plus  grand  nombre  à 
l’amende.  Louis  convaincu  enfin  que  la  populace  avoir 
eu  part  à cete  émeute  , remit  la  plupart  des  amendes  : 
il  changea  le  gouvernement  de  la  ville  , & au-licu  de 
quatre  échevins  prépofés  à la  police  , il  y établit  un  maire 
î c douze  échevins  dont  il  fe  réferva  la  nomination. 

L’inquiétude  du  roi  avoit  été  exceflive  , fans  doute  , 
par  raport  à l’émeute  arivée  à Bourges  , mais  jamais 
il  ne  s’étoit  trouvé  dans  une  conjon&ure  plus  capable 
de  lui  donner  de  l’inquiétude  ; car  alors  même  fe 
formoit  une  nouvele  ligue  qui  tendoit  k le  précipiter 
du  trône  & k détruire  la  monarchie.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  , qu’un  même  intérêt  & une 
haine  commune  réunifloient  contre  lui  , n’avoient  con- 
fenti  k proroger  deux  fois  la  treve  que  pour  fe  donner 
le  temps  d’atirer  en  France  toutes  les  forces  de  l’An- 
gleterre. On  fe  rapélera  , fans  doute  , qu’immédiate- 
ment  après  la  défaite  de  Warwick  , & du  parti  de  Lan- 
caftre  , Edouard  avoit  ofert  au  duc  de  Bourgogne  de 
fondre  avec  lui  fur  la  France,  & de  partager  entre  eux  le 
royaume  ; mais  qu’il  avoit  exigé  pour  première  condi- 
tion du  traité  , que  Charles  renonçât  autentiquement 
k marier  fa  fille  avec  le  duc  de  Guienne  : quoique  cete 

firopofition  plût  infiniment  k Charles  , il  n’avoit  ofé 
'accepter  , de  peur  d’indifpofer  les  aliés  qu’il  avoit  en 
France.  La  mort  du  duc  de  Guienne  avoit  levé  cet 
obftacle  ; mais  Edouard  plein  d’ambition  & d’ardeur 
quand  il  avoit  les  armes  k la  main  , entraîné  par  fon 
caraâere  , étoit  alors  retombé  dans  la  diflipation  & 
l’oifiveté.  Envain  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bre- 
tagne faifoient  briller  k fes  yeux  , & 1 intérêt  , & la 
gloire  : Edouard  écoutoit  leurs  propofitions  , don- 
noit  des  efpérances  & ne  fongeoit  pas  k les  remplir. 
Jls  comprirent  qu’ils  ne  parviendroient  jamais  k le 
tirer  de  la  léthargie , tant  qu’ils  s’adreflerojent  dire&c- 

menÇ 
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ment  à lui:  ils  firent  pafTer  à Londres  un  certain  nombre 
d’émilîàires  qui  agirent  auprès  du  peuple  , & réuflirent  Ann>  *474. 
à échaufèr  l’animofité  mal  éteinte  de  la  nation  An- 
gloifc  contre  les  François.  Edouard  réveillé  par  le  cri 
des  communes  , confidérant 'd’ailleurs  que  l’expédition 
qu’on  lui  propofoit  , quel  qu’en  fût  l’événement , étoit 
un  moyen  infaillible  pour  tirer  de  fcs  fujets  des  fom- 
mes  confidérables  , prêta  férieufemcnt  l’oreille  aux 

Îiropofitions  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  : 
e vingt- cinq  Juillet  il  conclut  avec  les  miniftres  de 
Charles  un  traité  de  ligue  ofcnfivc  & défenfive  contre 
Louis  : ils  le  déclarèrent  ennemi  public  , promirent  de 
concourir  h le  détrôner  & vouèrent  la  même  haine  à 
tout  prince  François  , qui  , au  défaut  de  Louis  , pof- 
féderoit  la  couronne  de  France.  Edouard  en  fut  reconnu 
le  Teul  légitime  pofTefi'eur , & comme  tel  , il  céda  dès 
cet  inftant  à Charles  , duc  de  Bourgogne  , le  duché 
de  Bar  , les  comtés  de  Champagne  , de  Nevers  , & 
les  villes  qui  bordent  les  rives  de  la  Somme  , en  y 
comprenant  toutes  les  pofleflions  du  connétable  : il  dé- 
clara ces  terres  & toutes  celles  que  poflédoit  déjà  le 
duc  de  Bourgogne  , exemtes  à perpétuité  du  reflort 
du  parlement , de  toute  mouvance  ôc  dépendance  de  la 
couronne  de  France  , donna  de  fon  plein  pouvoir  à 
cete  ceflion  la  même  autorité  , que  fi  elle  eût  été  aprou- 
vée  par  les  Etats-généraux  de  France  , & promit  de  la 
faire  confirmer  par  ces  mêmes  Etats. 

Charles  , de  fon  côté  , devenu  par  I’aéfc  précédent , 
fouverain  de  la  Champagne  , céda  & confirma  à Edouard 
& à fes  fucceflcurs  le  droit  de  fe  faire  couronner  libre- 
ment h Reims,  fans  en  demander  la  permifîîon. 

Le  duc  de  Bretagne , par  un  traité  particulier  , obtint 
le  Poitou  : il  demandoit  au  roi  d’Angleterre  un  corps 
de  trois  mille  Anglois  , & promettoit  de  faire  plus  en 
un  mois  par  les  intelligences  qu’il  entretenoit  en  France  , 
que  toutes  les  forces  de  l’Angleterre  & de  la  Bourgo- 
gne ne  pouroient  faire  en  fix  : enfin  , il  demandoit  la 
permiflion  de  continuer  de  diflimuler  avec  Louis  , afin 
Tome  IX.  * R r 
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de  lui  porter  des  coups  plus  certains.  Le  connétable , 

Ann.  1474.  promoteur  de  toutes  ccs  intrigues,  ne  s’oublia  pas  dans 
cete  importante  ocafion  : il  le  flata  qu’il  auroit  pour  fa 
part  la  Champagne  & la  Brie  ; mais  il  paroît  claire- 
ment par  le  traité  dont  nous  avons  rendu  compte  , que 
ce  malheureux  politique  eût  été  line  des  premières  vic- 
times immolées  k l’ambition  du  duc  de  Bourgogne. 

Louis  fut  inftruit  de  ccte  ligue  formidable  par  le  roi 
d’Ecolfe  , qui  lui  mandoit  qu’ayant  été  fortement  foli— 
cité  d'y  entrer  , il  avoir  conftamment  rejeté  toutes  les 
ofres  qu’on  lui  avoir  faites.  Il  le  confultoit  en  même- 
temps  fur  un  pèlerinage  qu’il  avoit  voué  aux  tombeaux  des 
faints  apôtres  , & au  cas  que  Louis  aprouvât  ce  voyage  , 
il  lui  demandoit  un  partage  fur  les . terres  de  France. 
Louis  promit  de  faire  rendre  k un  alié  li  fidele  tous  les 
honeurs  qu’il  méritoit  ; mais  il  l’exhorta  fortement  k 
ne  pas  s’abfenter  k la  veille  d’un  fi  grand  événement: 
il  eût  bien  defiré  que  ce  prince  ne  fût  pas  refté  dans 
la  neutralité  ; il  lui  députa  Menipeni  en  qualité  d’am- 
bafiadeur  , pour  lui  ofrir  dix  mille  écus  , s’il  vouloir 
armer  contre  l’Angleterre.  On  ignore  quel  fut  le  fuccès 
de  cete  ambafîade  : Louis  dans  cete  ocafion  tint  une 
conduite  fi  fage  qu’il  n’eut  pas  befoin  d’une  diverfion 
du  côté  de  l’Ecofle. 

Cependant  Charles  combinoit  déjà  le  projet  de  la 
campagne  prochaine  , il  exhortoit  Edouard  k faire  fon 
débarquement  au  port  de  la  Hogue  , d’où  il  auroit  k 
fa  droite  le  duc  ae  Bretagne,  avec  lequel  il  pouroit 
régler  fa  marche , pendant  que  lui , Charles  , viendroit 
k leur  rencontre  avec  toutes  les  forces  de  Bourgogne  ; 
au-lieu  que  fi  Edouard  aloit  débarquer  en  Guienne  , 
il  pouroit  bien  , k la  vérité  , fe  joindre  au  duc  de  Bre- 
tagne ; mais  alors  ils  auroient  trop  de  chemin  k faire 
pour  fe  rendre  devant  Paris  , où  devait  fe  faire  la  jonc- 
tion de  tous  les  confédérés.  Si  pour  obvier  k cet  inconr 
vénient  il  venoit  defeendre  k Calais  , il  y avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  les  armées  d’Angleterre  & de 
Bourgogne  reflérées  dans  un  trop  petit  efpace  , ne  trou- 
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vaffent  dificilement  des  vivres  ; qu’il  ne  s’élevât  entre 
les  oficiers  , ou  même  entre  les  loldats  des  quereles,  '474. 
& que  ces  quereles  n’engendraflent  une  rivalité  dange- 
reule  de  nation  à nation.  D’après  toutes  ces  confidé- 
rations  , Charles  concluoit  que  le  port  de  la  Hogue 
étoit  celui  auquel  Edouard  devoir  donner  la  préfé- 
rence. 

Il  eft  afiez  fingulier  qu’en  même -temps  que  Charles 
indiquoic  au  monarque  Anglois  le  port  de  la  Hogue , 
comme  le  plus  commode  pour  ataquer  la  France  , 
l’amiral  de  Bourbon  qui  n’avoit  aucune  connoiflànce 
de  ce  projet  , préfentât  un  mémoire  au  roi  pour  lui 
montrer  de  quele  importance  il  étoit  k la  France  de 
fortifier  ce  port  , & d’en  faire  un  afile  sûr  & com- 
mode pour  les  vaiflèaux  qui  doubloient  la  côte  de 
Normandie.  L’amiral  étoit  fi  convaincu  de  la  facilité 
de  l’entreprife  qu’il  ofroit  d’en  faire  lui -même  les 
frais  , & de  bâtir  une  ville  & une  forterefle  k fes  dé- 
pens ; il  demandoit  uniquement  qu’on  aflujétît  les  fix- 
vingt  paroifles  les  plus  voifines  k y faire  le  guet  & la 
garde  ; que  la  nouvele  ville  fût  érigée  en  baronnie , & 
reflortît  immédiatement  k l'échiquier  de  Normandie  , 
qu’il  eût  le  droit  d’y  créer  un  maire  & douze  échevins 
pour  veiller  k la  police  générale  , & adminiftrer  la 
juftice  en  première  inftance  : enfin,  que  le  roi  y établît 
un  marché  trois  fois  par  lemaine  , & trois  foires  fran- 
ches par  an.  De  pareilles  demandes  qui  n’étoient  pas 
à charge  k l’Etat  , ne  pouvoient  déplaire  a Louis  , il 
les  acorda  toutes  fans  aucune  reftriéhon.  Mais  foit  que 
l’amiral  fût  éfrayé  d’une  dépenfe  k laqucle  en  éfet  ne 

Iiouvoit  lufire  la  fortune  d’un  particulier , foit  que 
es  guerres  qui  furvinrent  l’ocupaflent  tout  entier , il 
oublia  fon  projet , & la  France  a eu  plus  d’une  ocafion 
de  regreter  dans  la  fuite  , que  les  vues  d’un  fi  bon  ci- 
toyen aient  été  enlevelies  dans  fon  tombeau. 

Si  Charles  eût  mis  le  même  foin  k régler  fa  propre 
conduite  , qu’il  en  aportoit  k diriger  d’avance  les  opéra- 
tions du  roi  d’Angleterre  ; s’il  eût  employé  tout  le  temps 
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que  lui  laifloit  la  rrcve  k fe  ménager  l’aliance  de  fes 
voifins  , à difcipliner  fes  troupes  , h former  des  maga- 
sins ; fi  s’ocupant  de  Ion  objet  principal  , il  avoir  eu  le 
loin  de  rejeter  tout  ce  qui  pouvoit  l’en  écarter  ; il  eft 
certain  que  jamais  la  France  n’eût  couru  de  plus  grands 
rilques , & que  Louis  , malgré  fon  aélivité  , fa  valeur 
6c  les  rcfi'ourccs  eut  infailliblement  fucombé.  Pour  s’en 
convaincre , il  fufit  de  jeter  les  yeux  fur  le  nombre  & 
la  quantité  d’ennemis  prêts  k fondre  fur  le  royaume  : 
outre  les  forces  combinées  du  roi  d'Angleterre  , du 
duc  de  Bourgogne  6c  du  duc  de  Bretagne  , on  avoir 
encore  k redouter  le  connétable  de  Saint  - Pol , k qui 
la  charge,  fa  naifiance  , fa  fortune  6c  fes  talents  don- 
noient  un  grand  crédit  parmi  la  nobleiïe  : le  duc  de 
Bourbon  , mécontent  de  la  cour  , ami  6c  alié  de  la 
maifon  de  Bourgogne  : le  roi  René  d’Anjou  , comte 
de  Provence  , lequel  imputant  k Louis  fes  pertes  6c  fes 
malheurs  , avoit  déjà  conçu  le  deflein  d’inllitucr  Charles 
fon  héritier  :1e  duc  de  Nemours  , irrité  de  fon  humi- 
liation 6c  de  la  mort  encore  récente  du  comte  d’Arma- 
gnac  , chef  de  fa  maifon  : la  duchefle  de  Savoie , la 
propre  fœur  de  Louis  , que  l’elpéranee  de  marier  fon 
fils  k 1 héritière  de  Bourgogne  , avoit  mile  dans  les 
intérêts  de  Charles  , 6c  qui  avoit  entraîné  dans  le  même 
parti  fon  alié  le  duc  de  Milan  : le  roi  de  Naples  , dont 
le  fils  étoit  k la  cour  de  Bourgogne  : le  roi  d’Aragon 
6c  le  prince  Ferdinand  fon  fils  , alors  en  guerre  ou- 
verte contre  la  France.  Queles  forces  eût  pu  opolèr 
Louis  k de  fi  puilfants  6c  de  fi  nombreux  ennemis? 
Tandis  qu’il  auroit  été  ocupé  k couvrir  une  province, 
qui  eût  défendu  les  pays  fitués  k l’autre  extrémité  du 
royaume?  La  viâoirc  la  plus  éclatante  n’auroit  ga- 
ranti qu’une  ville  ; une  feule  défaite  pouvoit  entraîner 
une  ruine  entière.  Charles  , l’ame  ae  cete  puifTantc 
ligue  , en  le  bornant  k en  faire  mouvoir  les  refforts , 
aloit  décider  du  fort  de  la  France  ; mais  toujours  em- 
porté par  fon  impétuofité  naturele , 6c  par  une  ambi- 
tion déréglée , il  n’eut  pas  la  force  de  rélifter  aux  trom- 
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peufcs  amorces  de  la  fortune  ; il  s’embarqua  mal-à- 
propos  dans  une  guerre  étrangère  qui  confuma  Ion 
armée , lui  liifcita  un  grand  nombre  d’ennemis  , & le 
mit  hors  d’état  de  répondre  à l atente  de  fes  aliés  : il 
faut  expliquer  quele  fut  l’origine  de  cete  guerre,  & 
quels  puiifants  motifs  poulierent  Charles  à l’entre- 
prendre. 

Il  s’étoit  élevé  une  difpute  entre  Robert  de  Bavière  , 
évêque  de  Cologne  , & fon  chapitre  compofé  de  la 
principale  noblclfe  du  pays.  Les  bourgeois  , mécon- 
tents de  leur  évêque , avoient  pris  le  parti  des  chanoi- 
nes , & tous  de  concert  ils  avoient  élu  Herman  frere 
du  landgrave  de  Hefie  , pour  adminifirateur  perpétuel 
des  biens  de  l’évêché.  Herman  , guèrier  renommé , 
quoique  revêtu  de  dignités  écléfiaftiques  , avoit  raflem- 
blé  les  milices  du  pays,  & apres  avoir  batules  troupes 
de  l’cvêque  , étoit  parvenu  à le  charter  de  Ion  électorat. 
L’empereur  , que  l’a  dignité  rendoit  juge  de  ce  dé- 
mêlé , s’étoit  déclaré  pour  Herman  ; ainfi  il  ne  reftoie 
à Robert  aucune  efpérance  de  lé  rétablir  dans  fa  di- 
gnité , s’il  ne  trouvoit  un  protecteur  allez  puiiî’ant  pour 
le  faire  triompher  de  tant  d’ennemis  : il  eut  recours  au 
duc  de  Bourgogne  fon  parent  & fon  voifin. 

Charles  ne  put  fe  refufer  à une  propofition  qui  le 
concilioit  fi -bien  avec  fon  projet  favori.  Nous  avons 
déjà  dit  qu’il  méditoit  depuis  long -temps  de  faire  éri- 
ger fes  Etats  en  royaume  : ce  royaume  de  la  Cauk  Bel- 
gique qui  dans  le  plan  de  fon  fondateur  s’étendoit  de- 
puis l’Océan  feptentrional  jufqu’à  la  Médirerrannée , 
devoit  avoir  pour  bariere  du  côté  de  l’Alemagne  le 
fleuve  du  Rhin  dans  tout  fon  cours.  Le  comté  de  Fer- 
rette  & le  landgraviat  d’Alfacc,  que  Charles  avoit  aquis 
par  engagement  du  duc  Sigilmond  , le  rendoient 
déjà  maître  du  Haut-Rhin  ; la  Holande  que  lui  avoient 
tranfinife  fes  pères  , les  comtés  de  Gueldres  & de  Zut- 
phen  dont  il  s’étoit  mis  en  portertion  , lui  arturoient  le 
cours  du  Bas-Rhin  : il  ne  s’agilïoit  plus  que  de  joindre 
enfemble  ces  provinces  éloignées.  L’entreprifc  qu’on  lui 
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— - - propofoit  devoir  beaucoup  avancer  cete  jonélion,  & lui 

Ano.  1474.  procurait  cet  avantage , qu’en  travaillant  utilement  pour 
la  propre  grandeur  , il  ne  paroifioit  ocupé  que  des  inté- 
rêts d’un  prince  oprimé , d’un  alié  malheureux  : fous 
prétexte  de  le  défendre  il  mettroit  de  fortes  garnifons 
dans  toutes  les  places  qui  bordoient  le  Rhin  , & il  en 
refteroit  poflclTeur  jufqu’au  parfait  rembourfement  des 
fommes  qu’il  diroit  avoir  dépensées  dans  cete  expédi- 
tion : cete  dépenfe  il  la  feroit  monter  fi  haut , que  per- 
fonne  ne  feroit  en  état  de  l’aquiter  : alors,  qui  feroit 
allez  hardi  pour  lui  difputer  fa  conquête  ? L’empire  , 
il  eft  vrai,  ne  le  vèroit  pas  tranquilement  maître  d’un 
élcâorat  ; mais  Charles  craignoit  peu  cete  lourde  malle 
fi  lente  & fi  embaraflee  dans  fes  mouvements,  dont  le 
chef  d’ailleurs  étoit  fouverainement  avare  & d’un  génie 
très  borné.  La  France  lui  paroilToit  donc  la  feule  puif- 
fance  qui  pût  mettre  obftacle  à fes  projets  ; il  n’igno- 
roit  ni  les  intentions,  ni  les  reilources  de  Louis  ; mais 
il  cfpéroit  que  dans  peu  ce  dangereux  rival  fe  vèroit 
trop  ocupé  du  foin  de  fe  défendre  lui-même  pour  fon- 
ger  k ce  qui  fe  pafleroic  chez  fes  voifins.  Charles  ne 
douta  point  qu'il  ne  terminât  à fon  avantage  l’afaire 
de  Cologne  , avant  que  les  Anglois  fullent  en  état  de 
fe  joindre  à lui  pour  ataquer  la  France  de  concert. 
Outre  fes  troupes  nationales  , il  avoit  à fa  folde  mille 
lances  Italiennes  & un  corps  de  trois  mille  Anglois. 
Cete  armée  difpendieufe  ne  pouvoit  être  mieux  employée 
•pendant  la  durée  de  la  treve  , qu’k  le  mettre  en  pof- 
fclfion  d’une  contrée  fi  fort  k fa  bienféance  : il  feroit 
vivre  pendant  tout  ce  temps  fes  foldats  en  pays  enne- 
mi ; il  les  acoutumeroit  k la  fatigue  , & achèverait  de 
les  difeipliner  : l’expédition  fut  donc  réfolue. 

L’empereur  & les  princes  d’Alemagne  furent  k peins 
informés  de  cete  réfolution  , qu’ils  envoyèrent  un  am- 
balladeur  en  France  pour  former  avec  le  roi  une  ligue 
ofenfive  & défbnfive  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Louis  aflembla  fon  confeil  & mit  en  délibération  , fi 
tant  que  durerait  la  treve  qu’il  avoit  conclue  avec  le 
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duc  de  Bourgogne  , il  pouvoir  légitimement  prendre 
contre  lui  un  engagement  pareil  à celui  que  lui  propo-  Aim-  I*7+- 
loit  l’empereur.  Le  confeil  opina  qu’on  ne  devoit  point 
fe  piquer  d’une  exa&itude  lcrupuleufe  à l’égard  d’un 
prince  qui  lui  - même  rcfpeûoit  fi  peu  fes  ferments  : 
que  le  traité  fecret  que  Charles  venoit  de  conclure  avec 
les  anciens  ennemis  de  la  monarchie  , autorifoit  fufi- 
famment  le  roi  à ufer  de  repréfaillcs  ; que  la  prudence 
exigeoit  qu’on  profitât  d’une  circonftance  fi  favorable 
pour  fu  Ici  ter  des  ennemis  à un  valî'al  trop  puiflànr,  qui 
lembloit  avoir  conjuré  la  perte  de  fa  patrie.  Louis  ne 
fe  rendit  pointa  cet  avis  : il  voyoit  avec  une  joie  fccrete 
que  Charles  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer  dans  une 
expédition  ruineufe  qui  mettroit  fon  ambition  en  évi- 
dence , & lui  fufeiteroie  des  ennemis  nombreux  & 

Fuifiants  : il  craignit  qu’en  fe  déclarant  trop  tôt , il  ne 
obligeât  peut-être  à fe  défifter  de  fon  entreprife  , & 
à faire  fon  acommodement  avec  l’empereur  , pour  ne 
s’ocuper  déformais  que  de  fes  projets  contre  la  France  : 
ainfi  loin  d'aporter  aucun  obftacle  à l’expédition  que  le 
duc  méditoit  contre  Cologne , il  lui  en  auroit  volon- 
tiers aplani  les  chemins.  Il  comprit  qu’il  feroit  temps 
de  le  déclarer  lorfque  Charles  fe  feroit  ataclié  férieulé- 
ment  à fa  conquête  : il  connoifloit  l’inflexible  opiniâ- 
treté du  caraélere  de  ce  prince  ; il  fçavoit  que  les  obfta- 
cles  les  plus  forts  ne  failoient  que  l’irriter  : aulli  n’eut-il 

Î;arde  de  lui  donner  la  moindre  jaloufie  : il  congédia 
’ambafiadeur  fans  lui  rien  dire  de  pofitif  ; feulement  il 
lui  fit  entendre  que  lorfqu’ïl  en  feroit  temps  , il  infor- 
meroit  l’empereur  de^fâdemiere  réfolution. 

Charles  , après  avoir  raflemblé  fes  forces  , fe  hâta 
d’entrer  dans  l’éleâorat  ; mais  quelque  célérité  qu’il 
eût  mife  dans  l’exécution  , il  trouva  les  ennemis  bien 
préparés  à le  recevoir.  Herman  & fon  frere  le  land- 
grave de  la  Heffe  , avoient  eu  le  temps  de  fortifier  la 
ville  de  Nuits  , d’y  mettre  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes , & d’y  amalfer  des  provifions  pour  une  année 
entière.  Charles  défel'pérant  d’emporter  d’alfaut  une 
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— place  fi  bien  défendue  , & voulant  ménager  le  fang 
Ann.  1474.  de  fes  foldats  , fe  contenta  de  la  bloquer  ; il  prit  la 
fage  précaution  de  fortifier  fes  retranchements  , ne 
doutant  point  qu’il  ne  s’y  trouvât  bientôt  alfiégé  par 
l’armée  ae  l’Empire. 

Le  moment  que  Louis  atendoit  étant  enfin  arivé , 
il  ne  s’ocupa  plus  qu’â  lulciter  à fon  rival  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Il  s’adrefi'a  d’abord  aux  Suifiés  , 
nation  alors  peu  confidérée  fur  le  théâtre  de  l’Europe  , 
& qu’il  tira  le  premier  de  fon  antique  obfcurité.  De- 
puis l’aquifition  du  comté  de  Fcrrcttc  , les  Etats  du 
duc  de  Bourgogne  étoient  en  quelque  forte  mêlés  avec 
les  Cantons  : ce  voifinage  ne  pouvoir  manquer  d’alar- 
mer ce  peuple  pauvre  , mais  idolâtre  de  fa  liberté. 
Louis  avoit  eu  l’atention  de  nourir  cetc  inquiétude  en 
faifant  repréfenter  aux  Suifles  par  fes  émitfaires  , que 
iiïgifmond  d’Autriche  , leur  ennemi  capital  , défefpé- 
rant  de  les  affervir  par  fes  propres  forces , leur  avoit 
fufeité  un  ennemi  plus  redoutable  , lequel  n’atendoic 
que  l’ocafion  de  les  lubjuguer.  Les  foupçons  que  Louis 
tâchoit  d’infpirer  à ces  âmes  {impies  & gucriercs  , 
étoient  violemment  acrus  par  la  conduite  de  Pierre  de 
Hagembach  , à qui  Charles  avoic  donné  le  gouverne- 
ment d’Alface.  Cet  homme  dur  & féroce  ne  perdoit 
aucune  ocafion  d’inquiéter  fes  voifins , & fembloit  leur 
faire  un  crime  de  leur  liberté.  Charles  inllruit  des 
mauvais  ofices  que  lui  rendoit  fon  ennemi  auprès  des 
Cantons  , leur  envoya  une  célébré,  ambafi'ade  pour  leur 
notifier  fes  intentions  pacifiques  , & pour  écouter  les 
fujets  de  mécontentement  que  pouvoit  leur  avoir  don- 
nés Hagembach.  Une  telc  démarche  de  la  part  d’un 
prince  fi  puiflant  & fi  redouté , faillit  k faire  échouer 
tous  les  projets  de  Louis  : les  Cantons  11e  répondirent 
aux  ambaffadeurs  Bourguignons  , que  par  des  protefta- 
tions  de  fervice  & de  dévouement  : le  feul  canton  de 
Pnuvts  de  Hcrne  olâ  ouvrir  la  bouche  contre  le  gouverneur , & 
Commues,  le  plaindre  ouvertement  de  fa  tyrannie  : « Lorfqu’il 
num.  m,  w nous  trouve  aflemblés,  dirent- ils,  pour  les  afaires 
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» de  notre  commerce , il  ne  manque  pas  de  nous  abor- 
» der  avec  ces  paroles  outrageantes  : Ha  , ha  ! êtes-vous 
» ici  à l'encontre  de  Monfieur  de  Bourgogne  ? par  la 
n char  dieu , vilains  , vous  pajfere ç par-là  ».  Les  Ber- 
nois ajoutèrent  » que  le  gouverneur  fe  vantoit  d’être 
» bailli  des  aliances  & fieur  des  meilleures  maifons  que 
» les  Bernois  aient  , qu’ils  feront  encore  à Monfieur 
» de  Bourgogne,  & qu’au  regard  de  leurs  aliés  de  Mul- 
» haufen  , ledit  Meflire  Pierre  leur  fait  tous  les  déplai- 
» firs  & violences  qu’il  peut  faire,  &c.  ».  Charles  n’eut 
aucun  égard  à ces  plaintes  du  canton  de  Berne  : peut- 
être  n’étoit-il  pas  fiché  d’acoutumer  infenfiblement  au 
joug  ce  peuple  indocile  qu’il  regardoit  comme  une 
troupe  de  payfans  & de  bourgeois  révoltés.  Louis  pro- 
fita de  la  fécurité  de  fon  adverfaire  , & conclut  avec 
les  huit  Cantons  , car  ils  n’excédoient  pas  encore  ce 
nombre , une  aliance  perpécuele  & un  traité  de  ligue 
défenlive  contre  la  maifon  de  Bourgogne.  Ce  traité 
qui  a fervi  de  bafe  à tous  ceux  que  les  rois  de  France 
ont  conclus  avec  les  Suifles  , mérite  de  trouver  place 
dans  cete  hiftoire. 

» Il  y aura  une  aliance  très  étroite  & une  parfaite 
n intelligence  entre  très  chrécien  & férénilfime  (eigneur 
v & maître  le  roi  de  France  , & les  louables  Cantons  : 
» le  monarque  promet  de  les  alfifter  dans  toutes  les 
»?  guerres  & fpécialement  contre  le  duc  de  Bourgogne. 

» Le  roi  , pour  marque  de  fa  charité  [ bienveillance  ] 
>?  envers  les  Cantons  , leur  fera  payer  tant  qu’il  vivra , 
»?  la  fomme  de  vingt  mille  francs  chaque  année  , fça- 
»?  voir  cinq  mille  par  chaque  quartier  ; & de  leur  côté , 
» les  Cantons  feront  tenus  de  lui  fournir  à fes  dépens 
n tel  nombre  de  foldats  armés  qu’il  leur  femblera  ho- 
» nête , pourvu  toutefois  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  alors  ocu- 
m pés  de  leurs  propres  guerres  : la  paye  de  chaque  fol- 
»?  dat  fera  de  quatre  florins  ôç  demi  du  Rhin  par  mois, 
»?  comprenant  douze  mois)  dans  l’an, 

» Lorfque  le  roi  demandera  ce  fécours  , il  fera  tou- 
n cher  la  folde  du  premier  mois  dans  l’une  des  villes  de 
Tome  IX.  * S s 
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u“'~2~  » Berne , de  Zurich  ou  de  Lucerne , & celles  des  mois 
1474-  » fuivants  dans  la  ville  de  Geneve  ou  tele  autre  qui 
jj  lui  fera  indiquée  par  les  Cantons. 

jj  Les  Suides  employés  au  fervicc  de  France  jouiront 
jj  de  tous  les  privilèges  de  régnicoles.  > 

« Si  en  quelque  temps  que  ce  loit  les  Cantons  rcqué- 
>j  roient  fecours  au  roi  contre  le  duc  de  Bourgogne  , & 
jj  que  fes  propres  guerres  ne  lui  permiflent  pas  d’en- 
jj  voyer  des  troupes,  dès -lors  ledit  feigneur  roi  fera 
jj  tenu  de  délivrer  h fes  aliés  dans  la  ville  de  Lyon  , 
jj  tant  & fi  longuement  que  durera  la  guerre  k main 
jj  armée , la  fomme  de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par 
jj  quartier  , fans  préjudice  de  la  penfion  annuele  des 
jj  vingt  mille  francs  par  an. 

jj  Les  Cantons  ne  pouront  faire  ni  paix  , ni  treve 
jj  avec  le  duc  de  Bourgogne  , ni  aucun  autre  ennemi 
jj  commun  , fans  y comprendre  le  roi  , lequel  de  fon 
jj  côté  contrarie  le  même  engagement  ‘avec  les  Can- 
jj  tons  jj. 

Non -content  de  l’aliance  qu’il  venoit  de  contraâer 
avec  les  Suides,  Louis  entreprit  de  les  réconcilier  avec 
Sigifmorid  d’Autriche  leur  ancien  ennemi.  La  prudence 
& l’adrefle  de  Louis  firent  difparoître  la  haine  hérédi- 
taire qui  fubfiftoit  alors  entre  les  Suides  & les  princes 
de  la  maifon  d’Autriche.  Sigifmond  convaincu  que 
l’aliance  des  Cantons  lui  étoit  nécedaire  pour  fe  re- 
mettre en  podedion  du  comté  de  Fcrrette  & du  land- 
graviat  d’Alfacc  , confcntit  à faire  les  premières  dé- 
marches. Les  villes  Impériales  du  Haut- Rhin  entrè- 
rent dans  cete  confédération  ; & comme  elles  avoient 
un  intérêt  direét  à ne  pas  foufrir  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eût  des  établidements  dans  leur  voifinage , elles 
fournirent  à Sigifmond  la  fomme  pour  laquele  il  avoit 
engagé  fes  terres  : cete  fomme  fut  dépofée  h Bâle  dans 
l’hôtel  de  la  monnoie.  Audi- tôt  Sigilmond  fit  fignifïer 
h Charles  qu’il  eût  à retirer  cet  argent  & à lui  rendre 
fes  villes.  Charles  fe  contenta  de  répondre  qu’il  n’avoit 
pas  befoin  d’argent  , & envoya  ordre  à Hagembach  de 
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veiller  avec  plus,  d’accntion  que  jamais  à la  sûreté  delà 
province.  Les  précautions  du  gouverneur  , fa  févérité 
naturcle  acrue  par  ces  nouveaux  ordres  , précipiteront 
la  révolution  : il  fut  arête  & eut  la  tête  tranchée  : le 
comté  de  Ferrette  rentra  fous  la  domination  de  Sigif- 
mond.  Les  aliés  ne  s’en  tinrent  pas  à cete  première 
hollilité , les  Suiffcs  impatients  de  montrer  au  roi  qu’ils 
n’étoient  point  indignes  de  l'honcur  qu’il  leur  avoit  fait 
de  rechercher  le  premier  leur  aliance  , fortent  de  leurs 
montagnes  , pénètrent  dans  la  Franche-Comté  , diflipent 
les  milices  du  pays  , prennent  d'aflaut  les  villes  de 
Blamont  & Gramont,  les  réduilént  en  cendres  , & après 
avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  du  comte  de  Romont , 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  , & l’un  des  lieutenants 
de  Charles  , ils  fc  retirent  tranquilement  dans  leurs 
montagnes  chargés  d’un  riche  butin. 

Tandis  que  les  Suites  fignaloient  leurs  armes  en 
faveur  de  Louis,  les  traicants  François,  qui  n’entroient 
pour  rien  dans  les  aliances  que  pouvoit  faire  le  fouve- 
rain  , vexoient  les  marchands  de  cete  nation  , en  les 
foumettant  à des  taxes  arbitraires  : les  Cantons  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  monarque  , qui  fit  ccfTer  ces 
exaâions. 

Les  marchands  François  n’étoient  pas  plus  ménagés 
que  les  étrangers  : les  traitants  avoient  un  grand  nom- 
bre de  fergents  h leurs  gages , qui  ruinoient  l’induf- 
trie  par  des  chicanes  & de  longues  & inutiles  procé- 
dures : les  marchands  n’avoient  point  d’autre  moyen 
d’échapcr  à cete  odieufe  tyrannie  , qu’en  affociant  les 
traitants  ou  leurs  commis  aux  profits  de  leur  négoce , ce 
qui  donnoit  lieu  h des  monopoles  fans  nombre.  Les 
traitants  s’cnrichifloient  , & les  cultivateurs  , la  clafïe 
d’hommes  la  plus  utile  , étoient  écrafés  fous  le  poids 
de  l’injuftice  & de  la  mifere.  Louis  envoya  des  com- 
mifTaircs  dans  les  provinces  pour  informer  contre  les 
abus  , & punir  fevérement  les  oprclfeurs  & les  com- 
plices. 

Toujours  ocupé  de  l’adminiftration  intérieure  au- 
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- milieu  des  embaras  de  la  guerre  , il  ordonna  que  les 
Aon.  1474.  arêts  du  parlement  de  Paris  & des  requêtes  du  palais  , 
auroient  une  entière  & pleine  exécution  dans  le  reflorc 
des  parlements  de  Bordeaux  de  de  Touloufe. 

Ccte  même  année  la  chirurgie  s’enrichit  d’une  dé- 
couverte importante  , & qui  prouve  les  progrès  qu’a- 
voit  déjà  faits  cet  art  falutaire.  Je  parle  de  1’extraaioa 
du  calculus  ou  de  la  pierre  qui  s’engendre  dans  les 
reins.  Un  archer,  originaire  de  Meudon , travaillé  de- 
puis long-temps  de  cete  maladie  , avoit  été  condané 
pour  plulicurs  vols  à être  pendu  au  gibet  de  Mont- 
faucon  : les  médecins  & les  chirurgiens  de  Paris  repré- 
Jênterent  au  roi  qu’un  grand  nombre  de  pcrlonnes 
de  tous  états , & fpécialcment  M.  du  Bouchage  , étant 
tourmenté  de  la  même  maladie  que  cet  archer , il  feroit 
expédient  de  tenter  fur  un  homme  déjà  condané  à 
mort  , une  expérience  qui  tourneroit  au  profit  de  la 
fociété.  Le  roi  acorda  la  requête  ; l’opération  fut  fi 
heureufe  , qu’au  bout  de  quinze  jours  l’archer  fe  trouva 
parfaitement  guéri.  Le  roi  non  - feulement  lui  acorda 
fa  grâce  , mais  il  lüi  donna  une  gratification. 

D<!fi  du  roi  Déjà  retentilfoient  en  France  les  préparatifs  d’Edouard  : 
d'Angleterre.  ]a  renommée  qui  grollifloit  les  objets  , publioit  que 
chvn'f'and  jama's  ^es  Anglois  n'avoient  fait  un  u prodigieux  arme- 
Mtnufc.  ae  ment.  On  fe  rapeloit  avec  éfroi  les  maux  que  leurs  peres 
U Grand.  unis  aux  Bourguignons  avoient  faits  à la  France  , & 
l’on  fe  croyoit  à la  veille  d’en  effuyer  de  pareils  & de 
plus  grands  encore.  Edouard  voyant  fes  préparatifs 
avancés  , & n’atendant  plus  que  des  nouveles  du  duc 
de  Bourgogne  pour  mettre  à la  voile  , envoya  un  hé- 
raut en  France  avec  un  cartel  de  défi  , conçu , dit  Phi- 
lippe de  Commines  en  beau  langage  & en  beau  Jlyle.  Il 
fommoit  Louis  de  remettre  entre  les  mains  le  royaume 
de  France  , afin  qu’il  pût  rendre  à l’églife , à la  noblcffe 
& au  peuple  leur  ancienne  liberté  , & les  délivrer  du 
fardeau  acablant  fous  lequel  ils  gémifloient  depuis  long- 
temps. Le  héraut  prefloit  le  roi  de  donner  une  réponfe 
pofidve  , & déclaroit  qu’en  cas  de  refus  Edouard  étoit 


Digitized  by  Googl 


Louis  XI.  31^ 

prêt  k paffer  la  mer  avec  toutes  les  forces  de  l’Angle-  ~ 
terre.  Dites-lui , répartie  Louis  , que  je  ne  le  lui  conjeille  Ann.  1474. 
pas.  Ce  fut  là  toute  la  réponfe  qu’il  fit  en  public;  mais 
il  eut  la  curiofité  d’entretenir  le  héraut  en  particulier, 

& n’oublia  rien  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  & le 
faire  fervir  k les  defleins.  Il  lui  dit  qu’il  fçavoit  de 
bonne  part  qu’Edouard  n’étoit  point  l’auteur  de  cete 
guerre',  qu’il  y avoit  été  forcé  par  les  communes  d’An- 
gleterre & les  intrigues  fecretes  du  connétable  de  Saint- 
Pol  , & des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  ; que 
le  roi  ne  tarderoit  pas  k connoître  quel  fond  il  dévoie 
faire  fur  ces-  prétendus  aliés  qui  ne  l’avoient  recher- 
ché que  comme  l’aveugle  'inffrument  de  leur  ambi- 
tion , & qui  fc  déclareroient  contre  lui  dès  qu’ils  y 
trouveroient  leur  avantage  ; qu’il  lèroit  infiniment  plus 
glorieux  & plus  honnête  k un  roi  d’Angleterre  de 
traiter  dire&ement  avec  un  roi  fon  égal , que  de  faire 
caule  commune  avec  des  féditieux  & des  rebeles  ; 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  tous  les  rois  , quelque  difé- 
rend  qu'ils  euflcnt  enfcmble  , de  ne  jamais  enhardir  les 
fujets  k la  révolte.  Louis  exhorta  le  héraut  k faire  de  fa 
part  ces  remontrances  au  roi  d’Angleterre.  Puis  il  lui 
fit  préfent  de  trois  cents  écus  d’or , & d’une  piece  de 
velours  cramoifi , lui  promettant  une  bien  plus  grande 
récompenfe  , fi  la  paix  le  faifoit  par  fon  moyen.  Le 
héraut  fier  de  fe  voir  recherché  par  un  fi  grand  roi , & 
ne  pouvant  refufer  fes  fervices  k un  prince  fi  généreux  , 
promit  d’employer  tous  fes  foins  pour  procurer  la  paix  : 
il  repréfenta  a Louis  qu’avant  d’entamer  la  négociation  , 
il  faloit  atendre  que  le  roi  d’Angleterre  eût  fait  fon  dé- 
barquement : Alors,  ajouta -t-il  , vous  pourez  vous 
adrefi'er  avec  confiance  aux  lords  Stanlei  & Hovard  qui 
défaprouvent  intérieurement  cete  expédition  , & qui 
ont  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  roi  mon  maître.  La 
plupart  des  hiftoriens  raportent  que  Louis  , quelque- 
temps  après  cete  déclaration  de  guerre  , envoya  au  roi 
d’Angleterre  un  fanglicr,  un  loup  & un  âne  , fans  lui 
expliquer  l’énigme  ; qu’Edouard  fenfiblc  k cete  ofenfe  , 
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- accéléra  fes  préparatifs  & donna  promtement  fes  or- 

adu.  i+7v  dres  pour  l’embarquement.  Cete  anecdote  fondée  apa- 
remment  fur  quelque  bruit  populaire  , paroît  deftituée 
de  toute  efpece  de  vraifemblance.  Comment  fe  perfua- 
dera-t-on  que  Louis  qui  méditoit  dès- lors  de  faire  un 
traité  particulier  avec  Edouard  , eût  commencé  par 
l’infulter  ? Quel  prince  fut  jamais  plus  ennemi  que 
Louis  de  la  foie  prélomption  & des  vaines  bravades? 
On  conferve  de  lui  cete  précieufe  maxime  : Quand 
orgueuil  marche  devant  , honte  & dommage  fuivent  de 
près.  L’auroit-il  donc  oubliée  cete  maxime  dans  un 
des  moments  les  plus  critiques  de  fa  vie  , & lorfqu’il 
ne  lui  reftoit  prefqu’aucune  efpérance  de  pouvoir  rc* 
fifter  k tant  d’ennemis  prêts  k fondre  fur  fes  Etats  ? 

Toutes  les  reffources  que  peuvent  fournir  la  pré- 
voyance humaine  , un  travail  infatigable  , une  longue 
expérience  , Louis  les  mettoit  en  ufage.  II  fit  des  pro- 
vifions  de  vivres  & de  munitions  ; il  répara  les  places  » 
frontières , il  affigna  des  quartiers  k fes  troupes  , & les 
difpofa  de  façon  qu’elles  pufl’ent  toujours  le  mettre 
à couvert  ou  fe  donner  la  main  au  befoin.  Il  avoir 
une  armée  en  Roulfillon  ocupée  k faire  le  fiege  de 
Perpignan  : cete  ville  qui  avoit  fignalé  fa  haine  contre 
les  François  , opofoit  une  réfiftance  opiniâtre  aux  éforrs 
des  affiégeants  ; & quoiqu’elle  reflèntît  depuis  long- 
temps les  horreurs  de  la  famine , cependant  , foutenue 
par  l’efpérance  de  voir  ariver  k fon  fccours  les  forces 
de  l’Aragon  , elle  ne  fongeoit  point  k fe  rendre.  Il 
y a beaucoup  d’aparence  que  cete  atente  n'auroit  pas 
été  vaine  , fi  la  Providence  qui  difpofe  fouverainement 
du  fort  des  villes  & des  empires  , n’eût  alors  ménagé 
i i nri'rt  roi  une  ^iverfion  etl  faveur  de  la  France.  Henri  IV  , roi 
dc  Caiiillc.  de  Caftille  , mourut  fans  avoir  terminé  la  querele  qui 
s’étoit  élevée  de  fon  vivant  au  lujet  de  fa  fucceffiom 
On  allure  que  près  d’expirer  , & dans  l’a&e  même 

?ui  renfermoit  les  dernieres  difpofitions  , il  reconnut 
eanne  pour  fa  fille  légitime  & fon  unique  héritière. 
Cete  déclaration  d’un  monarque  long- temps  méprifé 
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ne  ramena  point  la  nation  : Jeanne  continua  d’être 
regardée  comme  le  fruit  d’un  commerce  criminel. 
Alfonfe  roi  d’Aragon  , oncle  maternel  de  cete  princcfTe  , 
& dès -lors  intéreflé  à la  défendre-,  demanda  une  dil- 
penfe  au  làint  pere  pour  l’époufcr  , & entraîna  dans 
Ion  parti  tous  ceux  qui  formoient  l’ancienne  cour.  Fer- 
dinand & Ifabelc  furent apuyés  parles  maifons  les  plus 
puifl’antes  & par  le  gros  de  la  nation.  Ces  deux  rivaux 

firêts  à en  venir  aux  mains  , confidérant  combien  l’a- 
iance  de  Louis  qui  avoit  une  armée  dans  le  Rouflillon  , 
pouvoir  influer  dans  la  décifion  de  ce  grand  procès, 
cherchèrent  chacun  de  fon  côté  h le  mettre  dans  fes 
intérêts.  Louis  promit  des  fecours  à l’un  & à l’autre, 
& les  trompa  tous  deux  ; ce  qu’il  defira  le  plus , ariva  : 
la  guerre  s’aluma  entre  les  contendants  , & dom  Juan  , 
roi  d Aragon  , qui  comprit  de  quelc  importance  il  étoit 
de  procurer  la  lupériorité  à fon  fils  dans  ces  moments 
décififs  , ne  put  s’empêcher  de  l'alliflcr  de  troupes  & 
d'argent.  Quand  enluite  il  voulut  marcher  au  fecours 
de  Perpignan  , il  fe  trouva  fi  pauvre  , qu’il  ne  put  payer 
le  muletier  qui  portoit  les  équipages  , qu’en  lui  aban- 
donnant une  de  fes  robes  : les  troupes  qu'il  conduifoit 
fe  difliperent.  La  ville  étoit  réduite  à une  fi  afreufe 
difete  , qu’une  mere  ayant  vu  mourir  de  faim  un  de 
fes  enfants  , fit  bouillir  fes  chairs  pour  prolonger  par 
ce  mets  abominable  la  vie  de  celui  qui  lui  reftoit  en- 
core. Les  habitants  capitulèrent  & obtinrent  pour  tous 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  refter  , une  enticre  liberté 
de  fe  retirer  fur  les  terres  du  roi  d’Aragon.  Louis 
extrêmement  irrité  contre  cote  ville  rebclc  , & voulant 
en  faire  un  exemple  éclatant,  deftinoit  au  fuplice  & aux 
fers  fes  plus  riches  citoyens  & la  principale  noblcfïe  des 
environs  ; niais  les  généraux  François  plus  atentifs  à 
s’enrichir  qu’à  fervir  la  vengeance  du  monarque  , ven- 
doient  l’impunité  à tous  ceux  qui  avoient  de  quoi  l’ache- 
ter. Il  étoit  même  à craindre  qu’en  prenant  fous  leur 
fauve-garde  un  trop  grand  nombre  des  gens  mal  inten- 
tionnés , ils  ne  fourniffent  au  roi  d’Aragon  un  moyen 
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■■  ■■  d’exciter  une  nouvelc  révolution.  Louis  fie  partir  prom- 

Ann-  *47 f-  tement  le  feigneur  du  Bouchage  pour  régler  conjoin- 
tement avec  Te  cardinal  d’Albi  tout  ce  qui  concernoit 
l’adminiftration  & la  sûreté  de  la  province  : il  permit 
au  cardinal  de  prendre  pour  lui  tous  les  bénéfices  de  la 
province  qui  lui  conviendroient  ; il  lui  recommanda 
de  donner  k des  François  ceux  qu’il  ne  prendroit  pas  , 
& s’il  y a , écrivoit-il  , quelque  mauvais  bénéfice  par 
de-ça  , qu’il  le  promette  [ aux  naturels  du  pays  J 5’  puis 
qu’il  n’en  tienne  rien  & qu’il  en  laiffe  faire  le  roi  lequel 
y remédiera  bien.  La  lettre  que  le  monarque  écrivit 

auelque  - temps  après  à du  Bouchage  au  fujet  d’Yvon 
u Fou  l’un  de  fes  généraux  , eft  plus  finguliere  en- 
core , & peint  à merveille  fon  caradcre  artificieux  & 
vindicatif.  « Monfieur  du  Bouchage  mon  ami  , j’ai 
» reçu  vos  lettres  , vous  ne  vous  devez  point  émer- 
» veiller  , fi  je  fus  bien  couroucé  quand  je  reçus  les 
» lettres  de  ce  traître  mefiire  Yvon  : toutefois  vous 
» n’y  avez  rien  trouvé  que  je  ne  vous  eufle  bien  dit  avant 

» la  main Mefiire  Yvon  eft  un  des  plus  malicieux 

» traîtres  de  ce  royaume  , & confidérez  que  vous  alez 
» pour  me  fervir  & qu’il  vous  faut  être  plus  malicieux 
» que  lui , fi  vous  me  voulez  bien  fervir  en  ceci  , & 

«vaincre  par- fur  lui Endormcz-les  de  paroles  le 

» mieux  que  vous  pourez  & y faites  tous  apointements 
» que  vous  pourez  , vaille  que  vaille , pour  les  amufer 
» a’ici  à l’hiver  : & fi  j’ai  quelque  treve  , & que  je 
» y puifle  aler  , & Dieu  me  foutient  & Madame  & 
n Monfieur  faint  Martin  , je  irai  en  perfonne  mettre 
» le  remede  ; & toutefois  fi  vous  pouvez  le  faire  dès  à 
« préfent,  oneques  homme  ne  me  fit  fi  grand  fervice.... 
» Monfieur  du  Bouchage  mon  ami,  faites  écrire  en  beau 
n papier  tous  ceux  qui  ont  été  ou  feront  déformais  traî- 
» très  dans  la  ville  comme  ils  font  a mais  dedans  le 
j)  papier  rouge  & les  laiffez  k Bouffie  , au  Poulailler  ou 
» k celui  que  vous  laifierez  gouverneur  par-delk , afin 
w que  fi  d’ici  k vingt  ans  il  y en  retourne  nuis , qu’ils 
» leur  fafl'ent  trancher  les  têtes  ».  Le  monarque  donna 
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lui-même  le  modèle  de  cete  lifte  de  profcription  , & - 

prit  foin  de  noter  quelques  - unes  des  principales  vie-  >47j. 
rimes  qu'il  avoit  dclléin  d’immoler  à fou  rdlcntiment: 

Ortoflà  , très  mauvais  ; Vine  , grand  traître  ; Maure  , 
ce  fut  chcç  lui  que  fe  forma  la  confpiration  , &c.  Pour 
mieux  allurer  la  vengeance  , il  donna  au  comman- 
dant la  dépouille  de  tous  ceux  qu’il  feroit  périr.  Heu- 
reufement  pour  la  province  & pour  le  roi  lui-même , 

Boulile  qui  fut  nommé  gouverneur  , avoit  des  princi- 
pes d’honeur  & d’humanité  : il  eut  horreur  de  ces  ordres 
lànguinaires,  & facrifia  fans  peine  fon  intérêt  ptrfonncl, 

& peut-être  même  la  faveur  de  fon  maître,  au  plaifir 
de  fauver  la  vie  à un  grand  nombre  de  malheureux. 

Il  écrivit  à Louis  que  li  fon  intention  avoit  été  de 
faire  de  la  province  un  délert  , il  auroic  dû  fe  dif- 
penferde  lui  en  donner  le  gouvernement;  que  les  infor- 
tunés citoyens  de  Perpignan  n’avoient  déjà  que  trop 
foufert  pour  un  crime  dont  ils  étoient  la  plupart 
innocents  ; que  les  coupables  avoient  pris  la  fuite  , 

& que  pour  s’aflurer  de  l’obéiflance  de  ceux  qui  ref- 
toient  , il  faloit  les  gagner  par  la  douceur  & non  les 
éfaroucher  par  l’apareil  révoltant  des  fuplices.  Louis 
céda  aux  remontrances  de  Boufilc  , & la  province 
demeura  tranquile.  Dom  Juan  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre , conclut  avec  la  France  une  treve  de  fix  mois, 

& Louis  k la  faveur  de  cete  treve  tetira  du  Roullilion 
la  plus  grande  partie  de  les  troupes  , pour  les  employer 
dans  des  endroits  où  leur  prélence  aloit  devenir  né- 
ceflaire. 

La  prife  de  Perpignan  , dans  un  temps  où  l’on  croyoit 
la  France  à la  veille  d’être  écrafée , rétablit  la  répu- 
tation de  Louis  dans  toute  l’Europe  & fur -tout  en 
Italie.  On  augura  favorablement  d’un  prince  qu’aucun 
péril  ne  décourageoit.  Un  nouvel  avantage  , quoique 
peu  important  en  lui-même  , acheva  d’afermir  ces  heu- 
reufes  dilpofitions  , & aquit  au  roi  un  grand  nombre 
de  partifans  au  - delà  des  monts.  Guillaume  de  Cafe- 
nove  , vice-amiral  de  Normandie  , connu  dans  notre 
Tome  IX.  * T t 
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- - hiitoire  fous  le  nom  d’amiral  Coulon  , s'étoit  rendu 
Aun.  1475.  formidable  fur  toutes  les  mers  de  l’Europe  , où  il 
cxenjoit  le  métier  d armateur  : dans  une  de  fcs  courfes 
il  s'empara  de  deux  riches  frégates  chargées  pour  le 
compte  des  plus  riches  négociants  de  Naples,  de  Florence 
& de  plulieurs  autres  villes  d’Italie  , qui  tous  lolicitè- 
rent  vivement  la  reftitution  de  cete  importante  prife. 
Louis  qui  vouloit  exciter  l’émulation  dans  tous  les 
1 *nm"c'ciébré  6cnres  » & Su*  craignoit  mortifier  Coulon  en  le 
a roiaicur. L condanant  h une  rettitution  ,'fit  eftimer  la  prife,  & fe 
Manuf.de  chargea  lui -même  d’indemnifer  les  marchands  intc- 
le  Grand.  reliés  : il  leur  alligna  des  paiements  fur  diférentes  bran- 
ches de  fon  revenu  jufqu’au  parfait  rembourfement  de 
leur  capital  , & par  cete  politique  adroite  il  les  rendit 
fcs  penlionnaires  & fes  créatures  , fans  qu’ils  s’en  dou- 
tafienc.  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  fi  fcnliblc  aû  pro- 
cédé de  Louis  , qu’il  lui  écrivit  fur -le -champ  qu’après 
ce  trait  de  généralité  , il  ne  balancerait  pas  un  mo- 
ment à fe  déclarer  en  fa  faveur  , fi  le  prince  Frédéric 
fon  fils  n’eût  été  alors  h la  cour  de  Bourgogne  , dans 
l’efpérance  d’époufer  l’héritiere  de  cete  illuftre  maifon: 
mais  que  s’il  venoit  à s'apercevoir  qu’il  étoit  trompé 
par  le  duc , il  romproic  ouvertement  avec  lui  ; que  dès 
ce  moment  il  aloit  travailler  k changer  en  une  folide 
paix  la  treve  qui  lubfiftoit  entre  l’Aragon  & la  France  , 
puifqu’apres  tout  yV amitié  d’un  Ji  grand  roi  valoit  bien 
les  comtes  de  Roujjîllon  & de  Ccrdaigne\ 

L'empereur  & Pendant  que  Louis  mettoit  k couvert  fes  frontières  , 
i empire"*-*16  & fe  fortifioit  par  de  nouvelcs  alianccs  , Charles  ata- 
ment  contre  le  ché  depuis  plus  de  fix  mois  au  fiege  de  Nuits  , con- 
duc  de  Bour-  fumoit  inutilement  fes  forces , & angmentoit  le  nombre 
C de  fes  ennemis.  Les  villes  Impériales  étroitement  unies 

Meyer.  entre  elles  avoienc  arme  les  premières  en  faveur  de 

Hift.  d'Altm.  Cologne  , & prefioient  Frédéric  de  raflembler  prom- 
tement  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Louis  d’un  autre 
côté  , quoiqu’il  eût  refufé  quelques  mois  auparavant 
de  prendre  aucun  engagement  avec  l’empereur,  ne  vit 
pas  plutôt  Charles  ataché  au  fiege  de  Nuits,  qu’il  en- 
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voya  des  ambalfadeurs  en  Alemagnc  pour  renouer  le  ~ 

traité  de  ligue  qu’on'  lui  ayoit  ofèrt , promettant  de  Ann.  u-j. 
joindre  vingt  mille  hommes  de  bonnes  troupes  à l'ar- 
mée de  l'Empire , dès  qu’elle  feroit  entrée  fur  les  ter- 
res de  l’éleèiorat  de  Cologne.  Frédéric  ne  put  réfifier 
à tant  de  folicitations  , il  le  mit  en  marche  : mais 
comme  il  craignoit  que  cete  expédition  ne  diminuât 
confidérablemcnt  les  tréfors , il  ne  tarda  pas  à écrire 
aux  habitants  de  Cologne  qu’il  étoit  arête  à Ausbourg , 

& qu’il  Je  vèroit  force  d’y  rcjler  jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé 
la  dépenfe  qu’il  y avoit  faite.  Les  villes  Impériales  , 
pour  lever  cet  obftacle  , fe  chargèrent  de  défrayer 
l’empereur  : enfin  ce  prince  ariva.  Mais  quoiqu’il  com- 
mandât une  armée  deux  fois  plus  forte  que  celle  de 
Charles,  il  n’eut  pas  le  courage  de  l’ataquer  , & fernbla 
ne  s’ètrc  aproché  que  pour  être  témoin  de  la  réduâion 
dune  place  qu’il  venoie  fecourir  : en  même -temps, 
comme  fi  ces  forces  n'euflènt  pas  fufi  , il  fit  fommer 
Louis  de  fournir  les  vingt  mille  hommes  qu’il  avoir 
promis.  Celui-ci  n’avoit  garde  de  fe  dégarnir  d'une 
portion  fi  confidérable  de  les  troupes,  lur-toutnc  fea- 
chant  point  encore  dans  quele  province  de  France  les 
Anglois  feroient  leur  defeente.  il  tâcha  de  perfuader  à 
l’empereur  que  la  levée  du  fiege  de  Nuits  ne  dévoie 

Point  être  leur  principal  objet;  qu’il  faloit  profiter  de 
ocafion  qui  s’ofroit  de  détruire  un  voifin  trop  redou- 
table , & d'alfurer  pour  jamais  la  tranquilité  de  l’Eu- 
rope : qu’ils  étoient  allez  forts  l’un  & l’autre  pour  l’aca- 
quer  chacun  de  fon  côté  & le  dépouiller  ; que  Fré- 
déric auroit  pour  fa  part  les  terres  qui  relcvoicnt  de 
l’Empire , tandis  que  de  fon  côté  il  fe  mettroit  en  pof- 
fellion  des  provinces  qui  relevoient  de  la  couronne  de 
France.  Frédéric  ne  fe  laifla  point  éblouir  par  ce 
magnifique  projet  , il  découvrit  l’artifice  de  I ouis  : 
comme  l’armée  Impériale  étoit  la  plus  avancée , c’eût 
été  fur  elle  que  feroient  tombés  les  premiers  coups  , 
ci  le  roi  auroit  atendu  l’événement  du  combat  pour 
prendre  fon  parti.  L’empereur  répondit  aux  ambaflâ- 
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■ ' deurs  François  qui  lui  propofoient  ce  traité  de  partage, 
Ann.  I+7J.  par  I apologue  de  L’ours  & des  chaleurs,  que  l'inimi- 
table la  Fontaine  a mis  en  vers  , mais  dont  Frédéric 
fut  le  premier  inventeur. 

Louis  n’efpérant  plus  d’engager  l’empereur  à com- 
mencer les  hoftilités  , voulut  eliayer  s’il  ne  réufliroit 
pas  mieux  auprès  du  duc  de  Bourgogne  lui -même, 
& s’il  ne  pouroit  pas  le  porter  à s’atacher  à l’armée  de 
l’Empire , pendant  que  fon  côté  il  fe  vengeroit  d’Edouard 
& du  duc  de  Bretagne  : le  connétable  lut  le  médiateur 
de  cete  négociation  , il  envoya  des  députés  à Charles 
pour  lui  propofer  de  renouveler  avec  le  monarque  la 
treve  qui  étoit  près  d’expirer,  ou  même  pour  la  chan- 
ger , fi  ce  dernier  parti  lui  plaii'oit  davantage  , en  une 
paix  folide  & durable.  « Je  ne  conçois  pas , répondit 
» Charles  , comment  le  roi  ofe  me  propofer  la  paix , 
» tandis  qu'il  partage  déjà  mes  Etats  avec  l’empereur 
jj  & les  princes  de  l’Empire:  croit- il  donc  que  j’ignore 
jj  qu’ils  doivent  tenir  une  journée  à Metz  pour  régler 
jj  de  concert  leur  ataque  ? Le  roi  m’a  fouvent  pris  au 
jj  dépourvu  , cependant  jufqu’li  ce  jour  il  n’a  pas  retiré 
jj  de  grands  avantages  de  toutes  fes  rufes  : avec  mes 
jj  feules  forces  j’ai  palfé  la  Somme  , & je  fuis  alé  lui 
jj  préfenter  la  bataille  fous  les  murs  d’Amiens  , fans 
jj  qu’il  ait  ofé  l’accepter.  Depuis  ce  temps  encore  j’ai 
jj  porté  le  ravage  dans  fes  provinces  ; j’ai  pénétré  dans 
jj  la  Normandie,  & jamais  il  ne  s’eft  préfenté  pour  me 
jj  difputer  le  paflage.  Que  ne  dois-je  donc  pas  efpérer 
jj  aujourd’hui  qu’Edouard , que  j’ai  rétabli  fur  le  trône 
jj  d’Angleterre , vient  fe  joindre  à moi  ; que  le  duc  de 
jj  Bretagne  , le  roi  d’Aragon , la  maifon  de  Savoie  , le 
jj  duc  de  Milan  , les  rois  de  Hongrie  & de  Naples  , les 
jj  Vénitiens  & l’éledeur  Palatin  , ont  conjuré  la  perte 
jj  de  ce  commun  ennemi?  Vainement  il  compte  fur  la 
jj  faveur  des  Alemands  , il  doit  les  connoître  ; ils  fe 
jj  font  fi  peu  de  fcrupule  de  manquer  à leur  engage- 
jj  ment  , que  la  foi  Alemande  eft  paflec  en  proverbe. 
jj  Me  voyant  donc  apuyé  par  un  fi  grand  nombre 


Digitized  by 


L o v i s X I.  333 

n d’aliés  , le  trouvanc  au  - contraire  fi  dépourvu  de  ! 
» toute  elpece  de  fecours  , pourquoi  irois-je  conclure 
» avec  lui  ou  une  paix  ou  une  treve  ? Je  fupofe  cepen- 
» dant  que  je  pufie  m’y  réfoudre  , par  quels  moyens 
» m’alfurera  - t - il  qu’il  tiendra  déformais  fes  engage- 
» ments  ? N'avoit-il  pas  juré  le  traité  de  Péronne  fur 
«l’autel  de  Notre- Dame  de  Lielle?  De  quele  encre, 
» fur  quel  parchemin  faudra- 1- il  écrire  les  traités  qu’on 
» formera  dorénavant  avec  lui  ? de  quele  cire  les 
» fcellera - t - on  ? par  quel  Dieu  jurera- t- il,  dont 
« il  n’ait  déjà  mérité  la  colere  ? Si  quelque  chofe , 
« ajouta-t-il , pouvoir  m’induire  à faire  une  treve  , ce 
» feroit  le  defir  que-  j’ai  toujours  eu  de  tourner  mes 
« armes  contre  les  infidèles  pour  la  défcnfe  de  notre 
« fainte  religion  ; fi  donc  il  defire  que  nous  faflïons 
» enfemble  ou  paix  ou  treve  , qu’il  commence  par 
«me  rendre  Amiens,  Saint  - Quentin  , & qu’il  com- 
« prenne  dans  le  même  traité  les  rois  d’Angleterre  , 
» d’Aragon  , & le  duc  de  Bretagne  , mes  fidcles 
» aliés.  Dites  ces  chofes  de  ma  part  au  connétable  , 
« & fi  bon  lui  femble  , qu’il  le  faite  fçavoir  au  roi  ». 

La  lettre  que  Charles  écrivit  quelque  temps  après 
au  connétable  , étoit  beaucoup  moins  vive  : il  s’enga- 
geoit,  moyennant  la  rettitution  d’Amiens  & de  Saint- 
Quentin  , à ligner  une  nouvele  treve  avec  le  monarque  , 
fans  y comprendre  fes  aliés.  Louis  qui  doucoit  de  la 
fincérité  de  cete  promefle,  & qui  ne  fe  rrouvoit  pas 
dans  une  fituation  aulli  déplorable  que  le  duc  fe  l'ima- 
ginoit , ne  fongea  plus  qu’à  fe  mettre  en  état  de  com- 
mencer la  guerre  a l’expiration  de  la  treve.  Comme 
fi  toutes  les  forces  de  la  France  , de  l’Alcmagne,  & de 
la  SuilTe  , n’eullènt  pas  encore  fuli  pour  abatre  fon 
rival , il  lui  fufeita  un  nouvel  ennemi  moins  dangereux 
en  aparence  , mais  qui  , par  la  polition  de  fes  Etats , 
pouvoir  beaucoup  l’incommoder  : c’étoit  le  jeune  René 
duc  de  Loraine  , déjà  mécontent  de  la  maniéré  dont 
Charles  s’y  étoit  pris  pour  lui  faire  ligner  un  traité 
défavantageux.  Louis , pour  aigrir  encore  davantage 


Ann.  i47J. 


Charles  detîd 
par  le  dnc  de 
Loraine. 

D.  Calma  , 
hift.  de  Lor, 
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; l’el'pric  du  jeune  René  , lui  montra  une  carte  du  pré- 

Ann.  Ï47 y.  tendu  royaume  de  la  Gaule  Belgique,  où  la  Loraine 
étoit  comprife.  René  le  fentanc  apuyé  des  forces  de 
la  France  & de  l’Empire,  le  faifit  de  la  ville  de  Pierre- 
• fort  dans  le  Luxembourg  , & envoya  un  héraut  au 
camp  de  Nuits,  pour  dener  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
héraut  fut  introduit,  & jeta,  fuivant  l’ufagé,  un  gan- 
telet cnianglanté.  Charles  cachant  lous  une  joie  apa- 
rente  , le  lécret  dépit  que  lui  caufoit  cet  afront  , fit 
donner  au  héraut  douze  florins  & une  de  les  robes  , 
pour  la  bonne  nouvele  qu’il  lui  aportoit.  Dans  fa  co- 
lerc  il  envoya  ordre  ù Dufai  gouverneur  du  Luxem- 
bourg , de  faire  éearteler  tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés 
dans  Pierrcfort , lorfque  René  scn  étoit  mis  en  poflef- 
fion.  Cete  fureur  barbare  ne  garantifioit  pas  fes  pro- 
vinces déjà  entamées  par  les  François  : Louis  h l’cx- 

fûration  de  la  treve , fit  avancer  toutes  fes  forces  fur  les 
routières  , & enleva  fans  beaucoup  de  rcfiftance  le 
Tronquoi  , Moutdidier  , Roie , Brai-fur-Somme.  Cor- 
bic  fe  défendit  quelque  temps  : Contai  qui  comman- 
dait dans  cete  place  , n’ayant  aucun  efpoir  d’être  fecouru  , 
fit  une  capitulation  honorable  , & la  rendit  au  roi. 
L’armée  Françoife  pénétra  enfuite  dans  l’Artois , prit 
&.  brûla  un  grand  nombre  de  châteaux  , & s’avança 
jufque  fous  les  murs  d’Aras.  Il  y avoit  dans  cete  capi- 
tale une  garnifon  nombreufe  qui  , ne  pouvant  foufrir 
cete  bravade  , fortit  pour  charger  un  parti  François  : 
ceux-ci  feignirent  de  prendre  la  fuite,  de  atirerent  les 
Bourguignons  dans  une  embufeade  où  ils  périrent  pref- 
que  tous.  Jaques  de  Saint- Pol,  frcrc  du  connétable, 
Carenci  , Courtrai  , d’Enquelme  furent  faits  prilou- 
niers  : de  fi  trilles  nouveles  irritoient  Charles  , fans  pou- 
voir l’aracher  du  fiege  de  Nuits  , commencé  depuis 
dix  mois , & continué  fans  intéruption , lous  les  yeux 
de  l’empereur  & de  toutes  les  forces  de  1 Empire.  11 
prefibit  Edouard  d’accélérer  1a  defcente  , promettoit 
aux  gouverneurs  de  fes  provinces  & aux  commandants 
de  fes  places  de  voler  inceil'ammsnt  à leur  fccours  : 
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mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à lever  le  fiege  d’une 
place  qui  lui  avoit  déjà  tant  coûté.  L'armée  Erançoife 
eût  fait  des  progrès  plus  confidérables  , fi  Louis  avoit 
été  en  garde  contre  la  perfidie  du  connétable  : celui-ci 
fit  donner  avis  au  roi  qu’Edouard  étoit  en  mer  , & ve- 
noit  fondre  fur  la  Normandie.  Cete  nouvele  paroifloit 
très  vraifcmblablc  : Louis  la  crut  , retira  fes  troupes 
de  l’Artois  , & les  conduifit  en  Normandie  : arivé  dans 
cete  province  , il  n’y  vit  rien  qui  annonçât  la  defcente 
des  Anglois  : il  les  atcndit  pendant  plus  d’un  mois, 
mais  toujours  inutilement.  Edouard  , malgré  les  con- 
feils  du  duc  de  Bourgogne  , avoit  réfolu  de  faire  à Ca- 
lais fon  débarquement. 

Louis  étoit  à Rouen  , lorfqu'on  lui  amena  Guillaume 
de  Chàlons  , prince  d’Orange  : Grolée  qui  l’avoit  fait 
prifonnicr  , lorfqu’il  traverfoit  le  Dauphiné  pour  aler 
îèrvir  le  duc  de  Bourgogne  , le  vendit  au  roi  pour  la 
fomme  de  quarante  mille  écus.  Ce  prince  qui  ne  pou- 
voit rendre  au  roi  une  fi  forte  rançon  , prit  le  parti 
de  traiter  avec  lui  , & lui  céda  pour  lui  & fes  fuccef- 
feurs  les  dauphins  de  Viennois  , tout  droit  de  fief  , 
hommage- lige  , ferment  de  fidélité  & toute  fuzerai- 
ncté  avec  reflort  au  parlement  de  Grenoble  , fur  la 
feigneurie  & principauté  d’Orange,  h condition  qu’il 
demeurcroit  quite  de  fa  rançon.  Le  roi  reçut  en  même- 
temps  fon  hommage  , & lui  permit  de  pouvoir  fe  dire , 
comme  auparavant,  par  la  grâce  de  Dieu  , prince  d’O- 
range : de  batre  monnoie  , h condition  qu’elle  feroit 
du  même  poids  & de  même  aloi  que  celle  qui  avoit 
cours  en  Dauphiné  ; de  faire  grâce  , excepté  pour  les 
crimes  d’héréfie  & de  Iefe-majefté:  il  conferva  aux 
habitants  leurs  exemptions  & leurs  privilèges. 

Cete  aquifition  facile  ne  confoloit  point  Louis  d’avoir 
été  la  dupe  du  connétable  : le  defir  qu’il  avoit  déjà 
de  fe  venger  de  fes  perfidies  , s'acrut  par  la  décou- 
verte qu'il  fit  de  quelques-unes  de  fes  intrigues.  11 
fut  informé  que  le  connétable  prefloit  vivement  le 
duc  de  Bourbon  & le  duc  de  Nemours  d’armer  leurs 
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vaflaux  , pour  fe  joindre  à l’armée  des  confédérés.  Louis 
avoic  d’autant  plus  de  fujet  de  s’alarmer  , que  n’igno- 
ranc  pas  les  anciens  mécontentements  du  duc  de  Bour- 
bon , il  avoiteru  que  pour  s’aflurer  de  lui  dans  une  con- 
jonâurc  fi  délicate  , il  n'avoit  pas  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  de  lui  confier  le  commandement  de  l’ar- 
mée qui  devoir  entrer  dans  le  duché  de  Bourgogne. 
A quoi  devoir -il  donc  s’a  te  n dre , fi  le  duc  écoutant 
les  propofitions  du  connétable  , entraînoit  par  fon 
exemple  l’armée  dans  le  parti  des  ennemis  ? Bourbon 
montra  dans  cete  ocafion  qu’il  avoir  le  cœur  François, 
& qu'il  étoit  afl'cz  grand  pour  facrificr  Ion  reflenti- 
ment  au  bien  de  la  patrie.  Il  entra  en  Bourgogne  , 
prit  Château -Chinon  , & tailla  en  pièces  l’armée  du 
comte  de  Roufli  , fils  du  connétable  : le  général  lui- 
même  refta  prifonnier  avec  les  feigneurs  de  Longi  , 
de  l’Ifle  , de  Montmartin  , de  Digoignc  , de  Ragni, 
de  Caligni  , le  bailli  d’Auxerre  , & les  deux  fils  du 
feigneur  de  Viteaux.  Une  aétion  fi  décifive  ne  raflura 

ftoint  le  roi  ; il  tenta  les  moyens  d’atirer  près  de  lui 
e duc  de  Bourbon  , mais  inutilement  : Bourbon  qui 
dans  cete  rencontre  fervoit  la  patrie  , mais  n’aimoit 
pas  le  roi  , avoir  réfolu  de  ne  jamais  s’éloigner  de  fes 
terres.  Louis  voyant  le  peu  de  iuccès  de  fes  demandes, 

f»rit  le  parti  de  lui  envoyer  l’évêque  de  Mende , & ne 
ui  cacha  pas  combien  il  étoit  alarmé  du  commerce 
fecret  qu’il  entretenoit  avec  le  connétable.  Bourbon 
avoua  qu’il  avoit  reçu  pluficurs  meflâges  de  la  part  du 
premier  oficier  de  la  couronne  ; qu’on  l’avoit  fortement 
prefle  de  fe  déclarer  contre  le  roi  ; mais  il  afiura  , & 
fa  conduite  le  prouvoir  aflcz,  qu’il  avoit  conftamment 
refulé  de  prêter  l’oreille  à toute  efpece  de  propofition 
contraire  à fon  devoir.  II  remit  â l’évêque  le  lcellé  du 
connétable  , & continua  de  veiller  à la  sûreté  de  la 
frontière. 

La  nouvele  de  cete  défaite  jeta  Charles  dans  une  ex- 
trême perplexité  ; d’un  côté  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
h lever  le  fiege  de  Nuits;  encore  quinze  jours  & il  fe 

voyoit 
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voyoit  maître  de  cete  place  importante  ; mais  d'un 
autre  côté,  quinze  jours  de  délai  pouvoient  lui  coûter 
des  provinces  , & faire  échouer  tous  fes  projets  contre 
la  France.  Les  Anglois  qui  s’étoient  épuifés  pour  faire 
un  formidable  armement  , & qui  confidéroient  que 
la  faifon  étoit  avancée  , menaçoient  hautement  d’aban- 
donner leur  entreprifc  , fi  celui  qui  les  avoit  apelés 
ne  fe  hâtoit  de  remplir  fes  engagements.  Dans  cet 
embaras  , Charles  prêta  l’oreille  à la  propofition  que 
lui  fit  Forli  nonce  au  pape  , de  mettre  en  fequeftre  la 

{•lace  de  Nuits  entre  les  mains  du  faint  pere  ou  de  fon 
égat  , jufqu’à  ce  que  le  diférend  qui  étoit  entre  Her- 
man & Robert  de  Bavière  eût  été  terminé  par  le  juge- 
ment du  faint  fiege.  Charles  accepta  un  parti  qui  lau- 
voit  fon  honeur  : le  traité  fut  figné  ; mais  lorfqu’on 
croyoit  l’afaire  terminée , il  furvint  un  incident  qui 
faillit  à tout  rompre.  Quelques  troupes  Alemandes  pri- 
rent & pillèrent  les  bateaux  où  étoit  la  grofl'e  artille- 
rie du  duc , & le  lendemain  ils  en  brûlèrent  d’autres  : 
Charles  outré  de  ce  procédé  , pouflk  fes  fentineles 
jufqu’aux  portes  du  camp  des  Alcmands  , comme  pour 
les  braver  ; les  Alcmands  les  chargèrent , & ne  purent 
les  faire  reculer  ; le  duc  croyant  le  combat  engagé  , 

Î>afla  lui -même  la  riviere  pour  voler  au  fecours  des 
iens  , & commanda  à l’armée  de  le  fuivre  : avant 
même  qu’elle  fût  arivée  , il  tomba  fur  les  ennemis  , 
en  coupa  quatre  mille , dont  trois  mille  furent  étendus 
fur  le  champ  de  bataille.  L’empereur  envoya  une 
heure  après  ofrir  au  duc  de  lui  rendre  fon  artillerie  ; 
il  la  reçut  , & les  armées  fe  féparcrcnt.  Celle  du 
duc  qui  avoit  fervi  pendant  un  hiver  très  rude  , étoit 
tjélement  épuifée  , qu’il  n’ofa  la  montrer  aux  An- 
glois dans  cet  état.  Il  la  dilperfa  dans  le  Luxembourg 
& dans  le  Hainaut  pour  s’y  rafraîchir  pendanc  quel- 
ques mois  , & mettre  ces  provinces  à couvert  des  ex- 
curfions  des  François  & du  duc  de  Loraine.  C’étoit 
fur -tout  ce  dernier  qui  avoit  le  plus  ofcnfé  l’orgueuil 
deCharles  ; il  publia  contre  lui  un  fauglant  manifefte, 
Tome  JX.  * V v 
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où  il  voulut  annoncer  à l’Europe  entière  l’oütrage  qu'il 

avoit  reçu,  & la  vengeance  qu’il  prétendoit  en  tirer. 

Louis  n’écoit  pas  moins  irrité  contre  le  connétable 
dont  il  connoifloit  les  trahifons  ; mais  comme  du  parti 
que  prendroic  ce  premier  oHcier  de  la  couronne  , dé- 
pendoit  en  quelque  forte  le  falut  de  la  France  , le  roi 
le  garda  bien  de  lui  laiffer  rien  apercevoir  de  fes  véri- 
tables lêntiments  : Saint-Pol  demandoit  alors  le  comté 
de  Güife  qu’on  lui  avoir  promis , ou  un  dédommage- 
ment fufifant  pour  ce  comté  : Louis  trouva  la  demande 
pille  , 6c  promit  d’y  avoir  égard  ; il  vouloir  fe  fervir 
de  cet  apas  pour  atirer  le  counétable  auprès  de  fa  per- 
fbnne.  Saint-Pol  s’obftinoit  k demander  un  ferment 
fur  la  croix  de  faint  Lo  : c’étoit  ataquer  Louis  par  fon 
foiblç  y il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à manquer  k ce  fer- 
ment redouté  : ainfi  perdant  l’efpoir  de  fe  rendre  maî- 
tre du  connétable , il  ne  longea  qu’a  le  tromper  ; 6c 
tant  qu’il  eut  quelque  chofe  k craindre  de  la  part  des 
Anglois  , il  le  combla  de  témoignages  de  confiance 
6c  d’amicjé. 

Edouard'  n’avoit  point  douté  , qu’aufli  - tôt  après  fon 
débarquement  k Calais  , il  ne  trouvât  toutes  les  forces 
de  la  Bourgogne  prêtes  k fe  mettre  en  campagne  , 6c 
k fe  joindre  aux  Anglois.  Quel  fuc  fon  étonnement, 
lprfqu’après  quelques  jours  on  lui  annonça  l’arivée  de 
Charles  lui-même  fans  fuite,  & dans  l’équipage  d’un, 
voyageur  ! Il  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher  le 

{•eu  de  foin  qu’il  prenoit  ac  remplir  fa  promcflc  : il 
ui  remontra  que  la  faifon  étoit  avancée  ; que  les  An- 
glois qui  ne  s’étoient  engagés  dans  cete  expédition  rui- 
rjeufe  qu’k  fa  perfuafion  , fe  trouvoient  k la  veille  de 
manquer  de  tout  , & de  ne  fçav.oir  où  ils  paflèroienc 
l’hiver  ; que  déjà  les  murmures  éclatoient,  & que  l’ar- 
mée menaçoit  de  repafler  en  Angleterre.  Charles  obligé 
de  convenir  intérieurement  qu’il  méritoit  ces  reproches  , 
crut  pouvoir  les  apailèr , en  promettant  aux  Anglois 
de  les  mettre  fur - le- champ  en  polfelfion  de  la  ville  de. 
ijainc-  Quentin  6c  des  autres  places  du  connétable  : iL 
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rcnoit  d’en  recevoir  la  promefle  la  plas  authentique.  - 

On  marcha  donc  de  ce  côté  ; mais  le  connétable  qui  ne  Au*-  J- 
s’écoit  pas  atendu  à le  voir  fi  promtement  fommé  de 
tenir  fa  parole  , fit  tirer  le  canon  fur  les  Anglois.  On 
crut  d’abord  qu’il  ne  vouloir  que  fauver  les  aparences 
en  paroiUant  n’avoir  cédé  qu’à  la  force  ; on  continua 
d’avancer  : le  feu  devint  plus  vif  & plus  meurtrier  , & 
le  connétable  prouva  clairement  qu’il  n’avoit  aucune 
envie  de  fe  rendre.  Cete  aventure  irrita  fort  les  An- 
glois. Le  roi  Edouard , ni  fes  gens  , obferve  Commines  , 
n’ avoient  fort  pratiqué  les  faits  de  ce  royaume  , & aloicnt 
plus  grojfement  en  befogne  : par  quoi  ne  purent  fi-tôt 
entendre  les  diffimulations  dont  on  ufe  deçà  & ailleurs  ,* 
car  naturélement  les  Anglois  qui  ni  font  jamais  partis 
d’Angleterre  , font  fort  colériques  , Comme  auÆ  toutes 
les  nations  des  pays  froids.  Ils  fe  retirèrent  dans  leur 
camp , fort  mécontents  dil  rôle  qu’on  leur  faifoit  jouer  , 

& le  duc  de  Bourgogne  trop  fier  pour  efluyer  tranqui* 
lement  des  reproches  , les  quita  brufquement  , mon- 
trant plus  d’ardeur  à fe  venger  du  duc  de  Loraine  , 
qu’à  venir  les  joindre  une  fécondé  fois. 

Sur  ces  entrefaites  arive  àCompiegne  une  homme  qui 
venoit  du  camp  ennemi , & qui  demanda  à parler  ait 
roi  : c’étoit  un  laquais  du  feigneur  de  Graflai  pris  par 
les  Anglois  , & renvoyé  fans  rançon  , fuivant  l’ulâgè 
qui  fe  pratiquoit  alors  de  rendre  la  liberté  âu  premier 
prifonnier  que  l’on  avoit  fait.  En  quitant  le  camp  des 
Anglois  , il  avoit  trouvé  fur  fon  paflage  les  lords  Ho-* 
vard  & Stanlei  qui  lui  avoient  fait  un  petit  préfent  > 

& lui  avoient  dit  : Recommande^-nous  a la  bonne  grâce 
du  roi  votre  maître  fi  vous  pouve{  parler  'à  lui.  Fier 
d’une  tele  commiffion  il  vouloir  à quelque  prix  que  ce 
fut  s’en  aquiter  fur  l’heure  : il  étoit  nuit  ; on  le  prit 
pour  un  efpion  , & avec  d’autant  plus  de  fondement 

3ue  le  frere  de  fon  maître  étoit  alors  au  fervice  du 
uc  de  Bretagne.  Louis  ordonna  qu’on  le  mît  aux  fers, 

& envoya  quelques  perfonnés  de  confiance  pour  l’in- 
tèroger  : ceux-ci  le  trouvèrent  fi  ferme  dans  fes  ré-  . 

. Vv  ij 
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ponfes  , qu’ils  confeillerent  au  roi  de  le  voir  lui-même  : 
il  fe  tranlporta  donc  à la  prifon  le  lendemain  matin  , 
& après  l’avoir  entendu  , il  ordonna  qu’on  lui  ôtât 
fes  chaînes  , fans  cependant  lui  rendre  encore  la  liberté. 
Au  fortir  de  cet  entretien  le  roi  vint  fe  mettre  à table , 
mais  d’un  air  fi  diftrait  & fi  rêveur  que  ceux  qui  ne 
Vauroient  connu  , dit  Commines  , l’cujfent  jugé  mal 
/âge.  Pendant  fon  dîner  ,•  il  fe  rapela  ce  que  le  héraut 
d’Angleterre  lui  avoit  dit  des  difpofitions  pacifiques  de 
Stanlei  & de  Hovard  : il  fait  figne  à Commines  de  fe 
lever  de  table  ; il  lui  dit  k l’oreille  qu’il  fe  falîe  fervir 
à dîner  dans  fa  chambre  ; qu’il  lui  découvre  le  laquais 
de  Mérichon,  maire  de  la  Rochele,  & qu’il  le  dilpofe 
à fe  rendre  au  camp  Anglois  en  équipage  de  héraut. 
Le  roi  qui  n’avoit  jamais  parlé  qu’une  feule  fois  à cet 
homme  , lui  avoit  trouvé  de  l’intelligence  , & jugea 
que  lui  feul  pouvoit  s’aquiter  de  cete  importante  com- 
miflion.  Commines  en  jugea  d’abord  moins  favorable- 
ment : dès  qu’il  lui  eût  dit  qu’il  faloit  fe  difpofcr  h por- 
ter la  parole  de  la  part  du  roi  de  France  au  roi  d’An- 
gleterre , Mérindot , c’cft  ainfi  qu’il  s’apeloit  , fe  crut 
un  homme  perdu  : il  fe  jeta  à genoux  , & cria  mifé- 
ricorde.  Envain  Commines  pour  le  raflurer  , le  fait 
mettre  à table  avec  lui  , & lui  promet  une  haute  for- 
tune , s’il  s’aquite  bien  de  fa  commiffion.  Mérindot 
s’imagina  toujours  qu’on  vouloit  le  facrifier , & qu’on 
ne  feroit  point  defeendu  jufqu’k  lui  , fi  l’on  eût  pu 
trouver  quelqu’un  de  plus  qualifié  qui  eût  voulu  fe 
charger  de  la  commiflïon.  Commines  ala  rendre  compte 
au  roi  des  difpofitions  de  Mérindot  , & lui  nomma 
d’autres  perfonnes  qu’il  croyoit  plus  propres  k cet  em- 
ploi : le  roi  qui  fe  connoilToic  en  hommes  , s’en  tint  k 
fon  premier  choix,  vint  lui- même  raffurer  Mérindot, 
& fit  plus  en  une  parole  , ajoute  Commines  , que  je 
n’avois  fait  en  cent.  Lorfqu’il  l’eut  bien  préparé  au  rôle 
qu’il  devoit  faire  , il  fui  fit  faire  un  équipage  de 
héraut  , qu’on  atacha  fur  fon  cheval  , en  lui  recom- 
mandant de  ne  s’en  revêtir  que  lorfqu’il  aprocheroic 
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du  camp  Anglois.  Ces  précautions  écoicnt  néceflaires  , 

Earce  que  l’on  ne  doutoit  point  qu’il  n’y  eût  à la  cour  Ann-  >475- 
eaucoup  de  gens  dans  les  intérêts  du  connécable  & 
du  duc  de  Bourgogne  ; & fi  malheureufemcnt  ils  ve- 
noient  k fçavoir  ce  qui  fe  palfoit , ils  facrifieroient  tout 
plutôt  que  de  foufrir  que  le  roi  fit  Ton  traité  avec  les 
Anglois.  Ce  laquais  travefti  joua  bien  fon  rôle.  Ad- 
mis k l’audience  du  roi  d'Angleterre  , il  lui  repréfenta 
que  le  plus  grand  defir  du  roi  de  France  étoit  de  vivre 
en  paix  avec  les  Anglois  ; que  depuis  qu’il  étoit  monté 
fur  le  trône,  il  n’avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  à 
cete  nation;  qu’il  n’avoit  protégé  Warwich  , que  pour 
l’opofer  au  duc  de  Bourgogne  cet  éternel  ennemi  de 
la  concorde  & de  la  paix  ; que  ce  duc  & fes  partifans 
n’avoient  apelé  les  Anglois  en  France  , qu’afin  de  les 
faire  lervir  d’infiruments  k leur  ambition  , & de  les 
facrifier  enfuite  , comme  le  prouvoit  aflez  la  conduite 
qu’ils  tenoient  k leur  égard  ; que  Louis  n’ignoroit  pas 
que  l’hiver  qui  s’aprochoit  forceroit  les  Anglois  k pen- 
ler  au  retour  ; qu’il  connoifloit  aflez  bien  la  conftitu- 
tion  de  l’Angleterre  pour  fçavoir  qu’il  n’étoit  pas  im- 
pollible  qu’il  ne  s’y  élevât  bientôt  une  guerre  civile  ; 

Sju’il  croyoit  même  que  c’étoit  uniquement  dans  le  def- 
ein  de  la  faire  naître  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
atiré  en  France  toutes  les  forces  d’Angleterre  ; que 
néanmoins  le  roi  fon  maître  bien  convaincu  que  tous 
les  fouverains  avoient  un  commun  intérêt  k humilier 
des  l'ujets  rebeles  , & en  confidération  des  avantages 
mutuels  que  la  France  & l’Angleterre  retireroient  de 
la  paix  , étoit  prêt  k entrer  en  négociation  , fi  le  roi 
d’Angleterre  vouloir  envoyer  des  plénipotentiaires  pour 
régler  les  articles  du  traité.  Cete  propofition  fut  reçue 
avec  joie  par  le  confcil  d’Angleterre.  Les  plénipoten- 
tiaires s’aflemblerent;  c’étoit , de  la  part  du  roi  , l’ami- 
ral de  Bourbon  , Saint-Pierre  & l’évêque  d’Evreux  ; & 
de  la  part  d’Edouard,  Hovard , Chalanguicr  & le  doc- 
teur Morton  qui  fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  & 
archevêque  de  Cantorbéri. 
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Louis  augurant  bien  de  ces  commencements  , or- 
donna au  chancelier  Doriolc  de  lceller  du  grand  fccau 
fix  blancs  - feings  en  parchemin,  qu’il  vouloir  diftri- 
buer  dans  le  conleil  d’Edouard  pour  s’y  faire  des  pen- 
fionnaires.  Il  dépêcha  k Paris  Doriole  , Mathieu  Bcau- 
varlet  & Michel  Gaillard  pour  trouver  de  l’argent.  Ces 
trois  commilîkires  s’adreflerent  au  parlement  , 6c  de- 
mandèrent pour  des  befoins  prenants  & connus  l’ar- 
gent des  confignations  : ils  l’obtinrent  en  paflant  en  leur 
propre  & privé  nom  une  obligation  de  le  rendre.  Les 
préfidents  de  la  cour  s’obligèrent  eux-mêmes  k Jaques 
Erlan  pour  la  fomme  de  deux  mille  écus , qu’ils  déli- 
vrèrent aux  commiflaires  , & ceux-ci  s’engagèrent  en- 
vers les  préfidents  d’aquiter  ccte  fomme  k leurs  propres 
rifques  avant  le  premier  Oâobre  fuivant.  Ces  faits  & 
quelques  - autres  de  la  même  nature  que  nous  avons 
négligé  de  raporter  , prouvent  que  le  roi  n’empruntoit 
jamais  en  fon  nom  : ceux  qu’il  chargcoit  de  cete  com- 
miffion  fervoient  de  caution  , & étoient  tenus  , fi  le  roi 
ne  les  rembourfoit  pas  , d’aquiter  la  fomme  k leurs  pro- 
pres dépens.  Ainfi  l’Etat  ne  contractait  jamais  de  dettes. 

Cet  argent  ariva  fort  k propos  : les  plénipotentiaires 
avoient  déjà  réglé  une  treve  de  fept  ans  entre  les  deux 
couronnes  k des  conditions  plus  utiles  qu’honorables. 
Ce  traité  contenoit  plufieurs  aftes  dont  il  faut  rendre 
compte.  Dans  le  premier  , Louis  roi  des  François  , 
s’engagea  de  payer  k Edouard  roi  d’Angleterre  & de 
France , 6c  feigneur  fouverain  d’Irlande  , foixante  mille 
écus  pour  les  frais  de  la  guerre , k condition  que  ce  der- 
nier repafleroit  incefîamment  en  Angletere  ; qu’il  ne 
commettroit  aucune  hoftilité  fur  les  terres  de  France , 
6c  qu’il  laiflèroit  deux  feigneurs  de  fa  cour  pour  fer- 
vir  d’ôtages  , jufqu’k  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  fût  arivée  en  Angleterre.  Chacun  des  deux 
fouverains  nomma  ceux  de  fes  aliés , auxquels  il  réfer- 
voit  le  droit  d’accéder  k cete  treve. 

Dans  le  fccond'aâe , les  deux  rois  promettoient  de 
s'affilier  mutuélement  contre  leurs  fujets  rebeles , 6c  de 
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fe  donner  réciproquement  un  afile  , fi  l’un  d’eux  ve- 
noit  à être  chafïé  de  fes  Etats.  On  régla  que  dans  un 
an  au  plus  tard,  fe  tiendroit  une  autre  conférence,  où 
fe  feroit  l’évaluation  des  monnaies  , pour  faciliter  le 
commerce  entre  les  deux  peuples  ; que  le  dauphin  épou- 
feroit  la  reine  Elifabeth  , fille  aînée  du  roi  d’Angle- 
terre , & qu’au  cas  qu’elle  vînt  à mourir  avaot  la  célé- 
bration du. mariage  , il  épouferoit  la  princeffe  Marie 
fa  feeur  cadete  ; que  les  noces  fe  feroient  aux  dépens 
du  roi  qui  donneroit  foixante  mille  écus  , pour  l’entre- 
tien de  la  future  dauphine , tant  qu’elle  feroit  en  An- 
gleterre , & la  feroit  conduire  en.  France  à fes  frais. 

Par  un  troifieme  aéfe  , le  roi  s’obligeoit  à donner 
pendant  fa  vie  , & celle  d’Edouard  , cinquante  mille 
écus  chaque  année  , payables  moitié  à Pâque  & moitié 
à la  Saint-Michel. 

Enfin  on  ftipula  dans  le  quatrième  , la  délivrance  de 
Marguerite  d’Anjou  , toujours  prifonniere  k la  tour 
de  Londres  : Louis  s’engagea  k donner  cinquante  mille 
écus , pour  la  rançon  de  cete  reine  infortunée.  Ce  traie 
de  générofité  feroit  honeur  k Louis , fi  la  conduite  inté- 
reflée  que  nous  lui  vèrons  tenir  envers  les  parents  de 
Marguerite  , ne  donnoit  lieu  de  foupçonner  qu’il  ne  la 
délivra  que  pour  fe  faire  fubftituer  k fes  droits. 

Les  deux  rois  parfaitement  réconciliés  par  ce  traité, 
eurent  envie  de  fe  voir  : Picquini  fut  choifi  pour  le  lieu 
de  l’entrevue  : on  dreffa  fur  la  riviere  de  Somme  un 
pont  au  milieu  duquel  on  pratiqua  une  loge  qui  en 
ocupoit  toute  la  largeur;  cete  loge  étoir  partagée  par 
de  gros  treillis  de  bois  , dont  les  ouvertures  étoient  allez 
grandes  pour  païïer  le  bras,  comme  l’on  fait , dit  Com- 
mines  , aux  'cages  des  lions.  Le  pays  , pour  ariver  au 
lieu  de  ccte  entrevue  , étoit  beau  & découvert  du  côté 
de  la  France;  au-contraire  le  chemin  par  où  venoit  le  roi 
d’Angleterre  , devenoit  plus  dificile , k mefure  qu’on 
a prochoit  de  la  riviere  : il  faloit  palier  fur  une  chauffée 
étroite  , entre  deux  grands  marais  : pour  peu  qu’Edouard 
eût  eu  quelque  doute  fur  la  foi  de  Louis  , il  ne  fe 
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— ‘ fcroic  jamais  engage  dans  ce  défilé.  Les  Anglois  ,obferve 
Ann.  1475.  en  cete  ocafion  Philippe  de  Commines  , ne  font  pas 
fi  fubtils  en  traités  & apointements , comme  font  les  Fran- 
çois , & quelque  chofe  que  Von  en  dife , ils  vont  ajfe[ 
grojfcment  en  befogne  ; mais  il  faut  avoir  un  peu  de 
patience  , 6*  ne  débatre  point  colériquement  avec  eux. 

Louis  ariva  le  premier  à la  loge  ; le  roi  d’Angle- 
terre qui  en  fut  averti  par  un  lord  qu’il  y avoir  envoyé, 
s’y  rendit  avec  une  fuite  nombreufe.  En  aprochant , 
il  mit  un  genou  prefqu’en  terre  , fa  barété  k la  main  : 
le  roi  lui  rendit  le  fafut  ; ils  pafferent  le  bras  entre  les 
baraux  , & s’embrafferent  : Louis  prenant  la  parole  dit, 
JVlonficur  mon  coufin  , vous  foye^  le  bien  venu  ; il  n'y  a. 
homme  au  monde  que  je  defirajfe  tant  à voir  que  vous: 
& loué  J bit  Dieu  de  quoi  nous  fommes  ici  aJJ'emblés  à fi 
bonne  intention.  Le  roi  d’Angleterre  répondit  à ce 
compliment  en  affez  bon  François.  Aufli- tôt  l’évcque 
d’Eli  prit  la  parole  , & débuta  par  une  prophétie , dont 
les  Anglois  , obferve  Commines  , ne  font  jamais  dé- 
pourvus. Cote  prophétie  difoit , qu’en  ce  lieu  de  Picquini 
fe  devoit  faire  une  grande  paix  entre  France  & Angle- 
terre : enfuite  il  préfenta  à Louis  la  minute  de  tous  les 
aéles  du  traité , & lui  demanda  s’il  en  aprouvoic  l’écri- 
ture & les  claufes.  Louis  ayant  répondu  qu’il  les  aprou- 
voit , on  aporta  un  milTel  & des  reliques  , & les  deux 
rois  étendant  la  main  , jurèrent  d’obferver  toutes  les 
conditions  du  traité.  Après  cete  cérémonie , Louis  vou- 
lant égayer  la  converlation  , dit  à Edouard  : » Qu’il 
» faloit  qu’il  vînt  fe  promener  k Paris  , qu’il  y trouve- 
» roit  de  jolies  femmes  , & que  s’il  fe  paffoit  quelque 
« chofe  qui  ne  fût  pas  tout-k-fait  dans  les  réglés,  il  lui 
» donnerait  pour  confefleur  le  cardinal  de  Bourbon 
» qui  ne  lui  refuferoit  pas  l’abfolution  ».  Edouard 
goûta  la  plaifanterie  ; car  il  fçavoit  bien  que  le  cardinal 
étoit  bon  compagnon  ( a ), 

(fl)  Ce  cardinal  étoit  Charles  de  Bourbon  , frere  puîné  de  Jean  II  duc  de 
Bourbon.  Des  l'âge  de  neuf  ans , il  ayoic  été  nommé  à l'archcveché  de  Lyon  ; 

Après 
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Après  pluficurs  autres  propos  du  même  genre  , le 

roi  lie  ligne  aux  feigueurs  François  de  fc  retirer,  les  Ann-  *+7j. 
Anglois  en  firent  autant  : Louis  demanda  quele  con- 
duite il  devoir  tenir  envers  le  duc  de  Bourgogne  , s’il 
refufoit  d’acccder  à la  trêve.  Edouard  ne  parut  pas 
prendre  un  intérêt  bien  vif  aux  afaires  de  ce  prince. 

Louis  n’avoit  mis  en  avant  le  duc  de  Bourgogne  , 
que  pour  faire  tomber  adroitement  la  converlation  fur 
le  duc  de  Bretagne  , & fonder  à cet  égard  les  difpoli- 
tions  ift  roi  d’Angleterre  ; mais  il  n’eut  pas  lieu  de 
s’aplaudir  de  fa  découverte.  Edouard  protefta  qu’il  n’a- 
voit jamais  connu  d’alié  plus  fidele  , 6c  qu’il  ne  fépa- 
reroic  jamais  fes  intérêts  de  ceux  du  duc.  Louis  n’in- 
filta  pas  ; il  fit  rentrer  la  compagnie  : un  moment 
après , les  deux  rois  fe  féparerent  : Edouard  fe  retira 
dans  fon  camp  , où  Pon  envoyoit  de  la  maifon  du  roi 
tout  ce  qui  lui  faifoit  befoin  , juf qu’aux  torches  & aux 
chandelcs. 

Louis  , en  retournant  à Amiens  , dit  à Commincs 
fon  confident  , que  deux  choies  lui  avoient  déplu  dans 
cet  entretien:  premièrement,  la  maniéré  dont  le  roi 
d’Angleterre  avoit  pris  le  compliment  peu  fincere  qu’il 
lui  avoit  fait  de  venir  fe  promener  à Paris  : C’ejl  un 
très  beau  roi , obfervoit  Louis  , il  aime  fort  les  femmes  , 
il  pouroit  trouver  quelque  afeclee  à Paris  qui  lui  fyau- 
roit  dire  tant  de  b tics  paroles , qu’elle  lui  ferait  envie  de 
revenir.  Je  fuis  bien  aife  , ajoutoit-il  , de  l’avoir  au 
delà  de  la  mer  , pour  frere  & ami  y mais  la  compagnie 
n’en  vaut  rien  : Jès  prédécejfeurs  nont  été  que  trop  long- 
temps à Paris  & en  Normandie  ; il  ejl  bon  que  la  mer 
nous  fépare.  Secondement  , le  roi  étoit  piqué  de  la 
fermeté  qu’Edouard  avoit  montrée  pour  les  intérêts  du 
duc  de  Bretagne  : il  le  fit  encore  fonder  fur  cet  article 
par  le  feigneur  du  Bouchage  , mais  avec  aufii  peu  de 

il  y joignit  enfuite  l'archevêché  de  Bordeaux  , l'evêché  de  Poitiers  5c  pluficurs 
xicncs  a b. iv  es  : il  portoic  pour  devife  une  main  tenant  une  épée  flamboyante  , 
avec  cctc  légende  très  peu  écléfiaftiquc  : nejpoir  ne  peur . 
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fuccès  : Edouard  témoigna  que , dis  qu’on  ataqueroic 

le  duc  , il  armeroic  pour  la  défènfe. 

La  peur  qu’avoit  Louis  d’avoir  fait  naître  à Edouard 
le  delir  de  voir  Paris  , n’étoit  que  trop  bien  fondée. 
Dis  le  même  jour , on  vit  ariver  dans  Amiens  quatre 
feigneurs  Anglois  qui  venoient  fouper  avec  le  roi.  Ho- 
vard , l’un  des  quatre  , croyant  faire  la  cour  , lui  dit 
pendant  le  repas  , que  s’il  defiroit  (incérement  de  voir 
Edouard  à Paris  , il  fe  croyoit  allez  de  crédit  pour 
engager  fon  maître  à faire  ce  voyage.  Louis  fit  lem- 
blant  de  ne  pas  l’entendre  , & parla  d’autre  chofe. 
Après  le  fouper  , Hovard  revint  à la  charge  , & renou- 
vela fes  ofres  : Louis  ne  put  alors  fe  dilpenfer  de  lui 
répondre  qu’il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  faire  à Edouard 
les  honeurs  de  cete  capitale , tant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  les  armes  à la  main. 

Depuis  le  premier  moment  que  Louis  étoit  entré  en 
négociation  avec  Edouard  , il  n’ avoir  oublié  aucune 
des  atentions  propres  à fe  concilier  l’amitié  des  Anglois. 
Il  avoit  fait  conduire  dans  leur  camp  trois  cents  cha- 
riots des  meilleurs  vins  de  France,  & avoit  donné  ordre 
qu’on  reçût  dans  Amiens  tous  les  Anglois  qui  fe  pré- 
ienteroient  pour  y entrer  armés  ou  non  armés  ; qu’on 
fe  gardât  bien  de  leur  rien  refufer  dans  les  auberges, 
& qu’on  ne  leur  demandât  point  d’argent  : le  roi  fe 
chargea  de  la  dépenfe.  Cete  permillion  trop  générale 
lui  caufa  dans  la  fuite  une  vive  inquiétude  , l’acœuil 
qu’on  fit  aux  premiers  qui  fe  préfenterent  , en  rem- 
plit bientôt  la  ville.  Torci  ayant  pris  la  liberté  de  rc- 

{>réfenter  au  roi  les  dangers  de  cet  excès  de  complai- 
ânee  envers  d’anciens  ennemis  à peine  réconciliés  , 
fut  fi  mal  reçu , que  perfonne  n’ofa  plus  s’expofer  au 
même  traitement  ; cependant  le  défordre  augmentoit , 
& un  matin  on  vint  dire  à Commines  qu’il  y avoit  bien 
neuf  mille  Anglois  dans  la  ville  : c’étoit  le  jour  de  la 
fête  des  Innocents,  & Louis  qui  n’étoit  pas  exemt  des 
fuperftitions  populaires  , ne  vouloit  entendre  parler 
ce  jour -là  d’aucune  afaire  importante,  n Je  me  aélibé- 
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» rai  , dit  Commines,  prendre  l’aventure  de  lui  dire,  — 

» 6c  entrai  en  Ton  retrait  pendant  qu’il  difoit  fes  heures , A|U1, 

» 6c  lui  dis  : Sire  ,nonobjlant  qu’il  Joie  le  jour  des  Inno- 
» cents  y fi  ejl-il  néceJJ'aire  que  je  vous  die  ce  qu’on  m’a 
» die  y 6c  lui  contai  au  long  le  nombre  qui  y étoit  6c 
» toujours  en  venoit  6c  tous  armés , 6c  que  nul  ne 
» leur  ofoit  refufer  la  porte  , de  peur  de  les  mécon- 
» tenter  : ledit  feigneur  ne  fut  point  obftiné  : mais 
j>  toit  laifl’e  fes  heures , 6c  me  dit  qu’il  ne  faloit  point 
«tenir  la  cérémonie  des  Innocents  ce  jour,  que  je 
» moncafié  à cheval  , 6c  tâchafle  de  parler  aux  capi- 
» taines  Anglois  , pour  voir  fi  les  pourions  faire  reti- 

» rer,  6c  quil  viendroit  bientôt  à la  porte  après  moi 

» Le  roi  envoya  après  moi  monfeigneur  de  Gié  , nous 
» entrâmes  en  une  taverne  où  jk  y avoient  été  faits 
» cent  6c  onzéécots  , 6c  n’étoit  pas  encore  neuf  heures 
« du  matin:  la  maifon  étoit  pleine;  les  uns  chantoient; 

» les  autres  dormoient  6c  étoient  ivres  : quand  je  connus 
« cela  , il  me  fembla  qu’il  n’y  avoic  point  de  péril , 

« 6c  le  mandai  au  roi  , lequel  vint  incontinent  à la 
» porte  bien  acompagné  : fecrétement  fit  armer  deux 
« ou  trois  cents  hommes  d’armes , ès  maifons  de  leurs 
» capitaines  , 6c  aucuns  en  mit  fur  le  portail  par  où 
» ils  entroient.  Le  roi  fit  aporter  fon  dîner  dans  la 
» loge  des  portiers  , 6c  fit  dîner  plufieurs  gens  de 
» bien  des  Anglois  avec  lui.  Le  roi  d’Angleterre  fut 
» averti  de  ce  délordre , 6c  en  eut  honte  , 6c  manda  au 
« roi  qu’on  commandât  que  l’on  ne  laifsât  nul  entrer. 

« Le  roi  fit  réponle  que  cela  ne  feroit-il  jamais  ; mais 
» s’il  plaifbit  au  roi  d’Angleterre  , qu’il  envoyât  de  fes 
» archers  , 6:  qu’eux -mêmes  gardaflent  la  porte.  Ainfi 

fut  fait  , 6c  beaucoup  d’Anglois  s’en  alerent  hors 
» la  ville  »>. 

Pendant  que  le  foldat  fe  livroit  k une  joie  infenfée , 
plufieurs  des  principaux  oficiers  de  l’armée  murmu- 
roient  contre  Edouard  qui  , lacrifiant  les  intérêts  de 
J’Etat  k un  gain  fordide  , perdoit  une  ocafion  unique 
de  revendiquer  les  anciens  droits  de  la  couronne.  Le 
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duc  de  Gloceflre  lui-même  , quoique  frere  d’Edouard , 
Ann.  147J.  |)e  dillimula  point  Ton  mécontentement.  Louis  en  fut 
informé  , l’atira  auprès  de  lui,  & le  rendit  en  peu  de 
temps  un  des  plus  zélés  partilans  de  la  treve. 

Bretailles  , gentilhomme  Gafcon  , ataché  au  fervice 
du  roi  d’Angleterre  , vint  voir  Commines  qu’il  con- 
noilîoit  depuis  long-temps,  & lui  dit  : Je  m’imagine  que 
les  François  vont  bien  rire  à nos  dépens.  Commines  qui 
trouva  la  matière  délicate  , lui  demanda  combien 
Edouard  avoit  gagné  de  batailles  ? Neuf,  répondit-il, 
où  il  s’cjl  trouvé  en  perfonne.  Ét  combien  en  a-t-il  perdu  , 
repartit  Commines  ? Une  feule  , dit  Bretailles , celle 
que  vous  venez  de  lui  enlever  ; mais  je  trouve  ccte  défaite 
ji  honteufe  qu’elle  éface  à mes  yeux  la  gloire  des  neuf 
victoires.  Commines  ne  manqua  pas  de  faire  part  au 
roi  du  difeours  de  Bretailles  : c’efl  un  dangereux  ba- 
billard , dit  Louis  : il  faut  lui  fermer  la  bouche  : il  l’en- 
voya inviter  h dîner,  & hui  fit  des  ofres  , s’il  vouloir 
revenir  dans  fa  patrie  : n’ayant  pu  le  déterminer  h pren- 
dre ce  parti  , il  lui  donna  mille  écus  , & promit  d’a- 
vancer les  freres  qui  étoient  en  France. 

Louis  qui  connoifloit  Ion  penchant  à la  raillerie  , 
s’étudioit  h ne  rien  laiffer  apercevoir  qui  pût  faire 
foupconner  le  mépris  que  'lui  infpiroit  la  conduite 
d’Edouard  : il  fe  dédommageoit  quelquefois  de  cetc 
contrainte , lorfqu’il  fe  trouvoit  au-milieu  de  fes  con- 
fidents. Il  plaifantoit  un  foir  fur  les  pipes  de  vin  & 
les  autres  bagateles  avec  lefqueles  il  chafToit  les  An- 
glois  du  royaume  , lorfqu’en  tournant  la  tête , il  aper- 
çoit un  homme  dans  le  coin  de  fon  cabinet  : furpris 
de  îe  voir  ne  fçaehant  point  comment  il  s’étoit  intro- 
duit , & ne  doutant  point  qu’il  n’eût  tout  entendu , il 
s’avance  vers  lui  , & lui  demande  qui  il  eft  , d’où  il 
vient  , & ce  qu’il  demande  ? Celui-ci  répondit  qu’il 
étoit  un  marchand  Gafcon  , établi  à Londres  ; qu’il 
fuplioit  le  roi  de  lui  permettre  de  tirer  du  royaume 
une  certaine  quantité  de  vin  , fans  payer  les  droits 
acoutumés.  Louis  voulut  fçavoir  en  quel  état  étoit  fa  for- 
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tune  h Londres  , fie  aprenant  qu’elle  étoit  modique  , 
il  exigea  qu’il  ne  mît  jamais  le  pied  en  Angleterre  , 
lui  conféra  un  otice  dans  la  Guicnne , & lui  donna  mille 
francs  pour  faire  revenir  la  femme  en  France  , à con- 
dition qu'il  iviroitpas  la  chercher.  Ainfi  le  roi  fè  condana. 
à cete  amende , connoiJJ'ant  qu’il  avoit  trop  mal  parlé. 

Enfin  Louis  n’épargna  rien  pour  gagner  tous  ceux 
qui  avoient  du  crédit  lur  l’efprit  d’Edouard.  Il  ofrit  un 
brevet  de  deux  mille  écus  de  penfion  à Mailings  , grand 
chanibélan  , qui  l’accepta  lans  héfiter  , mais  qui  , pen- 
dant quelques  années  , rcfufa  d'en  donner  quitance  , ne 
voulant  pas  , diloit  - il  , qu’on  trouvât  fon  nom  à la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Hovard  fie  Stanlei  ne 
furent  pas  oubliés  : ceux  à qui  il  n’ofrit  pas  de  pen- 
fion  , reçurent  des  gratifications  ou  des  préfents  de 
vailléle  d’argent  : enfin  il  vouloir  , autant  qu’il  feroit 
poflible  , que  tout  le  monde  s’en  retournât  content. 

Tandis  que  Louis  traitoit  avec  les  Anglois  , il  cn- 
tretenoit  un  commerce  réglé  avec  le  connétable  &.  le 
duc  de  Bourgogne , s’il  ne  parvenoit  pas  toujours  à les 
tromper  , il  réuflifloit  du-moins  h les  amulcr  fit  à les 
empêcher  de  prendre  un  parti  définitif.  Le  connéta- 
ble informé  trop  tard  qu’Êdouard  prêtoit  l’oreille  aux 
propofitions  de  Louis  , n’oublia  rien  pour  l’en  détour- 
ner : & comme  l’aproche  de  l’hiver  décourageoit  les 
Anglois  , il  leur  confeilloit  de  s’emparer  des  villes 
d’Eu  & de  Saint- Valeri  qui  étoient  lans  défenfe , de 
s’y  cantonner  , fie  d’atendre  tranquilement  le  retour 
du  printemps  : il  promettoit  alors  de  leur  livrer  la 
ville  de  Saint  - Quentin  Sc  toutes  les  places  dont  il 
pouvoic  difpofer  en  Picardie.  Ce  conleil  n’étoit  pas 
mauvais;  mais  depuis  l’aventure  de  Saint  - Quentin , 011 
comptoir  peu  fur  fes  promefles.  Ne  pouvant  donc 
reuflir  auprès  d'Edouard  , il  prit  le  parti  de  s’adrefler  à 
Louis  lui-même  ; fie  ne  fupolant  pas  qu’il  pût  renvoyer 
à fi  peu  de  frais  les  Anglois  dans  leur  île  , il  lui  pro- 
pofoit  , pour  empêcher  leurs  pillages  &c  les  contenir 
pendant  l’hiver  , de  leur  céder  quelques  méchantes 


Ann.  1475. 


Intrieurs  Ha 
connctablc 
Sainc-Poi. 

Commîtes. 


Digitized  by  Google 


1 


3$o  Histoire  de  France, 

— places  d’où  il  feroit  facile  de  les  déloger.  Louis  informé 

Ann.  147J.  que  Creville  & Richer  arivoient  de  la  part  du  conné- 
table pour  lui  faire  cete  propofition  , rélolut  de  profi- 
ter de  la  circonftance  pour  démafquer  le  connétable 
aux  yeux  du  duc  de  Bourgogne  , & le  perdre  fans 
refiource  dans  l’efprit  de  ce  prince.  A la  cour  du  roi 
fe  trouvoit  alors  le  feigneur  de  Contai  ferviteur  du  duc 
de  Bourgogne  , lequel  avoir  été  fait  pril'onnier  quel- 
ques mois  auparavant  , & qui  avoit  la  permilfton  de 
paffer  librement  dans  les  deux  cours  pour  négocier  un 
acommodement.  Le  roi  lui  avoit  promis  de  lui  faire 
grâce  de  fa  rançon  , fi  la  paix  fe  faiioit  par  l'on  moyen  : 
Louis  s’entretenoit  familièrement  avec  lui  , lorfqu’on 
lui  annonça  l’arivée  de  deux  députés  du  connétable  ; 
il  le  pria  de  fe  cacher  avec  Commincs  dèriere  un  grand 
& vieil  ojlevent  [ paravent  ] , & vint  s’ajj'eoir  Jur  un 
efeabeau  raftbus  de  Poftevent , ne  gardant  avec  lui  que 
du  Bouchage.  Creville  qui  connoilfoit  le  goût  du  mo- 
narque pour  la  fatire  , voulut  l’égayer  pour  un  mo- 
ment avant  que  de  lui  parler  d’afairc  férieufes.  Il  lui 
raconta  donc  qu’ils  arivoient  de  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  & qu’ils  l’avoient  trouvé  dans  une  furieufe 
colere  contre  les  Anglois  ; que  peu  s’en  étoit  falu  qu'ils 
re  l’euTent  déterminé  non- feulement  à fe  départir  en- 
tiéremeit  de  leur  aliance  , mais  même  à joindre  les 
forces  à celles  du  connétable , pour  les  ataquer  de  con- 
cert & leur  couper  leur  retour  a Calais.  Creville  , pour 
donner  plus  de  vraifcmblance  à fon  récit,  fe  mit  à con- 
trefaire le  duc  de  Bourgogne  , frapant  la  terre  du  pied , 
jurant  par  faint  Georges , & répétant  les  termes  inju- 
rieux que  le  duc  s’étoit  permis  fur  le  compte  d’Edouard. 
Louis  rioit  à gorge  déployée , mais  craignant  que  Contai 
n’eùt  perdu  quelque  chofe  de  cet  entretien , il  pria 
Creville  de  recommencer  : Parle { plus  haut , lui  dit-il , 
je  deviens  un  peu  fourd.  Creville  charmé  d’avoir  trouvé 
le  moyen  d’amuler  le  monarque , renchérit  encore  fur 
tous  les  ridicules  qu’il  avoit  donnés  au  duc.  Après  cete 
petite  farce  , il  voulut  ^entamer  l’afaire  dont  il  étoit 
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chargé  : Cela  fufit , dit  le  roi  en  l’intérompant  , j’envèrai 
devers  mon  frcre  le.  connétable  , & je  lui  Jerai  fçavoir  de 
mes  nouveles.  Après  avoir  congédié  ces  députés  , il  ala 
tirer  de  fon  réduit  le  fcigneur  de  Contai  qui  ue  le 
pofl'édoit  plus  , 6c  qui  ne  pouvoit  revenir  de  fon  étonne- 
ment : il  demanda  la  permiflion  de  monter  à cheval , 
& courut  informer  fon  maître  de  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. 

Le  connétable  aprenant  que  malgré  tous  fes  foins 
Edouard  avoit  ligné  la  treve  , ne  put  contenir  Ùl  co- 
lère : il  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  reproches  6c 
d’inve&ives  , l’apelant  un  lâche , un  homme  déshonoré, 
un  pauvre  jire  , qui  s’étoit  laifTé  duper  par  des  pro- 
menés dont  on  ne  fe  fouviendroit  plus  , dès  que  le 
péril  feroit  paflfé.  En  même- temps  il  écrivit  au  roi 
pour  le  complimenter  fur  la  treve  : 6c  le  fuplier  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  calomnies  que  fes  ennemis  ne 
manqueroicnt  pas  de  répandre  fur  fon  compte  : il  le 
conjuroit  de  mettre  fa  fidélité  k de  nouveles  épreuves 
6c  de  lui  permettre  d’ataquer  les  Anglois  de  concert 
avec  le  duc  de  Bourgogne , qu’il  détermineroit  facilement 
k prendre  ce  parti.  Le  roi  qui  s’amufoit  alors  de  l’emba- 
ras  du  connétable , parce  qu’il  l’avoit  mis  hors  d’étac  de 
lui  nuire  , ne  put  le  refufer  k une  fanglante  équivo- 
que : il  lui  fit  dire  que  le  dernier  traité  l’avoit  parfai- 
tement réconcilié  avec  Edouard  , mais  qu’il  étoit  en- 
core acablé  de  mille  autres  afaircs  , 6c  que  pour  s’ea 
tirer  il  auroit  grand  befoin  d’une  bonne  tête  comme  la 
Jienne.  Ennuyé  du  trop  long  féjour  des  Anglois  en 
France,  il  ne  manqua  pas  de  communiquer  k Edouard 
les  ofres  que  lui  faifoit  le  connétable.  Edouard  fur- 
pris  6c  indigné  de  ce  dernier  trait  de  perfidie,  remit 
de  fon  côté  entre  les  mains  du  roi  les  lettres  qu’il  avoir 
reçues  de  ce  perfide  6c  malheureux  politique  , 6c  hâta 
fon  retour  en  Angleterre. 

Le  duc  de  Bourgogne  u’étoit  pas  moins  irrité  que  le 
connétable  : mais  il  étoit  moins  inquiet  , parce  qu’il 
pouvoit  par  fes  propres  forces  balancer  la  puilTance 
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de  Louis.  Ainfi  lorfqu’Edouard  , fidèle  à fes  engage- 
j\nn.  1 47 f . ments  lui  lit  part  de  la  trêve  à laquelè  il  Jui  avoit  ré- 
Mty  ^erv^  Ie  droit  d’accéder  , Charles  répondit  aux  députés 

Le  Grand,  qu’il  n’avoit  pas  apclé-  les  Anglois  en  ï'rance  pour 
obtenir  une  treve  , mais  uniquement  pour  leur  fournir 
les  moyens  de  réparer  leurs  anciennes  pertes  ; qu’il  avoit 
jugé  Edouard  digne  du  rang  qu’il  ocupoit:  mais  après 
la  conduite  qu’il  a tenue  , ajouta-t-il  , il  peut  partir 
quand  bon  lui  femblera  ; & pour  lui  montrer  que  je 
n'ai  aucun  befoin  de  l’on  aliance  , je  m’engage  à ne 
faire  ni  paix  ni  treve  avec  la  France  , que  trois  mois 
après  qu’il  fera  de  retour  dans  fes  Etats.  Charles  ne 
tint  pas  exactement  fa  dernicre  parole  : après  s’etre  fait 
prier  quelque  temps  , il  confentit  enfin  à nommer  des 
plénipotentiaires.  Il  fut  d’abord  queltion  d’une  paix 
décifive  , mais  ce  traité  foufroit  trop  de  dificultés  : 
• Charles  n’y  vouloit  entendre  qu’à  condition  qu’on  lui 
rendroit  Amiens  & Saint-Quentin.  C’étoit  tout  ce  qu’il 
eût  pu  prétendre  après  une  victoire  : ainfi  l’on  abandonna 
ce  premier  projet  & l’on  s'en  tint  à une  treve  de  neuf 
ans.  Elle  fut  conclue  le  treize  Septembre  à Soleure, 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg  : cete  treve  fe  fit 
aux  dépens  des  aliés  ; le  connétable  fut  la  première 
viCtime  immolée  à la  réconciliation  des  deux  princes , 
il  fut  déclaré  ennemi  public  : Charles  jura  de  ne  lui 
pardonner  jamais  & de  le  livrer  au  roi  , s’il  étoit  le 
premier  à le  faifir  de  fa  perfonne.  Louis  à cete  con- 
dition cédoit  à Charles  , Saint- Quentin  , Ham  & Bo« 
hain  ; les  tréfors  & toute  la  dépouille  du  connétable. 
Cete  ceflion  dut  coûter  beaucoup  à Louis  ; mais  il 
pouvoir  la  faire  fans  injuftice.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  fécondé  condition  que  Charles  exigea  , c’étoit  la 
promelTc  de  n’aflifter  ni  directement  ni  indirectement  le 
duc  de  Loraine.  Louis  après  avoir  mis  ce  jeune  prince 
aux  mains  avec  un  voifin  trop  redoutable  , n’eut  pas 
honte  de  l’abandonner  : il  promit  même  de  lècourir 
Charles  contre  l’empereur  , la  ville  de  Cologne  & leurs 
adhérents  : c’eft  que  connoiffant  le  génie  inquiet  & 

turbulent 
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turbulent  de  Charles , il  étoit  bien  aife  , pour  s’en  déli-  — 
vrer  , de  le  mettre  aux  prifes  avec  le  Corps  germani-  Ann.  147*. 
que  & de  lui  fufciter  de  puifiants  ennemis.  Edouard 
qui  repafibit  alors  en  Angleterre  , ayant  apris  qu’on 
travailloit  à un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne  , dé- 

f>âcha  au  monarque  Thomas  de  Montgomeri  , pour 
ui  dire  qu’il  ne  cédât  rien  à cet  orgueilleux  valîal , 

& que  s’il  avoir  befoin  du  fecours  des  Anglois  , il  re- 
pafleroit  la  mer  au  printemps  prochain  avec  toutes  Tes 
forces  pour  aider  à le  réduire.  Louis  étoit  trop  fagc  pour 
accepter  cetc  proportion  : en  éfet  quand  même  Edouard 
eût  été  fincérement  difpofé  à remplir  fa  promeflc  , 
pouvoir- on  fe  flatcr  que  la  nation  Angloife  fe  prêtât 
aux  caprices  de  fon  roi  ; qu’elle  contribuât  volontiers 
k l’acroiflement  d’une  puiflance  rivale  ? Si  les  Anglois 
pafToient  une  fécondé  fois  en  France  , qui  pouroit 
aflurer  Louis  qu’ils  fermeroient  toujours  l’oreille  aux 
folicitations  du  duc  de  Bourgogne,  & qu’ils  ne  tourne- 
roient  pas  leurs  armes  contre  leurs  prétendus  aliés  ? 

Louis  remercia  le  roi  d’Angleterre  de  fes  ofres  , fit  de 
riches  préfenrs  k fon  député  , & pour  mieux  colorer 
fon  refus  , il  dit  que  la  treve  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  le  duc  de  Bourgogne  n’étoit  qu’une  fuite  & une 
dépendance  de  celle  qu’il  aveit  déjà  faite*  avec  le  mo- 
narque Anglois  ; que  Charles  avoir  fimplement  eu  la 
fantaifie  de  s’en  faire  expédier  un  aâe  particulier  , 
lequel  ne  changeoit  abfolumcnt  rien  aux  conditions 
efiencieles  du  premier  traité. 

Pendant  que  le  monarque  fignoit  une  treve  avec  le 
duc  de  Bourgogne  , il  prorogea  pour  un  an  celle  qu’il 
avoir  conclue  fix  mois  auparavant  avec  le  roi  d’Ara- 
gon : trois  ou  quatre  jours  après  avoir  figné  cete 
prorogation  , il  forma  avec  le  roi  de  Portugal  une  ligue 
ofenfive  & défenfive  contre  le  prince  Ferdinand  & le 
roi  Dom  Juan  fon  pere  , s’engageant  k porter  fes 
armes  dans  le  royaume  d’Aragon  , après  qu’AHonfc 
auroit  chafiè  Ferdinand  du  royaume  de  Caftille. 

Le  roi  avoir  renvoyé  les  Anglois,  s’étoit  réconcilie 
Tome  IX.  * Y y 
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du-moius  en  aparence  avec  le  due  de  Bourgogne,  avoit 
mis  le  connétable  dans  l’impuilTance  d’exciter  de  nou- 
veaux troubles  , & même  de  lui  échaper  : enfin  il  ve- 
noit  par  des  traités  artificieux  d’aflurer  fes  frontières 
du  côté  de  l’Efpagne  : de  tous  fes  ennemis  il  ne  reftoit 
plus  que  le  duc  de  Bretagne  avec  lequel  il  n’eût  point 
encore  traité.  Quoique  ce  duc  eût  été  compris  au  nom- 
bre des  aliés  dans  les  treves  faites  avec  Edouard  & 
avec  Charles  , & que  le  monarque  Anglois  eût  même 
déclaré  que  fi  l’on  ataquoit  ce  fidcle  alié , il  viendroit 
en  perfonne  le  défendre  , cependant  Louis  crut  devoir 
profiter  des  circonftances  & exiger  de  fon  vaflal  quel- 
que chofe  de  plus  qu’une  exade  neutralité.  Il  envoya 
en  Bretagne  le  fire  de  Beaujeu  , avec  ordre  d’infor- 
mer fur  les  lieux  de  tout  ce  que  le  duc  pouvoir  avoir 
ou  u entrepris  depuis  quelque  temps  contre  la  France , 
» des  ambaflades  qu’il  avoir  envoyées  , de  celles  qu’il 
» avoit  reçues  , des  traités  qu’il  avoit  conclus,  ou  même 
» projetés  , des  troupes  qu’il  avoit  levées  , & d’après 
» ce  qu’il  aprendroit  relativement  h fon  artificieufe 
r>  conduite  , de  lui  parler  plus  ou  moins  fortement , 
» afin  de  tirer  de  lui  les  plus  grandes  sûretés  pour 
n l’avenir.  Le  roi  exigeoit  que  le  duc  s’engageât  par 
})  ferment  St  fous  peine  d’encourir  les  cenlures  éclé- 
« fiaftiques  , non  - feulement  de  ne  faire  ni  pourchaflèr 
» par  guerre  , par  aliance  , ni  autrement , aucune  chofe 
«contre  la  perfonne  du  roi,  ni  le  bien  du  royaume, 
« mais  encore  de  l’aider  & fecourir  envers  & contre 
« tous  fans  excepter  perfonne  ; que  l’écrit  qu’il  en  don- 
» neroit  fût  confirmé  par  les  trois  ordres  de  l'Etat  ; que 
» les  prélats  , barons  nobles  & les  bonnes  villes  du 
n duché  s’obligeaflcnt  par  le  même  aâe  , qu’au  cas  que 
« le  duc  vînt  contre  fon  ferment,  ils  ne  lui  adhéreroient 
» point  ; que  même  ils  ferviroient  le  roi  contre  lui  ; & 
n que  le  duc  donnât  fur  cela  des  lettres-patentes,  où  il 
« déclarcroit  que  le  cas  arivant  il  les  tenoit  quites  de 
» l’obéiflànce  & fidélité  qu’ils  lui  doivent  : enfin  que 
» pour  plus  de  sûreté  il  envoyât  certain  nombre  des  prin- 
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» cipaux  du  pays  , en  qualité  d’ôtages  k la  fuite  du  roi 
33  qui  le  chargeroit  de  fournir  à leur  dépenfe  >j. 

Cete  ambaliade  étoit  bien  propre  k bleilër  la  fierté  du 
duc  de  Bretagne  : mais  il  étoit  coupable  , il  étoit  éloi- 
gné de  les  aliés  & hors  d’état  de  réfifter  par  fes  pro- 
pres forces  k la  puiflknce  de  Louis  : il  ne  chercha  donc 
qu’à  fléchir  fa  colère  & k le  défarmer  par  une  promte 
fourmilion.  Les  plénipotentiaires  s’allémblerent  kl'abaye 
de  la  Viâoire  , près  Senlis  , & convinrent  d’un  nou- 
veau traité.  Le  roi  oubliant  le  paflé  promit  d’allifîer  le 
duc , qui  de  fon  côté  s’engageoit  k aider  & k fervir  le 
roi  pour  la  défenfe  du  royaume  envers  & contre  tous  , 
fans  néanmoins  être  obligé  de  fortir  des  limites  de  Ion 
duché.  Le  roi  maintenoit  le  duc  dans  fes  droits  & pré- 
rogatives, ainfi  que  faifoit  le  feu  roi  Charles  VII  , & 
s’obligeoie  k employer  toutes  fes  forces  k le  défendre  , 
fi  quelqu’un  vouloir  l’ataquer  : il  dévoie  encore  l’aver- 
tir de  tout  ce  qui  pouroit  lui  nuire  dès  qu’il  en  auroit 
connoifTancc  : le  duc  devoir  en  ufer  de  même  k l’égard 
du  roi  , & l’informer  promtement  de  tous  les  bruits 
qui  viendroient  k fe  répandre , ainfi  que  des  fâcheux 
ou  finiftres  raports  qui  pouroient  lui  être  faits.  Les 
Bretons  au  fervice  du  roi  & les  François  atachés  au 
duc  , dévoient  être  rétablis  dans  la  porfèllion  tranquile 
de  leurs  terres  & héritages  , le  roi  n’en  exceptoit  que 
d’Urfé  & Poncet  de  la  Riviere  , auxquels  il  promettoit 
d’acorder  des  lettres  particulières  de  rémiflon  , mais 
avec  des  modifications.  Le  duc  renonçoit  formélcmcnt 
k toute  aliancc  avec  Edouard  , & promettoit  de  fervir 
contre  les  Anglois  , fi  jamais  ils  revenoient  en  France. 

Quoique  dans  ce  traité  , lequel  devoit  être  juré  de 

fiart  & d'autre  fur  la  vraie  croix  de  faint  Lo  & fur 
es  reliques  de  faint  Hervé  & de  faint  Gildas , le  roi 
afeclât  de  fe  foumettre  lui-même  k la  plupart  des  con- 
ditions qu’il  exigeoit  du  duc  de  Bretagne  ; il  y avoit 
toujours  cete  ditérence  , que  fi  le  roi  ne  tenoit  pas  fes 
engagements  , le  duc  ne  pouvoit  l’obliger  k les  rem- 
plir jau-lieu  que  fi  le  duc  ne  les  rcmplilloit  pas  k la  let- 
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tre  , le  roi  ne  manqueroit  pas  de  lui  en  demander  raifon. 
Pour  adoucir  la  rigueur  de  quelques-unes  de  ces  con- 
ditions , le  roi  conféra  au  duc  le  titre  de  Ion  lieutenant- 
général  dans  tout  le  royaume  : titre  que  ce  dernier 
n’ambitionnoit  pas  , & qui  en  éfet  fous  un  roi  tel  que 
Louis  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une  hono- 
rable fervitude. 

Pendant  que  Louis  traitoit  avec  le  Breton , l’impé- 
tueux Charles  s’aprêtoit  k fondre  fur  la  Loraine.  De- 
puis long-temps  il  dévoroit  des  yeux  l'héritage  d’un 
voifin  trop  foible  pour  lui  réfifter  ; il  avoit  été  défié, 
rien  ne  Pempcchoit  plus  d’aflurer  fa  vengeance  : ainfi 
quoique  la  faifon  fût  fort  avancée  il  ne  balança  pas  un 
moment  à fe  montrer  fur  la  frontière  & la  tête  de  qua- 
rante mille  combatants.  René  hors  d’état  de  refifier 
par  lui  - même  k des  forces  fi  fupéricures  , & ne  fça- 
chant  point  encore  que  Louis  l’avoit  facrifié , mit  prom- 
tement  les  places  en  état  de  defenfe,  & vint  lui-même 
implorer  fa  prote&ion  : il  lui  rendit  compte  de  l’inva- 
fion  de  Charles  , & du  péril  où  fe  trouvoit  la  Loraine. 
Louis  traita  de  vifion  & de  terreur  panique  tout  ce  que 
René  put  lui  dire  des  delT’eins  du  duc  de  Bourgogne. 
Par  la  paque-Dieu  , dit- il  , fi  je  croyois  ce  que  vous 
me  dites , j 'trois  en  perfonne  défendre  la  Loraine  : enluitc 
il  Pacœuillit  froidement.  Renc  ne  fe  rebuta  point  , il 
revint  conftamment  k la  charge  , il  réfolut  de  tout  faire 
& de  tout  foufrir  avant  que  de  quiter  la  partie.  Louis 

(jour  fe  débarafler  de  fes  importunités  , donna  ordre  k 
'amiral  de  marcher  avec  huit  cents  lances  au  fecours  de 
la  Loraine  ; mais  il  lui  recommanda  en  particulier  de 
s’arêter  fur  la  frontière  & de  ne  rien  entreprendre  fans 
de  nouveaux  ordres.  René  reconnut  enfin  qu’on  le  jouoit , 
s’épargna  des  reproches  inutiles  : jugeant  fans  doute 
que  1a  préfence  en  feroit  un  allez  fort , il  revint  k la 
cour  réfolu  d’atendre  patiegiment  tout  ce  que  le  fort 
lui  réfervoit.  Lorfquc  Louis  vit  Ion  rival  ocupé  k la  , 
conquête  de  la  Loraine  , il  jugea  que  le  moment  étoit 
enfin  arivé , de  perdre  le  connétable. 
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Louis  de  Luxembourg  comte  de  Sainc-Pol , iflii  d’une 
maifon  qui  avoir  autrefois  pofiedé  les  royaumes  de 
Hongrie  & de  Bohême , & qui  avoit  donné  des  em- 
pereurs à l’Alemagne  , tentoit  de  réparer  par  lés -quali- 
tés perfonneles  les  torts  que  la  fortune  avoit  faits  h 
les  peres  ; guèrier  intrépide  , grand  capitaine  , politique 
conlommé,  génie  ardent  & louple  , il  étoit  parvenu 
aux  plus  grands  honeurs  où  puiflé  afpirer  un  fujet  ; 
connétable  de  France  , beau-frere  du  roi  , oncle  de 
la  reine  d’Angleterre  , pere  de  plufieurs  enfants  qui 
déjà  s’étoicnt  fignalés  par  des  exploits  , & qui  com- 
mandoient  les  armées  du  duc  de  Bourgogne  , il  ne 
voyoit  au  - dcfius  de  lui  que  des  princes  fouverains. 
Mais  il  ne  pouvoit  confentir  à fe  voir  au  fécond  rang  : 
conlidérant  moins  ce  qu’il  étoit  que  ce  qu’avoient  été 
fcs  ancêtres  , il  n’afpira  qu’à  fe  former  une  principauté 
indépendante  ; & comme  il  ne  pouvoit  y parvenir  par 
des  moyens  légitimes  , il  mit  en  ufage  les  armes  des 
foibles  , l’artifice  & la  dilfimulation  : la  vie  fut  un  tiflu 
de  fourberies  & d’intrigues.  Après  avoir  trompé  long- 
temps le  roi  & le  duc  de  Bourgogne  , il  les  vit  enfin 
fie  réunir  pour  le  détruire  ; & comme  fi  la  nature 
entière  eût  travaillé  à fa  ruine  , il  perdit  prefque  dans 
le  même  temps  fa  femme  qui  auroit  pu  lui  fervir  d’a- 
pui  ; il  aprit  que  fon  frere  prifonnicr  au  roi  de  France, 
s’étoit  ataché  au  fervice  du  monarque  pour  être  dif- 

g:nfé  de  payer  fa  rançon  ; que  fon  fils  le  comte  de 
oulïi  également  prifonnicr  & taxé  par  Louis  à qua- 
rante mille  écus  , languifibit  dans  les  fers  , fans  elpoir 
de  recouvrer  la  liberté  ; que  Genlis  & Moui  deux  de 
fes  principaux  oficiers  , craignant  de  fe  trouver  enve- 
lopés  dans  fa  difgrace  , venoient  de  l’abandonner  : dans 
cote  afreufe  extrémité  le  connétable  fentit  qu’il  étoit 
temps  de  renoncer  à fes  projets  d’indépendance  , & ne 
fongea  plus  qu’à  fauver  la  vie  en  fe  donnant  un  maître. 
Il  s’adrefia  ù Charles  qu’il  croyoit  généreux  , & lui 
ofrit  de  le  rendre  maître  de  toutes  fes  places,  s’il  dai- 
gnoit  le  prendre  fous  fa  fauve-garde  & lui  acordcr  fa 
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**~~**'-^"  protcâion.  Charles  malgré  fes  derniers  engagements 
Ano.  147J.  accep[;a  les  nouveles  ofres  du  connétable,  lui  acorda  un 
fauf-  conduit  où  il  lui  juroïc  une  entière  sûreté  , 6c 
envoya  des  troupes  pour  le  mettre  promtement  en  pof- 
fellion  de  Saint-Quentin.  Mais  Louis  avec  fa  vigilance 
ordinaire  prévint  1 exécution  de  ce  deflèin  ; il  s'avança 
brufquement  avec  vingt  mille  hommes  fous  les  murs  de 
cete  ville  ; où  il  avoit  pratiqué  des  intelligences.  A 
fon  aprochc  le  connétable  prit  la  fuite  , 6c  muni  du 
fauf-conduit  de  Charles  , il  le  retira  auprès  du  leigneur 
d’Aimeries  gouverneur  de  Mons.  Saint-Quentin  ouvrit 
fes  portes  : Ham  , Bohain  6c  Beaurevoir , luivirent  cet 
exemple.  Louis  maître  de  tous  les  établi iiements  du 
Connétable  , dépêche  à Charles  des  députés  pour  le 
fommer  de  remplir  fes  engagements  ; il  demande  qu’on 
remette  entre  fes  mains  la  perfonne  du  connétable  , 
6c  à ce  prix  il  ofre  de  céder  à Charles  les  places  dont 
il  venoit  de  s’emparer.  Charles  balança  long -temps 
entre  la  paillon  de  s’agrandir  des  dépouilles  d’un  mal- 
heureux , 6c  la  honte  de  livrer  un  liipliant  qu’il  avoit 
pris  fous  fa  fauve-garde  : il  alfiégeoit  alors  Nanci  ; il 
auroit  bien  voulu  atendre  pour  faire  fa  réponfe  , qu’il 
fût  maître  de  cete  ville  : mais  Louis  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps  , 6c  envoya  ordre  à Georges  de  la  Tré- 
mouille  firc  de  Craon  , de  s’avancer  avec  fes  gendar- 
mes du  coté  de  la  Loraine.  Charles  connoifiànt  qu’il 
lui  feroit  dificile  d’achever  la  conquête  de  cete  pro- 
vince , fi  la  France  s’y  opofoic , chargea  Hugonct  6c 
Imbercourt  de  retirer  le  connétable  des  mains  d’Aime- 
ries , 6c  de  le  remettre  au  bout  de  huit  jours  entre  les 
mains  des  députés  du  roi.  Il  comptoit  qu’avant  l’expi- 
ration de  ce  terme  il  feroit  maître  de  Nanci  , 6c  qu’il 

{•ouroit  envoyer  un  contre-ordre  à fes  deux  miniftres  : 
a place  tint  quelques  jours  de  plus  qu’il  n’avoit  prévu, 
le  contre  - ordre  ariva  en  éfet , mais  trois  heures  plus 
tard.  Hugonet  6c  Imbercourt,  quoiqu’ils  fçuflcnt  com- 
bien le  duc  defiroit  de  fauver  la  vie  du  connétable  , fe 
hâcerent  d’exécuter  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  , 6c  ne 
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manquèrent  pas  à le  remettre  le  plutôt  qu’ils  purent  ■ ■ ' 
entre  les  mains  de  l’amiral  de  Bourbon  & du  feigneur  Ann-  »+7i< 
de  Saint-Pierre , qui  s’étoient  avancés  fur  la  frontière 
pour  le  recevoir  : ceux-ci  l’amenerent  à la  Baltille,  où 
s’étoient  rendus  par  ordre  du  roi  le  chancelier  Doriole, 
le  premier  préfident  Boulanger  , Gaucourt  gouverneur 
de  Paris  , plulieurs  prélidents , confeillers , maîtres  des 
requêtes  , & les  procureurs  & avocats  généraux.  Je 
vous  remets  , leur  dit  l’amiral  , Louis  de  Luxembourg , 
comte  de  Saint-Pol , connétable  de  France , pour  par 
la  cour ■ être  procédé  à fon  procès  touchant  les  charges  <S* 
aeufations  qu'on  dit  être  contre  lui  , £*  en  faire  tout 
ainfi  que  félon  Dieu  , raifon  , juflice  & vos  confciences , 
vous  avijere { être  à faire.  Le  chancelier  apres  avoir 
recœuilli  les  avis  , répondit  : Puifque  le  plaifîr  du  roi 
eji  de  remettre  le  comte  de  Saint- Pol  fon  connétable  , 
entre  les  mains  de  la  cour  qui  cjl  jujlice  fouveraine  & 
capitale  du  royaume , elle  vèra  les  charges  qui  font  contre 
lui , 0 lui  intèrogé  , en  ordonnera  ainfi  qu'elle  vèra  être 
à faire  par  raifon.  Chacun  fc  retira,  & le  connétable 
demeura  à la  garde  de  Saint-Pierre.  A cetc  ocalion  les 
Parifiens  firent  cete  mauvaife  pointe  , qu'il  y avoit  eu 
guerre  en  paradis  , & que  Jaint  Pierre  avoit  enchaîné 
J'aint  Paul. 

Le  lendemain  conformément  aux  délibérations  du 
parlement,  le  chancelier,  le  fécond  préfident,  le  gou- 
verneur de  Paris,  & pluficurs  confeillers  , s’étant  tranf- 
portés  à la  Bafiille , dirent  au  connétable  qu’il  y avoit 
deux  maniérés  de  procéder  dans  fon  afaire  : (a  pre- 
mière feroit  d écrire  lui-même  fa  confeflion  , de  l’adref- 
fer  au  roi  , & d’atendre  la  réponfe  : la  féconde  de  fubir 
des  intèrogatoires  , & de  répondre  juridiquement  fur 
tous  les  cas  qui  lui  étoient  imputés.  Le  connétable 
après  avoir  demandé  quelque  temps  pour  y penfer  , 
déclara  qu'il  aimoit  mieux  être  intèrogé  félon  la  forme 
& maniéré  de  procéder  en  jujlice.  Il  ignoroit  qu’Edouard 
& le  duc  de  Bourgogne  eufient  remis  entre  les  mains 
du  roi  les  lettres  de  fon  fccllé  , qui  dévoient  fournir 
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- - - J contre  lui  des  preuves  authentiques  qu’il  lui  étoit  im- 
Am).  i+7f.  pollible  d’éluder.  Convaincu  de  trahilon  par  fa  propre 
écriture  , il  crut  fléchir  le  roi  & mériter  la  grâce  en 
révélant  un  nouveau  complot  formé  contre  la  vie  du 
monarque  par  le  duc  de  Bourgogne  & Hcftor  de  l’Eclu- 
fc  , dont  on  lui  avoit  fait  part  pendant  Ion  féjour  à 
Valenciennes.  Cete  confeffion  tardive  n’apaila  pas  le 
monarque  ; on  continua  les  intèrogatoires,  & lorlqu’on 
eut  rafl'emblé  toutes  les  pièces  du  procès  , on  chargea 
BlolTet  , feigneur  de  Saint-Pierre  , d’amener  le  prifou- 
nier  h la  chambre  criminele  où  fa  fentence  devoir  être 
prononcée.  Saint-Pierre  entra  de  grand  matin  dans  la 
chambre  du  prifonnier  , & le  trouvant  au  lit  , il  lui 
dit  : Mon/èigneur  ; que  faites  - vous  ? dorme ç - vous  ? 
Nenni , dit  le  connénable  , long-temps  a que  ne  dormis  , 
mais  fuis  ci  où  me  voye ç penfant  & fantafiant.  Saint- 
Pierre  lui  dit  qu’il  faloit  fe  lever  & venir  au  parlement  ; 
que  d’Ellouteville  , prévôt  de  Paris  , l'atendoità  la  porte. 
Clerc  nouvele  afligea  le  connétable  ; dans  fon  infortune , 
il  avoit  trouvé  une  ame  fenfible  & compatiffante  , c’étoit 
Lhuilier,  capitaine  de  la  Baftille  ; il  craignoit  d’être  tiré 
de  fes  mains , pour  tomber  en  celles  de  d’Eftouteville  , 
fon  ennemi  perfonncl  : il  n’apréhendoit  pas  moins  de 
fe  voir  inlulté  en  chemin  par  le  peuple  de  Paris  , qui 
depuis  bien  des  années  le  regardoit  comme  le  premier 
auteur  de  toutes'  les  guerres  qui  avoient  défolé  le 
royaume.  Il  connoiffoit  mal  ce  peuple  fenfible , géné- 
reux & compatiflant  : tant  que  le  connétable  avoit 
joui  d'une  fortune  brillante  , on  l’avoit  chanfonné  , on 
avoit  afiché  contre  lui  des  placards,  il  avoit  été  l’objet 
de  la  haine  publique;  dès  qu’il  fut  malheureux,  il  ne 
trouva  plus  que  de  l’intérêt  & des  larmes  : on  trouvoit 
étrange  .qu’un  premier  oficier  du  royaume  fût  jugé  fans 
lit  de  juftice  , & comme  le  dernier  des  particuliers  ; 
on  vantoit  fa  naifiance  , fes  talents  , fa  générofité  & 
jufqu’aux  avantages  de  fa  taille  & de  fa  figure.  De- 
puis qu’il  étoit  paffé  au  fervice  de  France  , l’avoit-on 
VU  porter  les  armes  çontre  le  roi?  Lui  feul  avoit  long- 
temps 
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temps  couvert  nos  frontières  contre  toute  la  puiflance  ■ 
de  Charles  ; & s’il  eût  été  aufli  ataché  aux  ennemis  de  Ann.  147*. 
l’Eiat  que  l’envie  l’avoit  publié  , l’eulfent  - ils  fi  lâche- 
ment abandonné  ? l’euflent-ils  livré  eux- mêmes  entre 
les  mains  d’un  roi  implacable  dans  fa  vengeance  ? Il 
avoit  eu  part  à quelques  intrigues  ; mais  y avoit  - il 
beaucoup  d’hommes  de  fon  rang  qui  fuflent  plus  inno- 
cents que  lui  ? les  princes  du  fang,  le  propre  frere  du 
roi  , ne  s’étoient-ils  pas  mis  à la  tête  aes  fa&ieux? 

L'efprit  de  révolte  étoit  devenu  un  vice  commun  , inhé- 
rent à la  conftitution  de  la  monarchie  ; les  confidents 
du  roi  , fes  propres  miniftres  Balue  & d’Haraucourt , 
n’avoient-ils  pas  abufé  de  fa  confiance  ? n’avoient-ils  pas 
tramé  des  intrigues  ? Cependant  on  ne  s’étoit  point 
porté  contre  eux  aux  dernieres  extrémités  ; on  avoit 
relpeâé  leurs  jours  : le  connétable  méritoit-il  moins 
d’égards  ? Cet  infortuné  fcigneur  ne  s’atendoit  point 
lui -même  à être  traité  avec  plus  de  rigueur  : julqu’a- 
lors  on  avoit  épargné  les  perlonnes  de  Ion  rang  ; leur 
fang  fembloit  avoir  aquis  le  droit  de  ne  pouvoir  être 
répandu  que  dans  les  combats;  mais  le  connétable  étoit 
jugé  par  les  lpix  , & les  loix  font  lourdes  & inexo- 
rables : plus  l’efprit  de  révolte  étoit  devenu  conta- 
gieux , plus  il  importoitde  le  réprimer  par  des  exemples 
éclatants.  Le  connétable  arivé  aux  degrés  du  palais  , 

J'fut  reçu  par  Gaucourt , gouverneur  de  Paris  , & Heflê- 
in  , prévôt  des  marchands  , qui  l introduifirent  à la 
chambre  criminele.  Le  chancelier  lui  dit  : Monfeigneur 
de  Saint- Pol , vous  ave{  été  par  ci- devant , & jufqu’à 
préfent , réputé  le  plus  fage  & le  plus  confiant  chevalier 
de  ce  royaume  y & puis  donc  que  tel  ave[  été  jufqu’à 
maintenant , il  eft  encore  mieux  requis  que  jamais  que  aie ^ 
meilleure  confiance  que  oneques  vous  n’eûtes.  On  lui 
demanda  enfuite  le  colier  de  l’ordre  de  Saint-Michel  , 

& l’épée  de  connétable  : il  pria  Saint-Pierre  , qui  ne 
l’avoit  point  quité  , de  l’aider  à détacher  ce  colier  , 
le  baifa  & le  remit  entre  les  mains  du  chancelier.  Quant 
à l’épée  , il  dit  qu’on  la  lui  avoit  enlevée  , lorfqu’il 
Tome  JX.  * Z z 
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- fut  livré  aux  commifl'aires  du  roi.  Alors  on  lui  lut  fa 

Ann.  i47j.  fentence  qui  • le  déclaroit  crimineux  du  crime  de  leje- 
majejlé , & tomme  tel  , condané  à perdre  la  te  te  fur  un 
échafaud  devant  F hôtel-  de -vil le.  Le  connétable  lurpris 
& confus  leva  les  yegx  au  ciel,  & dit  en  foupirant: 
Dieu  J oit  loué  , vee^ci  bien  dure  fentence  ; je  lui  Juplie 
& requiers  qu’il  me  donne  la  grâce  de  bien  le  connoître 
aujourd’hui.  Puis  regardant  triftement  Saint-Pierre  : 
Monjieur  Saint  - Pierre  , lui  dit -il , ce  n’ejl  pas  là  ce 
que  m’avie{  toujours  dit.  On  lui  donna  pour  l’af- 
mter  dans  ces  funeftes  moments  quatre  dodeurs  en 
théologie  , deux  curés  & deux  moines  mendiants.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  afaircs  de  fa  confcience  , & avoir 
di&c  Ion  teftament,  fous  le  bon  plailir  du  roi  , il  monta 
fur  l’échafaud  , fe  jeta  h genoux  les  yeux  tournés 
vers  l’églife  de  Notre  - Dame  , refta  quelque  temps  en 
prières  ; il  fe  releva  avec  un  vifage  tranquile  , pria  le 
chancelier  & Saint-Pierre  de  demander  pour  lui  pardon 
au  roi,  recommanda  fon  ame  aux  prières  du  peuple; 
puis  arangeant  lui -même  le  careau  fur  lequel  il  devoit 
s’agenouiller  , il  fe  tailla  bander  les  yeux  , & reçut 
tranquilement  le  coup  de  la  mort.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’églife  des  Cordeliers. 

Nous  ne  devons  pas  taire  ici  quelques  circonftances 
qui  fervent  h peindre  les  hommes  & les  mœurs  du 
temps.  Le  connétable  avant  de  monter  fur  l’échafaud, 
dit  a fes  quatre  confelfeurs  , qu’il  avoit  caché  dans  fon 
habit  foixante  - dix  demi  écus  d’or  : il  les  remit  entre 
les,  mtins  du  Cordelier  fon  confclTcur  , pour  qu’il  les 
diftribuât  aux  pauvres.  Le  Cordelier  fui  repréfenta 
qu’ils  feroient  mieux  employés  à la  fubfiftance  des  no- 
vices de  fon  couvent  : le  moine  Auguftin  prétendit  que 
l’emploi  en  feroit  bien  plus  utile  , s’ils  étoient  donnés 
aux  novices  de  fa  maifon  , & lâ-deflus  les  deux  men- 
diants entrèrent  en  difpute.  Le  connétable  pour  les 
mettre  d’acord  voulut  que  cet  argent  fût  partagé  en 
quatre  parties  égales  , & que  chacun  de  fes  confclîèurs 
rît  de  fa  portion  l’ufagc  qu’il  jugeroit  le  plus  méritoire. 
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II  tira  de  fon  doigt  un  diamant  , & pria  qu’il  fût  mis  à 
celui  de  l’image  de  Notre-Dame  de  Paris  : il  détacha 
de  fon  cou  une  pierre  à laquele  il  atribuoit  une  vertu 
éficace  contre  le  poifon  , & chargea  le  Cordelicr  de  la 
remettre  à fon  petit-fils  : Beau-perc , lui  dit-il  , vous  le 
priere{  qu’il  la  porte  toujours  au  cou  pour  l’amour  de 
moi.  Cete  derniere  partie  de  fes  volontés  11c  fut  point 
exécutée  : le  roi  aulfi  crédule  que  le  connétable  , 
réferva  pour  lui  cetc  pierre.  Il  céda  au  duc  de  Bour- 
gogne , comme  on  en  étoit  convenu  , les  villes  de  Saint- 
Quentin  , Ham  & Bohain  , les  tréfors  & les  meubles 
du  connétable  , & n’hérita  pour  fa  part  que  des  terres 
que  ce  malheureux  feigneur  pollédoit  en  France.  Ce 
partage  étoit  fi  inégal,  que  Louis  ne  put  s’empêcher  de 
dire,  que  le  duc  de  Bourgogne  & lui  avoient  fait  la  chajfc 
au  renard  ; que  Charles  avoit  emporté  la  fourure  qui 
étoit  précieufe  ; mais  que  pour  lui  il  n’avoit  eu  que  la 
chair  qui  n’ étoit  bonne  à rien. 

Quelques  jours  après  , Paris  fut  le  théâtre  d’un  autre 
fpeaacle  moins  lugubre.  Boufile  , dont  nous  avons  parlé 
avec  éloge,  en  rendant  compte  de  la  rédudion  de  .Per- 
pignan , avoit  été  défié  par  un  chevalier  Catalan  , & 
avoit  relevé  le  gage  de  bataille  : ils  étoient  convenus 
fous  le  bon  plaifir  du  roi  de  France  , de  fc  batre  k 
outrance  dans  la  ville  de  Paris.  Louis  rcfpcdant  les 
loix  de  la  chevalerie  , nomma  le  comte  de  Dammartin 
pour  juge  du  camp.  Au  jour  nommé  , Boufile  fe  pré- 
senta dans  la  lice  armé  de  toutes  pièces  , la  hache  au 
poing  , enfeigne  déployée  , précédé  de  trois  trompetes , 
& luivi  de  plufieurs  écuyers  , & atendit  tranquilement 
fon  ennemi  : après  les  proclamations  ufitées,  celui-ci 
ne  s’étant  point  préfenté  , Boufile  prit  ade  de  compa- 
rution & fe  retira. 

Charles  pendant  ce  temps  achevoit  de  foumettre  la 
Loraine  : Nanci  après  avoir  foutenu  un  fiege  aflez 
long  pour  donner  le  temps  k fon  fouverain  ou  à fes 
aliés  de  venir  la  délivrer  , voyant  qu’elle  n’avoit  au- 
cun fccours  a efpérer  , ouvrit  las  portes  au  vainqueur  : 

Z z ij 


Aua.  147  j. 


Le  duc  de 
Bourgogne  a- 
chcvc  de  fou- 
mettre  la  Lo- 
raine. 

D.  Calmée, 
hijl.  de  Lor. 

Le  Grand. 
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il  y fit  fon  entrée  le  dernier  de  Novembre.  Maître  pai- 
fibîe  de  toute  la  Loraine,  il  convoqua  les  Etats  de  la 
province  , & leur  déclara  que  fon  intention  n’étoit 
point  de  les  traiter  comme  un  peuple  conquis  ; qu’il 
ne  mettroit  aucune  diférence  entre  les  Lorains  & Tes 
anciens  fujets  ; qu’il  avoit  même  clioifi  Nanci  pour  y 
établir  fa  demeure  , & en  faire  la  capitale  de  fes 
Etacs  ; qu’étant  obligé  de  les  quiter  pour  fe  mettre  en 
pofl'eflion  du  comté  de  Férete  ; il  leur  laifl'oit  pour 
gouverneur  le  feigneur  de  Bievres  fon  coufin  , dont 
tout  le  monde  connoiffoit  la  prudence  , la  juftice  & 
la  modération. 

Maître  de  la  Loraine  , Charles  donna  une  libre  ca- 
riere  à fon  imagination  & enfanta  de  vaftes  projets. 
Les  Suifics  l’avoient  ofenfé  & fe  trouvoient  dans  fon 
voifinage:  il  réfolut  de  les  foumettre.  La  conquête  de 
la  Suifle  qui  ne  pouvoir  long-temps  l’arêter  , lui  ou- 
vroit  les  portes  de  l’Italie  , où  il  lui  feroit  facile  , vu 
le  grand  nombre  d’aliés  qu’il  s’y  étoit  déjà  faits , d’é- 
tendre rapidement  fes  conquêtes.  Arbitre  de  l’Italie  , 
il  defeendoit  en  Provence  où  le  roi  René  de  Sicile 
promettoit  non-feulement  de  l’adopter  pour  fon  fils  , 
mais  de  fe  dépouiller  en  fa  faveur  de  la  propriété  de 
fes  Etats , en  le  réfervant  feulement  une  penfion  via- 
gère. De  la  Provence  , il  pénétreroit  fans  obftacle  dans 
le  Dauphiné  ; il  y feroit  joint  par  toutes  les  forces  de 
la  maifon  de  Savoie  : alors  que  feroit  & que  diroit  Louis? 
quele  puifTance  oferoit  fe  mefurer  à la  fienne  & lui 

f»refcrire  des  bornes?  Charles  avoit  lu  l’hiftoire  : parmi 
es  grands  hommes  de  l’antiquité  , il  avoit  choifi  An- 
nibal  pour  fon  héros.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’eût  avec 
le  général  Carthaginois  plufieurs  traits  de  conformité , 
une  ambition  démefurée  , la  patience  dans  les  tra- 
vaux , la  férocité  guèriere  , la  foif  du  fang  & du 
carnage  ; mais  il  n’avoit  ni  fa  pénétration  , ni  fes  rufes  , 
ni  fes  talents  pour  la  conduite  & la  difpofition  d’une 
armée. 

Louis  étoit  le  Fabius  Maximus  que  la  fortune  opo- 
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foit  au  nouvel  Annibal.  A l’exemple  du  diélateur  Ro-  1 

main  il  ne  s’atachoic  qu'à  rompre  les  projets  de  fon  Ann.  i+?«. 
ennemi  fans  jamais  en  venir  aux  mains  ; il  l’obfervoit 
de  loin  ; il  pénetroit  fes  defleins  , 6c  fe  mettoic  en  état 
de  profiter  de  les  fautes.  Dès  qu’il  le  vit  maître  de 
Nanci , il  prétexta , fuivant  fon  ufage , un  pèlerinage 
à Notre-Dame  du  Pui,  s’aprocha  de  Lyon  , 6c  y fixa 
même  fon  féjour  , afin  de  rafliirer  par  fa  préfcnce  & 
par  celle  d’une  armée  qui  l’acompagnoit  toujours  , cctc 
grande  ville  alarmée  du  voifinage  de  Charles  , & de 
contenir  la  maifon  de  Savoie  , & le  roi  René  comte 
de  Provence.  Louis  connoifTant  le  caraâere  impétueux 
de  Charles  , n’avoit  point  douté  que  fe  voyant  maître 
de  la  Loraine  , ce  duc  n’entrât  à main  armée  dans  le 
comté  de  Férete  & dans  le  landgraviat  d’Alface  , 
pour  venger  la  mort  de  Hagembach  , & fe  remettre  en 
pofTeflion  de  cete  province  ; que  les  hoftilités  qu’il 
commettroit  fur  les  terres  de  l’Empire  , ne  foulevafient 
encore  une  fois  contre  lui  le  Corps  germanique  , 6c 
qu’il  ne  fucombât  enfin  fous  le  nombre  6c  la  puiflance 
des  ennemis  qu’il  aloit  fe  faire  : c’étoit  même  d’après 
cete  combinailon  que  Louis  lui  avoit  facrifié  fi  facile- 
ment le  jeune  duc  de  Loraine.  Il  paroît  en  éfet  que 
Charles  avoit  deflein,  avant  d’ataquer  les  SuifTes  & de 
pénétrer  dans  l’Italie  , de  commencer  par  fe  venger  de 
Sigifmond  qu’il  méprifoit  , & de  recouvrer  le  comté 
de  Férete  qu’il  poflederoit  alors  non  plus  à titre  d’en- 
gagement , mais  par  droit  de  conquête.  La  fortune  en  iifcjifpofc 
décida  autrement  ; un  marchand  SuifTe  conduifant  fur  ifoumettrel» 
les  terres  du  comte  de  Romont  , prince  de  Savoie  , Su‘!.c' 
une  enarete  chargée  de  peaux  de  mouton  , rut  pillé  Mtycr. 

Îiar  les  oficiers  du  comte  , fous  prétexte  qu’il  avoit  D.Cuimtt,  y 

raudé  les  droits  : les  SuifTes  uferent  de  reprélailles;  la  ,'iSl-i,Lor' 
guerre  s’aluma  entre  le  comte  6c  les  Sûmes  ; mais  la 
partie  étoit  trop  inégale  : Romont  batu  & dépouillé 
d’une  partie  de  fes  terres  , implora  la  proteâion  de 
Charles  , qui  brûlant  lui-même  du  defir  de  fe  venger 
des  SuifTes  , embrafla  avidement  fa  quercle.  Envain 
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— ■-  fes  principaux  oficiers  lui  repréfencerenc  que  Ton  ar- 

Ann.  147 «•  mée  épuilee  par  deux  guerres  confécutives  avoir  befoin 
de  quelque  repos  , il  n’écouta  que  fon  ardeur,  & fe 
prépara  à entrer  promtement  en  Suifie. 

Les  Cantons  éfrayés  eurent  recours  k Louis  , & le 
fommerent  , en  vertu  du  traité  de  ligue  qu’il  avoit 
formé  avec  eux , de  leur  envoyer  une  armée  auxiliaire 
de  vingt  mille  hommes  , ou  du-moins  de  leur  payer  la 
fomme  de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par  mois  , tant 
que  dureroit  la  guerre.  Louis  , que  cete  demande  em- 
barafloit  , propofa  un  cas  de  confcience  allez  fingu- 
lier  ; fçavoir  , fi , après  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec 
le  duc  de  Bourgogne  , il  pouvoit , fans  ofenfer  Dieu  & 
fa  confcience  , permettre  , foufrir  ou  tolérer  qu’aucuns 
princes  , feigneurs  & communautés  qui  ont  ou  qui  peu~ 
vent  vraifemblablement  avoir  querele  contre  ce  duc  , lui 
fijfent  la  guerre  ou  lui  portajfent  dommage  , & jufqu’à 
quel  point  il  pouvoit  les  Jeconder  ? Il  fut  répondu  , 

Su’atendu  la  maniéré  dont  le  duc  s’étoit  toujours  con- 
uit envers  le  roi , celui-ci  pouvoit  laifler  agir  les  princes 
ou  communautés  , & même  leur  faire  entehdre  que 
s’ils  vouloicnt  faire  la  guerre  au  duc , il  en  feroit  con- 
tent , & n’y  aporteroit  aucun  obftacle  , mais  qu’il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoir  en  confcience  les  exciter  , ni  leur 
donner  du  fecours.  C’étoit  précifément  la  réponfe  que 
Louis  fouhaitoit , & ce  fut  avec  cete  monnoie  qu’il  paya 

f>our  cete  fois  les  Suiflcs  : il  leur  confeilla  d’apailer 
a colère  du  duc  , & promit  de  travailler  lui -même  k 
leur  acommodement.  En  éfet , il  eût  mieux  aimé  que 
Charles  eût  porté  fes  armes  en  Alemagne  , il  le  fit 
prier  d’épargner  les  Suiflés  , & de  vouloir  bien  fe  con- 
tenter d’une  réparation  qu’ils  étoient  très  difpofés  k ne 
pas  lui  refufer.  En  conféquence  , leurs  députés  ofrirent 
k Charles  toutes  les  réparations  qu’il  pouvoit  deman- 
der , foit  pour  lui , foit  pour  le  comte  de  Romont  ; 
& afin  de  le  détourner  de  cete  expédition  , ils  lui 
peignirent  la  ftérilité  de  leur  pays  & la  pauvreté  des 
habitants  : Toutes  les  richeflcs  de  la  Suiflc  raflcmblces 
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ne  valent  pas , lui  dirent-ils  , les  brides  de  vos  chevaux  , 
ni  les  éperons  de  vos  chevaliers.  Charles  refta  inexo- 
rable ; il  entroit  dans  fes  arangements  qu’il  devait 
foumettre  la  Suifle , afin  de  s’allurer  un  paflage  libre 
en  Italie  ; rien  n’étoit  capable  de  le  faire  changer  : il 
s’avance  donc  & vient  former  le  fiege  de  la  ville  de 
Granfon  : cinq  cents  Suifles  la  défendoient  ; après  une 
vigoureufe  réfiflance  , ils  le  rendirent  à diferétion. 
Charles  les  livra  au  prévôt  de  fon  armée  , qui  en  pendit 
quatre  cents  aux  arbres  voifins  , & noya  les  cent  au- 
tres dans  le  lac  de  Neufchâtel.  Les  Suifles  avertis  du 
péril  que  couroit  la  garnifon  de  Granfon  acouroient  à 
fon  fecours  : on  vint  dire  à Charles  qu’ils  aprochoient. 
Ils  ne  /ont  pas  fi  fous  , répondit-il  , & il  continua  fa 
marche.  La  principale  force  de  fon  armée  confiftoit  en 
cavalerie  : s’il  eût  pu  atirer  fes  ennemis  dans  la  plaine  , 
il  les  auroit  écrafés  fous  les  pieds  de  fes  chevaux;  mais 
il  ala  imprudemment  s’embarafier  lui -meme  dans  des 
défilés  , croyant  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  donner  la 
chaffe  à quelques  payfans  arroupés.  11  ne  tarda  pas  à 
revenir  de  fon  erreur  : le  premier  corps  où  il  comba- 
toit  en  perfonne , fut  bientôt  renverfé  ; & obligé  de  fe 
replier  fur  le  fécond , il  y porta  le  défordre.  Les  Suifles 
profitant  de  ce  premier  avantage  enfoncent  tout  ce  qui 
fe  préfente  ; le  défordre  & l’épouvante  s’emparent  de 
l’armée  ennemie  , qui  ne  s’atendant  point  à combatrc , 
n’étoit  pas  même  rangée  en  bataille.  La  déroute  devint 
généraje  ; Charles  lui-même  s’enfuit  avec  précipitation 
jufqu’à  Noferoi  : on  dit  que  fon  fou  qui  ne  l’avoit 
point  abandonné  , crioit  en  courant  après  lui  : Mon- 
Jcigneur  , nous  voilà  bien  annibalés.  L’artillerie  , les 
équipages  , la  vaiflèle  & le  tréfor  du  duc  refterent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Les  Suifles  connoifloient  alors 
fi  peu  le  prix  d’un  fi  riche  butin  , qu’ils  déchirèrent  les 
tentes  les  plus  précieufés  pour  s’en  faire  des  habits  ; 
prirent  l’argenterie  du  duc  pour  de  l’étain  , & en  ven- 
dirent plufieurs  morceaux  deux  grands  blancs  la  pièce. 
Un  d’eux  ayant  trouvé  le  gros  diamant  du  duc  en- 
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fermé  dans  fon  ctui  , crut  que  c’étoit  un  morceau  de 

Ann.  i47«.  verre  , & ne  daigna  pas  d’abord  le  ramalTer  : il  s’en 
repentit  un  moment  après  , le  mit  dans  fa  poche,  & 
le  donna  à un  prêtre  pour  un  florin  : le  prêtre  qui  ne 
fe  connoifloit  gueres  mieux  en  diamants  , le  revendit 
trois  livres  : c’ett  aujourd  hui  le  fécond  diamant  de 
la  couronne  ; & il  eft  ettimé  1 800000  livres.  Après 
cete  viâoire  , les  Suifles  ataquerent  Granfon  & rem- 
portèrent d’afl'aut  ; ils  détachèrent  des  arbres  les  corps 
de  leurs  compatriotes  , auxquels  ils  donnèrent  une 
fépulture  honorable , & pendirent  aux  mêmes  arbres 
un  pareil  nombre  de  Bourguignons. 

Avantages  que  Les  Suifles  avoient  remporté  la  viâoire  , & c’étoit 
f«°viaoired«  vétitablement  Louis  qui  triomphoit  : toutes  les  puif- 
Sui  îles.  fances  recherchèrent  fon  aliance  : Charles  lui -même 
Cammines.  en  donna  le  premier  l’exemple.  Charles  fi  fier  , fi 
Le  Grand,  impérieux  quelques  jours  auparavant , craignant  que 
Louis  ne  profitât  de  l’ocafion  , lui  envoya  le  feigneur 
de  Contai  avec  des  paroles  humbles  & foumifes  , pour 
connoître  fes  intentions  par  raport  à la  treve  , & le 
fuplicr  de  n’y  rien  changer.  Louis  qui  ne  trouvoit  pas 
encore  fon  rival  aflez  humilié , & qui  efpéroit  lui  porter 
des  coups  plus  certains  , en  ne  fe  déclarant  point 
ouvertement , n’oublia  rien  pour  difliper  fes  foupçons  ; 
il  afecla  même  de  fe  montrer  fenfible  à fon  malheur, 
qui  , cependant,  ajouta-t-il  , fera  bientôt  réparé.  Mais 
le  peuple  moins  diffimulé  que  le  monarque  , ne  put 
cacher  fa  joie  : Contai  eut  la  mortification  d’ct)tcndre 
dans  les  rues  des  chanfons  & des  vaudevilles  fur  la 
déroute  de  Granfon. 

Galéas  Sforce , duc  de  Milan  , entraîné  dans  le  parti 
de  Charles  par  la  féduâion  de  la  duchefle  de  Savoie , 
ne  le  vit  pas  plutôt  malheureux  , qu’il  envoya  un  dé- 
puté à Louis  fon  premier  alié  & fon  ancien  bienfai- 
teur, pour  lui  demander  pardon  de  fa  conduite  pafTée  , 
& pour  lui  ofrir  cent  mille  ducats , s’il  daignoit  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  aliés  dans  la  guerre  qu’il 
aloit  fans  doute  déclarer  au  duc  de  Bourgogne  : Dites 
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à votre  maître , répondit  Louis  , que  je  ne  veux  point  — - 

de  fon  argent  , & que  j’en  levé  une  fois  l’an  trois  fois  Ano* 
plus  qae  lui  : de  la  paix  & de  la  guerre  avec  le  duc  de 
Bourgogne  , j’en  ferai  à mon  'vouloir  ; mais  fi  Galéas 
Je  reparu  d’avoir  quite  mon  aliance  pour  prendre  celle 
du  duc,  je  fuis  content  de  retourner  comme  nous  étions 
auparavant.  L’aliance  fut  faite  & folennclement  pro- 
clamée k Lyon  & à Milan.  La  ducheffe  de  Savoie  elle- 
même  fit  des  démarches  fecretes  auprès  du  roi  fon 
frere  : quoiqu’elle  continuât  à ménager  Charles  , elle 
fe  prépara  d’avance  des  moyens  de  réconciliation  avec 
Louis. 

Ainfi  fe  diflipoit  cetc  ligue  qui  avoir  menacé  les 
provinces  méridionales  du  royaume.  I.e  vieux  roi 
René  étoit  le  feul  des  princes  ligués  qui  n’eût  point 
encore  fait  de  démarches  pour  rentrer  en  grâce  auprès 
du  roi  fon  neveu. 

René  n’aimoit  pas  le  roi  ; il  lui  imputoit  la  plupart  Procès  interné 
de  les  malheurs  : mais  livré  par  goût  k l’étude  des  arts  comte'dc  p"o-“ 
& aux  douceurs  de  la  retraite  , il  auroit  toujours  vécu  vcncc. 
en  paix  avec  lui  , li  la  tendrelfe  particulière  qu’il  eut  Com- 

pour  Nicolas  , fon  petit-fils,  ne  l’eût  entraîné  dans  ""cmfnài 
une  démarche  inconfidérée  & fans  doute  crimincle.  hiji.  de  pràv. 
Nicolas,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  , renonça  leç™“je’  de 
au  mariage  d’Anne  de  France,  fille  aînée  du  roi,  ‘ D*Calmttt 
pour  rechercher  celui  de  la  princefle  de  Bourgogne,  hijl.de  Lor. 

& l’on  ne  douta  point  que  René  ne  fût  finon  l’auteur  , 
du -.moins  le  complice  de  cet  afront.  Louis  , pour  fe 
venger  de  l’aïeul  & du  petit-fils  , s’empara  de  l’Anjou  , 
en  chafla  les  oficiers  de  René.  Quelque  temps  après, 

Nicolas  mourut,  & les  Lorains  déférèrent  la  pofièllion 
de  leur  duché  k la  comtefle  de  Vaudemont  fille  du  roi 
René  , laquele  s’en  démit  en  faveur  du  jeune  René  fon 
fils.  Louis  apelé  au  fecours  du  jeune  duc  & de  la 
régente  contre  la  violence  de  Charles , fit  avancer  fous 
ce  prétexte  fes  troupes  dans  le  Barrois , comme  il  avoit 
fait  dans  l’Anjou  : Coda  , gouverneur  du  Barrois  , 
protefta  au  nom  de  fon  maître  : Louis  , pour  toute 
Tome  IX.  * A a a 
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: - réponfc  , ordonna  que  , s’il  ne  fe  retiroit  promtement, 

Ann.  1476.  on  eut  à le  coudre  dans  un  fac  , & le  jeter  dans  la 
riviere.  Ces  violences  , la  perte  d’un  partie  confidé- 
rable  de  l'es  revenus  aigrilToient  le  bon  roi  René  : des 
demandes  fingulicres  & inatendues  de  la  part  du  roi 
achevèrent  d’épuifer  fa  patience.  Louis  lui  demandoit 
la  moitié  de  tous  fcs  revenus  comme  fils  & héritier  de 
Marie  d’Anjou  qui  avoit  dû  partager  également  avec 
lui  : il  lui  demandoit  de  plus  deux  cents  mille  écus 
donnés  au  jeune  Nicolas  pour  la  dot  d’Anne  de  France 
qu’il  n’avoit  point  époufée  ; enfin  la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus  qu’il  avoit  promis  h Edouard  , pour 
la  rançon  de  la  reine  Marguerite  , & l’intérêt  de 
toutes  ces  fommes.  Pour  terminer  cete  afaire  , il  pro- 
pofoit  k René  qu’il  lui  fît  une  celfion  abfolue  de  tous 
les  biens  , moyennant  une  penfion  viagère  de  foixante 
mille  livres.  René  indigné  , & ne  trouvant  point  de 
meilleur  moyen  de  fe  venger  du  monarque , s’étoit  jeté 
dans  le  parti , & pour  ainfi  dire  entre  les  bras  du  duc 
de  Bourgogne  : il  avoit  promis  de  l’adopter  pour  fon 
fils  , & de  lui  céder  , même  de  fon  vivant , la  propriété 
de  toutes  fes  provinces.  Le  marché  étoit  fait  : déjà  Châ- 
teauguyon  , l’un  des  fils  du  prince  d’Orangc  , étoit  paffé 
en  Italie  avec  des  fommes  confidérablcs  , pour  y lever 
des  troupes  & les  conduire  en  Provence.  La  déroute 
de  Granlon  rompit  toutes  les  mefurcs  qu’on  avoit  prifes 
à cet  égard.  Louis  qui  ri’étoit  venu  à Lyon  que  pour 
être  plus  k portée  d’obfcrver  les  démarches  de  .fes 
ennemis  , craignant  de  fe  rendre  odieux  s’il  ataquoit 
de  front  un  vieillard  vénérable  , fon  oncle  , confulta 
le  parlement  de  Paris  fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir 
en  cete  ocafion  : il  marquoit  dans  fa  lettre  qu’il  feroit 
fâché  de  trouver  fon  oncle  aufli  coupable  qu’on  le  pu- 
blioit;  qu’il  n’avoit  point  ceflé  de  l’aimer  tendrement; 
mais  que  l’intérêt  de  l’Etat  devant  l’emporter  fur  toute 
autre  confédération  , il  fouhaitoit  que  la  cour  prît  con- 
noifîknce  de  cete  afaire  , & lui  envoyât  au  plutôt  le 
réfultat  de  fes  délibérations.  La  réponfc  du  parlement 
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fut  que  la  matière  mife  en  délibération , après  avoir  été  " 

longuement  & mûrement  debatue  ; l’avis  de  la  cour  était  Ann.  «47*. 
qu’on  pouvoit  en  bonne  jufiiee  procéder  contre  le  roi  de 
Sicile  par  prife  de  corps  ; mais  qu’ayant  égard  à fa 
parenté  avec  le  roi  , à fon  grand  âge  & autres  œnfidé- 
ra fions  , 0 le  roi  ne  voulant  point  qu’on  procédât  par 
prife  de  corps  , René  devoit  être  ajourné  à comparoîtrc 
en  perfonne  devant  le  roi  , ou  celui  6*  ceux  qui  feront 
à ce  commis  & députés  par  lui  en  fa  cour  fujifamment 
garnie  , fur  peine  de  banni fcnient  du  royaume  , de  con- 
fifeation  de  corps  & de  biens  , & que  pour  garder  la 
forme  ordinaire  , le  roi  doit  donner  fes  lettres-patentes 
adrejfant  au  roi  de  Sicile  , afin  qu’il  ait  à compa- 
raître <&  autres  lettres  à quelques  notables  perfonnages 
pour  les  lui  fignificr. 

René  fe  voyant  pourfuivi  avec  tant  de  vivacité  , & 
ne  pouvant  alors  compter  fur  la  protection  du  duc  de 
. Bourgogne  , envoya  fon  neveu  Charles  du  Maine , 
apclé  duc  de  Calabre  pour  fléchir  la  colere  du  roi , 

& lui  dire  de  fa  part  qu’il  aprenoit  avec  la  plus  fen- 
fiblc  douleur  qu’il  avoic  encouru  la  difgrace  de  fa  ma- 
jefté  ; qu’il  la  fd^lioit  de  fe  rapeler  les  fervices  que 
lui  & fes  ancêtres  avoient  rendus  aux  rois  de  France 
fes  prédécefleurs  & à lui-même  ; qu’il  n’avoit  pu  con- 
cevoir pour  quelc  caufe  , ni  fous  quel  prétexte  le  roi 
avoir  fait  faifir  les  duchés  d’Anjou  & de  Bar  ; qu’k  la 
vérité  le  roi  étoit  le  maître  non-feulement  de  ces  pro- 
vinces , mais  encore  de  tout  ce  qui  apartenoit  au  roi 
de  Sicile  & à la  maifon  d'Anjou  ; qu’il  importoit  à fa 
gloire  de  faire  ceflcr  le  fcandalc  que  caufoient  d’o- 
dieufes  procédures  contre  un  prince  du  fang  , fon 
oncle,  un  paiflble  vieillard  qui  ne  demandoit  qu’à  finir 
tranquilemenc  le  refte  de  fes  jours. 

Louis  n’avoic  aucun  dcflèin  de  poufler  à bout  le  roi  R&oneîlï*- 
de  Sicile  , dès  qu’il  le  vit  difpofé  à rentrer  dans  le  "°cc1e  n^clf 
devoir  : il  lui  adrefla  Guy  de  Poifieux  , archevêque  de  nntm. 
Vienne  , Jean  de  Blanchefort  , maire  de  Bordeaux  , 

& Gratien  Faure , préfident  de  Toulouie  , pour  ter- 
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— miner  amicalement  ce  démêlé.  René  promit  fur  fon 

Ann.  147 i.  honeur , & jura  fur  les  faints  évangiles  , de  n’avoir 
déformais  aucune  intelligence  , ligue  , ni  confédéra- 
tion avec  le  duc  de  Bourgogne  , de  ne  jamais  remet- 
tre entre  les  mains  le  comté  de  Provence  ni  en  tout, 
ni  en  partie.  On  drefla  des  lettres  de  ce  ferment , & 
elles  furent  acompagnces  des  fcélés  de  Jean  de  ColTa, 
fénéchal  de  Provence  , de  Saladin  d’Anglurc , d’Hono- 
rat  de  Veyne  , du  chancelier  Jean  Martin  , de  Vivant 
Boniface  , juge  - mage  , de  Palaniede  de  Forbin  , pré- 
fidcnt , de  Jean  Jarente  & Benjamin  , confeillers  , 
de  Fouquet  Dagout , de  Renaud  de  Villeneuve  , de 
Baptilte  de  Fontevcz  , & des  procureurs  , conluls  & 
Jindics  des  villes  d’Aix  , de  Marfeille  & d’Arles.  Après 
avoir  donné  au  roi  cete  première  fatisfaâion  , René 
malgré  fon  grand  âge  , conlèntit  à venir  le  trouver  à 
Lyon  , amenant  avec  lui  ColTa  grand  fénéchal  de 
Provence  & plufieurs  feigneurs  & dames  de  fa  cour. 
Comme  dans  cete  première  entrevue  Louis  renouve- 
loit  lès  plaintes  fur  les  liaifons  que  fon  oncle  avoit  eues 
avec  le  duc  de  Bourgogne  : Ne  vous  émerveille^ , fire , 
lui  dit  hardiment  Colla , fi  le  roi  , /Won  maître  , votre 
oncle , a ofert  au  duc  de  Bourgogne  de  le  faire  fon  héri- 
tier , car  il  en  a été  confeillé  par  fies  fèrviteurs  , & fpécia- 
lement  par  moi  ; vu  que  vous  qui  êtes  fis  de  J'a  foeu/\ 
& fon  propre  neveu  lui  ave^  fait  des  torts  fi  grands  que 
de  lui  avoir  J'urpris  les  châteaux  de  Bar  & d’Angers  , 
& fi  maltraité  en  toutes  fies  autres  afaires  ; nous  avons 
bien  voulu  mettre  en  avant  le  marché  avec  le  duc  de 
Bourgogne  , afin  que  vous  en  eufiie{  la  nouvele  , & pour 
vous  donner  envie  de  nous  faire  la  raifon  , & connaître 
que  le  roi  mon  maître  efi  votre  oncle  ; mais  nous 
n'eûmes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  jufqu’au  bout. 
Louis  aprouva  la  généreufe  liberté  de  Colla  , crut  ou 
feignit  de  croire  que  fon  oncle  étoit  innocent  : il  lui 
rendit  les  duchés  de  Bar  & d’Anjou  , le  combla  de 
préfents  , ainfi  que  toutes  les  perfonnes  de  fa  luite. 
On  prie  des  arangements  touchant  fa  fuccelfion  : on 
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convint  qu’après  fa  mort  Charles  du  Maine  , dernier 
mâle  de  la  branche  d’Anjou  , auroit  la  Provence , & 
que  le  duché  d’Anjou  feroit  réuni  à la  couronne. 

Cete  réconciliation  avec  la  maifon  d’Anjou  n’em- 

Îêcha  pas  la  difgrace  du  maréchal  Joachim  de  Rouault. 

I avoir  été  chargé  dans  les  dépolirions  du  connétable 
d’entretenir  des  liaifons  avec  ces  princes  dans  un  temps 
où  ils  étoient  engagés  dans  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  roi  avoir  encore  contre  le  maréchal  un  autre 
fujet  de  mécontentement  : il  lui  avoit  fait  demander  fa 
compagnie  de  gendarmes  pour  quelque  expédition  ; 
Rouault  à qui  l’on  avoit  retranché  2000  livres  fur  fes 
anointemens  , avoit  répondu  que  fa  compagnie  ne  mar- 
cheroit  point  que  cete  fomme  ne  lui  fût  payée  : Louis 
paya  , mais  garda  le  fouvenir  de  cete  ofènfe  , & ayant 
fait  arêter  le  maréchal  quelque  temps  après  , il  nomma 
des  commiflaires  pour  inftruire  fon  procès.  La  procé- 
dure fut  lue  à Tours  en  plein  confeil  , & en  préfence 
des  nobles  du  Poitou  : il  n'y  eft  fait  aucune  mention , 
ni  des  liaifons  de  Rouault  avec  les  princes  d’Anjou  , ni 
de  fa  réfiftance  aux  ordres  du  roi  : la  lèntcnce  porte 
que  le  maréchal  ayant  fait  faire  de  faux  rôles  de  fes 
gens  d’ordonnance , & vendu  â fon  profit  des  blés  que 
le  roi  avoit  mis  dans  la  ville  de  Dieppe  , eft  condané  a 
vingt  mille  livres  d’amende  , à perdre  fes  charges  & 
gouvernemens  , & à être  banni  du  royaume.  Tous  fes 
biens  font  déclarés  apartenir  au  roi.  Louis  fentit  apa- 
remment  la  dureté  de  cete  fentence  ; le  maréchal  11e  fut 
point  banni  ; il  conferva  lès  terres  , & mourut  deux 
ans  après  dans  le  fein  de  fa  famille. 

Depuis  la  déroute  de  Granfon  , le  roi  ne  s’en  tenoit 
plus  fi  fcrupulcufement  à la  décifion  des  théologiens 
qu’il  avoit  confultés  fur  fon  cas  de  conjcience  : il  atira 
auprès  de  lui  des  députés  des  Cantons  , les  reçut  avec 
les  diftinâions  les  plus  flateufes  , les  combla  d’éloges 
& de  préfents , & leur  fit  délivrer  des  femmes  confidé- 
rables  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  à une  nou- 
vele  ataque.  Il  auroit  bien  voulu  que  les  villes  impé- 
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- riales  du  Haut-Rhin  euflent  fait  caufe  commune  avec 
A™.  147 eux  ; mais  depuis  que  la  Loraine  écoit  tombée  au  pou- 
voir de  Charles  , le  roi  avoir  beaucoup  de  peine  k en- 
tretenir des  intelligences  en  Alemagne  & lur  le  Haut- 
Rhin.  Il  n’étoit  pas  poflible  de  s’y  rendre  fans  traverfer 
des  pays  fournis  au  duc  de  Bourgogne  ; les  députés 
que  le  roi  y envoyoit  étoient  obligés  de  fe  déguiler  en 

fælerins  & en  mendiants  , équipage  très  peu  propre  k 
eur  atirer  de  la  confidération.  Les  aliés  qui  lentoient 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  tomberoit  fur  eux  , tandis 

3ue  le  roi  en  auroit  feul  le  profit  , répondoient  k fes 
éputés  : Dites  au  roi  que  s’il  ne  fe  déclare  promtement , 
nous  apointerons  , £’  nous  nous  déclarerons  centre  lui. 
Louis  avoir  à fa  cour  un  orateur  plus  pcrfuafif,  qu’il 
fe  reprocha  enfin  d’avoir  trop  négligé  ; c’étoit  le  jeune 
duc  de  Loraine  , qui , depuis  qu’il  avoir  perdu  fes  Etats, 
le  fuivoit  par  - tout  , fans  jamais  fe  laifler  abatre  par 
l’humiliation  , ni  par  les  dédains  qui  acompagncnt  tou- 
jours la  difgrace.  Des  âmes  généreufes  dans  l’ordre  du 
peuple  fetnblerent  prendre  plaifir  k le  venger  du  mé- 
pris de  la  cour  : lorfqu’il  vint  k Lyon  k la  fuite  du 
monarque  , quelques  commerçants  s’habillèrent  de  fes 
couleurs  , couvrirent  leurs  chapeaux  de  plumes  , & une 
halebarde  k la  main  ils  alerent  l’atendre  hors  des  portes 
de  la  ville.  On  crut  d’abord  qu’ils  étoient  venus  au  de- 
vant du  roi  , mais  après  l'avoir  falué  profondément , 
ils  demandèrent  le  duc  de  Loraine,  fe  rangèrent  autour 
de  lui  , & lui  formèrent  une  garde.  Tous  les  matins 
ils  fe  rendoient  dans  le  même  équipage  k la  porte  de 
fon  hôtel  , le  conduifoient  au  palais  du  roi  ou  k l’églife. 
Louis  ouvrit  les  yeux  fur  le  compte  d’un  prince  qui 
dans  le  malheur  trouvoit  encore  de  tels  amis  : n’ofant 
époufer  trop  ouvertement  fa  qucrele  , il  lui  donna  une 
fomme  allez  confidcrable , fous  le  titre  d’arérages  d’une 
penfion  qu’il  lui  avoit  autrefois  promife  , & le  fit 
efeorter  par  quatre  cents  lances  qui  durent  le  conduire 
au  travers  de  la  Loraine  , & jufque  dans  les  villes  du 
Haut-Rhin.  Daubigny  & la  Pennachc  qui  comman- 
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doicnt  cete  efcorte  , eurent  ordre  , fous  peine  de  la  vie  , 
de  marcher  fans  bruit  , & de  n’ataquer  aucun  Bour* 
guignon  : la  fagefle  de  leur  conduite  les  préierva  de 
toute  infulre.  Les  gendarmes  François  fe  trouvèrent 
fouvent  logés  avec  les  gamifons  Bourguignones  , fans 
qu'il  s'élevât  entr’eux  la  moindre  conteifation  : un  jour 
que  le  prince  René , profterné  dans  une  églife  , implo^ 
roit  la  mifcricorde  du  Tout-Puiflànt , une  femme  vêtue 
fimplcmcnt , & le  vifage  couvert  d’un  voile  , s’aprocha 
de  lui  , s’inclina  profondément  , & lui  gliffa  dans  la 
main  une  bourle  de  quatre  cents  livres  : René  la  re- 
mercia d’un  ligne  de  tetc,  fe  leva,  & continua  fa  route. 
Il  fe  rendit  à Strafbourg  , où  bientôt  ariverent  les  dé- 
putés des  Cantons  , pour  le  prier  de  venir  fe  joindre 
à la  nouvele  armée  qu’ils  dévoient  opofer  à Charles 
leur  commun  ennemi. 

Charles  étoit  tombé  dans  une  mélancolie  qui  lui  fai— 
foit  fuir  l’afpcâ  des  hommes  : croyant  lire  fa  honte 
dans  les  regards  de  tous  ceux  qui  l’aprochoient  , il 
dévoroit  dans  la  folitude  fon  ennui  & fa  douleur.  Cete 
profonde  trifteffe  altéra  fon  tempérament  naturélement 
robufte , il  tomba  malade  : la  ducheflb  de  Savoie  & le 
jeune  duc  fon  fils  vinrent  le  vifiter  à Lauzanne  , & 
tâchèrent  d'adoucir  l’amertume  de  fon  ame  ; mais  il 
n étoit  plus  fenfible  à la  tendre  amitié  : la  fureur  & la 
vengeance  étoient  les  deux  feules  partions  qui  l’animaf- 
fent.  Du  fond  de  fa  retraite  , il  donna  des  ordres  à 
tous  les  gouverneurs  de  fes  provinces  de  lui  envoyer 
inceflamment  de  nouvcles  troupes:  il  fut  obéi;  l’admi- 
ration que  fes  fujets  confervoient  encore  pour  fes  qua- 
lités héroïques  , la  crainte  de  lui  déplaire  & de  s’ex- 
pofer  aux  plus  févercs  châtimens  , étouférent  le  mur- 
mure & le  mécontentement  général  de  fes  fujets.  En 

f>eu  de  jours  il  eut  fur  pied  une  armée  plus  forte  que 
a précédente  : il  ala  en  prendre  le  commandement , 
& vinc  artiéger  Morat.  Cete  ville  étoit  bien  fortifiée  : 
les  Suifles  y'  avoient  mis  une  garnifon  de  dix  - huit 
cents  hommes.  Charles  livra  trois  aflàuts  k la  place  , 


Mélancolie 
de  Charles. 
Vhil.  de  Com - 
mines. 

Manufc.  d/c 
le  Grand. 


Baraillc  de 
Morat. 

Commines. 
Mtyer  , annal. 
Fland 

Chron.fcand . 
Hareus.  ann. 
Brabant. 


Digitized  by  Google 


I 


37^  Histoire  de  France, 

: & fut  toujours  rcpoulïe  avec  perte-  Après  quinze  jours 

Ann.  147*.  Je  liege  , on  vint  lui  aprendre  que  l’armée  des  Suifles 
& des  villes  confédérées  du  Haut- Rhin  s’avançoit  en 
bon  ordre.  La  joie  éclata  fur  fon  vifage  ; il  eut  peine 
à croire  une  fi  bonne  nouvele  , & ala  lui-même  à ia 
découverte  : il  aperçut  l’ennemi , mais  fa  précipitation 
ordinaire  ne  lui  permit  pas  de  prendre  des  informations 
exactes  fur  le  nombre  & la  force  de  cetc  armée.  Eile 
étoit  au-moins  de  trente  mille  hommes  d’infanterie  & 
de  quatre  mille  de  cavalerie  ; au-lieu  que  la  tienne  ne 
paffoit  pas  vingt-cinq  mille  hommes  efeâifs.  Ses  ofi- 
ciers  lui  confeilloicnt  de  lever  le  fiege  de  Morat,  & de 
camper  dans  une  plaine  découverte  , où  la  cavalerie 
manœuvrant  plus  librement  , lui  donneroit  un  grand 
avantage  fur  fes  ennemis  : fon  aveugle  fureur  lui  fit 
rejeter  ce  conlcil  ; il  laifla  deux  cents  lances  pour  garder 
fes  lignes  , & marcha  avec  le  refte  de  les  troupes  à la 
rencontre  de  1 armée  ennemie.  A fon  aproche  , l’infan- 
terie des  confédérés  fe  retrancha  deriere  une  haie  vive, 
que  la  cavalerie  ne  pouvoit  percer.  Pour  déloger  ccte 
infanterie  , il  envoya  fes  francs  archers  qu'il  fit  loutenir 
par  un  gros  de  cavalerie.  Les  archers  lurent  fort  mal- 
traités , fans  qu’il  leur  fût  jamais  polfible  d’avancer  : 
la  cavalerie  qui  devoit  les  foutenir  ne  lervoit  qu’à  les 
embarafler.  Charles  voulut  les  retirer  , mais  les  Suifles 
profitant  de  ce  mouvement , tombèrent  fur  eux  & les 
aifperferent.  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Marie, 
l’un  des  fils  du  malheureux  connétable  , expira  percé 
de  coups  ; Charles  fut  entraîné  lui-même  dans  la  dé- 
route générale  de  fon  armée  , & ne  fe  fauva  qu’avec 
peine  : lèize  ou  dix-huit,  mille  hommes  réitèrent  fur  la 
place  ; les  plus  diltingués  après  le  comte  de  Marie  , 
furent  Jaques  du  Mas,  Grimberghe,  Rolcmbois,  Mailli, 
Montagu , Bournonville.  René , duc  de  Loraine , qui  avoit 
donné  dans  cete  bataille  des  preuves  de  valeur  & de 
conduite  , coucha  dans  la  maifon  de  bois  du  duc  de 
Bourgogne  qu’il  trouva  pleine  de  richefles  & magnifi- 
quement meublée  : les  Suifles  , pour  récompenier  1a 

valeur , 
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valeur,  & pour  reconnoître  le  fervice  qu’il  venoit  de  " 

leur  rendre,  lui  cédèrent  non-leulement  cete  tente  avec  Ann.  147*. 
toutes  les  richefles  qu’elle  renfermoit,  mais  encore  une 
partie  confidérable  de  l’artillerie  & des  munitions  ; ils 
s’engagèrent  dès- lors  à le  rétablir  dans  la  polTclïion 
libre  de  Ton  duché. 

Ce  que  Charles  craignoit  le  plus  après  ce  cruel  re-  Conduite  de 
vers,  c’étoit  que  Louis  Ion  éternel  ennemi , ne  profitât  Louis- 
de  cetc  conjondure  pour  rompre  la  treve  & fondre  fur  ^aTuu'dt 
fes  Etats  : il  lui  adrclîa  le  lèigneur  de  Contai  , pour  u Grand. 
fonder  lès  difpofitions,  & lui  înlpirer , s il  étoit  poffi- 
bie , des  lcntiments  de  générofité.  Louis  promit  de  gar- 
der la  treve  , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  ôter  à fon 
ennemi  les  occafions  de  fc  perdre  , & cependant  il 
l’ataqua  par  des  voies  beaucoup  moins  honnêtes  , en 
tâchant  de  lui  enlever  fes  meilleurs  oficiers.  Informé 
que  le  comte  de  Campobaflè  avoit  reçu  des  fujets  de 
mécontentement  de  la  part  du  duc , il  chercha  à l’atirer 
à fon  lervice.  Campobalfe  ofrit  plus  qu’on  ne  lui  de- 
mandoir  , il  promit  de  livrer  le  duc  vivant  , ou  de  le 
tuer.  Soit  que  Louis  eût  horreur  de  ce  fcélérat  , foie 

au’il  craignît  que  cete  ofre  ne  fût  concertée  avec  le  duc 
e Bourgogne  , il  avertit  Charles  de  fe  défier  de  cet 
Italien  ; mais  Charles  qui  crut  qu’on  ne  tâchoit  à lui 
inlpirer  de  la  défiance  que  pour  le  priver  de  fes  meil- 
leurs capitaines,  ne  tint  aucun  compte  de  cet  avertilTe- 
ment.  Le  roi  étoit  toujours  à Lyon  , où  il  réprima  les  *. 

entrepriles  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  , qui 
cherchoit  à étendre  les  pouvoirs  de  fa  le'gation  , au 

Ercjudice  des  droits  du  roi  & des  libertés  du  royaume. 

ouis  , fatigué  des  entrepriles  du  pape  & de  fon  légat, 
donna  des  lettres  - patentes  pour  la  convocation  d’un 
concile  national  , conformément  aux  décrets  du  concile 
de  Balle  : il  défendit  h tous  les  écléfialtiques  fes  fujets, 
de  quelque  condition  qu’ils  fufi’ent  , fans  en  excepter 
les  moines  mendiants  , de  s’abfenter  du  royaume  iàns 
fa  permillion  : enfin  il  nomma  des  commillâires  pour 
examiner  les  bules,  brefs  Sx.  referits  émanés  de  la  cour 
Tome  IX.  * B b b 
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de  Rome,  avec  ordre  de  fuprimer  tous  ceux  qui  paroî- 
troient  contraires  aux  libertés  de  l’églilc  Gallicane. 
Comme  ces  moyens  paroilîoicnt  encore  trop  lents  pour 
mettre  à la  raifbn  ce  légat  ambitieux  & adroit  , il  fit 
avancer  des  troupes  dans  le  comté  Venaiflin  , fous  la 
conduite  de  l’amiral  de  Bourbon.  Le  légat  humilié  vint 
demander  grâce  , & eut  bien  de  la  peine  k obtenir  une 
audience  ; cependant  il  fçut  fi  bien  manier  Pefprit  du 
roi , que  non-feulement  il  obtint  le  pardon  de  tout  ce 

Îui  s’étoit  paffé  , mais  qu’il  fut  chargé  des  afaircs  de 
rance  à la  cour  de  Rome  : Louis  déclara  que  toutes 
les  bulcs  qui  viendroient  par  d’autres  mains  que  celles 
du  cardinal  de  Saint-Pierre  ne  feroienr  point  reçues 
dans  le  royaume. 

Après  avoir  pourvu  k la  fureté  des  provinces  méri- 
dionales , Louis  quita  la  ville  de  Lyon  pour  revenir 
au  château  du  Plellis- les  - Tours.  Quoique  ce  voyage 
n’annonçât  rien  d'extraordinaire  , le  duc  de  Bretagne 
en  fut  alarmé  ; il  s’imagina  que  Louis  ne  s’aprochoit 
de  la  Bretagne  que  pour  y faire  une  invafion  fubire 
dans  un  temps  ou  la  province  n’avoit  aucun  fecours  k 
efpérer  ni  de  la  part  d’Edouard  , penfionnaire  du  roi 
de  France  , ni  de  celle  du  duc  de  Bourgogne  , acablé 
fous  le  poids  de  fes  propres  malheurs.  Ce  qui  achevoit 
de  le  confirmer  dans  cete  idée  , c’étoit  le  refus  confiant 
que  faifoit  le  monarque  de  jurer  le  dernier  traité  fur  la 
vraie  croix  de  faint  Lo  , comme  il  s’y  étoit  obligé. 
Depuis  les  premiers  défaftres  arives  au  duc  de  Bour- 
gogne , Louis  avoit  trouvé  les  claufes  de  ce  traité  qu’il 
avoit  diâé  lui -même  , obfcures  & infufifantes  , & en 
conféquence  il  avoit  refufé  de  prêter  le  redoutable  fer- 
ment , k moins  que  le  duc  ne  confentît  à y faire  de 
certaines  modifications.  Le  duc  aflembla  les  Etats  , & 
dans  l’embaras  où  l’on  fe  trouvoit  , on  convint  que  les 
modifications  propofées  par  le  roi  feroienr  admifes. 
Ces  modifications  fe  réduifoient  k une  nouvele  claufe 
beaucoup  plus  vague  , & par-conféqucnt  plus  obfcure 
que  celles  qui  lui  déplaifoient  : il  exigeoit  que  le  duc 
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jurât  de  garder  au  roi  les  droits  6’  jouijfances  qui  lui 
apartiennent  en  Bretagne  , & de  les  maintenir  dans  toute 
leur  étendue.  Comme  on  n’expliquoit  point  en  quoi  con- 
fiitoient  ces  droits  & ces  jouïflânces , il  paroît  clairement 
que  Louis  fe  réfervoit  un  moyen  d’inquiéter  le  duc , 
& un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  , lorfqu’il  le 
jugeroit  à propos. 

La  Savoie  étoit  alors  dans  le  trouble  & la  défolation. 
Yolande  de  France  , duchellé  douariere  de  Savoie  , 
étoit  entrée  depuis  long-temps  dans  l’aliance  de  Char- 
les , fur  la  promefle  qu’il  lui  avoit  faite  de  donner  fa 
fille  unique  au  jeune  duc  de  Savoie.  C’étoit,  ainfi  qu’on 
a dû  l’obferver , l’apas  dont  il  fe  fervoit  pour  atircr  tous 
les  princes  dans  fon  aliance  : il  promettoit  fans  héfiter , 
fa  hile  à tous  ceux  qui  la  demandoient,  mais  au  fond 
il  étoit  bien  réfolu  de  ne  la  donner  à perfonne , & on 
lui  avoit  entendu  dire  que  le  jour  qu3il  marieroit  J'a  fille , 
il  Je  feroit  cordelier.  Yolande  , princelfe  habile  & digne 
fœur  de  Louis  , s’étoit  Hâtée  de  triompher  de  la  réfif- 
tance  de  Charles  ; & pour  procurer  à fon  fils  un  riche 
établiflement , elle  n’avoit  point  balancé  à unir  les  for- 
ces à celles  de  l’ennemi  de  Ion  propre  frere.  Mais  lorf- 
que  la  fortune  fe  fut  ouvertement  déclarée  contre  Char- 
les , & que  l’on  commença  à prévoir  que  fon  invincible 
opiniâtreté  le  perdroit  infailliblement,  la  duchelfe  cher- 
cha fecrétement  les  moyens  de  fe  réconcilier  avec  fon 
frere  , & lui  députa  Montigni  pour  traiter  des  condi- 
tions de  leur  acommodement.  Tandis  qu’elle  traitoic 
avec  Louis  , elle  continuoit  de  prodiguer  au  malheu- 
reux Charles  tous  les  témoignages  du  plus  vif  intérêt. 
Pour  récompenfe  de  fes  bienfaits  , Charles  qui  fans 
doute  avoit  été  informé  de  la  négociation  qu’elle  avoit 
commencée  avec  le  roi  , & qui  ne  douta  point  qu’elle 
ne  l’abandonnât  , ainfi  qu’avoient  déjà  fait  fes  autres 
aliés , réfolut  de  la  faire  enlever  avec  fa  famille:  il  char- 
gea de  cete  odieufe  commiflïon , Olivier  de  la  Marche , 
un  de  fes  oficiers  qui  étoit  alors  k Geneve,  en  lui  man- 
dant quyil  en  répondroit  fur  fa  tête  : c’étoit  alors  le  ftyle 
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de  Charles  , ftyle  plus  fait  pour  des  Afriquains  ou  des 
Ann.  1+7 6.  Orientaux , que  pour  des  François.  La  Marche , quoi- 
que ofenfé  de  l’objet  & du  ton  de  cete  lettre  , crut 
devoir  obéir.  Il  enleva  la  duchefle  & fa  trifte  famille 
aux  portes  de  Geneve  , & les  conduifit  en  Bourgogne. 
Pour  mieux  s’afiurer  de  fes  captifs  , il  mit  la  duchefle 
elle -même  en  croupe  fur  fon  cheval  , lés  filles  & les 
jeunes  princes  furent  atachés  dèriere  d’autres  cavaliers. 
Mais  comme  il  avoit  fait  cete  expédition  pendant  la 
nuit  , il  ne  put  empêcher  que  dans  le  tumulte  le  jeune 
duc  ne  lui  fût  enlevé  par  quelques  cavaliers  Savoyards, 
qui  , après  l’avoir  conduit  à Chambéri  , informèrent 
aufli-tôt  le  roi  de  ce  qui  vcnoit  de  fe  palier.  Louis 
ordonna  à l’amiral  de  Bourbon  & à du  Lude , gouver- 
neur du  Dauphiné  , d’aflèmbler  promtement  les  Etats 
de  Savoie  & de  Piémont,  pour  délibérer  lur  les  moyens 
de  prélèrvcr  le  pays  des  malheurs  dont  il  étoit  menacé: 
les  Etats  fc  mirent  fous  la  protfâion  & la  fauve-garde 
du  roi  , & lui  députèrent  le  comte  de  Brefle  & l'évê- 
que de  Geneve  , pour  prendre  fes  ordres  touchant  la 
régence.  Louis  donna  au  comte  de  Brefle  le  gouver- 
nement de  Piémont  , à l'évêque  de  Geneve  celui  de 
Savoie  ; mais  comme  il  connoifloit  l’ambition  de  ces 
deux  princes  , il  ne  leur  confia  pas  la  tutele  de  leur 
neveu  ; il  en  chargea  un  chevalier  de  Rhodes  , nommé 
Philbert  de  Grolée.  Enfin  il  détacha  du  gouvernement 
de  Savoie  la  ville  de  Montmélian  , & en  donna  la  garde 
au  feigneur  de  Miolans  , qui  jura  de  la  garder  fidèle- 
ment au  nom  du  roi  & du  jeune  duc , & de  la  remettre 
à fa  majefté  , dès  qu’il  en  feroit  requis.  Cependant  la 
duchefle  prifonnierc  , avoit  été  renfermée  avec  fa  trifte 
famille  dans  le  château  de  Rochefort , où  Charles  fon 
ravifleur , ne  rougit  point  d’alcr  la  vifiter  : du  château 
de  Rochefort  , il  la  fit  transférer  au  château  de  Rou- 
vre , près  de  Dijon.  Quelques  précautions  qu’il  pût 
prendre  pour  la  faire  garder  exactement  , elle  parvint 
a informer  le  roi  fon  frere  de  fa  fituation.  Louis  pro- 
mit de  la  délivrer,  & en  donna  la  commillion  à Chau- 
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mont  d’Amboife  , qui  commandoit  fur  la  frontière. 
Chaumont  pénétra  julqu’au  château  de  Rouvre,  en  tira 
la  ducheffe.  & fa  famille , & les  amena  au  château  du 
Pleflis.  Le  roi  defcendic  â la  porte  pour  les  recevoir , 
& dit  à fa  fccur  : Madame  la  liourguignonc , vous  foye[ 
la  très  bien  venue.  La  duchcfie  qui  fentit  .le  reproche  , 
répondit  fans  fe  déconcerter  , qu’e//e  étoit  bonne  Fran- 
çoife,  & prête  à obéir  à fa  majejté.  Louis  convaincu  que 
cetc  leçon  avoir  apris  à fa  fœur  à mieux  connoître  fes 
vrais  aliés  , ne  tarda  pas  à la  renvoyer  dans  fes  Etats  ; 
il  la  prit,  elle  , fon  fils  & fes  autres  enfants  fous  fa  pro- 
teélion  , & promit  de  les  défendre  envers  & contre 
tous. 

Suoique  Louis  donnât  fa  principale  atention  à l’a- 
cment  du  duc  de  Bourgogne  , il  avoit  l’œuil  a ce 
qui  fe  paffoit  chez  toutes  les  puiflances  voifincs.  La 
réunion  des  royaumes  de  Caftille  & d’Aragon  lui  don- 
noit  de  l’inquictude  : il  apréhendoit  que  Ferdinand  , 
après  s’être  alluré  la  pofîemon  tranquilc  de  ces  deux 
couronnes  , n’envahît  la  Navarre  déchirée  depuis  long- 
temps par  une  guerre  civile  , & ne  formât  par  la  réu- 
nion de  tant  d’Etats , une  puiffance  très  confidérable  : 
ayant  fait  de  vains  éforts  pour  empêcher  le  mariage  de 
Ferdinand  & d’ifabele,  il  n’avoit  rien  oublié  pour  leur 
lufciter  un  rival  dangereux  en  la  perfonne  d’AIfonfe  , 
roi  d'Aragon  , & avoit  vu  avec  la  plus  grande  fatis- 
faétion  une  guerre  civile  s’aiumer  dans  la  Caftille.  Pour 
mieux  encourager  Alfonfe  , il  avoit  conclu  avec  lui 
une  ligue  ofenfive  & défenfive,  & avoit  promis  de  faire 
en  fa  faveur  une  forte  diverfion.  L’embaras  où  l’avoit 
jeté  la  defeente  des  Anglois  l’avoit  empêché  de  tenir  fa 
promefîé  : dès  qu’il  les  eut  renvoyés  dans  leur  île  , il 
donna  ordre  au  lire  d’Albret  & à Yvon  du  Fou  d’en- 
trer dans  la  province  de  Guipufcoa,  & d’inveftir  Fon- 
tarabie  par  terre  , tandis  que  l’amiral  Coulon  en  fer- 
meroit  l’entrée  du  côté  de  la  mer.  Cetc  expédition  ne 
fut  pas  heureufe  , une  tempête  difperfa  la  flote  de  Cou- 
lon , & les  deux  généraux  aprirent  que  Ferdinand  , 
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après  avoir  remporté  une  viéloire  décifivc  fur  Alfonfe, 
venoit  les  ataquer  avec  toutes  les  forces  de  la  Caftille 
& de  PAragon  : ils  ne  fe  trouvèrent  pas  allez  forts  pour 
l’atendre  , & revinrent  en  France  chargés  de  butin. 
Coulon  , après  avoir  raflemblé  les  vaifléaux , fe  rendic 
à l’embouchure  du  Tage  où  le  roi  de  Portugal  I’atcn- 
doit.  Alfonfe , pcrlùadé  qu’il  étoit  mal  fervi  par  les  am- 
bafladeurs  qu’ii  avoit  envoyés  auprès  de  Louis , & que 
fa  préfence  détermineroit  le  monarque  François  à lui 
donner  des  lècours  plus  confidérabies  , prit  l’étrange 
réfolution  de  quiter  les  Etats  & de  venir  lui  même  en 
France.  On  lui  prodigua  les  honneurs  & les  carefl'cs  : 
mais  lorfqu’il  parla  du  véritable  motif  de  fon  voyage  , 
il  fentit  combien  il  s’étoit  abufé.  Louis  refufa  d’entrer 
dans  une  nouvele  guerre  , tant  qu’il  n’auroit  pas  conclu 
une  paix  folide  avec  le  duc  de  Bourgogne  : Alfonfe 
qui  étoit  proche  parent  de  Charles  , crut  qu’il  pouroit 
être  le  médiateur  de  cete  paix , & partit  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui  : Paris  fe  trouvoit  lur  fa  route  , on  lui 
fÿ  une  entrée  folennele  ; il  eut  la  curiofité  d'affilier  k 
une  féance  du  parlement. 

Charles  en  proie  k la  douleur  fe  tenoit  renfermé  dans 
un  lieu  folitaire  : la  honte  , la  rage  & le  défefpoir  s’é- 
toient  emparés  de  fon  ame  , & fe  peignoient  fur  fon 
vifage.  Il  lailïa  croître  fa  barbe  & fes  ongles  ; il  ne 
changea  plus  d’habits  ; fes  domeftiques  ne  Paprochoient 
qu’en  tremblant  , & n’ofoient  lui  faire  des  repréfen- 
tations  dont  ils  connoifioient  l’inutilité  , & qui  peut- 
être  leur  auroient  coûté  la  vie  : fon  cœur  s’étoit  refsèré 
& ne  laifloit  plus  un  libre  pallage  au  fang  : on  lui  fai- 
foit  boire  des  liqueurs  fpiritueules  , & on  lui  apliquoit 
fur  le  côté  gauche  des  ventoufes.  Les  fecours  de  la 
médecine  étoient  impuilfants  contre  la  maladie  de  Char- 
les ; il  auroit  eu  beioin  d’un  ami  courageux  & éclairé  r 
le  malheureux  n’en  avoit  point,  il  n’avoit  voulu  qu’être 
craint. 

Pendant  que  Charles , plongé  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, négligeoit  le  foin  des  afàires,  le  jeune  René, 
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fecnfcemcnt  aidé  par  l’argent  de  Louis,  levoit  des  trou- 
pes  qu’il  faifoit  défiler  dans  la  Loraine.  Ses  fujets  en-  Ann-  ’47«. 
courages  par  la  préfence  de  leur  fouverain  , s’acrouperent  D C^ret 
& ataquerent  de  toutes  parts  les  garnilons  Bourgui-  hijl.dtLur. 
gnones  : on  furpric  des  places  , on  drefla  des  embuf- 
cades  , & les  Bourguignons  furent  prefque  toujours 
fufpris  & batus.  Ceux  qui  cchaperent  au  fér  du  vain- 
queur fe  retirèrent  à Nanci  où  commandoit  Jean  de 
Rubcmpré  , feigneur  de  Bièvres.  Cete  place  étoic  bien 
fortifiée  , mais  elle  manquoit  d’artillerie  & de  muni- 
tions ; Charles  en  avoit  tiré  prefque  tout  le  canon  pour 
s’en  fervir  dans  fa  dernierc  bataille  contre  les  Suillcs  : 
aufïï  le  jeune  René  forma -t- il  le  projet  de  recouvrer 
cete  place  avant  que  Charles  fon  ennemi  fût  en  état  de 
venir  la  fecourir.  Il  part  de  Strafbourg  , à la  tète  de 
fix  mille  Alemands  ; mande  toute  la  nobleflc  de  fon 
duché  , & vient  fubitement  inveftir  Nanci.  La  garnifon 
confifloit  principalement  en  un  corps  d’Anglois  com- 
mandés par  un  brave  capitaine  nommé  Cohin  : celui-ci 
ayant  été  tué  dans  les  premières  ataques  , les  Anglois 
qui  foufrent  impatiemment  la  faim  , commencèrent  à 
murmurer,  & bientôt  il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  con- 
tenir. Vainement  Bièvres  eut  recours  aux  prières  & 
même  aux  larmes  ; les  Anglois  menacèrent  d’ouvrir 
eux-mêmes  les  portes  , s’il  ne  capituloit  promtement  ; 
il  falut  donc  fe  rendre.  René  qui  ne  cherchoit  qu’a 
rentrer  en  poffeflion  de  fa  capitale,  permit  k la  garnifon 
de  fe  retirer  avec  armes  & bagages.  Bièvres  en  fortant 
aperçut  le  duc  de  Loraine,  & voulut  defcendre  de  che- 
val pour  le  faluer.  René  l’en  empêcha  : Monfieur  mon 
oncle  , lui  dit- il  , je  vous  remercie  de  la  douceur  avec 
laquele  vous  aveç  traité  mes  fujets  ; fi  vous  aveç  pour 
agréable  de  refter  dans  mes  Etats  , vous  y recevrez  le 
même  traitement  que  moi-même.  Bièvres  eut  de  la  peine 
à retenir  fes  larmes.  Monfieur , rcpondit-il,  j’cfpere  que 
vous  ne  me  fqaure { aucun  mauvais  gré  de  cete  guerre ; 
j’euffe  fort  defirc  que  monfieur  de  Bourgogne  ne  B eût 
point  entreprise  ; mais  dans  l’état  oit  font  les  chofes  , 
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je  crains  bien  qu'elle  ne  puiffe  finir  que  par  fa  mort. 

Il  n’étoit  pas  dificile  a ceux  qui  connoiffoient  lé  ca- 
ractère violent  & impétueux  de  Charles  , de  former 
ce  pronoftic.  Sa  férocité  croiffoit  avec  fes  malheurs  : 
il  ne  donnoit  plus  d’ordre  qu’il  ne  les  acompagnât  des 
plus  terribles  menaces  ; il  vouloir  régner  par  la  terreur, 
& il  tomboit  dans  le  mépris1  : les  Flamands  lomrnés 
ainfi  que  fes  autres  fujets  , de  fournir  promtement  de 
l’argent  & des  hommes  , répondirent  que  fi  le  duc  fe 
fentoit  aucunement  prtjfe  par  les  Alemanls  ou  les  Suiffes , 
& qu’il  n’eut  a ec  lut  ajfe £ de  gens  pour  s’en  retourner 
franchement  en  fes  pays  , qu’il  le  leur  fit  à fq avoir  , 5* 
qu’ils  expoferoient  leurs  corps  & leurs  biens  pour  l’aler 
quérir  & le  ramener  Jurement  en  Jefdits  pays  ,•  mais  que 
pour  faire  plus  de  guerre  pour  lui  r ils  n’étoient point  dé- 
libérés de  le  plus  aider  de  gens  ni  d’argent.  Charles  n’eut 
pas  le  temps  de  venger  cete  infulte  ; informé  du  péril 
que  couroit  la  Loraine  , il  ralfemble  à la  hâte  tout  ce 
qu’il  peut  trouver  de  troupes  , & marche  de  ce  côté  ; 
en  arivant,  il  aprit  que  Nanci  avoir  capitulé.  Cete  nou- 
vele  , loin  de  l’arêter  , lui  fit  redoubler  là  marche  : il 
efpéra  ou  qu’il  auroit  ocafion  de  joindre  René  , ou 
qu’il  s’emparcroit  une  fécondé  fois  de  Nanci  avec  la 
même  facilité  qu’on  la  lui  avoit  enlevée. 

René  en  éfet  vint  à fa  rencontre  , mais  fans  aucun 
deffein  de  hazarder  une  bataille  : il  lé  tint  toujours  lur 
des  hauteurs,  & fe  contenta  d’amufer  fon  ennemi  pen- 
dant qu’on  aprovifionnoit  Nanci  & fes  autres  places. 
Lorfqu’elles  furent  en  état  de  défenfe  , il  dilperla  fes 
troupes , & ala  folicitcr  les  fecours  des  Suiffes.  L’hiver 
étoit  déjà  commencé  ; les  principaux  oficicrs  du  duc 
de  Bourgogne  lui  confeilloicnt  de  fe  cantonner  dans 
quelques  villes  de  Loraine  , d’y  laiffer  rafraîchir  fes 
troupes  & d'atendre  patiemment  que  la  garnifon  de 
Nanci  eût  confommé  les  provifions  , car  alors  elle  léroit 
forcée  de  fe  rendre  d’elle-même.  Ces  lenteurs  ne  s’a- 
cordoicnt  point  avec  l’impatience  de  Charles  , il  n’écou- 
toit  plus  que  fa  fureur  : ainfi  malgré  la  rigueur  de  la 
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faifon  & le  mécontentement  général  de  fes  troupes  , il  - 

donna  des  ordres  pour  ouvrir  la  tranchée.  Toujours  Ann- 
livré  aux  accès  de  fa  mélancolie  , il  fe  tint  renfermé 
dans  fa  tente  , & chargea  CampobafTe  de  diriger  les 
opérations.  Cet  Italien  le  trahifloit  ; on  croit  commu- 
nément que  la  haine  de  ce  fcélcrat  venoit  d’un  fouflet 

3u’il  avoit  reçu  du  duc  de  Bourgogne  : il  y a plus 
’aparence  que  l’avarice  feule  animoit  & régloit  toute 
fa  conduite.  N’ayant  pas  réufli  auprès  de  Louis  , il 
s’adrefla  au  duc  de  Loraine  , promit  de  lui  donner  le 
temps  de  ramaflèr  fes  troupes  , & même  de  lui  livrer 
fon  ennemi  vif  ou  mort  , moyennant  une  certaine  ré- 
compenlè.  L’agent  de  cete  négociation  étoit  un  gentil- 
homme Provençal  , nommé  Ciffron  Bafchier  , maître- 
d’hôtel  du  duc  René.  Ciffron  voulant  mettre  à profit 
les  intelligences  qu’il  avoit  avec  Campobafle,  eflaya  de 
s’introduire  dans  la  ville  avec  quatre-vingts  gentilshom- 
mes à qui  l’amour  de  la  gloire  avoit  infpiré  cete  noble 
réfolution  : il  fut  pris  , & Charles  le  condana  à être 
pendu  , d’après  une  loi  de  guerre  obfervée  en  Efpagne 
& en  Italie.  Cete  loi  inconnue  jufqu’alors  en  France, 
portoitque  tout  homme  pris  en  tâchant  de  s’intro- 
duire dans  une  place  alïïégée  par  un  fouverain  en  per- 
fonne,  après  que  le  canon  avoit  tiré,  méritoit  la  mort. 

Ciffron  pour  racheter  fa  vie  , dit  qu’il  avoit  à révéler 
au  duc  de  Bourgogne  des  fecrets  importants  qu’il  ne 
pouvoir  confier  à perfonne.  Charles  qui  ne  fe  laiffoit 
plus  voir,  & qui  crut  que  cet  homme  n’avoit  imaginé 
cet  expédient  que  pour  prolonger  fa  vie  de  quelques 
heures,  chragea  CampobafTe  de  l’entendre.  Campobafî'c 
fçavoit  très  bien  ce  que  Ciffron  avoit  à révéler  : il  em- 
pêcha qu’il  ne  pût  parler  k perfonne , & le  fit  pendre. 

René  ayant  apris  la  triffe  deltinée  de  fon  maître-d’hô- 
tel  , envoya  ordre  au  bâtard  de  Vaudcmont  de  faire 
fubir  le  même  fuplice  h tous  les  Bourguignons  qui 
avoient  été  pris  à Gondreville  , & d’atacher  aux  four- 
ches patibulaires  cet  écriteau  : Pour  la  très  grande  in- 
humanité & meurtre  commis  cruélement  en  la  perfonne  de 
Tome  IX.  * Ccc 
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— ■ Jeu  le  bon  CiJJ'ron  de  Bafchier  & fes  compagnons  , après 
Ann.  147 <•  qu’ils  ont  été  pris  en  bien  & loyalement  Jèrvant  leur 
maître  , par  le  duc  de  Bourgogne  qui , par  Jà  tyrannie , 
ne  Je  peut  empêcher  de  répandre  le  Jang  humain  , Jaut 
ici  finir  mes  jours.  René  n’en  eût  été  que  plus  grand  , 
s’il  lé  fût  abflenu  d’uler  de  repréfailles  lur  d’infortunés 
fujets  qui  n’étoient  point  complices  des  fureurs  de  leur 
maître  : l'envie  de  braver  fon  adverlaire  , lui  inlpira 
cete  cruauté , la  feule  qu’on  puifle  lui  reprocher.  L’ar- 
gent que  lui  fournifloit  Louis  l’avoit  mis  en  état  de 
lever  une  armée  de  huit  mille  Suifles  : cependant  com- 
me il  lui  manquoit  douze  cents  florins  pour  remplir  la 
fomme  qu’il  leur  avoir  promife  , les  Suifles  fe  muti- 
nèrent & croient  prêts  à fe  difpcrfer  ; il  recourut  à la 
ville  de  Baflc  , mais  il  n’en  obtint  rien  , tant  on  avoit 
encore  mauvaife  opinion  de  la  guerre  qu’il  avoit  en- 
treprife  II  étoit  perdu  fans  rclfource  , & jamais  il 
n’eût  recouvré  fes  Etats,  fi  le  comte  OlVal  de  Tierflin 
ne  fe  fût  rendu  garant  de  cete  fomme  , & n’eût  donné 
fes  deux  fils  en  otage.  A l’armée  des  Suifles  fe  joigni- 
rent des  renforts  confidérables  d’Alemands,  fournis  par 
les  villes  impériales  du  Haut-Rhin  , & plufieurs  déta- 
chements de  troupes  Françoifes  que  Louis  fit  défiler  de 
ce  côté  , & qui  demandèrent  du  fervicc  en  qualité  de 
volontaires  , do  forte  que  l’armée  de  René  lé  trouva 
monter  à dix-huit  ou  dix-neuf  mille  hommes.  Il  s’en 
faloit  beaucoup  que  l’armée  du  duc  de  Bourgogne 
aprochât  de  ce  nombre  : le  refus  qu’avoient  fait  les  fla- 
mands de  prendre  part  à cete  guerre , la  précipitation 
avec  laquele  il  étoit  acouru  au  fêcours  dé  fa  garnilon 
afliégée  dans  Nanci  , la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  d’o- 

Eofer  conflamment  une  forte  bariere  aux  entreprifes  de 
ouis , enfin  la  perte  confécutive  de  deux  grandes  ba- 
tailles ne  lui  avoient  pas  p rmis  d’amener  dans  la  Lo- 
raine des  troupes  bien  confidérables:  ces  mêmes  troupes 
ocupées  aux  pénibles  travaux  d’un  fiege  pendant  les 
mois  de  Novembre  & de  Décembre  , s’étoient  encore 
confidérablemcnt  afoiblies  par  les  délertions  & les  ma- 
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ladies.  Le  comte  de  Chimai  qui  en  fit  la  revue  , fut 
éfrayé  de  l'état  de  foiblellè  & de  délabrement  où  elles 
étoient  réduites  ; à peine  avoic-il  trouvé  trois  mille  hom- 
mes en  état  de  combatrc  : il  crut  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  d’en  informer  Ion  maître,  qui,  toujours  enfermé 
dans  fa  tente , ignoroit  ce  qui  le  palloit  dans  fon  propre 
camp.  Charles  tranfporté  de  colere  , lui  dit  : Quand  je 
ferois  fcul  , je  me  batrois  , je  vois  bien  que  vous  êtes 
tout  Vaudemont.  S’il  faut  combatrc  , répondit  Chimai  , 
vous  connaître^  à l'cpreuve  que  je  fuis  franc  & loyal  & 
ijj'u  de  bon  lieu  , j'en  donnerai  les  preuves  jujqu’à  la 
mort.  Charles  défendit  qu’à  l’avenir  on  lail'sât  entrer 

ferfonne.  Alfonfe,  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  lui  dans 
efpérance  de  l’amener  à un  traité  de  paix  finale  avec 
Louis , 6c  de  tirer  enfuite  de  ces  deux  princes  de  puif- 
fants  fecours  ; défabufé  trop  tard  , & n’atendant  plus 
rien  d’un  prince  livré  à la  fureur  & à la  démence  , prit 
le  parti  de  quiter  fa  cour,  6c  revint  triltement  en  France 
eflayer  encore  une  fois  ce  qu’il  pouvoir  fe  promettre 
de  Louis. 

Charles  , malgré  fon  aveugle  fureur , fentit  enfin  le 
danger  de  fa  fituation  ; il  écrivit  aux  gouverneurs  de  les 

Î»rovinces  de  lui  amener  promtement  de  nouveaux  ren- 
brts  ; il  manda  fur-tout  à Dufai , gouverneur  de  Lu- 
xembourg , de  convoquer  fans  délai  le  ban  6c  l’arièrc- 
ban  ; mais  avant  même  que  ces  ordres  fulfent  parvenus 
à ceux  auxquels  ils  étoient  adrefl'és , les  ennemis  étoient 
en  préfence.  A leur  aproche  , le  comte  de  Campobaflè 
quita  l’armée  Bourguignone , avec  fa  compagnie  com- 
pofée  de  deux  cents  lances , 6c  vint  fe  rendre  au  camp 
du  duc  René  , auquel  il  s’écoit  fecrétement  vendu  : le 
lendemain  deux  autres  capitaines  Italiens  fuivirent  cet 
exemple.  Les  Alemands  6c  les  Suifles  déteftant  çcte  per- 
fidie , 6c  fe  croyant  en  quelque  forte  fouillés  par  le 
commerce  des  traîtres  , refuferent  de  les  admettre  dans 
leurs  rangs  , 6c  obligèrent  le  duc  René  a les  congédier. 
Campobaflè  6c  fes  lâches  compagnons  obligés  de  forcir 
du  camp , alercnc  fe  placer  fur  le  pont  de  Bouxierrcs  t 
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— ' pour  couper  la  retraite  aux  Bourguignons  échapés  au 

Ann.  1477.  fer  de  1 ennemi  , & s'enrichir  par  le  grand  nombre  de 
prifonniers  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Charles , 
après  cete  défection  , n’avoit  gueres  que  deux  mille 
hommes  en  état  de  combatre  ; il  allembla  un  confeil  de 
guerre.  Tous  furent  d avis  qu’il  devoit  lever  le  fiege  & 
éviter  la  bataille  : on  lui  confeilla  , s’il  ne  vouloit  pas 
abandonner  la  Loraine , de  fe  retrancher  fous  les  murs 
de  Pont-k-Mouflon  , & d’y  atendre  les  renforts  qui  lui 
arriveroient  bientôt  du  Hainaut  , du  Brabant  & du 
duché  de  Luxembourg  : on  lui  représenta  que  tous  les 
delais  tourneroient  à Ion  avantage  , puifque  Ion  armée 
le  fortifieroit  tous  les  jours  , au-lieu  que  celle  de  Ion 
ennemi , compolée  de  mercenaires , fe  dilliperoit  faute 
de  paye  & de  fubfiftance. 

Charles  toujours  préfomptueux  & aveuglé  par  fa  fu- 
reur , ne  put  goûter  ces  lages  confeils  ; il  rapela  k les 
oficiers  la  gloire  de  leurs  premiers  exploits,  «St  fur-tout 
le  liege  k jamais  mémorable  de  Nuits,  lorlqu’avec  une 
armée  trois  fois  moins  nombreufe  ils  avoient  bravé  tou- 
tes les  forces  de  l’empire  : » Si  depuis  ce  temps , ajou- 
jj  ta-t-il  , nous  avons  efl’uyé  des  pertes  , nos  ennemis 
jj  ne  peuvent  en  tirer  vanité  ; julqu’k  préfer.t  ils  fe  font 
jj  tenus  renfermés  dans  des  lieux  inaccelîibles  , & n’ont 
jj  ofé  paroître  devant  nous  en  raie  campagne  ; aujour- 
jj  d’hui  que  le  terrein  fera  égal  de  part  «St  d’autre,  & 
jj  que  la  valeur  feule  décidera  de  la  vidoire , pourions- 
jj  nous  balancer  un  moment  k les  ataquer  ? Enfin  , 
jj  ajouta-t-il , k quelque  état  que  la  fortune  me  reduife  , 
jj  jamais  on  ne  me  vèra  fuir  devant  un  enfant,  n C’étoit 
le  nom  qu’il  s’obilinoit  k donner  au  duc  de  Loraine.  Le 
lendemain  matin  , cinq  de  Janvier  , il  quite  fes  lignes 
& marche  k l’ennemi  : les  armées  ne  tardèrent  pas  k le 
rencontrer  ; on  en  vint  aux  mains  , malgré  la  rigueur 
du  froid  & l’incommodité  de  la  neige  qui  tomboit  ce 
jour-lk  en  abondance  : l’armée  Bourguignone  fut  bien- 
tôt enfoncée  & mile  en  déroute.  Un  auteur  raporteque 
Charles , après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d’un  grand 
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général  & d’un  brave  foldat  , fut  enfin  ataqué  par  — ...  — 
Charles  de  Beaumont , fénéchal  de  Saint  Dié , que  déjà  Ann.  1477. 
percé  de  coups  & le  foutenant  k peine,  il  lui  cria:  Sauve 
le  duc  de  Bourgogne  ,•  que  Beaumont  , qui  étoit  lourd  , 
crut  qu’il  crioit  vive  Bourgogne , & lui  porta  un  fi  fu- 
rieux coup,  qu’il  l’abatit  à les  pieds  fans  le  connoître. 

Cet  auteur  ajoute  que  Beaumont  ayant  depuis  reconnu 
fon  erreur  , mourut  de  regret,,  fou  d’avoir  ôté  la  vie  à 
un  héros , foie  d’avoir  perdu  une  fi  grofie  rançon.  Avec 
Charles  périrent  dans  cete  journée  le  vertueux  de'  Biè- 
vres , Contai  fi  connu  par  fon  inviolable  atachement 
pour  fon  maître  , les  feigneurs  de  Croi  & de  la  Vieu- 
ville.  Les  principaux  prilonniers  furent  Antoine  & Bau- 
douin , bâtards  de  Bourgogne , les  comtes  de  Nall’au  , de 
Rhetcl  , de  Chimai  , Jolie  de  Lalain  , le  marquis  de 
Rothelin  , le  jeune  Montaigu  , Olivier  de  la  Marche  & 
le  brave  Galiot. 

René  n’ayant  plus  d’ennemis  h combatre  , entra  dans 
fa  capitale  aux  aclamations  de  fon  peuple  : on  lui  drella 
à la  hâte  un  arc  de  triomphe  formé  des  ofièments  des 
chevaux  , des  ânes  , des  chiens  , des  chats  & même  des 
reptiles  , dont  on  s’étoit  nouri  pendant  le  fiege , fpec- 
tacle  tout-k-la-fois  le  plus  horrible , le  plus  atcndrill’anc 
qu’aucun  peuple  ait  jamais  donné  k Ion  louverain.  On 
s’informa  inutilement  ce  foir-lk  de  la  deftinée  du  duc 
dt  Bourgogne  ; il  n’étoit  point  au  nombre  des  prilon- 
niers , & perfonne  ne  fatoit  qu’il  eût  été  tué.  On  crut 
qu’il  avoir  pris  la  fuite , & qu’il  pouvoir  s’être  retiré  k 
Metz  : Rene  y envoya  le  lendemain  , mais  envain.  Cam- 
pobalfe  fut  le  premier  qui  donna  des  nouveles  certai- 
nes de  fa  mort.  Parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  fur  le  pont  de  Bouxierrcs , fe  trouva  un 
page  qui  avoit  vu  porter  k Charles  le  coup  mortel  : 
CampobalTe  vint  lui-même  préfenter  ce  page  au  duc 
René  qui  le  fit  conduire  k l’endroit  qu’il  indiquoit  ; on 
y trouva  en  éfet  le  corps  du  malheureux  Charles  cou- 
vert de  fang  & de  boue , la  tête  prife  dans  des  glaçons. 
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& télement  défiguré  qu’il  refta  quelque  temps  mécon- 
noillablc  aux  yeux  de  les  propres  freres. 

On  ne  s’allura  que  c ctoit  lui  qu  à quelques  marques 
natureles  , à une  cicatrice  qu’il  avoir  au  cou  , d une 
blellure  qu’il  avoit  reçue  à la  bataille  de  Montlhéri  , 6c 
à la  longueur  excellive  de  les  ongles,  qu’il  n’avoit  point 
coupés  depuis  la  fatale  époque  de  lès  défaftres.  René 
ordonna  qu’on  lui  rendît.les  derniers  devoirs.  On  dreftk 
dans  une  fale  tendue  de  latin  noir  , un  lit  de  parade 
de  velours  noir  orné  de  lix  grands  écullons  ; on  y dé- 
pofa  le  corps  revêtu  d’une  camiiole  de  latin  blanc,  avec 
un  bonnet  de  latin  cramoifi  , une  couronne  ducale  en- 
richie de  pierreries,  & des  botines  d écarlate  : aux  deux 
côtés  du  lit  étoient  deux  lieges  pour  deux  hérauts  d ar- 
mes , & aux  quatre  coins  des  lieges  iemblables  pour 
quatre  perfonnes  , tenant  des  torches  ardentes  : autour 
de  la  fale  étoient  deux  rangs  de  fieges  couverts  de  drap 
noir  pour  les  oficiers  du  duc  de  Bourgogne  & du  duc 
René.  Le  corps  relia  lix  jours  expolé  aux  avides  re- 
gards d’un  peuple  qui  cherchoit  à reconnoître  ce  vilage 
qui  l avoit  fi  long-temps  fait  trembler.  René  vint  lui- 
même  le  vifiter  ; il  étoit  vêtu  k l’antique  , portant  une 
longue  barbe  d’or  à la  mode  des  anciens  Preux  , lorf- 
qu’ils  avoient  remporté  une  viâoirc  éclatante.  En  s’a- 
prochant  du  lit  il  ne  put  retenir  les  larmes  ; il  prit  la 
main  du  mort  & dit:  Beau  coufîn  , vos  âmes  ait  Uieû  : 
vous  nous  averfait  moult  maux  & douleurs.  Le  Diman- 
che fuivant  il  le  fit  folennélement  enterrer  dans  la  cha- 


pcle  de  Saint  Nicolas  , d’où  il  a été  transféré  en  1550  à 
Saint  Donat  de  Bruges.  Ainli  périt  a 1 âge  de  quarante- 
quatre  ans  Charles , dernier  duc  de  la  branche  royale  de 
Bourgogne,  furnommé  à julte  titre  le  hardi , le  terrible 
& le  téméraire.  Sa  mort  forme  une  double  époque  dans 
notre  hiftoire  : premièrement  avec  lui  s’éteignit  en 
France  le  fyftême  monftrueux  du  gouvernement  féodal: 
en  fécond  lieu  , Louis  fe  trouvant  délivré  du  leul  enne- 
mi capable  de  lui  réfifter , ccfla  de  fç  contraindre , 
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donna  un  libre  efl'or  k fes  mauvaifes  qualités  : il  devint 
plus  capricieux  , plus  défiant , plus  fombre  que  jamais  : 
il  ménagea  moins  les  l'ujets , il  refpeéla  moins  les  loix  ; 
en  un  mot , il  fut  moins  aimé  & moins  digne  de  l’être. 

Il  étoit  alors  au  château  du  Plellis-lez- Tours  , aten- 
dant  avec  impatience  des  nouvelcs  de  ce  grand  événe- 
ment , augurant  bien  du  fuccès  de  la  bataille  , & n’o- 
fant  encore  le  livrer  à de  trop  flateufes  efpérances.  Le 
Courier  arive  enfin  , il  aportoit  une  lettre  du  Lire  de 
Craon  qui  commandoit  fur  la  frontière  , où  l’on  infor- 
moit  le  roi  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  défait , 
mais  qu’on  ne  favoit  point  encore  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Le  feigneur  du  Lude  qui  avoit  pâlie  la  nuit  du  8 janvier 
k atendre  le  courier , pour  profiter  des  récompenles  que 
Louis  ne  manquoit  jamais  de  dilfribuer  k ceux  qui  lui 
aprenoient  de  bonnes  nouveles , fe  fit  donner  la  lettre, 
vint  fraper  k l’apartement  du  roi , & fut  introduit  au 
point  du  jour.  Louis  mande  aulli-tôt  les  principaux  ofi- 
ciers  , leur  fait  part  de  la  nouvcle , & les  invite  k dîner 
avec  lui  : tous  s’éforcerent  de  montrer  de  la  joie  , mais 
au  fond  ils  eulfcnt  bien  déliré  que  la  fortune  eût  été  moins 
contraire  au  duc  de  Bourgogne.  Ils  craignoient,  oblerve 
Commines,  que  le  roi , fi  j amais  il  étoit  débaralTé  d’un 
fi  puillant  ennemi , ne  le  livrât  trop  k fes  caprices , & 
ne  fît  de  grands  changements  dans  la  fortune  & les  états 
de  fes  oficiers.  Je  fais  bien , ajoute-t-il , que  moi  & autres 
prîmes  garde  comment  ils  dîneroient , mais  à la  vérité  je 
ne  fais  fi  c3 étoit  de  joie  ou  de  trijkjje , un  Jéul  par  fcmblant 
ne  mangea  la  moitié  de  fon  fioul ÿ & Ji  n’étoient-ils  point 
honteux  de  manger' avec  le  roi , car  il  n’y  avoit  celui  de  la 
compagnie  qui  bien  fouvent  n’y  eût  mangé.  Le  lendemain 
le  roi  reçut  des  nouveles  certaines  de  la  mort  de  Char- 
les ; il  ne  cacha  peut-être  pas  allez  pour  fa  gloire  la  joie 
que  lui  caufoit  cete  nouvele  : il  expédia  lur-lc-champ 
un  grand  nombre  de  coüriers  pour  la  notifier  aux  bon- 
nes villes  du  royaume , aux  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  l’Etat , & en  particulier  au  duc  de  Bretagne.  Il 
fit  un  pèlerinage  k Notre-Dame  du  Pui  en  Anjou  , & 


Ann.  1477. 

Divers  fenti- 
mentsque  cetc 
nouvele  fait 
naître  à la  cour 
de  France. 

Commines . 
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Râlement 
fur  la  payedes 
gens  d'armes. 

Manaf.  de 
lt  Grand. 


Louis  fc  fait 
livrer  Antoine 
de  Bourgogne, 
& atirc  à Ton 
fervice  le  prin- 
ce d'Orange.  j 

h idem. 

D.  Calmée , 
hijl.  de  Lor. 
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voua  une  baluftrade  d’argent  autour  du  tombeau  de 
Saint  Martin. 

Après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel , il  ne  négligea 
aucun  des  moyens  humains  qui  pouvoient  dans  cet  in- 
ftant  décifif  alfurer  le  fuccès  de  (es  projets  -,  il  publia 
un  nouveau  réglement  fur  le  paiement  de  l’es  troupes. 
Il  voulut  que  (es  tréforiers  s’obligealfenc  par  ferment , 
de  payer  régulièrement  les  gens  d armes  &c  archers  d’or- 
donnance ; de  ne  rien  prendre  fur  leur  (olde , fous  quelqOe 
prétexte  que  ce  fût  J de  s’informer  dans  les  villes  où  les 
gens  de  guerre  étoient  logés , s’ils  ne  dévoient  rien  polir 
leur  nouriturc  & celle  de  leurs  chevaux  , & d’aquiter 
promtement  ces  fortes  de  detes  ; de  réferver  au  profit  du 
roi  la  folde  de  ceux  qui  auroient  quité  le  fervice,  ou  qui 
étoient  abfcnts  fans  congé  ; de  payer  en  argent  fans 
rien  retenir  fous  prétexte  de  quelques  avances  ; de  ne 
donner  ni  chevaux  ni  denrées  en  paiement  ; de  payer 
les  gendarmes  , puis  les  archers  , fans  permettre  que 
l’homme  d’armes  pillât  l'archer  , & en  cas  qu’ils  ne 
pufl’ent  l’empêcher , d’en  inftruire  promtement  le  com- 
miflaire  de  la  guerre  , ou  le  roi  lui-même.  Le  ferment 
que  Louis  exigeoit  des  tréforiers  , devoit  fe  faire  fur  la 
vraie  croix  , & finifloit  ainfi  : Si  je  contreviens  à ce  que 
j’ai  promis  , je  prie  la  benoîte  croix  ci-préfente  de  me 
punir  de  mort  dans  le  bout  de  l’an. 

Le  defiein  du  roi  étoit  de  raflembler  le  plus  promte- 
ment qu’il  feroit  pollible  toutes  fes  troupes  , & de  pé- 
nétrer de  tous  côtés  dans  les  provinces  qui  compofoienc 
les  Etats  de  la  mailon  du  duc  de  Bourgogne.  La  cir- 
conftance  ne  pouvoir  être  plus  favorable  ; il  n’avoit 
afairc  qu’à  une  jeune  perfonne  de  vingt  ans  : les  hom- 
mes les  plus  diltingués  ou  avoient  perdu  la  vie  dans 
les  trois  dernicres  batailles  , ou  étoient  prifonniers  de 
guerre.  Parmi  ces  derniers  on  remarquoit  Antoine , 
apelé  vulgairement  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  , qui 
par  fon  rang  & fes  qualités  perfoneles  eût  été  l’homme 
le  plus  propre  à prendre  la  conduite  des  afaires.  Louis 
qui  le  connoilToit  fit  les  plus  vives  inftanccs  auprès  de 

René 

/ J 
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René  , duc  de  Loraine  , pour  fe  faire  céder  ce  prifon-  - — 
nier.  Antoine  en  fut  informé , & pria  René  de  ne  point  Ann-  ,+77- 
Je  livrer  au  plus  inplacable  ennemi  de  fa  maifon.  Il 
ofric  inutilement  pour  fa  rançon  deux  cent  mille  rides  : 

» La  grâce  que  je  vous  demande  , dit-il  à René  , vous 
n intérefi’c  autant  que  moi  ; car  k quelque  parti  que  la 
»>  fortune  me  lie  , je  faurai  y tenir  mon  rang  ; mais  vous, 

» prince  , fi  vous  méprifez  aujourd’hui  mes  prières  , 

» vous  aprendrez  k connoître  Louis  : des  qu’il  n’aura 
» plus  rien  à atendre  de  vous  , il  commencera  par  vous 
» négliger  ; peut-être  même  ira-t-il  plus  loin  : l’cxpé- 
» ricnce  auroit  dû  vous  inltruire  qu’il  ne  cherche  qu’à 
» dépouiller  fes  voifins  , & qu'il  n’obfcrve  pas  toujours 
» les  loix  de  la  reconnoifiance  ».  Ces  remontrances  fi- 
rent peu  d’imprefiion  fur  l’cfprit  de  René  ; il  croyoit  . 
avoir  le  plus  grand  intérêt  dans  les  circonftances  ou  il 
fe  trouvoit , à ménager  le  monarque  , & il  craignoit  avec 
raifon  qu’un  refus  , quelque  adouciflcmcnt  qu’il  y pût 
mettre , ne  lui  fit  perdre  tout  le  mérite  des  fervices  qu’il 
venoit  de  lui  rendre  : il  prit  donc  le  parti  de  conduire 
lui-même  le  prilonnifer  au  monarque,  lequel  l’acheta  de 
Jean  de  Bidots  qui  l’avoit  pris  , pour  la  Comme  de  dix 
mille  écus.  Antoine  fut  comblé  d’honneurs  & de  biens, 
le  duc  de  Loraine  fut  à peine  regardé.  La  froideur  alla 
fi  loin , que  craignant  pour  fa  liberté  , il  prétexta  une 
partie  de  chafib , & s’enfuit  précipitamment  dans  Ces 
Etats. 

Après  Antoine  , l’un  des  feigneurs  les  plus  puifiants 
en  Bourgogne  , étoit  Jean  de  Châlons , prince  d’Orange. 

Nous  avons  raconté  comment  le  prince  Guillaume  fon 
pere , en  traverl’ant  Le  Dauphiné  pour  fe  rendre  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  , avoit  été  vendu  k Louis  pour  la 
fomme  de  quarante  mille  écus  , & comment , pour  s’a- 
quiter  de  cetc  rançon  , il  avoit  cédé  k Louis  le  droit 
de  fuzeraineté  fur  la  principauté  d’Orange  , & s’étoit 
rendu  fon  vallal.  Son  fils  Jean  II  , qui  lui  avoit  fuccédé, 
avoit  encouru  la  difgrace  du  duc  de  Bourgogne  , & 
avoit  perdu  fes  pollcllions  en  Franche-Comté;  fes  on- 
Torne  IX.  * D d d 
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--  des  en  étoient  en  pofleffion.  Louis  pour  l'acircr  à Ton 
Ann.  1477.  ltrvice , lui  promit  non-feulement  la  rellitution  de  tou- 
tes fes  terres  , mais  la  lieutenance  générale  des  deux 
Bourgognes.  Le  prince  d’Orange  ne  put  réfifter  h de  fi 
bêles  promdTes  ; il  le  joignit  h Georges  de  la  Tré- 
moille  , lire  de  Craon  , & à Charles  d Amboifc  , fieur 
de  Chaumont , que  le  roi  envoyoit  en  Bourgogne  avec 
une  armée  de  lept  cents  lances.  Ces  généraux  furent 
acompagnés  de  Louis  d’Amboife  , évêque  de  Langres, 
de  Jean  de  Caulers  , de  Guillaume  Allegrin  & de  Pierre 
Turquain  , confeillers  au  Parlement , chargés  des  pou- 
voirs les  plus  amples , pour  prendre  pofleflion  de  cete 

Êrovince  au  nom  du  roi.  Ces  députés  s’adreflérent  aux 
tats  alors  allémblés  à Dijon  , & les  fommerent  de 
rendre  obéilî’ance  au  roi  dans  douze  jours  au  plus  tard» 
Réunion  de  Le  droit  du  monarque  fur  le  duché  de  Bourgogne 
l'i  ^couronné'  Paro>Æ°fi  inconteltable  : ce  duché  avoit  été  cédé  à titre 
ibidtm.  d’apanage  par  le  roi  Jean  , à Philippe  le  hardi  fon  fils: 
or  c’étoit  une  loi  généralement  reçue  , que  les  apana- 
ges ne  pouvoient  être  polTcdés  par  des  filles  , & qu’au 
défaut  de  garçons  , ils  retournoicnt  de  plein  droit  à la 
couronne.  On  auroit  de  la  peine  à imaginer  dans  le 
temps  où  nous  vivons , la  dificulté  qui  arêta  le  plus  les 
trois  Etats  de  Bourgogne  ; c’étoit  la  perfuafion  où  ils 
étoient  généralement  que  Charles  n’étoit  point  mort , 
&.  qu’il  s’étoit  retiré  dans  une  folitudc  de  l'Alemagne, 
pour  y acomplir  la  pénitence  qu’il  s’étoit  impofée. 
Quoique  fon  corps  eût  été  expofé  pendant  fix  jours  aux 
regards  du  peuple  dans  la  capitale  de  la  Loraine  , on 
ne  pouvoit  croire  qu'il  fût  mort  ; on  afiùroit  même 
qu’on  l’avoit  vu  depuis  en  habit  d'hermite , & qu’il  re- 
paroîtroit  au  premier  jour  plus  terrible  qu’auparavant  : 
d’autres  annonçoient  qu’il  avoit  fait  le  pèlerinage  de  Jc- 
/ rufalem  , pour  fléchir  la  colere  divine.  Ces  bruits  s’é- 

toient  télement  acrédités , que  les  Etats  , avant  de  rien 

{>romctrre  , demandèrent  pour  première  condition  , que 
e roi  donnât  fa  parole  de  faire  fortir  fes  troupes  de  la 
province  , dès  que  le  duc  y reparoîtroit , & d’obfervcr 
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religicufcmcnt  la  treve  de  neuf  ans  conclue  à Solcurc  ; — 

& au  cas  que  le  duc  fût  véritablement  mort , qu’aucun  Ann-  '*77- 
de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  & celui  de  la  prin- 
cellb  fa  fille  , ne  pût  être  inquiété  pour  cete  raifon  , 
ni  fous  ce  prétexte.  Le  roi  ne  fit  aucune  dificulté  d’a- 
corder  ces  deux  demandes  ; & pour  accélérer  la  réfo- 
lution  des  Etats  , il  promit  d’avance  de  confirmer  , 
d’augmenter  même  les  privilèges  des  villes  , de  mainte- 
nir les  écléfialfiques  dans  leurs  bénéfices  , les  nobles 
dans  leurs  prérogatives , & tous  les  oficiers  dans  leurs 
charges.  Quelque  vives  que  fullent  les  inffances  des  dé- 
putés du  roi , les  Etats  ne  crurent  pas  devoir  prendre 
une  réfolution  finale  , fans  avoir  notifié  h la  princefle 
& à fon  confcil  les  demandes  du  monarque , & les  dan- 
gers où  la  province  fe  trouveroit  expofée , fi  l’on  venoit 
à les  rejeter.  Marie  & fon  confeil  répondirent  qu’il  n’en 
étoit  pas  du  duché  de  Bourgogne  comme  des  autres  apa- 
nages ; que  ce  duché  n’ayant  jamais  fait  partie  du  do- 
maine de  la  couronne , il  ne  devoit  point  y être  réuni  ; 
que  fi  néanmoins  le  roi  perfiftoit  dans  fes  prétentions  , 
il  y avoit  du-moins  pluficurs  autres  feigneuries  en  Bour- 
gogne , fur  lcfquelcs  il  ne  pouvoit  en  former  aucunes  ; 
que  le  comté  de  Charolois  avoit  été  acheté  par  Philippe 
Ion  trifaïeul , du  comte  d’Armagnac  ; que  les  comtés 
de  Mâcon  & d’Auxerre  avoient  été  cédés  par  le  traité 
d’Aras  au  duc  Philippe  le  Bon  , fon  aïeul , pour  lui  & 
fes  defeendants  mâles  & fcmeles , & qu’ainfi  on  ne  pou- 
voit , fous  aucun  prétexte , la  dépouiller  de  cete  partie 
de  fes  biens.  La  rrincelîe  exhortoit  les  trois  Etats  à 
nerfifter  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à l’héritiere  de 
leurs  légitimes  fouverains , & à retenir  en  leurs  courages 
la  foi  de  Bourgogne , quand  ores  ils  feroient  contraints 
d'autrement  parler.  I^es  Etats  ne  goûtèrent  point  ces 
raifons  : le  projet  de  divifer  la  Bourgogne,  eût- il  été 
bien  fondé  , ne  pouvoit  que  leur  déplaire.  Si  la  guerre 
venoit  à s’alume^ , comme  il  y avoit  tout  lieu  de  ic  pré- 
fumer, la  province  eût  été,  pour  ainfi  dire,  embraféc 
par  tous  les  bouts  ; ainfi  le  29  de  janvier  les  Etats  duc- 
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■'  menr  afiemblés  , promirent  & jurèrent  obcifiance  au 

Ann.  1477.  roi.  Dès  le  20 , ils  avoient  établi  un  confeil  provincial , 
compofé  des  abés  de  Cîteaux  , de  Sainte-Seine , du 
prélident  & du  gouverneur  de  la  chancélerie , du  doyen 
d’Avalon  , des  gens  des  comptes  , des  maires  de  Dijon 
& de  Baunc  , pour  drefler  un  mémoire  contenant  les 
très-humbles  remontrances  & fuplications  de  la  province 
au  roi.  Les  premiers  articles  regardoient  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  , la  fabrique  des  monnoics  , la  levée 
& le  paiement  des  gens  de  guerre.  Le  roi  étoit  luplié 
de  faire  rembourfer  la  province  d’une  fomme  d’environ 
cent  mille  livres , qu’elle  avoit  prêtée  au  feu  duc  ; de 
confirmer  les  privilèges  dont  elle  jouïfToit  de  temps  im- 
mémorial ; d’abolir  un  grand  nombre  d’impôts  , nou- 
vélcment  établis  ; de  décharger  les  Bourguignons  des 
taxes  qu’il  avoit  lui-même  impofées  fur  la  l’ortie  des 
vins  & autres  marchandées  ; de  défendre  qu’on  portât 
aucun  argent  à Rome.  Le  roi  non-feulement  acorda 
ces  articles  , il  étendit  fa  libéralité  fur  tous  les  particu- 
liers en  place  qui  lui  firent  quelques  demandes  : Phi- 
lippe Bouton  , Hugues  de  Toifi , Jacques  de  Damas  , 
obtinrent  des  charges  ou  des  terres.  La  Trémoille  & 
Chaumont , qui  avoient  été  envoyés  avec  des  troupes 
pour  réduire  la  province  , n’étoient  pas  contents  de  cete 
foumilTion  volontaire  , qui  leur  ôtoit  les  moyens  de 
s’enrichir.  Ne  pouvant  faire  leur  profit  aux  dépens  des 
particuliers  , ils  demandèrent  pour  dédommagement  de 
partager  avec  le  roi  l’argent  & les  provifions  qui  fe 
trouveront  à Dijon  , dans  le  château  du  duc.  La  réponfe 
que  Louis  leur  fit  mérite  d’être  raportée  : Meffeurs  les 
comtes  , je  vous  remercie  de  l’honneur  que  vous  me  vou- 
lez faire  de  me  mettre  à butin  avec  vous.  Je  veux  bien  que 
vous  ayeç  la  moitié  de  l’argent  des  rejles  que  vous  avc{ 
trouvés  ,•  mais  je  vous  fuplie  que  le  furplus  vous  me  fajfie * 
mettre  cnfèmble  , & vous  en  aide 3 à faire  réparer  les  pla- 
ces qui  font  fier  les  frontières  des  allemands  , & à les 
pourvoir  de  ce  qui  fera  néceffaire , en  façon  que  je  ne 
perde  rien  ç & s’d  ne  vous  fert  de  rien  , je  vous  prie  en— 
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•Voyelle  moi.  Touchant  les  vins  du  duc  de  Bourgogne , 
qui  font  en  fes  celliers  , je  fuis  content  que  vous  les 
ayez.  Ecrit  à Pcronne  le  g Février.  Louis. 

landis  que  la  Bougogne  le  foumettoit  fans  réfiftan- 
ce  , le  roi  entroit  en  poueflion  des  villes  de  la  Somme 
& pouffoit  fes  conquêtes  en  Artois  : dès  qu  il  eut 
reçu  la  première  nouvele  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Nanci  , il  dépêcha  l’amiral  & Commines  fur  les  fron- 
tières de  la  Picardie  , pour  exhorter  les  villes  à rentrer 
fous  la  domination  de  leur  légitime  fouverain.  L’Ami- 
ral & Commines  s’aprochcrent  d’Abevillc , & traitè- 
rent avec  la  garnifon  Bourguignone  ; mais  avant  qu’il 
y eût  rien  de  conclu  , les  habitants  qui  aimoient  Tor- 
cy  , lui  firent  dire  de  s’avancer  , & lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  : les  oficiers  prévenus  par  les  bour- 
geois, perdirent  les  récompenfes  qu’on  leur  avoir  pro- 
milès.  Commines  entra  eniuite  en  négociation  avec  les 
principaux  oficiers  d’Aras  ; il  gagna  Philippe  de  Crè- 
vecœur  , plus  connu  fous  le  nom  de  Delquerdes  , qui 
commandoit  la  garnifon,  & la  Vaqucrie  grand  pen- 
fionnaire  de  la  ville.  Ils  promirent  l’un  & l’autre  de 
fe  déclarer  dès  qu’ils  en  trouveroient  l’ocafion.  Le  roi 
partit  bientôt  pour  fe  rendre  lui-même  fur  la  frontière 
de  Picardie.  A fon  aprochc  les  villes  de  Ham,  Bohain 
& Saint  - Quentin  cédées  au  duc  de  Bourgogne  en 
échange  de  la  perfonne  du  connétable  rentrèrent  fous 
la  domination  du  roi  : Montdidier  & Montreuil  fuivi- 
rent  cet  exemple.  La  ville  de  Péronne  pouvoit  arêter 
lonjj-  temps  les  armes  Françoifes  : le  gouverneur  fe 
lailîa  corompre  ; c'étoit  un  homme  de  fortune  qui  paya 
mal  les  faveurs  dont  Charles  l’avoit  comblé. 

Des  fuccès  fi  rapides  perfuaderent  au  roi  qu’il  pou- 
voit s’emparer  à main  armée  des  Etats  de  la  maifon  de 
Bourgogne,  & lui  firent  négliger  un  moyen  plus  jufte 
& plus  honnête  de  les  aquérir  : ce  moyen  étoit  le  ma- 
riage de  l’héritiere  de  Bourgogne  avec  le  dauphin  : le 
roi  s’en  étoit  fortement  ocupé  du  vivant  de  Charles , 
& il  avoit  dit  à fes  confidents  que  fi  le  duc  venoit  à 


Ann.  1477. 

Conquêtes  du 
roi  en  Picardie 
& en  Artois. 
Commints. 


Chron.  g and. 

Louis  fir  une 
faute  en  négli- 
geant de  ma- 
rier le  dauphin 
à I héritierc  de 
Bourgogne. 
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mourir  avant  d’avoir  marié  fa  fille  , il  la  feroit  cpoufer 
Ann.  1477.  à fon  fils.  Le  moment  étoit  arivé  , & Louis  condana 
fon  premier  projet.  Il  elt  vrai  que  ce  mariage  lou- 
froit  bien  des  dificultés  ; qu’il  en  pouvoir  naître  de 
très  grands  inconvénients  ; & qu’il  ofroit  de  toutes 
parts  des  obltacles  prclqu’infurmontables.  Il  faut  expo- 
ièr  en  peu  de  mots  en  quoi  confiitoient  ces  dificultés  , 
ces  inconvénients  & ces  obltacles  , afin  que  le  leéteur 
foit  en  état  de  prononcer  fur  la  conduite  de  Louis. 

La  princelfe  avoit  vingt  ans  ; le  dauphin  n’en  avoit 
que  huit  , étoit  mal  conformé  , & d’une  foible  fanté. 
Avant  que  le  mariage  pût  avoir  lieu , Marie , la  plus 
riche  héritière  de  l’Europe  , auroit  perdu  la  fleur  de 
fa  jeunelfe  , eût  été  expolée  h l’indiférence  & peut- 
être  même  aux  mépris  de  fon  époux.  Quand  elle  au- 
roit pu  s’aveugler  elle- meme  fur  ces  inconvénients, 
les  dames  atachées  à fa  perfonne  lui  auroient  fait  ou- 
vrir les  yeux  : la  dame  d’IIalluin  , l’une  de  les  confiden- 
tes , ne  celfoit  de  lui  répéter  qu'elle,  avoit  befoin  d'un 
mari  , <S*  non  d’un  enfant. 

La  monarchie  elle  - même  ne  couroit  pas  moins  de 
rifques  que  la  princelfe  ; car  ce  mariage  ne  pouvoit  fe 
faire  que  par  un  traité  qui  conferveroit  k Marie  tous 
fes  droits  : or  fi  le  roi  venoit  à mourir  avant  la  con- 
fommation  du  mariage  , comme  il  y avoit  beaucoup 
d’aparence  ; fi  des  intrigues  de  cour  & des  cabales 
prefqu’inféparables  d’une  minorité  faifoient  rompre  des 
nœuds  mal  alfortis  ; fi  la  princelfe  fe  retiroit  dans  fes 
Etats  , & donnoit  la  main  k un  époux  qu'elle  auroit 
choifi  , la  France  eût  perdu  une  ocafion  unique  de 
recouvrer  une  partie  de  cctc  riche  fucceffion  : clic  fe 
vèroit  forcée  de  rendre  k Marie  toutes  les  poflcllions 
de  fes  peres  , ou  de  fe  préparer  k la  guerre  dans  des 
circonltances  beaucoup  moins  favorables.  En  fupolant 
que  toutes  ces  confidérations  ne  duflent  arêter  ni 
Louis  , ni  la  princelfe  , que  d’obftacles  il  relloit  en- 
core k vaincre  ! 

Toutes  les  perfonnes  qui  compofoient  la  cour  de 
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Bourgogne  étoient  dans  des  difpofitions  fâcheufes  en- 
vers  le  monarque.  La  haine  opiniâtre  que  Charles  lui  Ann-  *477» 
avoit  vouée  , s'étoit  infenfiblement  communiquée  k 
toute  la  noblefle  des  pays-Bas , & s’étoit  acrue  par 
des  malheurs  domeftiques  : il  n’y  avoit  prefque  point 
de  famille  qui  n’eût  k pleurer  la  mort  ou  la  liberté  de 

auelqu’un  de  fes  proches.  On  oublioit  que  l’ambition 
émefuréc  de  Charles  avoit  caufé  la  plupart  de  ces 
défaürcs  : Charles  malheureux  n’atiroit  plus  que  des 
larmes  : tout  le  poids  de  la  haine  publique  retomboit 
fur  Louis  : on  étoit  convaincu  qu’il  ne  recherchoit  la 
princefle  que  pour  la  dépouiller  & la  perdre  ; & que 
s’il  parvenoit  k la  tenir  en  fa  puiflance  , il  fe  vengeroit 
fur  cete  vi&imc  innocente  de  toutes  les  alarmes  que 
Charles  lui  avoit  long  - temps  caufécs. 

Le  peuple  voyoit  le  monarque  des  mômes  yeux  que 
la  noblefle  : les  Flamands  en  général  n’aimoient  pas  des 
maîtres  trop  puiflants.  Depuis  environ  deux  neeles , 
les  villes  du  comté  de  F landre  s’étoient  acoutumées  k 
traiter  des  conditions  de  leur  dépendance  avec  leurs 
fouverains  : les  derniers  ducs  de  Bourgogne  devenus 
comtes  de  Flandre  s’étoient  fervis  de  leurs  autres  fujets 
pour  dompter  l’orgueuil  des  Flamands  , & leur  avoient 
ôté  une  partie  de  leurs  privilèges;  mais  les  Flamands 
& fur- tout  les  Gantois  n’atendoient  qu’une  ocalion 
favorable  pour  les  recouvrer  : ils  perdoient  toute  efpé- 
rance  d’y  réuflir  , fi  jamais  ils  avoient  pour  comte  un 
monarque  François  : ainfi  plutôt  que  de  confentir  au 
mariage  de  leur  comteflé  avec  le  dauphin  , ils  n’au- 
roient  pas  balancé  k fe  jeter  entre  les  bras  des  An- 
glois  , avec  lefquels  ils  entretenoient  des  liailons  de 
commerce. 

Quoique  Louis  fût  parvenu  k enchaîner  Edouard  & 
les  Anglois  par  les  penfions  qu'il  payoit  régulière- 
ment k ce  monarque  & k fes  favoris  , il  connoifloit 
trop  bien  les  difpolitions  intérieures  de  la  nation  , 
pour  efpércr  qu’elle  foufrît  jamais  paifiblcment  qu’il 
acrût  fa  puiflance  des  dépouilles  de  la  rnailon  de  Bour- 
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gogne.  Edouard  lui-même  étoit  perfonnélement  inté— 
Ann.  1477.  à traverfer  ce  mariage  la  fille  devoir  époufer 

le  dauphin  , Edouard  louhaitoit  palfionnément  cetc 
aliance  ; il  auroic  donc  été  le  premier  à réveiller  la  haine 
du  peuple  Anglois  contre  une  nation  rivale  & voiline. 

Aux  Anglois  le  feroient  joints  les  Alemands  : l’em- 
pereur & le  corps  Germanique  avoient  le  plus  grand 
intérêt  à ne  pas  permettre  que  le  monarque  François 
aquît  par  ce  mariage  la  poflcllion  de  plulieurs  provinces 
qui  relcvoicnt  de  l’Empire  , teles  que  la  Franche- 
Comté  , le  Luxembourg  , le  Hainaut  , la  Holandc  , 
parce  que  dès-lors  elles  en  eulTent  été  démembrées.  Un 
autre  intérêt  eût  encore  excité  Frédéric.  Maximilien 
l'on  fils  avoit  été  à la  veille  d’époufer  i’héridere  de 
Bourgogne  , & quoique  ce  mariage  eût  été  rompu  , 
il  pouvoit  aifément  fe  renouer  : l’âge  des  deux  époux  , 
leur  nailTance  , leur  fortune  , tout  fe  trouvoit  parfai- 
tement afforti. 

Ces  obftacles  étoient  réels  , tant  que  Louis  s’obfti- 
neroit  au  mariage  du  dauphin  avec  1 héritière  de  Bour- 
gogne ; mais  ils  dévoient  difparoître  , dès  qu’il  ne  le 
propoferoit  plus  que  la  conquête  des  provinces  qui 
relevoicnt  de  fa  couronne.  Les  vues  particulières  que 
les  diférentes  perlonnes  a tachées  à la  princelfe  de  Bour- 
gogne avoient  fur  fon  mariage  pouvoient  dégénérer 
en  cabales  de  en  haine  déclarée  , dès  que  la  crainte  du 
dauphin  ne  ferviroit  point  à les  réunir  : les  diférents 
partis  qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  former  dans  le 
confeil  , abforberoicnt  touce  l’atcntion  , & nuiroient 
à l’expédition  des  afaircs  : il  feroit  facile  d’exciter  une 
fédition  dans  les  villes  de  Flandre , en  exhortant  les 
bourgeois  au  recouvrement  de  leurs  privilèges;  dopo- 
fer  le  confeil  de  la  province  au  confeil  de  la  jeune 
fouveraine  , & de  tenir  l’un  & l’autre  parti  dans  l’inac- 
tion. Louis  n’auroit  rien  à craindre  de  la  part  des  An- 
glois : les  penfions  qu'il  payoit  à Edouard  , l’efpé- 
raoce  du  mariage  d’une  princelfe  d’Angleterre  avec  lç 
dauphin , des  projets  qui  fçmbleroient  avantageux  à la 

nation 
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nation  Angloife  , & qui  feraient  impraticables  dans  1111 
l’exécution  , tiendraient  en  lulpcns  toutes  les  forces  de  Ann.  1477. 
ce  royaume  , & empêcheraient  Edouard  de  prendre  un 
parti  définitif. 

Les  Aiemands  ne  l’embarafloient  pas  davantage  : il 
ferait  briller  aux  yeux  de  l’empereur  la  conquête  des 
provinces  qui  relevoient  de  la  couronne  Impériale  ; 

& pendant  qu’il  l’amuferoit  par  des  traités , il  corom- 
proit  les  gouverneurs  des  villes  , & s’emparerait  des 
provinces  : celles  qu’il  ne  pouroit  garder  , il  les  par- 
tagerait entre  les  puiflances  voifines  qu'il  s’atacheroit 
par  ce  bienfait  > & qui  fe  trouveraient  intéreflccs  à 
époufer  fa  querele.  Louis  s’en  tint  donc  à ce  dernier 
parti  ; mais  comme  le  projet  de  dépouiller  une  pupile  , 
fa  coufinc , fa  filleule , étoit  odieux , il  n’eut  garde  de 
l’annoncer  ouvertement  : il  continua  de  feindre  qu’il 
délirait  ardemment  le  mariage  de  la  princefle  avec  le 
dauphin  ; qu’il  aimoit  tendrement  fa  filleule  , & qu’il 
vouloir  la  rendre  heureufe.  Quoiqu’il  n’eût  pas  cou- 
tume de  confier  h perfonne  lès  véritables  defiêins , 
cependant  comme  il  avoir  befoin  dans  celui-ci  d’être 
fécondé  par  des  perfonnes  intelligentes  , il  s’en  ouvrit 
à du  Lude  & à Commines,  les  deux  hommes  en  qui 
il  avoir  le  plus  de  confiance.  Jean  de  Daillon  feigneur 
du  Lude  étoit  un  courtifan  fouple  , rufé  , méchant  , 
faerrfiant  tout  k fa  fortune,  mais  du  refte  aâif , infa- 
tigable & fécond  en  expédients  ; Louis  l’apeloit  en 
plaifantant  maître  Jean  des  habiletés.  Du  Lude  aprouva 
fans  aucune  réferve  le  projet  du  roi.  Philippe  de  Com- 
mines n’eut  pas  la  même  complaifance  : il  trouva  ce 
projet  injufte  & impraticable  : n’ofant  par  refpcâ: 
pour  fon  maître  en  dire  trop  librement  fa  penfée , il 
infifta  toujours  fur  le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne avec  le  dauphin  , & au  cas  que  l’on  ne  pût  y 
réuflir  à caufe  de  la  difproporcion  d’âge , il  vouloit 
qu’on  fît  époufer  la  princefle  à Charles  d’Angoulême 
d’une  branche  cadete  de  la  maifon  d’Orléans.  Louis 
n’avoit  garde  d’adopter  ce  projet  : c’eût  été  travailler 
Tome  IX.  * E e e 
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à relever  la  maifon  de  Bourgogne  , & à la  rendre 
même  formidable  fous  un  autre  nom.  Le  comte  d’An- 
goulême  fubftitué  à tous  les  droits  de  cete  mailon  , &. 
apuyé  par  celle  d’Orléans  , feroit  devenu  trop  puif- 
fant  pour  ne  pas  donner  de  l’inquiétude.  Louis  ne 
pouvant  goûter  le  projet  de  Commines  , ni  l’amener 
au  lien  , chercha  un  prétexte  pour  l’écarter , afin  de 
n’être  pas  importuné  de  les  remontrances  : il  l’envoya 
dans  la  Touraine  pour  lui  préparer  le  château  du 
Pleflîs  , feignant  de  vouloir  y retourner  incelfamment. 
jj  Comme  je  voulus  monter  à cheval , dit  Commines  , 
» fe  tourna  près  de  moi  monfeigneur  du  Ludc  qui  étoit 
jj  fort  agréable  au  roi,  car  il  feavoit  fort  lui  complaire  , 
jj  & étoit  homme  très  plaifant  , & me  vint  dire  ces 
jj  mots  comme  par  moqueries  figement  dites  : Or 
vous  en  ale?  - vous  , à l’heure  que  vous  devrie ç faire 
vos  befognes  , vu  les  grandes  chofes  qui  tombent  entre 
les  mains  du  roi  , dont  il  peut  advantager  & enrichir 
tous  ceux  qu’il  aime  ; au  regard  de  moi  , je  m’atends 
d’étre  gouverneur  de  Flandre  , & m’y  faire  tout  d’or  : 
jj  & rioic  fort  en  difant  ceci.  Mais  je  n’eus  nule  envie 
jj  de  rire  pour  ce  que  je  doutois  qu’il  ne  procédât  du 
>j  roi , & lui  répondis  que  j’en  ferois  bien  joyeux  , s’il  en 
jj  avenoit  ainfi , & que  j’avois  efpérance  que  le  roi  ne 
jj  m’oublieroit  point,  & ainfi  partis». 

D’après  le  plan  que  le  roi  s’étoit  formé  de  tromper 
l’héritiere  de  Bourgogne  par  des  démonftrations  d'a- 
mitié & des  proportions  de  mariage  , tandis  qu’il  la 
dépouilleroit  de  les  provinces  ; il  envoya  h Gand  , en 
qualité  d’ambaflâdeur  , maître  Olivier  fon  barbier  & 
ion  favori.  Maître  Olivier  étoit  originaire  d’un  village 
de  Flandre , fe  ncynmoit  Olivier  le  Diable  : le  roi  qui 
trouvoit  ce  nom  mal  fonnant  l’avoit  changé  en  celui 
d 'Olivier  le  Daim  : il  l’avoit  ennobli , & lui  avoit  con- 
féré la  capitainerie  de  Meulant  : Olivier  par  une  vanité 
allez  ordinaire  aux  gens  de  fa  forte,  lorfqu’ils  font 
parvenus  à une  haute  fortune  , fe  fit  a peler  comte  de 
Meulant.  Ce  barbier,  comte , ambafiadeur  , parut  k 
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Gand  avec  un  corcege  magnifique.  L’objet  aparenc 
de  fa  million  étoic  d’exhorter  la  jeune  princefle  à fe 
jeter  entre  les  bras  du  roi  fon  parein.  L’objet  véri- 
table étoit  de  pratiquer  fecrétement  ceux  des  Gantois 
qu’il  croiroit  les  plus  féditieux  , de  les  engager  dans 
les  intérêts  du  roi  par  de  grandes  promefles  , ou  de  les 

Iiorter  du-moins  à profiter  de  Pocafion  pour  réprimer 
es  abus  du  gouvernement,  & recouvrer  leurs  anciens 
privilèges.  Olivier  étoit  d’autant  plus  propre  à cete 
derniere  commillion  qu'il  fçavoit  la  langue  du  pays  ; 
qu’il  avoit  d’anciennes  connoiflances  à Gand  , & que 
l’exemple  de  fa  fortune  montroit  allez  que  le  roi  Iça- 
voit  récompenfer.  Arivé  à Gand  , il  ala  vifiter  les 
anciens  amis  , atira  beaucoup  de  monde  dans  fon  hô- 
tel , & ne  fe  hâta  point  de  demander  audience  ; mais 
il  étoit  éclairé  de  fi  près  , que  fes  pratiques  furent 
découvertes.  On  conleilla  à fa  jeune  duchefle  de  lui 
donner  promtement  audience  & de  le  congédier  \ en 
conféquence  , Olivier  fut  mandé  à l'hôtel -de- ville  , où 
la  duchefle  fe  rendit  pour  l’entendre  : il  montra  fes 
lettres  de  créance  ; mais  lorfqu’on  le  pria  de  déclarer 
l’objet  de  fa  million  , il  dit  qu’il  avoit  ordre  de  ne 
le  déclarer  qu’à  la  duchefle  dans  une  audience  particu- 
lière. On  lui  dit  que  la  bienfcancc  ne  permettoit  pas  qu'un 
homme  *dc  fa  forte  eût  des  entretiens  fecrets  avec  une 
jeune  princefle  ; que  fi  le  fujet  de  fa  négociation  n’a- 
voit  rien  de  criminel  , il  n’avoit  aucune  raifon  de  le 
cacher  : Olivier  s’obllina  à fe  taire  , on  le  tourna  en 
ridicule  ; on  le  hua  ; on  cria  même  qu’il  faloit  le 
jeter  dans  la  riviere.  Olivier  eut  peur  & s’enfuit. 

L’afront  fait  à un  miniftre  public  retomboit  fur  la 
perfonne  du  roi,  mais  il  s’étoit  expofé  lui -meme  à 
recevoir  une  infulte  , en  fe  faifant  repréfenter  par  un 
fi  vil  perfonnage  : il  prit  le  fage  parti  de  ne  point  s’en 
plaindre  , & d’oublier  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  Peu 
de  temps  après,  on  vit  ariver  le  chancelier  Hugonct, 
Gui  deBrimieu,  feigneur  d’Imbercourt,  Ferri  de  Cluni, 
nommé  à l’évêché  de  Térouannc,  le  comte  de  Grandpré 
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— . . — & la  Gruthufe  , ambafladeurs  de  la  princeflc  Marie  de 
Aan.  1477.  Bourgogne.  Ils  venoient  faire  part  au  roi  que  la  jeune 
duchefle  prenoit  elle -même  le  gouvernement  de  les 
Etats,  & qu’elle  avoit  compofé  Ion  confeil  de  la  du- 
chefle douariere  , de  Ravettein  , du  chancelier  Hugonec 
& d Imbcrcourt  : elle  fuplioit  le  monarque  de  ne  s’a- 
dreffer  qu’à  eux  pour  toutes  les  afaires  qu’il  voudroit 
traiter  avec  elle  , & de  n ajouter  foi  qu’à  ce  qui  lui 
parviendroit  par  leur  canal.  Cete  lettre  de  créance  étoit 
écrite  partie  de  la  main  de  la  jeune  fouverainc  , partie 
de  celle  de  la  duchefle  douariere,  & partie  de  celle  du 
fcigneur  de  Raveftein.  Le  roi  , après  l’avoir  reçue  , 
demanda  aux  ambalfadeurs  ce  qu’ils  avoient  encore  à 
lui  communiquer  : ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli 
l’objet  de  leurs  inftruélions  : il  en  parut  furpris  ; il  leur 
déclara  que  fon  intention  étoit  de  marier  le  dauphin 
avec  leur  jeune  maîtrefie,  & en  conléquence,  de  pren- 
dre foin  des  provinces  qui  formoient  les  Etats  de  la 
maifon  de  Bourgogne  ; qu’il  prétendoit  gouverner  en 
fon  nom  celles  qui  étoient  reverlibles  à la  couronne  ; 
qu’il  ne  vouloir  avoir  que  la  garde  des  autres , iufqu’à 
ce  que  la  princeflc  fut  en  âge  & lui  eût  rendu  l’hom- 
mage qu’elle  lui  devoit.  Cete  propofition  étonna  les 
ambafladeurs  ; ils  gardèrent  le  filencc  : le  roi  ajouta  que 
le  parti  qu’il  venoit  de  propoler  étoit  le  feul  qui  pût 
terminer  une  fanglante  guerre  , & aflurer  l’Etat  de  la 
princefle.  J’aime  ma  flleule  , dit- il,  je  la  défendrai  en- 
vers & contre  tous  ; mais  je  fuis  obligé  avant  tout  à 
maintenir  les  droits  de  ma  couronne  , & fi  l’on  s’objline 
à les  méconnoître  , j’ai  des  forces  fufifantes  pour  les  faire 
valoir.  Les  ambafladeurs  perfifterent  à afirmer  qu’ils 
n’avoient  point  d’ordre  fur  cet  objet.  Hugonet  & 1m- 
bercourt  fur  qui  rouloit  toute  l’adminiftration  publi- 
que , crurent  qu’il  fàloit  s’acommodcr  au  temps  : ils 
voyoient  le  roi  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  & plus 
puiflànt  que  tous  fes  ennemis  ; il  n’avoit  qu’à  fe  mon- 
trer , les  villes  lui  ouvroient  leurs  portes  : la  duchefle 
de  Bourgogne  , au-contrairc  , fans  force  & fans  lou- 
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tien  , ne  jouïfloit  encore  que  d’une  autorité  précaire  ; ! 

fes  pays  étoient  épuifés  d’hommes  & d’argent,  les  villes  *“»•  >477- 
rcfufoient  d’obéir  & demandoient  le  rétabliflèmene  de 
leurs  anciens  privilèges.  Dans  cete  trifte  fituation  , ils 
fcntoient  très  bien  que  le  mariage  du  dauphin  étoit  ce 
qui  pouvoir  ariver  de  plus  heureux  à leur  fouveraine , 

& comme  ils  ne  doutoient  point  que  le  roi  ne  le  dé- 
lirât fincércment  , ils  promirent  d’y  travailler  , & pour 
en  accélérer  la  conclufion  , ils  confentirent  que  Défi- 
qucrdes  livrât  au  roi  la  province  d’Artois  aux  condi- 
tions fuivantes  : « Les  Etats  d’Artois  députeront  un 
» certain  nombre  de  gens  pour  prêter  au  roi  ferment 
» de  fidélité.  Sa  majefté  commettra  tels  oficiers  qu’il  lui 
» plaira  pour  la  garde  de  la  province  & l’adminiftra- 
» tion  de  la  juftice  , jufqu’à  ce  que  mademoifele  de 
» Bourgogne  ait  fait  au  roi  la  foi  & l’hommage  aux- 
» quels  elle  eft  tenue. 

» En  cas  que  mademoifele  de  Bourgogne  refufe  de 
r>  rendre  hommage  , ou  qu’elle  fe  marie  avec  quelque 
» ennemi  du  roi , l’Artois  demeurera  à fa  majefté,  qui, 

» de  fon  côté  , promet  de  défendre  & de  protéger  le 
» pays,  comme  il  fait  fa  bonne  ville  de  Paris  : il  con-' 

» l’ervera  a la  province  tous  les  privilèges  , franchifes 
» & immunités. 

» Le  roi  retirera  fes  troupes  du  pays  auffi-tôt  que 
n les  Etats  lui  auront  prêté  ferment  ; il  maintiendra 
» tous  les  oficiers  dans  leurs  charges  & emplois.  Ma- 
v demoifele  de  Bourgogne  percevra  tous  les  fruits  & 

» revenus  qu’elle  a dans  cete  province , lorfqu’elle  aura 
n rendu  l’hommage  , comme  fi  elle  l’avoit  rendu  d’a- 
» bord  ». 

Quoique  Hugonet  & Imbercourt  euflent  pafle  leurs 

[louvoirs  en  lignant  ce  traité , on  ne  peut  fans  injuftice 
es  aeufer  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  leur  maîtrefte  : 
ils  ne  cédoient  au  roi  qu’une  province  au’on  ne  pou- 
voir défendre  ; ils  ftipuloient  en  faveur  ae  la  princefle 
des  conditions  qui  mettoient  fes  droits  à couvert  , au- 
lieu  qu’unp  conquête  les  auroit  peut-être  anéantis  : enfin. 
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jjs  accéléroienc  la  conclufion  du  mariage  qu’ils  regar- 
Anu.  1477.  dolent  comme  le  gage  de  la  paix  & le  faluc  de  la  patrie. 

Il  eft  certain  que  fi  Louis  eût  alors  délire  fincéremenc 
ce  mariage , la  négociation  eût  été  fort  avancée  : l’au- 
rorité  de  ces  deux  miniltres  , la  crainte  de  perdre  une 
partie  confidérablc  de  Ion  héritage  eufl'ent  araché  le 
confentemcnt  de  la  princcflé.  D’un  autre  côté,  les  Fla- 
mands voyant  les  François  établis  fur  leurs  frontières, 
ou  n’auroicnt  ofé  remuer , ou  auroient  été  promtement 
réprimés.  Mais  Louis  , quelque  langage  qu’il  tînt  en 
public,  ne  vouloir  point  ce  mariage  ; il  fe  jouoit  de  la 
crédulité  de  ces  deux  vieillards  , & comme  s’il  eût  eu 
deflèin  de  les  punir  de  leur  complaifance , il  ne  balança 
pas  à les  compromettre  avec  un  peuple  implacable  & 
furieux. 

Eure <U FUn-  Marie,  qui  dans  la  trifte  conjon&ure  où  elle  fe  trou- 
Huqonet'fc'*'  vo*t  * navo'c  d’autres  reflources  que  l’amour  de  fes 
dimitcrccurt.  fujets  , affembla  les  Etats  de  la  Flandre  à Gand.  Les 
JHaim.  Etats  promirent  de  la  défendre  , mais  ils  mirent  leurs 
fervices  à un  bien  haut  prix  ; ils  créèrent  un  conlcil 
de  régence  qui  s’empara  du  gouvernement,  & qui  en- 
voya une  ambafiade  au  roi.  Toutevillc  & Baradot  , 
députés  des  Etats  , vinrent  le  trouver  & le  prièrent  de 
vouloir  bien  obferver  la  trêve  de  neuf  ans  conclue  à 
Soleure  , & de  défendre  l’héritiere  de  Bourgogne  comme 
il  s’y  étoit  obligé.  Si  Louis  eût  véritablement  défiré  la 
paix  & le  mariage  de  la  princefié  avec  fon  fils,  il  auroit 
tenté  du -moins  de  mettre  ces  ambafladeurs  dans  fes 
intérêcs  a mais  loin  d’employer  un  art  qu'il  poflédoit 
fi  fupérieurement  , il  afeda.  de  les  recevoir  avec  une 
extrême  froideur  , & lorfqu’ik  ajoutèrent  que  la  du- 
chefTe  vouloit  déformais  fe  conduire  par  le  confeil  des 
trois  Etats  : « Arctez  , leur  dit  le  roi  , on  vous  abufe , 
» je  fçais  mieux  que  vous  les  intentions  de  votre  mai- 
» treflé  ; & loin  de  vouloir  fe  conduire  par  le  confeil 
» des  trois  Etats , elle  s’eft  déjà  formé  un  confeil  fecret 
« de  gens  qui  ne  défirent  pas  la  paix  , & qui  vous  déf- 
« avoueront  ».  Les  ambalikdeurs  qui  fe  crurent  inful- 
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tés , dirent  qu’ils  n’avançoient  rien  qu’ils  ne  fuflent  en  ■■  ' 
état  de  prouver  , & ofrirent  de  montrer  leurs  inftruc-  Aun.  1477 
tions  : « Et  moi , répliqua  Louis,  je  puis  vous  montrer 
n une  lettre  dont  vous  connoîtrez  l’écriture  , & qui 
» vous  aprendra  que  Marie  n’a  donné  fa  confiance  qu’à 
» quatre  perlonnes  , & ne  lé  conduit  que  par  leurs 
» conleils  ».  Non-feulement  il  leur  montra  cete  lettre  , 
mais  il  leur  permit  de  l’emporter.  Tranfportés  de  fureur 
& ne  refpirant  que  la  vengeance,  Touteville  & Bara- 
dot  retournèrent  à Gand , criant  à la  trahifon  ; & dans 
une  nflcmblce  du  confeil  de  ville  où  le  trouva  la  jeune 
duchcfle  , ils  lui  reprochèrent  en  face  d’infultcr  h la 
nation  & d’expofer  par  fes  pratiques  & fes  lettres  les 
ambafiadeurs  des  Etats  à recevoir  un  afront  public. 

Marie  , qui  ne  put  fe  perluader  que  le  roi  eût  abufé 
de  fon  fccret  au  point  de  communiquer  la  lettre  aux 
députés , nia  hardiment  qu’elle  l’eût  écrite  : l’un  d’eux 
la  tirant  de  fon  fein  , s’aprocha  d’elle  avec  un  regard 
furieux,  6c  lui  dit,  Life{.  La  princclTe  confondue  rougit 
6c  demeura  interdite:  on  en  fit  la  leâure  à haute  voix, 

& le  peuple  entra  en  fureur.  Hugonet  & Imbcrcourt, 
éfrayts  de  l’orage  près  de  fondre  fur  leurs  têtes  , vont 
chercher  un  alile  , l’un  chez  les  Cordeliers  , l’autre 
chez  les  Chartreux  : on  les  arache  de  ces  afiles  , & on 
les  traîne  à l’hôtel-de-ville.  Jean  duc  de  Cleves  , Louis 
de  Bourbon  , évêque  de  Licge,  le  comte  de  Saint-Pol , 
jaloux  de  la  faveur  de  ces  deux  miniftres  , fomentent 
fourdement  Panimofité  du  peuple  : on  inftruit  leur  pro- 
cès. Il  elt  alTez  fingulier  que  deux  hommes  chargés  de 
tout  le  poids  de  l’adminiftration  fous  un  gouvernement 
dur  & defpotique  , fe  fuflent  toujours  comportés  avec 
tant  de  probité  que  leur  conduite  expofée  au  grand 
jour,  ne  laifsât  prefqu’aucune  prife  à leurs  plus  impla- 
cables ennemis  devenus  leurs  juges.  L’aculation  inten- 
tée contre  eux  fe  réduifit  à trois  points  : i°.  d’avoir 
autorilé  la  reddition  de  l’Artois  : i°.  d’avoir  reçu  de 
l’argent  de  la  ville  de  Gand , dans  un  procès  qu’ils  avoienc 
jugé  eu  fa  faveur  : 30.  d’avoir  eu  part  à la  fupreflion 
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— des  privilèges  de  cete  ville.  Hugonet  & Imbercourt 
Ann.  1477.  répondirent  fur  le  premier  chef  d’acufation  , qu’étant 
chargés  par  leur  fouveraine  de  travailler  à la  paix  entre 
les  deux  Etats,  ils  avoient  fait  avec  le  roi  un  traité  que 
les  circonflances  rendoient  nécefîaire  , & qui  confer- 
voit  à la  princellc  les  droits  qu’on  lui  dil putoit.  Les 
Gantois  n’infillcrent  pas  fur  cet  article,  ils  ne  l’avoienc 
mis  en  avant  que  pour  ne  pas  paroître  uniquement  ocu- 
pés  à venger  leur  querele  perfonnele.  Sur  le  lecond 
grief  les  acuiés  répondirent  qu’ils  avoient  jugé  le  procès 
en  faveur  de  la  ville  de  Gand  , parce  qu’il  leur  avoir 
paru  qu’elle  ne  demandoit  rien  que  de  julte  ; qu’ils  n’a- 
voient  point  demandé  d’argent  , mais  qu’ils  n’avoient 
pas  cru  devoir  refufer  celui  qu’on  leur  ' préfentoit 
comme  le  julle  falaire  de  leurs  peines.  Sur  le  troi- 
lieme  , qui  étoit  le  vrai  motif  de  l’animofité  des  Gan- 
tois, ils  répondirent  qu'ils  avoient  exécuté  de  point  en 
point  les  ordres  de  leur  fouverain  , que  les  Gantois 
avoient  confenti  à la  perte  de  quelques-uns  de  leurs 
privilèges,  parce  que  fans  doute  ils  avoient  eux-memes 
reconnu  que  cete  luprellion  étoit  nécelfaire  pour  le  bon 
ordre  & la  tranquilité  publique. 

Marie , informée  du  danger  que  couroient  ces  illus- 
tres malheureux  , & convaincue  qu’on  ne  les  perfécu- 
toit  qu’à  caufe  de  l’inviolable  atachement  qu’ils  avoient 
toujours  eu  pour  fon  pere  , fe  fit  porter  à 1 hôtcl-de- 
ville  , & demanda  les  larmes  aux  yeux  qu’on  remît 
entre  fes  mains  les  deux  aeufés  , par  ce  qu’il  n’apartc- 
noit  ou’à  elle-feule,  ou  aux  juges  quelle  établiroit , de 
prendre  connoiflànce  de  cete  afaire  : elle  déclara  que 
lès  lujets  ne  pouvoient  fans  fe  rendre  coupables  d’une 
odieule  tyrannie  , faire  le  procès  à fes  miniftres.  Ses 
larmes  , fes  remontrances  , ne  furent  point  écoutées  : 
on  les  condana  au  dernier  fuplice  , & on  les  apliqua 
à la  queftion  pour  arachcr  par  la  violence  des  tourments 
I aveu  de  quelque  crime  qui  pût  juftifier  la  fentence 
qu’on  venoit  de  prononcer  contre  eux.  Hugonet  & Im- 
.bercourt  apclerent  de  cete  fentence  au  parlement  de 
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Paris  , tribunal  fouvcrain  pour  toute  l’étendue  de  la  — ) 

Flandre.  Cet  apel  autorité  par  les  loix  ne  fervit  qu’à  Am>.  1477. 
aigrir  les  clprits  & à hâter  le  moment  de  l’exécution. 

Pendant  qu’on  drcfloit  l’échafaud  , Hugonet  délivré  pour 
quelques  neures  des  mains  des  boureaux  , fe  rapela  le 
louvenir  d’une  époufe  chérie  , & obtint  la  permifiion 
de  lui  écrire.  N’ofant  lui  donner  le  tendre  nom  d’é- 
poufe  , il  ne  l’apela  que  fa  Jizur  & fa  loyale  amie  : 

« Confolez-vous  , lui  écrivoit-il  , d’un  malheur  ataché 
» à la  nature  humaine  , confidérez  qu’étant  parvenu  à 
» l’âge  où  je  fuis  , ma  mort  n’clt  avancée  que  de  peu 
» d’années.  Que  le  fuplice  qui  m’eft  deftiné  ne  falTe  fur 
» votre  ame  aucune  imprellion  ; c’cft  au  crime  feul 
» qu’elt  réfervée  la  honte  , & je  meurs  innocent.  Nos 
jj  enfants  n’auront  point  à rougir  de  la  condanation  de 
» leur  malheureux  pere  ; & fi  on  les  prive  de  leurs 
» biens  , Dieu  qui  leur  donna  la  vie , pourvoira  à leur 
» fubfiftance  & les  dirigera  félon  fa  miféricorde  & la 
n bonté  » : Adieu  ma  Jùeur , ma  loyale  amie  , je  remets 
vous  o'  nos  enfants  en  la  recommandation  de  Dieu  & fa 
glorieufe  mere  : ce  jeudi  faint  que  je  crois  mon  dernier 
jour. 

Marie  aprenant  qu’on  traînoit  au  fuplice  ces  deux 
infortunées  viétimes  de  la  haine  que  l’on  portoit  à fon 
pere , fe  fait  acompagner  d’un  prêtre  que  la  lainteté  de 
la  vie , fon  éloquence  & les  cheveux  blancs  rendoient 
vénérable , & vient  fe  préfenter  fur  la  place  publique 
en  habit  de  deuil  , les  cheveux  épars  & le  vilage  bai- 
gné de  larmes.  En  aprochant  elle  aperçoit  fur  l’écha- 
faud Hugonet  & Imbcrcourt,  fi  afoiblis  par  les  fuplices 
qu’on  leur  avoit  fait  efluyer  à la  queftion  , qu’ils  ne 
pouvoient  ni  fe  tenir  debout , ni  fe  mettre  à genoux  r 
elle  poulie  des  cris  perçants  , elle  tend  les  bras  & s’é- 
lance au  milieu  de  la  foule  : fes  cris , les  larmes , l’image 
de  fon  défefpoir  , les  grâces  touchantes  de  fa  jcuncllé , 
les  difeours  du  faint  homme  atendriflent  tous  les  fpec- 
tateurs  : on  demande  grâce  , on  s’atroupe  & l’on  fc 
met  en  devoir  tfaracher  les  victimes  au  fer  du  bou-- 
Tome  IX.  ! F ff 
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reau  ; mais  les  mutins  qui  avoient  eu  la  précaution  de 
s’armer  , abaiflent  leurs  piques , forment  un  rempart 
impénétrable  aucour  de  l’échafaud  , & ordonnent  au 
boureau  de  porter  le  coup  fatal.  Il  obéit  , 6c  la  prin- 
celle  pâle  , défolée  6c  mourante  , fut  clic-même  témoin 
de  cete  funefte  & atroce  exécution. 

Louis  aprit  avec  douleur  la  mort  de  ces  deux  mi- 
nières : il  avoit  cru  qu’il  lui  importoit  d’exciter  des 
troubles  dans  la  Flandre  ; mais  il  n’avoit  pas  prévu  , 
fans  doute  , les  excès  où  fc  porta  cete  populace  éfrénée. 
Il  déclara  les  Gantois  criminels  de  léle-majcfté  , & ne 
pouvant  rendre  la  vie  aux  deux  innocents  qu’on  venoic 
d’égorger , il  rétablit  leur  mémoire , prit  les  enfants  de 
Hugonet  fous  fa  proteélion  , défendant  que  l’injufte 
lentence  que  l’on  avoit  prononcée  contre  leur  vertueux 
pere  pût  jamais  leur  faire  aucun  tort. 

Quand  la  compaflion  6c  le  remords  n’auroient  pas 
forcé  Louis  à regreter  Hugonet  & Imbercourt  , ion 
propre  intérêt  l’auroit  fufilamment  averti  de  la  faute 
qu’il  venoic  de  commettre.  Leur  mort  dérangea  toutes 
les  mefures  qu’on  avoit  prifes  avec  eux  , relativement 
à l’Artois:  â la  vérité  Dcfquerdes  6c  la  Vaquerie  livrè- 
rent la  cité  d’Aras  , mais  ils  ne  purent  mettre  le  roi 
en  poflcITion  de  la  ville.  Aras  écoit  alors  divifé  en  ville 
& en  cicc  : la  cité  apartenoie  h l’éveque  6c  au  chapitre, 
6c  avoit  une  garnifon  : la  ville  , au -contraire  , étoit 
bien  fortifiée  , & n’avoit  point  d’autres  défenfeurs  que 
les  bourgeois.  Il  y avoit  entre  les  habitants  de  la  cité 
& ceux  de  la  ville  une  animofité  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  d’agir  jamais  de  concert  : ainfi  , dès  que  la 
cité  fe  fut  déclarée  pour  les  François  , les  bourgeois 
de  la  ville  drefferent  fur  leurs  murailles  des  potences , 
& pendirent  des  hommes  de  paille  avec  l’écharpe  blan- 
che , tclc  que  la  portoient  les  François.  Cependant  dès 

3u’ils  virent  que  l’on  s’aprêtoit  à les  foudroyer  , que 
éja  l’on  avoit  élevé  des  baftions  , ils  demandèrent  à 
capituler  , 6c  le  roi  qui  ne  cherchoic  qu’à  gagner  l’a- 
mitié de  fes  nouveaux  fujçts  , non  cdntent  de  confir- 
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mer  leurs  privilèges  , les  augmenta  confidérablement  : . 
tous  les  bourgeois  jouirent  du  droit  de  pofleder  des  Ann.  1477. 
francs  - fiefs  fans  payer  de  finance  , & furent  exemts 
du  fervice  militaire  hors  de  l’enceinte  de  leur  tèritoire. 

Les  oficiers  municipaux  furent  déclarés  nobles  avec  leur 
poftérité  née  & à naître  : enfin  ils  conferverent  l’exem- 
tion  des  impôts  & du  logement  des  gens  de  guerre  , 

& le  droit  de  le  défendre  eux-mêmes  fans  être  forcés 
de  recevoir  de  garnifon.  Louis  étendit  fes  libéralités 
fur  tous  les  particuliers  qui  lui  firent  quelque  demande: 
enluite  il  s’avança  du  côté  de  Hcfdin , laifiant  un  corps 
de  troupes  afTez  confidérable  dans  la  cité  d’Aras , fous 
la  conduite  de  du  Lude  & d’Yvon  du  Fou.  Ce  corps 
de  troupes  alarma  les  bourgeois  de  la  ville  , ils  s’ima- 
ginèrent qu’on  ne  l’établifloit  dans  leur  voifmage  que 
pour  épier  l’ocafion  de  fe  faifir  de  la  ville  & d’y  mettre 
garnifon  : ils  fe  baricadcrent  de  nouveau  & envoyè- 
rent fecrétement  demander  des  fccours  aux  villes  de 
Douai , Lille  & Valenciennes.  Ces  villes  formèrent  un 
détachement  & l’envoyerent  au  fecours  d’Aras  , fous 
la  conduite  du  feigneur  de  Vergi  & du  jeune  Salazar; 
mais  du  Lude  averti  que  ce  renfort  a prochoit , ala  l’a- 
tendre  au  paflàge  , le  difpcrfa  , & fit  Vergi  prifonnier. 

La  ville  d’Aras  privée  de  fa  derniere  rellource  , en- 
voya un  certain  nombre  de  députés  au  roi , pour  lui 
demander  la  permiffion  d’informer  la  princeflb  Marie 
de  l’état  où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Cete  demande  étoit 
au-moins  indiferete , après  la  capitulation  que  les  bour- 
geois avoient  déjà  faite  avec  le  monarque  : cependant 
Louis  n’en  parut  pas  ofenfc  ; Vous  êtes  Juges  , leur 
dit-il  , c’cjl  à vous  à fçavoir  ce  que  vous  aeve^  faire. 

Ils  prirent  ces  paroles  pour  une  permiflion  & fe  mi- 
rent en  route  , mais  ils  furent  bientôt  pourfuivis  &c 
ateints  par  un  détachement  de  fergents  qui  les  rame- 
nèrent a Hefdin  , fans  leur  faire  aucun  mauvais  trai- 
tement. A leur  retour  , ils  trouvent  une  table  bien 
fervie  qui  les  atendoit  ; ils  s’y  afïèyent  , boivent  & 
mangent  fort  tranquilcment , lorfque  tout- à-coup  le 
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--  ;■  ■ — - prévôt  de  l’armée  entre  dans  la  fale  , choifit  douze  de» 
Aiin.  1477.  principaux  d entre  eux  & les  conduit  dans  la  placé 
publique  où  il  leur  fait  trancher  la  tête.  Du  nombre 
de  ces  douze  étoit  Oudard  de  Bufli , k qui  le  roi  avoic 
acordé  une  charge  au  parlement  de  Paris.  Sa  tête  fut 
polée  fur  un  pieu  plus  élevé  que  les  autres  , & coifée 
d’un  chaperon  fouré  tel  que  le  portaient  alors  les  ma- 
giftrats.  Louis  , après  la  prile  de  Hefdin  , entra  dans 
le  comté  de  Boulogne  , fe  rendit  maître  de  la  capitale 
& du  château  de  Montoire.  Defquerdcs  qui  avoit  été 
gouverneur  de  toutes  ces  places  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne , & qui  conduifoit  alors  l’armée  royale  , négo- 
cioit  avec  les  commandants  & les  bourgeois  : il  difiri- 
buoit  de  l’argent  , promettoit  des  emplois  & trouvoit 
peu  d’ames  affez  fortes  pour  refifter  conftammcnt  à la 
léduêlion.  Les  bourgeois  d’Aras  éfrayés  du  fuplice  de 
leurs  députés,  & hors  d’état  de  réfifter  plus  long-temps 
à l’armée  qui  les  alliégcoit , implorèrent  la  miféricorde 
du  roi  , & firent  fuplier  Defquerdcs  de  vouloir  bien 
fe  rendre  leur  intercefieur.  Delquerdes  leur  obtint  une 
amniftie  générale  , mais  elle  fut  mal  gardée  : dès  qu’ils 
eurent  ouvert  leurs  portes  aux  troupes  royales  , on 
commença  par  abatre  leurs  fortifications  ; enfuite  on 
les  condana  h foixante  mille  écus  d’amende  : quelques 
jours  après , on  arêta  les  plus  coupables  , c’eft-k-dirc  , 
les  plus  atachés  à l’hériciere  de  Bourgogne  , & on  les 
fit  pendre  dans  la  place  publique.  On  raporte  qu’au 
moment  de  l’exécution  , on  ofrit  h quelques-uns  leur 
grâce  s’ils  vouloient  feulement  crier  vive  le  roi  , mais 
tju’ils  aimèrent  mieux  fe  dévouer  h la  mort  que  de 
manquer  au  ferment  qu’ils  avoient  fait  k leur  princefî'e. 
Louis  connoifiant  l’obftination  & l’atachement  invin- 
cible de  ces  bourgeois  pour  le  fang  de  leurs  anciens 
maîtres  , prit  le  parti  de  les  chafler  de  leur  ville  & 
de  les  difperfer  dans  le  royaume  , & il  établit  k leur 
place  une  nouvele  colonie  ramafFée  de  diférentes  pro- 
vinces. Il  fut  mal  fervi  dans  fon  choix  , les  commif- 
faires  qu’il  avoit  chargés  de  ce  foin  raflenvblerent  uh 
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tas  de  vagabonds  & de  fainéants  qui  difliperent  les 
fonds  qu’on  avoir  faits  pour  leur  établiflèment  & re- 
tourneront à leur  premier  genre  de  vie.  Louis  ne  le 
rebuta  point  & prit  des  melures  mieux  combinées  pour 
fonder  une  nouvele  colonie  : il  changea  même  le  nom 
de  la  ville  en  celui  de  FranchiJ'c  ou  Francis  ; mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  le  peu  de  fuccès  de  fes  foins 
la  ville  s’apauvrit  & perdit  tous  les  jours  de  fou  lu  lire  : 
le  nom  fut  oublié  du  vivant  même  de  celui  qui  l’avoit 
impofé. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  Bourgogne  , en  Picardie  & 
en  Artois , donnoient  de  l’inquiétude  au  duc  de  Breta- 
gne ; il  prévovoit  que  le  roi  ne  leroit  pas  plutôt  venu  h 
bout  de  fes  deflèins  contre  1 héritière  de  Bourgogne  , 
qu’il  tourneroit  fes  armes  contre  lui.  Le  caraâere  vindi- 
catif de  Louis  , les  prétextes  qu’il  aléguoit  pour  fe  dif- 

f>enfer  de  jurer  le  traité  de  Senlis  , après  en  avoir  didé 
es  conditions  & y avoir  ajouté  des  modifications  , ne 
lui  permettoient  pas  de  douter  qu’il  ne  le  formât  un 
nouvel  orage.  Dans  ccte  cruele  incertitude , il  ne  cefloic 
de  foliciter  le  roi  d’Angleterre  à s’opofer  aux  progrès 
des  armes  Françoifes  , en  lui  remontrant  le  danger  qui 
menaçoit  toutes  les  puifl’ances  voifines , fi  la  France  ve- 
noit  à s’acroîcre  des  Etats  de  la  maifon  de  Bourgogne. 
Pendant  qu’il  travailloit  avec  le  plus  d’ardeur  à lufcitcr 
des  ennemis  à Louis  , il  ne  celioit  de  lui  envoyer  des 
ambaffadeurs  , foit  pour  pénétrer  fes  defi'eins , foit  pour 
lui  témoigner  plus  de  confiance.  Louis  qui  avoit  des 
efpions  par-tout  ne  tarda  pas  à être  inftruit  des  pratiques 
du  duc  de  Bretagne  : voyant  ariver  de  nouveaux  ambaf- 
fadeurs  , il  ordonna  qu’on  les  conduisît  en  diférentes 
priions  ; après  les  y avoir  laiffés  onze  jours , il  fc  fie 
amener  le  chancelier  Chauvin  , chef  de  l’ambaflade  , 6c 
lui  dit  : Chancelier  , devinez-vous  les  raifons  pour  lef— 
queles  je  vous  ai  fait  areterr  II  feroit  dificile  , répondit 
le  chancelier , à des  hommes  innocents  de  deviner  pareille 
chofe  : je  J'oupçone  cependant  qu’on  aura  fait  à votre 
majejlé  quelques  raports  contre  mon  maître , ainfi  je  la 
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' fuplic  de  me  les  confier,  afin  que  j'en  fiijfe  voir  la  faujfeté. 

H77-  Ne  77i J avez-vous  pas  aJJ'uré  , reprit  le  roi  , que  mon 
neveu  de  Bretagne  n’ avoit  .aucune  intelligence  avec  le  roi 
d'Angleterre?  Oui , fire  , répliqua  le  chancelier,  & j’en 
réponds  fur  ma  tête.  C’efi  trop  vous  avancer  , reprit  le 
roi  : fi  je  vous  fais  voir  évidemment  le  contraire  , qu’au - 
re^-vous  à répondre  ? Sire , dit  le  chancelier  , je  croirai 
ce  que  je  verrai , & rien  de  plus.  Alors  le  roi  tira  de  fa 
robe  vingt-deux  lctres  en  original , dont  douze  croient 
du  duc  & dix  du  roi  d’Angleterre  , & dit  : ConnoiJJèf - 
vous  l’écriture  ? Le  chancelier  confus  , interdit  , & 
voyant  qu’on  l’avoit  trompé , prit  le  ciel  à témoin  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  aucune  connoilîance  de  cete  intrigue , 
& abandonna  fa  vie  & celle  de  fes  compagnons  à la 
miféricorde  du  roi.  Monfieur  le  chancelier , lui  dit  Louis, 
je  Jais  que  vous , ni  vos  compagnons  n 'en  favie ç rien  , & 
que  pour  choj’e  du  monde  vous  n’euffie { voulu  être  d’un 
tel  confeil  : beau  neveu  n’a  eu  garde  de  vous  y apeler  ; il 
n’y  a que  fon  tréj'orier  & fon  petit  fccrétaire  Gueguen  , 
qui  conduiftnt  cete  marchandée  : & pour  ce  vous  voyeç 
que  je  ne  vous  ai  pas  fait  aréter  à faujfes  enfeignes.  Re~ 
lourneç-vous-en  , vous  & vos  compagnons  , par-devers 
beau  neveu  de  Bretagne  , portez-lui  fes  lettres  (ÿ  lui  dites 
que  je  ne  veux  plus  qu’il  envoie  par-devers  moi  pour  me 
cuider  efiimer  fort  ami , s’il  ne  fe  défait  de  tous  points  de 
ce  roi  d’Angleterre.  Le  chancelier  & ceux  qui  l’acom- 
pagnoient  arivent  en  Bretagne  , & prélèntent  au  duc 
les  vingt- deux  lettres  que  le  roi  leur  avoit  remifes  : le 
duc  connoilTant  qu’il  avoit  été  trahi , & ne  fachant 
encore  fur  qui  afléoir  les  foupçons  , fait  apeler  Pierre 
Landois  , fon  trélorier:  Pierre,  lui  dit-il  d’un  ton  fé- 
vere  , voci  des  letrres  que  le  roi  m’a  envoyées  par  le 
chancelier  ; voyelles  , vous  devc{  les  connaître.  Pierre 
Landois  étoit  originaire  de  Vitré  , fils  d’un  tailleur  , 
tailleur  lui-même.  Il  avoit  quité  fa  première  profeflîon 
pour  une  autre  beaucoup  moins  honnête  : il  s’étoit  fait 
commilfionnaire  des  maitrefïbs  du  duc  , & étoit  devenu 
le  tpiniftre  fecret  de  fes  plaifirs  ; fes  intrigues  l’avoiçnt 
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élevé  a la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  & de  ' 
grand  trclorier  , qui  répond  h celle  de  contrôleur-gé- 
qéral.  Landois  , confterné  k la  vue  de  ces  lettres  , per- 
dit quelque  temps  la  parole  , le  jeta  aux  pieds  de  fon 
maître , & lui  dit  : Monfeigneur  , fi  vous  ave{  le  moin~ 
dre  J'oupçon  de  ma  fidelité  , je  me  configne  votre  prifon- 
nier , pour  vous  répondre  fur  ma  tête  que  je  n’ai  rien 
fait  contre  mon  devoir.  Il  dit  enfuite  que  n’ayant  pu 
lui-même  porter  ces  lettres  , de  peur  d’être  reconnu 
par  les  efpions  du  roi , il  avoic  chargé  de  ce  foin  un 
jeune  garçon  , dont  il  avoit  long-temps  éprouvé  la  fidé- 
lité , & qu’il  l avoit  dépêché  depuis  peu  de  jours  pour 
porter  un  nouveau  paquet  en  Angleterre  ; qu’il  alloit 
envoyer  après  lui  & le  faire  arêter  : Hâtcç-vous , lui 
dit  le  duc  , car  votre  tête  m’en  répond.  Maurice  Gour- 
met , ce  jeune  commiflionnaire , fut  arêté  au  moment 
qu’il  étoit  prêt  h s’embarquer  : il  avoua  qu’il  s’étoit 
laifiè  corompre  par  lin  clpion  du  roi  qui  rélidoit  à 
Cherbourg,  & qui  étoit  un  homme  fupcricur  dans  l’arc 
de  contrefaire  les  écritures  , que  cet  elpion  lui  donnoit 
cent  écus  par  lettre , gardoit  l’original  , & ne  lui  ren- 
doit  que  la  copie , mais  fi  fcmblable  k l’original , que  ni 
la  cour  d’Angleterre  , ni  celle  de  Bretagne  ne  s’étoienc 
jamais  aperçues  de  la  falfification.  Landois  fut  pleine- 
ment jultifié  ; & le  commiffionnaire  , après  quelques 
jours  de  prifon  , fut  coulu  dans  un  lac  & jeté  l’ecréte- 
meht  dans  la  riviere.  Le  duc  après  ccte  découverte  , ne 
doutant  plus  qu’il  n’eûc  bientôt  k fe  défendre  contre 
toutes  les  forces  de  la  France  , leva  de  nouveles  milices, 
convoqua  le  ban  & l’arièrc-ban  de  fa  province.  Ces 
préparatifs  ne  firent  que  le  jeter  dans  une  dépenfe  inu- 
tile. Louis  n’avoit  alors  aucune  envie  de  quiter  l’Artois 
pour  porter  fes  armes  en  Bretagne  , il  ataqua  le  duc 
par  un  autre  côté  , qui  ne  lui  fut  pas  moins  fcnfible. 
Outre  fon  duché  , il  poflédoic  en  France  le  comté 
d’Etampes  & quelques  autres  feigneuries , qui  lui  étoienr 
conteflées  par  le  procureur-général  : le  roi  avoic  im- 
pofé  lilence  k fon  procureur , &.  avoit  fufpendu  la  pro- 
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1 cédure  ; dans  la  conjondure  préfente  , il  lui  permit  de 

Ann.  1477.  pourfuivre  Ion  apcl  : le  comte  d’Etampes  fut  déclaré  par 
un  arêt  de  la  cour  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 
Louis  , en  l’ôtant  au  duc  de  Bretagne  , en  fit  don  au 
Vicomte  de  Narbonne  , bcau-frere  du  duc  de  Breta- 
gne , & fils  du  comte  de  Foix.  Comme  ces  moyens 
paroilloient  encore  trop  lents  , le  roi  quita  l’Artois  , 
vint  s’aquiter  d’un  pèlerinage  h Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire : ce  voyage  parut  couvrir  le  deflcin  de  s’aprochec 
des  frontières  de  Bretagne.  Le  duc  alarmé  envoya  des 
ambafladeurs  qui  apaiferent  le  roi  par  leurs  loumif- 
fions  : on  ajouta  de  nouvelcs  claufes  au  traité  de  Senlis: 
le  duc  s’engagea  dès  que  le  roi  Jeroit  en  guerre  ,/oit  pur 
terre  , foit  par  mer  , ae  le  fervir  , fecourir  & aider  de  tout 
fon  pouvoir  envers  & contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & 
mourir , J ans  perfonne  quelconque  excepter , à la  defenfe 
de  fa  perfonne  & de  fon  royaume , & à la  confervation 
des  droits  de  la  couronne  de  France.  Par  un  article  lé- 
paré  , le  duc  fut  difpenfé  de  fervir  le  roi  de  fa  perj'onne , 
fi  la  guerre  fe  failoit  hors  du  royaume  : il  s’obligeoit 
feulement  h ne  fournir  aux  ennemis  ni  harnois  , ni  vi- 
vres ; mais  fi  ces  mêmes  ennemis  entroienc  en  France  , 
alors  le  duc  entreroit  en  guerre  avec  eux.  On  ftipula 
la  forme  du  ferment , & Te  roi , qui  fans  doute  etoic 
bien  aife  de  lailîer  au  duc  quelque  motif  d’inquiétude , 
déclara  que  les  parties  contradantes  ne  feroient  point 
tenues  de  jurer  fur  le  faint  facrement , ni  lur  la  vraie 
croix  de  faint  Lo.  Malgré  cetc  difpenfe  , le  duc  pour 
perfuader  davantage  le  roi  de  la  fincérité  de  les  inten- 
tions , prêta  le  ferment  pendant  qu’on  célébroit  la 
méfié  , une  main  étendue  fur  l’hoftie  confacréc  , & 
l’autre  fur  la  croix  de  faint  Lo. 


Cambni  & A fon  retour  de  Notre-Dame  de  la  Vidoire  , Louis 
Tournai reçoi-  s’aprocha  de  Cambrai.  Cete  ville  qui  fé  gouvernoit  en 
nifonFrau-'"  f°rme  de  république  , relevoit  diredement  de  l’empe- 
joifç.  retir  : les  derniers  ducs  de  Bourgogne  n’y  jouïfloient 

Corr.mînts.  que  des  droits  de  comte  & d’avoué.  Cambrai  ouvrit 
ÿffsu',rr'  Ir’  portes  ail  roi  & reçut  une  garnifon  Françoife.  Louis 


jura 
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jura  de  conferver  à cete  ville  tous  Tes  privilèges  , & 

n’oublia  rien  pour  fe  concilier  la  bienveillance  des  ha-  An»-  >477- 
bitants.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , il  reçut  la  nou-  Maauf.  de 
vele  que  les  troupes  avoient  lurpris  lournai:  voici  Hifioire  d* 
comment  la  chofe  fe  pafla.  Olivier  le  Daim  , après  s’ètre  Tournai. 
enfui  honteufement  de  Gand  , fe  retira  à Tournai  , 
ville  qui  reconnoifl'oit , à la  vérité  , l’autorité  fuprême 
des  monarques  François , mais  qui  n’entroic  point  dans 
leurs  guerres  , & qui  fe  défendoit  par  les  propres  for- 
ces. Il  parvint k gagner  un  certain  nombre  d’habitants, 

& après  avoir  pris  avec  eux  les  mefures  nécelfaires 
pour  introduire  dans  la  place  une  garnifon  Françoife , 
il  écrivit  k Colard  de  Moui  , qui  étoit  alors  k Saint- 
Quentin  f de  s’aprocher  avec  la  compagnie  d’ordon- 
nance d’une  des  portes  de  Tournai , au  jour  & k l’heure 
qu’il  lui  indiquoit.  Moui  fe  fit  précéder  par  vingt-cinq 
lances  , fous  la  conduite  de  Navarrot  d’Anglade , & 
fuivit  avec  le  relie  de  fa  troupe.  Navarrot  trouve  Oli- 
vier & environ  trente  ou  quarante  bourgeois  , qui  lui 
ouvrent  une  des  portes.  Moui , qui  le  fuivoit  de  près  , 
pénétré  dans  la  ville  avant  que  les  magillrats  puiflent 
y aporter  aucun  remede  : le  Daim  en  fit  prendre  fix  ou 
fept , qui  furent  conduits  k Paris  pour  lervir  d’otages. 

La  garnifon  Françoife  fe  répandit  dans  la  Flandre  & y 
exerça  d horribles  ravages. 

Cependant  le  roi  vint  invertir  Bouchain  , & manqua’  Mort  ,je 
d’y  trouver  la  mort.  Tanncgui  du  Chatel  , fur  l’épaule  Tan«cgui  <i« 
duquel  il  étoit  apuyé , fut  bleflé  mortélement  d’un  coup  Chircl- 
de  fauconneau.  C’eft  ce  môme  Tannegui  , fi  recom- 
mandable  par  fon  inviolable  atachement  pour  Charles 
VII.  Après  la  mort  de  fon  maître  , il  s’étoit  retiré  au- 

f>rès  du  duc  de  Bretagne , dont  il  étoit  le  vaflal , & qui 
e fit  grand  maître  de  fa  ma'ifon.  Ses  confeils  , fa  fran- 
chife  , déplurent  k la  dame  de  Villequicr  : elle  s’atacha 
fans  celle  k lui  donner  des  mortifications.  Dégoûté  de 
la  cour  de  Bretagne , il  prêta  facilement  l’oreille  aux 
folicitations  de  Louis  , qui , bien  qu’il  fût  l’ennemi  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  atachés  k fon  pere  , n’épargna 
Tome  IX.  * G g g 
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_ — --- — : rien  p0ur  aquérir  un  fi  brave  oficier.  Après  avoir  com- 
Ann.  1477-  mandé  les  armées  & gouverné  des  provinces  , Tanne- 
gui  mourut  pauvre.  11  laiffoit  trois  filles  : dans  fon 
teftament  il  pria  le  roi  de  marier  a fon  choix  la  fécondé , 
de  permettre  que  les  amis  mariaffent  l’aînée , & de 
laiflcr  à fa  veuve  le  foin  de  pourvoir  la  troifieme  : il  le 
fuplia  encore  de  payer  fes  dettes  , jurant , par  la  mort 
qu’il  atendoit , qu’il  n’avoit  pas  dépcnlé  un  fou  que  pour 
le  fervice  de  l’Etat  : enfin  il  lui  demanda  pardon  de  fes 
emportements  & de  les  défobéiflances , car  folie,  difoit- 
jl , me  l'a  fait  faire  , plus  que  malice.  Le  roi  regreta  fin- 
cércment  un  ami  fi  fidele  , un  fi  brave  oficier  & un 
homme  fi  vertueux  : il  prit  foin  de  fes  obfeques  , & 
voulut  qu’il  fût  enterré  dans  l’églife  de  NotrcrDamc  de 
Cléri. 

Bouchain  fut  forcé  de  fe  rendre  , & fe  racheta  du 
pillage  pour  cinq  mille  écus.  Le  Qucfnoi  fut  emporté 
d’aflaut  : parmi  les  oficiers  qui  montèrent  à la  brèche, 
Louis  diningua  le  jeune  Raoul  de  Lannoi , qui  1e  fit 
jour  le  premier  à travers  le  fer  & la  flamme.  Après  la 
prile  de  la  place  , le  roi  l’ayant  fait  venir  , lui  paflà  au 
cou  une  chaîne  d’or  de  cinq  cents  écus  , en  lui  dilant  : 
Par  la  paquedteu  , mon  ami , vous  êtes  trop  furieux  en 
un  combat , il  vous  faut  enchaîner , car  je  ne  vous  veux 
point  perdre  , defirant  me  fervir  de  vous  plus  d’une  fois. 
Procès  des  Avefne  opofa  une  plus  forte  réfiftancc.  Louis  plus 
armes  du  roi  redoutable  encore  par  fes  rufes  que  par  la  force  de  fes 
dans  l'Artois,  armes,  atira  dans  fon  camp,  fous  prétexte  d’une  con- 
jî, Tr™"”'  ^rcnce  > les  oficiers  qui  commandoicnt  la  garnilon  , & 
chr.  Scand.  pendant  ce  temps , le  comte  de  Dammartin  livra  un 
Le  Grand,  aflaut  à la  place  , & s’en  rendit  maître  : elle  fut  aban- 
donnée au  pillage. 

Une  autre  armée  fous  la  conduite  de  Defquerdes  & 
du  Lude  , vint  inveftir  Saint-Omer.  Cete  place  fut 
vaillamment  défendue  par  Philippe,  fils  d’Antoine, 
grand  bâtard  de  Bourgogne.  On  raportc  que  Louis 
irité  de  la  réfiftancc  de  ce  jeune  guèrier  , le  fit  mena- 
cer , s’il  ne  rendoit  la  place  , de  faire  égorger  fon  pere 
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h fcs  yeux.  Philippe  , fans  fe  laifTer  épouvanter , répon-  - ' ** 

dit  qu’il  connoifibit  aflcz  le  roi  pour  ne  pas  apréhendcr  Aon.  1477. 
qu’il  fe  deshonorât  par  une  pareille  lâchete  : J’aime 
tendrement  mon  perc , ajouta-t-il  , mais  je  ferai  mon  de- 
voir, & je  ne  livrerai  jamais  une  place  qui  m’a  été  con- 
fiée. On  fut  oblige  de  lever  le  liege  , & le  roi , loin  de 
punir  Antoine  de  la  vertu  de  fon  fils , concinua  de  le 
combler  d’honneurs  & de  biens.  La  guerre  devint  plus 
animée  & plus  furieufe  qu’auparavant.  Jufqu’alors  on 
avoit  épargné  les  laboureurs,  & l’on  avoir  refpeéfé 
leurs  uciles  travaux  : Louis  envoya  à Dammartin  quatre 
mille  faucheurs , & lui  recommanda  de  leur  abandon- 
ner quelques  pièces  de  vin  , pour  les  encourager  k 
tout  détruire  : Faites  fi  bien  le  dégât , lui  écrivoit-il , 
qu’on  n’y  retourne  plus  ,■  car  vous  êtes  aufiî-bien  oficier 
de  la  couronne  , comme  je  fuis  , & fi  je  fuis  roi , vous 
êtes  grand-maître. 

Tant  que  la  guerre  ne  s’étoit  faite  que  dans  la  Bour-  Mort<r/Uol- 

fogne , le  Luxembourg  , le  Hainaut  & l’Artois,  les  £ «je  CuclJre* 
’lamands  , loin  de  s’alarmer  des  fuccès  de  Louis  , les  carence!'  * 
voyoient  avec  une  forte  de  complaifance  : ils  tenoient  pontan.Gct- 
leur  princefl'e  au  milieu  d’eux  dans  une  forte  de  capti-  rie. 
viré  ; & conirru:  ils  n’aimoient  pas  des  maîtres  trop  ^ 
puilfants  , ils  n’auroient  pas  été  fâchés  de  la  voir  fimple  Manuf.  <ù 
comcclTe  de  Flandre.  Mais  lorfque  les  François  s’apro-  lc  ^rar.a, 
chcrent  de  leurs  frontières , lorfque  la  garnifon  de 
Tournai  porta  le  ravage  dans  l’intérieur  de  leur  pays  , 
ils  fentirent  alors  la  néceffiré  de  fe  défendre  , & ils 
levèrent  en  peu  de  temps  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  11  leur  faloit  un  chef  expérimenté  ; ils  jetè- 
rent les  yeux  fur  Adolphe  de  Gucldres  , ce  fils  inhu- 
main qui  avoit  forcé  Ion  pere  à le  déshériter.  Ils  le 
tirèrent  de  fa  prifon  , le  déclarèrent  leur  général  , & 
promirent  de  lui  faire  époufer  leur  princefle  , s'il  par- 
venoit  k délivrer  le  pays  de  la  garnifon  de  Tournai. 

Adolfe  animé  par  un  fi  puiflant  motif  , prit  la  conduite 
de  leur  armée  & s’avança  fous  les  murs  de  Tournai  : 
mais  comme  il  n’avoit  qu’une  autorité  précaire  lur  les 
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— croupes  qu’il  conduifoit  , il  ne  pue  étoufer  la  rivalité 

Ann.  1477.  qui  fubfiftoit  depuis  long-temps  entre  les  milices  de 
Gand  & de  Bruges  , ni  Tes  faire  agir  de  concert.  La 
garnifon  Françoile  fortit  de  Tournai  & tomba  au  dé- 
pourvu fur  cete  armée  mal  difeiplinée.  Adolfe  après 
avoir  fait  d’inutiles  éforts  pour  empêcher  la  déroute 
expira  fur  le  champ  de  bataille.  Cete  nouvele  fut  la 
plus  heureule  qu’on  pût  aprendre  à l’héritierc  de  Bour- 
gogne : fi  Adolfe  fût  retourné  vainqueur  , la  nouvele 
Andromède  aloit  être  facrifiée  au  monftre.  Un  autre 
amant  de  la  princefl'e  venoit  de  périr  malheureulèment , 
c’étoit  le  duc  de  Clarence  , frere  d’Edouard  , & alors 
veuf  de  la  fille  aînée  du  comte  de  Warwick. 

. Clarence  étoit  fortement  apuyé  à la  cour  de  Bour- 
gogne par  la  duchcfle  douariere  fa  fœur  ; & quoique 
l’on  ne  le  Hâtât  pas  d’obtenir  le  confentementd’Ldouard, 
ennemi  fccret  de  fon  frere  , on  ne  doutoit  point  que 
le  peuple  Anglois  ne  fe  déclarât  , s’il  en  étoit  befoin , 

Îiour  une  aliance  fi  utile  a la  nation  : déjà  l’on  avoit 
ait  palier  dans  ce  deflèin  quelques  troupes  à Calais  , 
fans  en  rien  communiquer  au  monarque.  Louis  mieux 
informé  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Angleterre  qu’Edouard 
lui-même  , ne  tarda  pas  à l’avertir  de  cete  intrigue  qu’il 
lui  repréfenta  comme  un  atentat  contre  fon  autorité  , 
& le  premier  indice  d’une  confpiration  prête  à éclater.. 
Edouard  fit  arêter  fon  frere  , & confulta  Louis  fur  ce 
qu'il  avoit  à faire.  Louis  répondit  à cete  confultation 
par  ce  vers  de  Lucain  : 


Toile  moras  : femptr  nocuit  difftrrt  paratum. 

En  conféquence  Edouard  fufeita  des  délateurs  contre 
fon  frere  qui  l’acuferent  d’avoir  tenu  des  difeours  in- 
jurieux au  roi  , & à la  nation  : il  fut  condané  par 
arêt  du  parlement  d’Angleterre  à perdre  la  vie.  On  lui 
laiflà  le  choix  de  fa  mort  : il  demanda  , dit-on  , k être 
noyé  dans  un  tonneau  plein  de  malvoifie. 

La  mort  du  duc  de  Clarence  Sx.  d’Adolfc  de  Gueldresdé- 
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livrera  Maximilien  , frere  de  l’empereur  Frédéric  , de  (es 
plus  redoutables  rivaux  : il  ne  rcttoit  plus  que  le  fils  du  duc 
deCleves  , mais  la  princeflé  qui  le  connoifloit  avoit  conçu 
pour  lui  une  averfion  que  ne  put  décruire  toute  l'adrellc 
du  pere.  D’ailleurs  , quels  fccours  les  Flamands  cuffent- 
ils  pu  atendre  d’un  fi  foible  prince  ? Toutes  les  voix  (é 
réunirent  donc  en  faveur  de  Maximilien  : fon  âge , la 
qualité  de  fils  unique  de  l’empereur  , le  crédit  & la  fa- 
veur qu’il  avoit  déjà  lui-même  parmi  les  princes  de  l’Em- 
pire , tout  concouroit  à le  faire  regarder  comme  le 
prince  le  plus  digne  d’époufer  1 héritière  de  Bourgogne, 
&.  le  plus  capable  de  rélifter  avec  fuccès  aux  entreprifes 
de  Louis.  On  l’avertit  qu’il  étoit  temps  d’agir  , & en 
même  temps  on  difpofa  l’efprit  de  la  princeflé  à écouter 
favorablement  les  propofitions  de  ce  nouvel  amant  : on 
lui  reprefenta  que  fon  pere  l’avoit  promile  autrefois  à 
ce  prince  ; qu’ellc-même  avoit  donné  fon  confentcment. 
Marie  ne  pouvoir  avoir  aucune  répugnance  pour  un 
hi  mme  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  ; elle  étoit  forcée  de 
prendre  un  parti  ; ainli  elle  céda  fans  peine  aux  remon- 
trances de  fes  fujets  : les  articles  furent  drefles,  & Ma- 
ximilien fe  mit  en  route  pour  fc  rendre  dans  les  Pays-Bas. 
Le  roi  ayant  reçu  avis  qu’on  travailloit  à ce  mariage  , 
n’oublia  rien  pour  le  traverfer  ; il  fit  propoler  de  nouveau 
le  dauphin  comme  le  feul  rival  qui  pût  fuplanter  Maxi- 
milien. Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  cherchoit 
qu’à  embaraflér  le  confeil  de  Flandre  , & à faire  drférer 
le  mariage  de  la  princeflé  , s’il  ne  pouvoir  abfolument 
l’empêcher  ; mais  quand  même  il  auroit  alors  agi  de 
bonne  foi  , il  cft  douteux  qu’il  eût  réufli.  Quelc  con- 
fiance auroit  prife  Marie  dans  un  prince  qui  avoit  fa- 
crifié  fes  lettres  aux  députés  de  Flandre  , auquel  elle  im- 
putoit  la  perte  de  Hugonet  & d’Imbercourt , & qui  tra- 
vailloit avec  tant  d’acharnement  à la  dépouiller  de  fon 
héritage?  Ne  pouvant  fe  faire  écouter  dans  le  confeil  de 
Flandre  , Louis  envoya  Gaguin  général  des  Mathurins , 
pour  repréfenter  aux  éleâeurs  & aux  princes  de  l’Em- 
pire que  les  rois  de  France  ayant  été  de  tout  temps  les 
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aliés  du  corps  Germanique  , il  étoit  de  l’intérêt  des  deux 
nations  de  ne  pas  rompre  des  liens  fi  anciens  & li  fkerés  ; 
que  le  mariage  en  queftion  ne  feroit  valable  qu’autanc 
qu’il  y donneroit  Ion  confentement  ; que  l’héritiere  de 
Bourgogne  étant  princelle  du  fang  , fa  proche  parente  , 
fa  valfale , les  loix  du  royaume  ne  lui  permettoient  pas 
de  fc  marier  contre  le  gré  du  chef  de  fa  mailon  , ion 
feigneur  & fon  fouverain  , que  l'empereur  & fon  fils  dé- 
voient penfer  plus  d’une  fois  à ce  qu’ils  aloient  faire  , & 
à ne  pas  alumer  entre  les  deux  nations  une  guerre  fan- 
glante  & durable.  Cete  tardive  négociation  ne  réuffit 
pas  mieux  que  la  première  : l’heureux  Maximilien  s'a- 
prochoit  de  la  Flandre  acompagné  des  archevêques  de 
Maïence  & de  Trêves,  des  marquis  de  Brandebourg  6c 
de  Bade  , des  ducs  de  Saxe  & de  Bavière  , 6c  d’un  grand 
nombre  d’autres  princes.  Sa  dépenle  ne  répondoit  pas  à 
la  magnificence  de  fon  cortege.  L’empereur  fon  pere  , à 
qui  fon  extrême  avarice  failoit  oublier  toutes  les  bien- 
léances , l’avoit  fait  partir  fi  pauvre  , qu'il  fàlut  que  les 
Flamands  le  défrayall'ent  pendant  une  grande  partie  de 
la  route.  On  ajoute  que  Marie  commença  par  lui  donner 
des  habits.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  k Gand,  on  cé- 
lébra les  noces  ; mais  les  circonflances  ne  permettoient 
pas  de  fb  livrer  à la  joie.  Les  troupes  Françoifes  répan- 
dues dans  les  Pays-Bas  , réduifoient  en  cendres  Orchies, 
Turquoin,  Frelne-les-Bufleaux , Saint-Sauveur,  Mar- 
chiennes  & Harbec. 

La  guerre  ne  lefaifoit  pas  avec  moins  de  fureur  dan9 
les  deux  Bourgognes  : il  faut  en  expliquer  l’origine. 
Après  la  mort  de  Charles  , Louis  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , avoir  envoyé  dans  le  duché  de  Bourgogne  les 
feigneurs  de  Craon  & de  Chaumont , & Jean  de  Châ- 
lons , prince  d’Orange  , qu’il  avoir  atiré  k fon  fervice 
en  lui  promettant  la  lieutenance  générale  du  duché  & du 
comté  de  Bourgogne , & la  reffitution  de  tous  les  biens 
de  fa  maifon.  Le  prince  d’Orange  fe  fervit  utilement  de 
fon  crédit  pour  engager  la  noblefîc  & les  villes  k fe  fou- 
mettre  volontairement  au  roi  : les  Etats  du  duché  avoient 
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prêté  le  ferment  de  fidélité , & paroifloient  contents  des  ~ ‘ 

conditions  qu’on  leur  avoit  accordées.  Les  troupes  du  roi  Ann-  '477. 
commandées  par  les  trois  généraux  entrèrent  dans  le 
comté  , & furent  reçues  fans  réfiflance  dans  la  plupart 
des  villes  ; mais  la  noblelfc  montra  plus  d’atacnemcnt 
pour  le  fang  de  les  anciens  maîtres  , & fe  cantona  dans 
les  châteaux.  Louis  , qui  malgré  les  importants  fcrvices 
que  le  prince  d’Orange  venoit  de  lui  rendre , n’avoit 
pas  encore  en  lui  une  entière  confiance  , ne  crut  pas  de- 
voir lui  donner  le  gouvernement  en  chef  de  ces  deux 
provinces  ; il  le  donna  au  lire  de  Craon  avec  un  pouvoir 
prelquc  illimité.  Les  provifions  acordées  à ce  gouver- 
neur portoient  que  pour  le  repos  & la  tranquilité  des 
deux  provinces  , Craon  pouroit  faire  tout  ce  que  feroit 
le  roi  lui- même  s’il  étoit  fur  les  lieux,  alTemblcr  les 
Etats  , commander  la  noblelle  , faire  grâce , convoquer 
le  ban  & l’arierc-ban  des  provinces  de  Dauphiné,  du 
Lyonnois  , du  Forêt,  du  Beaujolois  & de  Champagne. 

Après  avoir  nommé  cc  gouverneur  , le  roi  ne  craignit 
plus  de  donner  la  lieutenance  générale  du  comté  de  Bour- 
gogne au  prince  d'Orange  , qui  ne  fut  pas  content  de  fe 
trouver  fubordonné  k Craon.  Philippe  de  Hochberg  de  la 
maifon  de  Bade  , fut  nommé  maréchal  de  Bourgogne  , 

& dans  la  fuite  le  roi  lui  donna  le  château  de  Jou  qui 
couvroit  la  province  du  côté  de  Neuchâtel.  Philippe  Pot 
fut  fait  premier  chevalier  du  parlement  inftitué  par  lettres 
données  k Aras  le  18  de  Mars , pour  être  compofé  de 
gens  notables.  Jean  de  Damas  non-feulement  fut  con- 
ficrvc  dans  fon  gouvernement  de  Mâcon  , mais  il  obtint 
fix  gentilshommes  pour  fervir  fous  lui  , & cinq  mille 
livres  de  gages  pour  leur  entretien.  Tout  paroiffoit  tran- 
quile  : le  prince  d’Orange , quoique  mécontent  de  la 
préférence  qu’on  avoit  donnée  h un  homme  qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  inférieur  , fe  contint  quelque  temps , 
efpérant  que  du-moins  on  lui  rendroit  les  places  & les 
terres  qu’il  réclamoit  en  Franche-Comté,  & qui  étoient 
alors  ocupées  par  fès  oncles  : il  en  écrivit  au  roi  qui  or- 
donna en  éfet  qu’on  donnât  au  prince  une  pleine  fatis- 
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fa&ion.  Mais  Craon  , Toit  qu’il  crût  qu’il  n’étoit  pas  pru- 
Aun.  1477.  dent  de  rendre  ce  prince  trop  puiffant , foit  qu’il  ne  cher- 
chât qu’à  humilier  un  lieutenant  qui  lui  obéiffoit  à re- 
gret, éluda  fous  diférents  prétextes  les  ordres  du  roi.  Le 
prince  s'en  plaignit  ; mais  Louis  qui  le  croyoit  hors  d’écat 
de  lui  nuire  , & qui  ne  vouloir  pas  mécontenter  Craon  , 
n’infifta  que  foiblement.  Pouffé  à bout , & ne  refpirant 
que  la  vengeance  , le  prince  ne  balança  plus  à fc  récon- 
cilier avec  les  oncles  ; & par  leur  entremife  il  fit  fa  paix 
avec  Marie  de  Bourgogne  , qui  non-feulement  le  reçut  en 
grâce  , mais  le  créa  Ion  lieutenant-général  dans  les  deux 
Bourgognes  , avec  pouvoir  de  dilpofer  de  tous  les  de- 
niers de  ces  provinces  fans  en  rendre  compte.  Muni  de 
ces  pleins  pouvoirs , il  conféra  avec  la  principale  nobleffe  ; 
& lorfqu’il  fe  crut  en  état  d'agir  , il  écrivit  aux  maire  & 
échevins  de  Dijon  , que  bientôt  les  François  aloicnt  être 
chaffés  du  comté  de  Bourgogne  ; qu’on  1c  donnât  bien 
de  garde  de  les  recevoir  dans  Dijon,  parce  que  ce  feroit 
perpétuer  une  guerre  qui  ruineroit  le  pays.  L'éfet  fuivic 
ac  prés  la  menace  : les  deux  freres  Claucfc  & Guillaume 
de  Vaudrai  raffembléhtdes  troupes  , & fc  faififfent  en  un 
moment  de  Vefoul , de  Rochefort  & d’Auxone.  Craon 
voulant  reprendre  Vefoul , fe  laiffa  furprendre  lui-même 
par  un  ftratagême.  Vaudrai  fit  fortir  pendant  une  nuit 
très-obfcure  tous  les  trompetes  , qui  le  placèrent  dans 
diférents  endroits  & fonnerent  la  charge.  Craon  craignic 
de  fe  trouver  envelopé  de  toutes  parts  , & ne  fongea  qu’à 
prendre  la  fuite.  Vaudrai  faifit  cet  inftant  pour  faire  une 
lortie  , tomba  fur  les  François  en  défordre  & les  tailla 
prefque  tous  en  pièces.  La  perte  fut  fi  conlidérablc  , que 
Craon  qui  s’étoit  d'abord  réfugié  à Grai , ne  s’y  crut  pas 
en  fureté , & repaffa  dans  le  duché.  Le  roi  informé  de 
cete  révolution,  ne  put  modérer  fa  colère;  il  écrivit  k 
Craon  que  s’il  fe  rendoit  maître  de  la  perfonne  du  prince , 
il  le  brûlât , ou  le  pendît  & le  brûlât  en/uite.  Il  donna  ordre 
qu’on  lui  fît  fon  procès  : l’arêt  porte  que  Jean  d’Arlon 
(prince  d’Orange)  comme  faux  & traître  Chevalier  , à 
vonfftjue  corps  & biens , fera  pris  pour  être  exécuté , & 
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faute  de  ce , fera  pendu  par  les  pieds.  Son  éfigic  fut  pendue 
en  éfet  dans  toutes  les  villes  de  Bourgogne  : on  ralà  la  Ann* 
maifon  à Dijon.  Mais  ce  fuplice  en  peinture  ne  l’arêta 
pas  : à l’argent  qu  il  put  retirer  de  la  province  , il  joi- 
gnit fes  propres  biens  qui  étoient  très-confidcrables , & 
avec  ces  iommes  & d’amples  promefles  , il  atira  des  ren- 
forts deSuiflès;  car  quoiqu  ils  touchaient  alors  des  pen- 
sions du  roi , ils  redotitoicnt  le  voifinage  des  François  , 

& ne  les  voyoient  qu'à  regret  sétablir  dans  une  pro- 
vince limitrophe.  Sans  renoncer  direâement  aux  traités 
qu’ils  avoient  avec  la  France  , ils  n’étoient  pas  fâchés 
que  leur  jeuneflè  fe  rendit  à l’invitation  du  prince  d’O- 
range.  Louis  qui  avoit  pour  ambafladeurs  auprès  des 
Cantons,  Rochechouard  , Baudricourt,  & le  premier 
préfideut  de  Touloufe  , fe  plaignit  de  cette  permillion 
comme  d'une  contravention  aux  traités  , répandit  de  l’ar- 
gent, & obtint  une  défènfe  générale,  fous  peine  de  la 
vie  à tous  fes  fujets  des  Cantons , de  porter  les  armes 
contre  les  François.  Cete  défènfe  ou  ce  oan  , comme  on 
parloir  alors  , ne  s’obferva  pas  à la  rigueur  : les  Suiflcs 
continueront  de  fournir  des  recrues  au  prince  d’Orange  : 
bientôt  les  François  ne  pofféderent  plus  dans  le  comté  de 
Bourgogne  que  la  ville  de  Grai , où  commandoit  le  vieux 
Salazar.  Hugues  de  Châlons,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Château-Guyon  , vint  inveftir  cete  place  avec  une  cava- 
lerie nombreule  , & quelques  corps  d’infanterie  qui  dé- 
voient être  joints  par  de  nouveaux  renforts.  Craon  pré- 
vint cete  jon&ion  , bâtit  l’armée  de  Château-Guyon  , & 
le  fit  lui-même  prifonnier  ; mais  tandis  qu’il  remportoit 
cet  avantage  dans  le  comté,  Toulonjon  & Marigni  paf- 
fcrent  dans  le  duché  , prirent  quelques  places  & y ex- 
citèrent une  fermentation  générale.  Un  nommé  Chré— . 
tiennot  fe  mit  à la  tête  d’un  parti  à Dijon  , tua  le  pre- 
mier magiflrat  & faillit  à fe  rendre  maître  de  la  ville. 
Châlons  étoit  fur  le  point  de  fe  révolter  ; déjà  les  éche- 
vins  tenoient  des  conférences  avec  Toulonjon  , lorfque 
Damas  parut  & fit  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir. 
Craon  informé  du  danger  qui  menacoit  le  duché  , acouruc 
Tome  IX.  ' *Hhh 
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T— T pour  s’opofer  au  progrès  de  Toulonjon  & de  Marignî  ; 

Ann.  1477.  jls  difparurcnt  à fon  aproche  : après  avoir  repris  les  places 
donc  ils  s’étoient  emparés,  il  rentra  dans  le  comté  , atira 
une  partie  de  la  garnifoq  de  Dole  dans  une  embufeade , 
& la  tailla  en  pièces.  Il  crut  que  les  habitants  , éfrayés 
d’une  perte  fi  confidérable  , ne  tarderoient  pas  à fe 
rendre  ; il  fe  détermina  donc  à foire  le  fiege  de  cete  ca- 
pitale ; un  bourgeois  de  Berne  commandoit  la  garni- 
fon.  Craon , après  avoir  batu  la  place  pendant  huit  jours , 
donna  ordre  de  monter  à l’aflaut  fans  examiner  fi  la 
brèche  étoic  praticable  , il  fut  repoulTé  avec  perte  : un 
fécond  aflaut  ne  fut  pas  plus  heureux , & il  perdit  en- 
viron mille  hommes  dans  ces  deux  ataques.  Ayant  apris 
que  les  ennemis  s’avançoienc  pour  le  combatre , il  leva 
le  fiege  avec  précipitation  , & le  retira  .du  côté  du  duché  ; 
mais  il  fut  atteint  par  les  freres  de  Vaudrai  qui  le  fur- 
prirent  dans  fa  marche  , attaquèrent  les  François  eft  déf- 
ordre  & les  taillèrent  en  pièces.  La  confternation  fe  ré- 
pandit dans  le  duché  ; on  s’atendit  à voir  bientôt  l’armée 
viftorieufe  palier  la  Saône  & venir  former  le  fiege  de 
Dijon.  Les  Vaudrai  qui  vouloient  avant  tout  chaffer  en- 
tièrement les  François  de  la  Franche-Comté , fe  déter- 
minèrent au  fiege  de  Grai.  Comme  ils  n’efpéroient  pas 
d’emporter  de  vive  force  une  place  avantageufement  fi- 
tuée  , munie  de  toutes  fortes  de  proviüons  & défendue 
par  Salazar  ; ils  commencèrent  par  corompre  les  habi- 
tants : enfuite  ils  s’aprocherent  pendant  une  nuit  fort 
obfcure  , un  vent  violent  empêcna  qu’on  n’entendît  le 
bruit  de  leur  marche.  On  drefl'e  des  échcles , foixante 
hommes  des  plus  difpos  efcaladent  les  murs  & ouvrent 
une  porte  ; l’armée  entre  avant  que  la  garnifon  Fran- 
çoife  puifle  fe  raflembler  : on  fe  bat  dans  les  rues  ; le 
tumulte  , les  cris  , l’obfcurité  redoublent  l’horreur  du 
combat.  Les  François  s’apercevant  qu’ils  avoient  à fe  dé- 
fendre contre  les  ennemis  & contre  leurs  propres  hôtes  , 
mettent  le  feu  à la  ville  , &c  veulent  fe  faire  jour  au-tra- 
vers  des  flammes  : prefque  tous  périrent.  Salazar  à demi- 
brûlé  fe  fouva  avec  une  centaine  d’hommes  dans  le  châ- 
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tcau  , d’où  s’étant  enfui  k travers  mille  dangers , il  vint 
raffùrer  par  fa  préfence  la  ville  de  Dijon. 

Ces  fàcheufes  nouvelles  déterminèrent  le  roi  k écouter 
les  proportions  de  Maximilien  : quoiqu’il  nV  eût  aucune 
aparence  qu’on  pût  parvenir  k une  paix  finale , Louis 
jugea  qu’une  treve  lui  léroit  utile  pour  réparer  les  pertes 
qu’il  avoit  faites  en  Bourgogne  , pour  mieux  connoître 
les  reflources  de  fon  nouvel  adverlaire  , & s’affurer  des 
dilpofitions  des  princes  voifins. 

Maximilien  prefqu’aufli-tôt  après  la  cérémonie  de  fes 
noces , envoya  des  ambaHadcurs  au  roi  pour  fc  plaindre 
de  ce  qu’au  mépris  du  traité  de  Soleure  il  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  Etats  de  la  maifon  de  Bourgogne  , 
& y exerçoit  encore  des  hoftilités  : il  offroit  la  paix  , & 
déclaroit  qu’en  cas  de  refus , le  courage  & les  forces  ne 
lui  manqueroient  pas  pour  fe  défendre.  Louis  répondit 

Su’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  maintenir  les  droits 
e fa  couronne,  comme  il  y étoit  obligé  par  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  k fon  facre  ; que  Marie  lui  retenoit  des 
provinces revcrfiblcs  k la  couronne  par  le  décès  de  Charles , 
dernier  duc  de  Bourgogne  ; qu’elle  en  ocupoit  d’autres 
pour  lefqueles  elle  devoir  rendre  hommage  ; qu'il  étoit 
prêt  d’acorder  la  paix  , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  aux  dé- 
pens de  fes  droits  : en  même  tems  il  nomma  le  chan- 
celier Doriole,  Philippe  Pot,  fèigneur  de  la  Roche,  Guy 
Pot,  comte  de  Saint-Pol , Antoine  de  Crevecœur  , Guil- 
laume Bifche  , Filbert  de  Boutillac  , & Thomas  Taquin 
fes  chambélans , en  qualité  de  fes  miniftres  plénipoten- 
tiaires , pour  conférer  k Lens  avec  ceux  de  Maximilien  : 
ce  furent  Jean  de  Lannoi  , Gontard  de  Staremberg  , 
Pierre  Bougard  , Jean  d’Auffai  & Jolie  Chappes  , con- 
feillers  du  duc  & de  la  ducheflc  d’Autriche.  Ces  mi- 
niftres convinrent  d’abord  d’une  treve  de  dix  jours , & 
avant  qu’elle  fût  expirée  , ils  la  prolongèrent  fans  en  dé- 
terminer la  durée,  ftipulant  feulement  qu’elle  dureroit 
encore  qua;re  jours  après  que  l’une  des  deux  puiflanccs 
auroit  envoyé  dire  k l’autre  qu’elle  y renonçoit.  Cete 
treve  fut  religieufement  obfcrvée  dans  les  Pays-Bas, 
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niais  elle  ne  tac  point  publiée  en  Bourgogne.  Louis  im- 
portuné des  plaintes  que  la  province  iormoit  contre  le 
lire  de  Craon , & imputant  k l’avarice  de  ce  général  tous 
les  malheurs  de  cete guerre,  lui  ôta  fon  gouvernement , 
& le  renvoya  dans  les  terres.  Il  nomma  pour  le  rem- 
placer Charles  d’Amboife  , plus  connu  lous  le  nom  de 
Chaumont , qui  aux  vertus  militaires  joignoit  la  gran- 
deur d’amc  , l’humanité  & un  parfait  délintéreflement. 

L’ardeur  avec  laquele  Louis  s’étoit  livré  k la  guerre , 
ne  lui  avoit  point  fait  perdre  de  vue  les  négociations. 
Prévoyant  que  Maximilien  ne  leroit  pas  plutôt  reconnu 
dans  les  Pays-Bas  , qu'il  mettroic  tout  en  œuvre  pour 
entraîner  Edouard  dans  fon  parti  , il  prit  fagement  les 
devants  , & fit  palier  en  Angleterre  Gui  archevêque  de 
Vienne  , Olivier  Guérin  fon  maîcre-d’hôtel , Olivier  le 
Roux  maître  des  comptes  , Jean  le  Breton  général  des 
monnoies  & tréforier  des  guerres.  Il  ne  manqua  pas , 
félon  l’ulage  , de  faire  embarquer  avec  eux  des  forames 
conlidérables  pour  Edouard  & les  gens  de  Ion  conleil  : 
cet  argent  donna  tant  de  poids  aux  railons  de  l'arche- 
vêque , que  la  treve  qui  n’étoit  que  de  fept  ans , fut  pro^ 
longée  pour  la  vie  des  deux  rois  & un  an  au-delk. 

Peu  après  , Louis  fit  partir  pour  Nanci  Jean  Ra- 
pine fon  maître  d hôtel  , & Brifé  écuyer  d’écurie , 
afin  de  renouveler  les  anciennes  alianccs  qui  lubfilloicnc 
entre  la  Loraine  & la  France.  On  doit  le  rapcler  que 
René  , après  avoir  amené  au  roi  le  grand  bâtard  de 
Bourgogne  , ofenfé  de  l’acœuil  qu’il  reçut  du  monar- 
que , & craignant  même  pour  la  liberté  , s’étoit  re- 
tiré précipitamcnc  dans  fon  duché.  Louis  qui  dans 
les  circonftances  préfentes  ne  chcrchoit  qu’à  diminuer 
le  nombre  de  fes  ennemis  , ne  balança  pas  k faire 
lui-même  les  premières  démarches  , & René  qui  avoit 
le  plus  grand  intérêt  k ménager  la  bienveillance  du 
monarque  , acœuillit  avec  tranlport  fes  ambafladeur^: 
les  traités  furent  confirmés. 

La  république  de  Venife  avoit  été  conftamment  ata- 
chée  au  parti  de  Charles  , dernier  duc  de  Bourgogne  ; 
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& en  conséquence  avoit  encouru  la  haine  de  Louis 
qui  avoi:  ordonné  aux  armateurs  François  de  donner 
la  challe  à tout  vailfeau  Vénitien.  Après  la  mort  de 
Charles  , la  république  voyant  l’afccndant  que  pre- 
noit  la  France  , envoya  Dominique  Gradenigo  , en 
qualité  d’ambafladeur  , pour  fe  réconcilier  avec  le 
roi  , & aflurer  la  liberté  du  commerce.  Louis  con- 
sentit à rendre  Ton  amitié  à la  république  a deux  con- 
ditions ; la  première  , qu’elle  n’auroit  aucune  aliancc 
avec  l’héiitiere  de  Bourgogne  ; la  Seconde  , qu’elle 
vivroit  en  paix  avec  la  république  de  Florence  qu’il 
avoit  prilc  fous  fa  protcâion. 

L Elpagne  étoit  la  feule  puifl'ance  que  Louis  eût  alors 
h redouter.  Pour  n’cn  avoir  rien  à craindre  & pou- 
voir enfin  fe  livrer  tout  entier  à l’exécution  de  les 
projets  contre  la  maifon  de  Bourgogne  , il  prit  le  parti 
de  reconnoître  Ferdinand  & Ifabele  rois  de  Caftille  , 
& à cctc  condition  , il  obtint  une  prorogation  de 
trêve.  Alfonfe  roi  de  Portugal  , qui  s’étoit  toujours 
Bâté  que  le  roi  le  metrroit  en  état  de  faire  valoir  les 
droits  de  Jeanne  fa  niece  fur  la  Caftille  , & qui  étoit 
encore  en  France  pour  Soliciter  des  fecours  , ne  fut 
pas  plutôt  inftruit  de  ce  traité  , qu’il  perdit  toute  efpé- 
rancc  ; il  craignit  môme  que  le  roi  , pour  mieux  cimen- 
ter cete  nouvele  aliancc  , ne  le  livrât  à Ferdinand.  Les 
froideurs  qu’on  lui  Ht  efluyer  à la  cour  le  confirmè- 
rent dans  ce  foupçon  injurieux  : il  ne  pouvoir  repafler 
en  Portugal  que  fur  des  vaifièaux  François  ; ainfi  il 
publia  que  fon  delfcin  étoit  de  renoncer  au  monde , 
& de  fe  conlacrer  aux  exercices  de  la  pénitence.  Il 
écrivit  au  prince  Dom  Juan  fon  fils  pour  lui  dire  un 
éternel  adieu  , & lui  ordonna  de  lé  faire  couronner 
roi  fans  perdre  un  feul  inftant  : telc  eft , difoit-il , la 
volonté  au  ciel  , & le  bien  de  nos  Sujets  l’exige.  Après 
avoir  fait  partir  cete  lettre  , il  fe  déroba  lans  rien 
dire , & ala  fe  cacher  dans  une  lolitude.  Le  bruit  fe 
répandit  qu’il  avoit  paflé  les  mers  , & qu’il  étoit  ale 
en  pèlerinage  à Jérüfalcm  ; mais  on  le  chercha  avec 
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tant  de  foin  qu’on  le  découvrit  dans  un  vilage  près  de 
Honfleur.  Louis  informé  par  les  efpions  qu’il  entrete- 
noit  dans  le  confeil  de  Caltille  , que  Ferdinand  & Ifa- 
belc  négocioient  avec  Maximilien  , & voulant  leur 
opofer  un  rival  toujours  redoutable  malgré  fes  lon- 

tues  difgraccs  , prefl’a  Alfonfe  de  retourner  dans  fes 
tats  , 6c  fit  contribuer  la  province  de  Normandie 
aux  frais  de  l’embarquement.  Cependant  Dom  Juan  , 
conformément  aux  ordres  de  fon  pere  , avoit  aflemblé 
les  Etats  de  Portugal  & venoit  d’être  proclamé  roi  : à 
peine  la  cérémonie  de  fon  couronnement  eft-elle  ache- 
vée , qu’on  vient  lui  annoncer  que  le  roi  fon  pere  cft 
débarqué.  N’écoutant  plus  que  les  fentinents  de  la  na- 
ture , il  abdique  fa  fouveraineté  , fe  dépouille  des  or- 
nements de  la  royauté , & vole  dans  les  bras  de  fon 
pere.  Envain  Alfonfe  lui  ordonne  de  reprendre  la  cou- 
ronne , fon  fils  pour  la  première  fois  oie  lui  défobéir , 

& ne  veut  d’autre  titre  que  celui  du  plus  fidcle  de 
les  fujets. 

Tandis  que  le  Portugal  jouïfloit  d’un  fpeftacle  fi  tou- 
chant , la  France  étoit  éfrayée  par  un  de  ces  exemples 
de  févérité  que  les  circonftances  peuvent  rendre  né- 
cefTaires  , mais  dont  l’éfèt  eft  toujours  douloureux  6c 
terrible.  Jaques  d’Armagnac  , duc  de  Nemours  , mal- 
gré les  ferments  réitérés  d’être  fidèle  au  roi  , avoit 
trempé  dans  prcfque  toutes  les  confpirations  qui  s’é- 
toient  formées  contre  l’autorité  fouveraine  : il  s’étoit 
fccrétement  ataché  au  duc  de  Guienne  dans  le  temps 
que  ce  prince  ne  fongeoit  qu’à  exciter  une  guerre  civile.  . 
Après  la  mort  funefte  du  duc  de  Guienne  , Nemours 
n’avoit  pas  cefîé  d’entretenir  des  corcfpondances  avec 
le  comte  d’Armagnac  qui  fut  maffacré  dans  Leâourc. 
Privé  de  ces  deux  chers  , il  prêta  l’oreille  aux  invita- 
tions du  connétable  , qui  de  concert  avec  les  ducs  de 
Bretagne  & de  Bourgogne  , apeloit  les  Anglois  en 
France  : il  avoir  reçu  le  fcélé  de  ce  premier  oficier 
de  la  couronne  ; il  lui  avoit  envoyé  de  fréquents 
moirages  ; le  connétable  dans  fes  dépolirions  ne  ravoir 
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pas  épargné.  Ces  motifs  fufirenc  au  roi  pour  le  faire - 

arêter  ; il  en  donna  la  commillion  au  fire  de  Beaujeu  *"“•  *477> 

3ui  vint  à la  tête  d’une  armée  l’invcftir  dans  la  ville 
e Carlac.  La  ducheflb  de  Nemours  , fille  du  comte 
du  Maine  , fie  coufine- germaine  du  roi , étoit  alors  en 
couches  : ayant  apris  qu’on  venoit  arêter  fon  mari  , 
elle  fut  faifie  d'un  tel  éfroi  , qu’elle  mourut  deux  ou 
trois  jours  après.  Nemours  acablé  de  douleur  , ne  fon- 
gea  plus  qu’a  fe  défendre.  Quoique  Carlat  paflat  pour 
une  ville  imprenable  , fie  qu’il  eût  pris  foin  d’y  amaf- 
fer  des  provifions  pour  deux  ou  trois  ans  , il  traita 
avec  Beaujeu  , fie  fe  remit  entre  fes  mains  à condition 

3u’on  lui  fauveroit  la  vie  , fie  qu’il  auroit  la  liberté 
e fe  juflifier.  Il  fut  aufli-tôt  conduit  k Vienne,  enfuite 
renfermé  au  château  de  Pierre-encife  dans  une  prifon 
humide  fie  froide.  Il  fe  fit  en  lui  une  révolution  fi 
grande  , qu’en  peu  de  jours  fes  cheveux  devinrent 
tout  blancs  : on  l’amena  à la  Baftille  , où  il  fut  d’a- 
bord logé  afl'ez  commodément.  Bientôt  après  fur 
quelques  indices  qu’il  avoit  travaillé  à corompre  fes 
gardes  , il  fut  renfermé  dans  une  cage  de  fer.  Le  roi 
commit  pour  inttruirc  fon  procès  le  chancelier  Pierre 
Doriole , Louis  de  Graville  leigneur  de  Montaigu  , Jean 
Je  Boulanger  premier  préfident  , Jean  de  Bloflct  fei- 
gneur  de  Saint-Pierre  , Boufilc  le  juge  vice- roi  de 
Koufiillon  , maîtres  Jean  Baillet  fie  Thibaut  Baillet , 
maîtres  des  requêtes  , Jean  du  Mas  feigneur  de  l’Ifle  , 
huit  confeillers  au  parlement , fie  maître  Aubert  le 
Viftc  raporteur  fie  vifiteur  des  lettres  de  chancélcrie. 

Nemours  protefta  d’abord  contre  la  commiffion  , alé- 
guant  fa  qualité  de  pair  de  France  fie  le  dernier  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  le  fire  de  Beaujeu  en  fe  remet- 
tant entre  les  mains  du  roi.  Il  réeufa  nommément 
Aubert  le  Vifte  qui  s’étoit  porté  pour  fon  délateur  ; 
on  n’eut  aucun  égard  à ces  proteftations  qu’il  conti- 
nua de  renouveler  à chaque  intèrogatoire.  On  avoit 
contre  le  duc  des  foupçons  fondés  , mais  nule  preuve 
complété.  Depuis  l’acomodetnent  qu’il  avoit  fait  avec 
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Dammartin  , on  ne  l’avoit  point  vu  porter  les  armes 
Ann.  1477.  contre  Ion  fouverain  ; on  n’avoit  même  aucune  piece 
authentique  qui  prouvât  qu’il  eût  agi  de  concert  avec 
les  ennemis  de  1 Etat.  La  plupart  des  dépolirions  qu’on 
avoit  recœuillies  contre  lui  fe  contredifoient  manifèfte- 
ment  : les  plus  graves  ne  le  chargeoient  que  d’avoir  été 
inftruit  des  complots  formés  contre  le  louverain  ; mai9 
alors  i!  n’y  avoit  point  encore  de  loi  capitale  contra 
ceux  qui  ayant  eu  connoilîance  d’une  confpiration  , 
n’en  avoient  pas  dénoncé  les  auteurs.  Nemours  après 
s’être  défendu  long-temps  & avec  beaucoup  de  pré- 
fence  d’efprit  fur  les  liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  la 
connétable  & le  comte  d’Amagnac,  voyant  bien  qu’on 
étoit  infiruit  d’une  partie  de  lès  manœuvres , & vou- 
lant éviter  le  tourment  de  la  queftion  , prit  enfin  la 
parti  d’avouer  beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  demandoit. 
Soit  qu’il  crût  rendre  fa  caulè  plus  favorable  en  y im- 
pliquant les  hommes  les  plus  diftingués  de  l’Etat  ; foie 
qu’il  n’afpirât  qu'à  fe  venger  de  ceux  qui  l’avoicnt  mal 
lcrvi  & auxquels  il  imputoit  fa  perte  , il  révéla  ou 
imagina  un  nouveau  complot , où  le  trouvoient  impli-; 
qués  Jean  de  Bourbon  , les  princes  de  la  maifon  d’An- 
jou , le  comte  de  Dammartin  , & prefque  tous  les 
capitaines  des  compagnies  d’ordonnance.  Il  dit  qu’il 
avoit  eu  tort  de  ne  pas  révéler  plutôt  cet  important 
fecret  ; mais  il  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  auroit  eu  k 
craindre -de  la  part  des  auteurs  de  la  conlpiration  , 
& fur  le  refus  que  le  roi  avoit  fait  de  le  lailier  venir 
k la  cour  toutes  les  fois  qu’il  lui  en  demandoit  la  per- 
milfion.  Croyant  avoir  difpofé  favorablement  Pelpric 
du  monarque  par  cete  confellion  volontaire  , il  de- 
manda & obtint  la  permilfion  de  lui  écrire.  «Sire, 
» lui  marque-t-il , j’ai  tant  méfait  envers  Dieu  & en- 
» vers  vous  , que  je  vois  bien  que  je  fuis  perdu  fi 

» votre  grâce  & miléricorde  ne  s’étend  jufqu  k moi 

» Faites -moi  grâce  & à mes  pauvres  enfants  ; ne  lou- 
» frez  pas  que  pour  mes  péchés  je  meure  à honte  & 
r>  çonfufion  & qu’ils  vivent  en  déshoneur  & au  pain 

» quérir } 
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» quérir  ; & fi  avez  eu  amour  k ma  femme  , plaile 

» vous  avoir  pitié  du  malheureux  mari  & orphelins Ann.  1477. 

» Pour  Dieu,  Sire  , ne  foufrez  qu’autre  que  votre  mi- 
» féricorde  , clémence  & pitié  , foie  juge  de  ma 
» caufe  ».  Le  roi  fut  inexorable  , il  renvoya  la  lettre 
aux  commilfaires  , ordonnant  qu’elle  fût  inférée  dans 
lu  procès  pour  tenir  lieu  de  confcflion.  Le  procès 
commencé  depuis  près  de  deux  aus  touchoit  à la  fin  , 

& Nemours  pcrfilloit  toujours  à protellcr  contre  les 
commiflkires  , prétendant  qu’en  qualité  de  pair  de 
France  il  ne  devoit  être  jugé  que  par  le  roi  léant  en 
fon  parlement  dûment  garni  de  pairs.  Le  roi  rejeta  fa 
demande  ; il  fondoit  fes  refus  fur  la  renonciation  que 
Nemours  avoit  faite  quelques  années  auparavant  à 
ion  droit  de  pairie  , li  jamais  il  manquoit  à fes  fer- 
ments. Le  chancelier  Doriolc,  quoiqu  il  ne  pût  igno- 
rer la  volonté  du  roi  , fufpendit  la  procédure  , & repré- 
fenta  à Louis  qu’il  devoit  des  égards  au  rang  de  l’acufé, 
alié  à plulieurs  branches  de  la  mailon  royale  & Ion 
très  proche  parent.  Louis  à qui  ces  repréfentations  dé- 
plurent, écrivit  à Saint-Pierre  qu'on  le  déliât  du  chan- 
celier , lequel  lui  étoit  devenu  fufpcét  depuis  qu’il  avoit 
empêché  une  partie  des  confelfions  du  connétable  , 
dans  la  crainte  que  Dammartin  11e  s’y  trouvât  impli- 
qué. Peu  de  temps  après  il  révoqua  le  chancelier  & 
quelques  autres  commilfaires  , fous  prétexte  qu’il  avoit 
befoin  de  leurs  fervices  dans  la  guerre  de  Flandre  , & 
il  les  remplaça  par  des  confeillers  du  parlement.  Ces 
nouveaux  commilTaircs  avancèrent  peu  ; & le  roi , mal- 
gré fa  répugnance , prit  enfin  le  parti  de  renvoyer  la 
connoifl'ance  de  cetc  afaire  au  parlement  de  Paris,  qu'il 
commit  pour  continuer  & parfaire  la  procédure  com- 
mencée par  les  commilTaires.  Le  parlement,  par  égard 

{mur  la  naillknce  de  l’acufé  , le  tranfporta  en  corps  à 
a Ballille  , lut  k Nemours  fes  dépofitions  , reçut  pen- 
dant plulieurs  jours  les  additions  ou  les  changements 
qu’il  voulut  y faire  ; enfin  on  lui  déclara  qu’il  aloic 
être  procédé  k fon  jugement.  Nemours  qui  ne  cher- 
Tome  IX.  * I i i 
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choit  plus  qu’à  éloigner  le  terme  fatal  , ale'gua  qu’if 
Ana.  1477.  étoit  clerc , ayant  reçu  dans  fa  jeunefle  la  tonlure  des 

mains  de  l’évêque  de  Caftres  , & demanda  à être  ren-  1 

voyc  pardevant  les  tribunaux  écléfiaftiqucs  : ce  nouvel  1 

incident  fufpendit  quelque  temps  la  procédure.  Le  par*  . 1 

lemcnt  députa  un  conleilicr  pour  prendre  fur  le  lieu  1 

des  informations.  Le  fait  fut  avéré  par  la  dépofuion  d’un 
grand  nombre  de  témoins  ; mais  en  même-temps  la 
cour  déclara  qu’atendu  la  nature  du  crime  dont  Ne- 
mours ctoit  acufé  , on  n’auroit  aucun  égard  aux  pri- 
vilèges de  la  cléricature.  Nemours  craignant  que  ce 
fubterfuge  n’eût  fait  une  mauvaife  impreflion  fur  l’efpric 
de  fes  juges,  dit  qu’en  aléguant  le  privilège  de  la  clé- 
ricature , il  n’avoit  fongé  qu’à  aquiter  fa  confcience  , 

& que  fon  deflein  n’avoit  jamais  été  de  décliner  la 
jurifdi&ion  du  parlement  : il  les  fuplia  qu’avant  de  pro- 
noncer fon  arêt  ils  daignalfent  le  rapeler  les  fcrvices 
que  fes  ancêtres  & lui -même  avoient  rendus  à l’Etat  ; 
qu’ils  confidérafTent  qu’il  avoir  epoufé  la  fille  du  comte 
du  Maine,  couline- germaine  du  roi  ; que  ccte  prin- 
cefie  du  fang  l’avoit  rendu  pere  de  fix  enfants , trois 
garçons  & trois  filles  ; que  l’aîné  de  fes  fils  avoit  à 
peine  neuf  ans  ; que  le  fécond  n’en  avoit  que  fept , & 
que  le  troifieme  âgé  de  cinq  ans  étoit  filleul  du  roi  ; 
que  la  fille  aînée  touchoit  à la  trezieme  année;  que  la 
lcconde  avoit  onze  ans  , & la  derniere  encore  au  ber- 
ceau avoit  eu  la  reine  pour  maraine  ; qu’ils  priflent  en 
pitié  ces  innocentes  créatures  nées  & élevées  dans  la 
Iplendcur  , & qui  fe  trouveroient  expofées  , s’il  étoit 
condané , à elfuyer  des  outrages  , à demander  l’aumône  , 

& à n’ofer  lever  les  yeux. 

On  n’atendoit  plus  que  les  ordres  du  roi  pour  pro- 
noncer l’arêt  ; mais  le  monarque  , foit  qu’il  craignît 
que  la  fentence  ne  fût  pas  aulfi  févere  qu’il  le  defiroit, 
luit  qu’il  ne  cherchât  qu’à  donner  de  l’éclat  à cete  pro- 
cédure , transféra  le  parlement  à Noyon  où  il  promit 
de  fe  rendre  lui-même  , fi  les  afaires  de  Flandre  le 
•permettoient.  N’ayant  pu  ou  n’ayant  pas  voulu  s’y 
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rendre  , il  nomma  pour  fou  lieutenant-général  en  cete 
partie  Pierre  de  Bourbon  , fire  de  Beaujeu  , fon  gen-  Ann.  1477. 
dre;  & il  joignit  au  parlement  les  anciens  commil- 
faires  qui  avoient  travaillé  à linflruâion  du  procès, 
quatre  prélidents  de  la  chambre  des  comptes  , deux 
maîcres  des  requêtes  , deux  généraux  de  la  chambre 
des  aides  de  Paris  , deux  de  celle  de  Rouen , le  lieutenant- 
criminel  du  bailli  de  Vermandois  , le  lieutenant- cri- 
minel du  prévôt  de  Paris  , & un  avocat  au  châtelet. 

Tous  ces  commiflaires  eurent  voix  délibérative.  Quel- 
ques-uns s’exeuferent  d’opiner:  Aubert  le  Ville  qu’a- 
voit  réculé  Nemours  , & qui  cependant  n’avoit  pas 
laiflé  d’allifter  aux  intèrogatoircs , obtint  la  permif- 
fion  de  s’ablenter.  Louis  de  Graville  feigneur  de  Mon- 
taigu , & Bouhle  vice-roi  de  Rouflillon  , lefquels  fer- 
voient  dans  l’armée  qui  avoit  alfiégé  Carlat  j & avoient 
garanti  les  conditions  acordées  h Nemours  par  le  lire 
de  Beaujeu,  fuplierent  l’alTemblée  d’être  difpenfés  de 
donner  leur  avis  , dilant  qu’il  leur  fcmbloit  en  leur  con- 
fcience  qu’ils  ne  le  dévoient  faire.  Enfin  le  lire  de  Beaujeu 
lui -même,  quoique  repréfentant  la  perfonne  du  roi 
& fon  lieutenant -général  en  cete  partie  , ne  voulut 
point  opiner,  parce  que  le  duc  de  Bourbon  fon  frere 
le  trouvoit  impliqué  dans  les  dépofitions  du  duc  de 
Nemours  : il  fe  contenta  de  ramalTer  les  voix.  L’arêt 
prononcé  au  nom  du  Pire  de  Beaujeu  porte , que  Ja- 
ques d’ Armagnac  , duc  de  Nemours  & comte  de  la 
Marche  , ejl  criminel  de  lefe-tnajejlé , & comme  tel  con- 
fine à être  décapité  ; tous  & chacun  fes  biens  font  dé- 
clarés confifqués  & apartenir  au  roi.  Ces  biens  furent 
partagés  entre  ceux  des  lcigneurs  que  le  roi  vouloir 
récompenfcr  ; mais  ce  qu’il  y a d’étonnant  & de  bien 

Hre  à donner  une  étrange  idée  des  mœurs  de  ce 
s , c’elt  de  trouver  â la  tête  des  héritiers  du  mal- 
heureux les  noms  de  ceux  qui  avoient  inllruit  fon 
procès.  Ainfi  le  feigneur  de  Beaujeu  , au  nom  du- 
quel l’arêt  fut  prononcé  , eut  pour  fa  part  le  comté 
de  la  Marche  ; le  chevalier  Bouille  eut  le  comté  de. 

I i i ij 
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• Caftres  , BlofTct  feigneur  de  Saint  - Pierre  , eut  la 

Ann.  1477-1  vicomté  & la  feigncurie  de  Carlat  : Louis  de  Gra- 
ville  obtint  les  villes  de  Nemours  & de  Pont-lur- 
"ionne  ; le  feigneur  de  l’Iflc  eut  la  vicomté  de  Mu- 
rat. Les  miniftres  ne  furent  pas  oubliés  , Jean  de 
Daillon  & Philippe  de  Commines  partagèrent  entre 
eux  tout  ce  que  le  duc  pofl'édoit  à Tournai  & dans 
le  Tournaifis  : Imbert  de  Batarnai  feigneur  du  Bou- 
chage , eut  les  terres  de  Fai , Services  , Biran  , Châ- 
teau-neuf, Anglas  & la  Forêt  d’Ailli.  Le  vicomte  de 
Narbonne  , fils  du  comte  de  Foix  , obtint  le  comté 
de  Perdriac  ; Jean  d’Avaudignon  eut  Colommiers,  Pont, 
& Nogent-  fur  - Seine  , &c. 

Après  avoir  dilpofé  des  biens  du  duc  de  Nemours  , 
le  roi  ordonna  qu  on  procédât  k l’exécution  de  l’arêt, 
& que  cete  exécution  le  fît  aux  Haies.  On  tendit  de 
drap  noir  la  chambre  où  le  prifonnier  devoit  être  con- 
duit : le  cheval  dur  lequel  on  l’amena  étoit  couverc 
d’une  houfle  noire  ; & quoiqu’il  y eût  dans  cet  en- 
droit un  échafaud  toujours  fubfiftant,  on  en  drelîa  un 
neuf  qui  fut  également  couvert  de  drap  noir  : & par 
une  barbarie  dont  on  ne  trouve  aucun  autre  exemple 
dans  notre  hiftoire  , on  plaça  fur  l'échafaud  les  mal- 
heureux enfants  du  duc  de  Nemours  , afin  que  le  fang 
de  leur  pere  ruiflelât  fur  leur  tête.  Nemours  amené 
dans  la  chambre  noire  où  s’etoit  aflemblé  le  parle- 
ment , dit  que  pour  aquiter  fa  confcience  il  étoit  obligé 
de  déclarer  que  ce  qu’il  avoir  avancé  d’une  prétendue 
conjuration  contre  la  perlonne  du  roi  & du  dauphin  , 
dans  laquele  lé  trouvoient  impliqués  le  duc  de  Bour- 
bon , le  comte  de  Dammartin  & pluficurs  capitaines 
des  compagnies  d’ordonnances  , n’avoit  aucun  fonde- 
ment , ou  n’étoit  apuyé  que  fur  des  bruits  vagues  & 
de  vaines  conjectures.  11  confcflà  plufieurs  extorfions 
qu’il  avoir  commifes  fur  quelques  particuliers  , & de- 
manda qu’on  prélevât  fur  fes  biens  de  quoi  les  répa- 
rer : il  voulut  être  entèré  aux  Cordeliers  de  Paris 
avec  l’habit  de  l’ordre  de  l'aint  François. 
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Quoique  cece  dernière  confeflïon  du  duc  de  Nemours 
juftifiât  pleinement  le  duc  de  Bourbon  , Dammartin  A”0,  l*rt* 
& les  autres  oficiers  qui  fe  trouvoient  compromis 
dans  les  premières  dépofitions  , Louis  plus  diipolé  a 
croire  le  mal  que  le  tien  continua  de  les  regarder 
comme  des  hommes  fufpeâs  , & atendit  le  moment  de 
la  vengeance.  Le  parlement  de  Paris  efluya  lui -même 
une  mortification  : trois  confeillers  avoient  opiné  à 
civililer  l’afaire  du  duc  de  Nemours  : le-  roi  , fans 
autre  forme  de  procès  , les  priva  de  leurs  ofices.  Le 
parlement  ayant  fait  des  remontrances  en  leur  faveur , 
reçut  cete  odieufe  réponfe  : Je  penfois , leur  écrivit  le 
roi  , vu  que  vous  êtes  fujets  de  la  couronne  de  France 
& y deve[  votre  loyauté , que  vous  ne  voulujjie ^ aprou- 
ver  que  l’on  fit  fi  non  marché  de  ma  peau  ; parce  que 
je  vois  par  vos  lettres  que  fi  faites  , je  connois  claire- 
ment qu’il  y en  a encore  qui  volontiers  J'eroient  machi- 
neurs  contre  ma  perfonne  ; & afin  d’eux  garantir  de  la 
punition , ils  veulent  abolir  l’horrible  peine  qui  y efi  : 
par  quoi  fera  bon  que  je  mette  remede  à deux  chofes  ; 
la  première  expurger  la  1 our  de  tels  gens  la  fécondé 
faire  tenir  le  flatut  que  ja  une  fois  j’en  ai  fait  que  nul 
en  ça  ne  puijf  t aleger  les  peines  de  crimes  de  lefe-majefié. 

Tels  étoient  les  excès  où  la  colere  emportoit  Louis: 
cependant  f & c’eft  une  remarque  qui  ne  doit  pas 
échaper  k un  hittorien  ] ce  prince  que  la  dévotion  ne 
rendit  jamais  fcrupuleux , Tentant  aprochcr  fa  derniere 
heure  , fe  reproena  hautement  la  mort  du  duc  de 
Nemours. 

Nous  avons  dit , en  rendant  compte  des  chefs  dacu- 
fations  intentés  contre  Nemours  , qu’il  n’y  avoir  point 
encore  de  loi  en  France  contre  ceux , qui  ayant  eu 
connoifi’ance  d’une  conlpiration  , n’en  avoient  pas  dé- 
noncé les  auteurs.  Louis  éfrayé  par  la  découverte  de 
tant  de  complots  vrais  ou  lupofés  , porta  cete  loi 
fameufe  qui  ordonne  de  regarder  comme  complices 
tous  ceux  , qui  ayant  eu  connoiflànce  d’une  conl'pira- 
tion  contre  la  perlonne  du  roi  , de  la  reine  ou  du 
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dauphin  , n’en  ont  pas  dénoncé  les  auteurs  , & les 
fouinet  aux  peines  décernées  par  les  loix  contre  les 
criminels  de  lcfc-majeüé. 

La  treve  , dont  écoient  convenus  Louis  & Maximi- 
lien , avoit  eu  pour  motif  aparent  un  defir  réciproque 
de  parvenir  à une  paix  finale  ; mais  il  y avoit  trop  peu 
d’aparence  qu’on  pût  parvenir  à concilier  des  intérêts 
fi  diamétralement  opolés  , pour  croire  que  ce  defir  fût 
bien  fincere  de  part  ni  d’autre.  Maximilien  ne  vouloit 
rien  céder  , &c  Louis  11e  vouloit  rien  rendre  : ils  ne 
chcrchoient  donc  véritablement  qu’à  le  faire  des  aliés 
& à fe  mettre  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec 
avantage.  Edouard  , de  quelque  côté  qu’il  lé  rangeât , 
devoit  faire  pencher  la  balance  : l’intérêc  de  fa  cou- 
ronne l’atachoit  au  parti  de  Maximilien  : fon  intérêt: 
perfonnel  & fon  genre  de  vie  le  retenoient  dans  celui 
de  Louis.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que  le  cri  de 
la  nation  , l’amour  de  la  gloire,  ou  quelqu'autre  motif, 
ne  l’arachât  à fon  indolence  naturele  &.  ne  le  portât; 
enfin  à prendre  une  réfolution  digne  de  fon  rang  ; 
Louis  n’oublioit  rien  pour  lui  donner  le  change  & 
balancer  par  des  ofres  magnifiques  toutes  les  propofi- 
tions  que  pouroit  lui  faire  Maximilien.  Dans  cete  vue 
il  ala  jufqu’à  lui  ofrir  le  Hainaut  de  la  Flandre  , s’il 
vouloit  armer  pour  s’en  mettre  en  polfellion  : Louis 
promettoit  même  d’afranchir  en  fa  faveur  cete  derniere 
province  de  toute  dépendance  de  la  couronne  de  France. 
Ces  ofres  étoient  trop  magnifiques  pour  être  finceres  : 
Edouard  fentit  le  piege  , & répondit  que  des  provinces 
auüi  étendues  & remplies  de  places  fortes  n’étoient  pas 
faciles  à réduire  ; mais  que  fi  le  monarque , fon  allé , 
vouloit  véritablement  lui  prouver  fon  amitié  , il  lui 
cédât  fimplcment  les  villes  d’Ardres  , de  Boulogne  & 
quelques  autres  places  qui  joignoient  Calais  ; qu’à  cete 
condition  il  armerait  en  fa  faveur  & aiderait  de  tout 
fon  pouvoir  à le  mettre  lui  - même  en  pofleüion  des 
provinces  de  Hainaut  & de  Flandre.  Louis  étoit  bien 
éloigné  de  permettre  aux  Anglois  de  s’étendre  dans  le 
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Continent.  Pour  fe  débaraffer  des  demandes  d’Edouard  , l 

il  prit  le  parti  d’unir  le  comté  de  Boulogne  au  domaine  Ann.  :47s. 
de  la  couronne.  Ce  comté  avoit  apartenu  autrefois  aux  u",'°n  du 
anciens  dauphins  d’Auvergne;  leurs  droits  avoient  pâlie  fo^'eà  h cou" 
dans  la  maiion  de  la  Tour  ; mais  les  feigueurs  de  cete  tonne, 
maifon  n'avoient  pas  été  allez  puifTants  pour  les  faire 
valoir  contre  l’ufurpation  des  ducs  de  Bourgogne.  Louis  YJKTJïAu- 
traita  de  ces  droits  avec  Bertrand  de  la  Tour , comte  verRnc. 
d’Auvergne,  & lui  donna  en  échange  le  comté  de  Lau-  [c * 
ragais.  J1  fe  préfentoit  encore  une  autre  dificulté  : le 
cbmté  de  Boulogne  rclevoit  du  comté  d’Artois  , le  roi 
n’étoit  point  en  poflèflion  de  toute  cete  province  , & 
l’on  ne  fçavoit  pas  bien  fi  au  premier  traité  de  paix  il 
ne  fe  vèroit  pas  obligé  de  rendre  les  villes  qu’il  y pof- 
fédoit  ; car  le  comté  d’Artois  étoit  un  fief  féminin,  & 
par-conftquent  apartenoit  de  droit  à Marie  de  Bour- 
gogne. En  ce  cas  , le  roi  , comme  comte  de  Boulo- 
gne , fe  fcroit  trouvé  valfal  d’un  de  fe  s vaflàux.  Pour 
lever  cete  dificulté  il  tranfporta  de  fon  autorité  royale 
l’hommage  de  ce  comté  à l’image  de  Notre  - Dame 
révérée  à Boulogne  ; lui  préfenta  un  cœur  d’or  du  poids 
de  treize  marcs  , comme  une  redevance  féodale  , de 
obligea  tous  fes  fucceflcurs  à faire  l’hommage  du  comté 
à cete  image  & h s’aquiter  de  la  même  redevance,  lors 
de  leur  avènement  à la  couronne. 

Louis  qui  prenoit  tant  de  précautions  pour  s’aflurer 
la  poflèflion  du  comté  de  Boulogne  étoit  bien  éloigné , 
comme  on  voit  , de  le  céder  aux  Anglois.  Cependant 
il  fentoit  combien  il  lui  étoit  important  dans  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit  d’entretenir  Edouard  dans 
l’inaâion.  Une  nouvele  ambaflkde  de  la  part  de  ce 
monarque  lui  caufa  de  vives  inquiétudes  : ne  devinant 
point  quel  pouvoir  en  être  l’objet  , il  chargea  Boufile 
d’aler  recevoir  les  ambafladeurs  , & de  leur  dérober 
adroitement  leur  fecrct.  Boufile  s’atacha  particuliére- 
ment au  doefeur  Langton  , & ne  tarda  pas  à fçavoir 
tout  ce  que  le  roi  defiroit  d’aprendre.  Langton  lui  dit 
que  la  chofe  qu’Edouard  fouhaitoit  le  plus , c’étoit  l’a- 
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complifTemcnt  du  mariage  d’Elifabeth  fa  fille  avec  le 
dauphin  , qu  on  murmuroic  en  Angleterre  de  ce  que 
le  roi  de  France  n'étoit  point  encore  entre  en  paiement 
des  cinquante  mille  écus  ltipulés  pour  la  rançon  de  la 
reine  Marguerite  ; que  les  Anglois  atendoient  avec  im- 
patience l’arivée  du  prince  d’Orangc  chargé  de  négo- 
cier au  nom  de  Maximilien  & de  la  duchefle  douariere 
de  Bourgogne  ; mais  que  le  roi  de  France  pouvoir  tou- 
jours compter  fur  les  amis  qu’il  avoit  dans  le  conieil 
d'Edouard  , & particuliérement  fur  le  lord  Haflings  , 
grand  cliambélan.  Louis  informé  de  toutes  ces  parti- 
cularités , fit  partir  fur-le-champ  un  courier  pour  por- 
ter à Edouard  dix  mille  écus  à compte  fur  la  rançon 
de  la  reine  Marguerite  , & promit  de  terminer  inccl- 
famment  le  mariage  defiré.  Edouard  fut  fi  content  de 
Louis  qu’il  envoya  ordre  k les  ambafladeurs  de  chan- 
ger , fi  le  roi  de  France  le  jugeoit  à propos  , en  une 
paix  finale  & folide  la  treve  qui  fubfilfoit  entre  les 
deux  nations.  Louis  éluda  la  propofition  : pour  obtenir 
cete  paix  , il  eût  été  obligé  de  faire  de  nouveaux  facri- 
fices  : la  trêve  qui  devoir  lubfiftcr  aulli  long-temps  que 
la  vie  des  deux  rois  lui  fufifoit  pour  l’acompliflcmeiit 
de  fes  defleins. 

Tranquile  du  côté  de  l’Angleterre , il  députa  Lenon- 
court  pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  princes  & les 
Etats  d’Alemagne.  Les  Liégeois  à qui  ce  député  s'a- 
drefla  d’abord  , demnndoicnt  à garder  une  exaâe  neu- 
tralité : ils  repréfentoient  que  leur  Etat  ruiné  par  les 
dernieres  guerres  , avoir  befoin  d'une  longue  paix  pour 
fe  rétablir  ; que  faifant  partie  du  corps  germanique  , 
ils  ne  pouvoient  fe  déclarer  contre  le  fils  de  l’empe- 
reur , fans  s’expofer  à être  mis  au  ban  de  l’Empire  & 
à s'atirer  des  malheurs  plus  grands  , s’il  étoit  polhble, 
que  tous  ceux  qu’ils  avoient  déjà  cfluyés.  Louis  ne  goû- 
toit  point  et  s raifons  , ou  plutôt  il  les  regardoit  comme 
un  honnête  refus  : il  chargea  Ion  député  de  leur  repré- 
fenter , que,  braves  comme  ils  avoient  toujours  été  &c 
comme  ils  étoieut  encore  , les  Liégeois  ne  confenti» 
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roient  jamais  à demeurer  en  paix , tant  que  la  guerre 
fe  feroit  dans  leur  voifinage  ; que  le  temps  étoit  arivé  Atm-  *47*. 
de  le  venger  des  oucrages  que  leur  avoienc  faic  efluyer 
les  derniers  ducs  de  Bourgogne  ; que  la  guerre  qu’ils 
fêroicnt  k Maximilien  n’avoïc  rien  de  commun  avec 
l’Empire  , & qu’un  roi  de  France  étoit  allez  piaffant 
pour  les  défendre  , s’ils  prenoient  une  réfolution  fin- 
cere  de  s’atacher  k les  intérêts  ; que  les  François  apro- 
choient  de  leurs  frontières  , & qu’ainli  il  faloit  nécef- 
faircment  qu’ils  dcclarallênt  s’ils  vouloicnt  qu’on  les 
traitât  comme  des  allés  ou  comme  des  ennemis.  Quel- 
ques inftances  que  Fit  Lcnoncourt  , il  ne  put  obliger 
les  Liégeois  k prendre  un  parti  définitif  : il  le  rendit  k 
Langrcs  où  il  traita  plus  hcurculcmcnt  avec  les  députés 
du  duc  de  Wirtcmbcrg  & du  comte  de  Montbéliard  : 
ces  deux  princes  r engageront,  moyennant  une  penfion 
de  fix  mille  livres  , k fervir  le  roi  envers  & concre 
tous.  i 

■ Philippe  de  Savoie  , comte  de  Brelïe  , avoit  vécu 
long  temps  à la  cour  de  France , il  avoit  même  com- 
mandé 1 armée  du  roi  en  Roulfillon  : mais  ayant  reçu 
quelques  fujets’  de  mécontentement  , il  avoit  fuivi 
l’exemple  de  fon  frère  le  comte  de  Romont  , il  s’étoit 
ataché  au  fervice  de  Charles  , dernier  duc  de  Bourgo- 
gne , & avoit  eu  part  k la  plupart  des  complots  qui 
s’étoient  formés  contre  le  roi.  Après  que  Charles  fuc 
mort  , alarmé  de  l’alcendant  que  prenoient  les  armes 
du  roi  , il  fit  foliciter  fa  réconciliation  avec  le  monar- 
que , qui,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plus  d’une  fois, 
ne  cherchant  alors  qu’a  diminuer  le  nombre  de  fes  en- 
nemis , nomfeulement  pardonna  au  comte  , mais  lui 
acorda  une  penfion  avec  promcfic  d’un  étabbflc.nant 
confidérable. 

Au  brûit  de  ces  largefles  , l’avidité  de  Sigifmond 
d’Autriche , comte  de  Tirol , le  réveilla  : quoiqu’il  fût 
oncle  de  Maximilien  & obligé  par  honeur  k le  défen- 
dre , il  ne  rougit  point  de  demander  une  penfion  au 
roi',  auquel  il  ofroit  fa  médiation  & les  bons  ofices. 

Joint  IX.  * K k k 
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— Louis  défiroit  quelque  chofc  de  plus  encore  : avant  que. 

R‘  de  mettre  le  mien  , répondit-il,  je  veux  bien  J'ç avoir  s’il 
J'era  mon  ami. 

De  toutes  ces  aliances , la  plus  avantagetifc  fut  celle 
que  Louis  renoua  avec  les  Cantons  i outre  les  vingt 
mille  livres  de  penfion  qu’il  leur  payoit , il  deftina  une 
autre  fomme  de  vingt  mille  livres  pour  faire  des  pen- 
lions  particulières  aux  magiftrats  6:  aux  hommes  les 
plus  acrédités  dans  la  nation  , & il  aquit  par  ce  nou- 
veau bienfait  une  fi  grande  faveur  parmi  les  Suillcs  , 
que  non-feulement  ils  s’engagèrent  il  ne  point  s’opofer 
a la  conquête  de  la  Franche-Comté  , mais  à l’aider  à 
s’en  rendre  maître  , & qu’ils  lui  déférèrent  le  titre  de 
premier  allé  des  Cantons. 

Pendant  que  le  roi  négocioit  avec  les  puiflances 
voifines , il  ne  négligeoit  rien  pour  atircr  dans  fon  parti 
les  feigneurs  les  plus  dillingués  qui  reftoient  atachés 
au  parti  de  Marie  de  Bourgogne  & du  duc  d’Autriche 
Ion  mari.  Pour  les  amorcer  , il  fit  don  h Antoine  , 
grand  bâtard  de  Bourgogne  , des  comtés  d Oltrevant , 
de  la  châtélenie  de  Bapaume  & de  la  feigneuric  de 
Bouchain  : il  en  ufa  avec  la  même  générofité  , propor- 
tion gardée , à l’égard  de  tous  les  leigneurs  qu  il  avoic 
déjà  détachés  du  lervice  de  leur  légitime  fouverain.  Le 
parlement  chargé  d'enregiftrer  ces  dons  multipliés  , 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  mettre  des  bornes  aux 
libéralités  exceffives  du  monarque  ; ainfi  , fur  la  rcqui- 
fition  de  Saint-Romain , procureur  général  , il  renou- 
vela fon  onofition  à tous  dons  faits  & à faire  du  do- 
maine de  la  couronne.  Céte  démarche  du  parlement 
lui  concilia  l’amour  de  la  nation.  On  fe  plaignoit  hau- 
tement que  le  roi  s’épuifoit  en  largefles  dans  un  temps 
où  , pour  fubvenir  aux  frais  d’une  guerre  difpendieufe  , 
il  étoit  obligé  d’établir  de  nouveaux  impôts.  -Dans  les 
lettres  qu’il  venoit  d’adrelî'er  aux  Etats  de  Languedoc, 
il  demandoit  à la  province  260424  livres  de  plus  que 
les  années  précédentes  , ajoutant  que  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  étoient  plus  chargées  à proportion , 
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mais  que  ccs  fubfidcs  croient  abfolumcnc  ne'ceflaircs 
pour  réunir  à la  couronne  les  provinces  de  Bourgogne, 
d’Artois  & de  Flandre  , qu’on  lui  dcrcnoit  injuliement. 

Les  droits  du  roi  fur  ces  deux  dernieres  provinces 
n’ctoient  pas  auffi  clairs  qu’il  fembloit  le  fupofer.  Il  eft 
bien  vrai  qu  elles  avoicnt  été  anciennement  détachées 
de  la  couronne  & qu’elles  dévoient  foi  & hommage; 
mais  elles  avoient  été  conftammcnt  regardées  depuis 
ce  temps-là  comme  des  fiefs  dont  les  femmes  ne  pou- 
voient  hériter  : elles  n’étoient  même  entrées  dans  la 
maifon  de  Bourgogne  que  par  le  mariage  d’un  des 
princes  de  ccte  branche  royale  avec  l’héritiere  de  Flan- 
dre , & par-conféquent  le  roi  ne  pouvoir  légitimement 
exiger  fur  ccs  comtés  que  1 hommage  & le  ferment  de 
fidélité.  Louis  fentoit  bien  la  foiblefi’c  de  fes  préten- 
tions ; & comme  jamais  prince  ne  fut  plus  atentif  à 
donner  un  air  de  juftice  aux  demandes  les  moins  légi- 
times, il  chercha  dans  la  jurifprudence  féodale  un  autre 
droit  capable  d en  impofer.  C’étoit  une  loi  fondamen- 
tale qu’un  vaflal  félon  & rebele  commcttoït  fon  fief  ; 
que  le  fuzèrain  dont  il  rclevoit  pouvoir  le  pourfuivre  à 
main  armée  , & s’emparer  de  fes  terres.  D’après  ce 
principe  , il  n’eft  point  douteux  que  Louis  n’eût  pu 
citer  Qiarles  , dernier  duc  de  Bourgogne  , à la  cour 
des  pairs  de  France  , le  faire  déclarer  rebele  & con- 
fifquer  toutes  celles  de  fes  polleflions  qui  relevoient  de 
la  couronne  : mais  Charles  étoit  redoutable  & l’on  n’a- 
voit  ofé  lui  faire  fon  procès  ; il  étoit  fans  exemple 
qu’on  l’eût  jamais  fait  à un  mort  : ce  fut  cependant  le 
parti  que  l’on  prit.  Afin  de  n’avoir  pas  l’air  de  con- 
aaner  un  homme  fans  vouloir  l’entendre  , Louis  ofrit 
des  fauf-conduits  au  duc  & à la  duchefle  d’Autriche  , 
pour  venir , foit  en  perfonne  , foit  par  procureurs  , dé- 
fendre la  mémoire  au  dernier  duc  de  Bourgogne  , qui 
devoit  être  jugé  félon  les  loix  du  royaume,  pour  crime 
de  défobéi fiance  & de  félonie,  comme  cela  s’étoit  tou- 
jours pratiqué  4m  pareille  circonftancc.  On  confentoit 
a recevoir  dans  ccte  aflcmblée  un  légat  du  pape,  des 
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députés  de  la-  part  du  roi  des  Romains  & des  aiitres 
Ann.  1478.  provinces  d’Alemagne  : la  feule  chofc  (ur  laquele  on 
infiRoic  & dont  le  roi  déclara  qu’il  ne  fe  departiroit 
jamais  , c’étoit  que  le  procès  fe  feroit  en  France  dans 
la  cour  des  pairs  , juges  naturels  de  ces  fortes  de  ma- 
tières. Maximilien  & Marie  qui  ne  doutoient  point  de 
l’iflue  de  ce  procès  , n’eurent  garde  de  fe  rendre  à ccte 
invitation.  La  procédure  fut  intentée  criminélement  au 

1)arlement  de  Paris  : on  commença  par  remettre  fous 
es  yeux  des  juges  tous  les  malheurs  dont  les  princes 
de  la  mailon  de  Bourgogne  avoient  acablé  la  France  , 
.fous  les  règnes  de  Charles  VI  & de  Charles  VII  : l’a  P 
faflinat  du  duc  d’Orléans  , la  guerre  civile  qui  en  avoir 
été  la  fuite  , l’entrée  des  Anglois  dans  le  royaume  , la 
profeription  du  dauphin,  les  meurtres  , les  incendies, 
les  pillages  , qui  pendant  le  Cours  de  pluficurs  années 
avoient  défolé  le  royaume.  On  pafia  enluite  à la  guerre 
du  bien  public  , lorfque  Charles  n’étant  encore  que 
comte  de  Charolois  , avoit  porté  les  armes  contre  fon 
fouverain  & lui  avoit  livré  bataille.  On  infilla  parti- 
culiérement fur  le  traité  de  Péronne  , ouvrage  de  la 
perfidie  & de  la  violence  : on  raporta  le  fauf-conduic 
lur  la  foi  duquel  le  monarque  s’étoit  mis  h la  difcré- 
tion  d’un  prince  violent  & parjure  : des  témoins  non 
fufpeéls  reconnurent  l’écriture  (a)  : on  n’oublia  pas  la 

( a ) M.  l’abc  Legrand  , dans  les  fçavants  mémoires  qu’il  nous  a laiflès  mn- 
nuferus  fur  la  vie  de  Louis  XI  , foupçonne  cependant  que  le  fauf -conduit 
qu’on  produire  alors  n’étoit  point  celui  que  Charles  envoya  au  ioi  par  le  cardi- 
nal Baluc  , & que  ce  dernier  étoit  conçu  en  termes  beaucoup  moins  forrs  que 
celui  qu’on  produire  dans  le  procès.  M.  l’abc  Legrand  a pris  pour  le  véritable 
fauf-conduic  la  lettre  de  créance  que  Charles  envoya  au  roi  avec  le  fauf-conduic. 
Rien  n’cmpèchc  que  ces  deux  pièces  ne  foient  également  authentiques.  Eft-il 
croyable  que  dans  un  fait  de  notoriété  publique  » on  eût  imaginé  d'alcguerde 
faullcs  pièces  ? Le  roi  & fon  confcil  fc  fcroicnt-ils  gratuitement  expofés  à être 
traités  de  fauflaircs  , lorfque  la  procédure  deviendroit  publique  i tandis  que 
Charles  n’avoit  pu  s’exeufer  d’avoir  violé  fes  ferments  qu'en  récriminant  contre 
le  roi , & en  prétendant  qu’il  n’avoit  pas  dû  tenir  fa  parole  à un  prince  qui 
gardoit  fi  mal  la  ûcnne  Sc  qui  ne  chcrchoit  qu’à  le  tromper  ? Cere  erreur  de 
M.  l’abé  Legrand  , cft  d’autant  plus  fmgulicre  » qu’il  fcmble  s'être  propofé 
pour  objet  principal  de  rétablir  la  réputation  de  Louis  XJ,  & qu’il  ne  manque 
pucrcs  de  palier  ou  de  diihmulcr  les  faits  & les  circonftanccs  défavorables  à fon 
héros.  . ■ 
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procédure  criminele  faite  quelques  années  auparavant,  -r 

contre  Hardi  & Ithier  , convaincus  d’avoir  voulu  cm-  Ann-  t*7i- 
poifonner  le  roi  , & on  fit  retomber  fur  Charles  l’atro- 
cité de  cete  confpiration.  Enfin  , les  dépofitions  du 
connétable  de  Saint  Pol  & du  duc  de  Nemours , don- 
noient  bien  des  foupçons  qu’il  y avoit  eu  plufieurs’ au- 
tres confpirations  contre  la  vie  du  monarque  , tramées 
de  l’aveu  & à l’inttigation  du  même  Charles  duc  de 
Bourgogne.  Après  avoir  procédé  contre  la  mémoire  du 
pere  , on  ataqua  la  princclîe  elle-même  ; on  Fui  fit  un 
crime  des  lettres  qu’elle  avoit  écrites  aux  Etats  de  Bour- 
gogne , pour  les  empêcher  de  fe  foumettre  au  roi , & 
bien  plus  encore  de  celles  qu’elle  avoit  écrites  aux  Suif- 
fes  & au  roi  d’Angleterre , pour  les  engager  k fe  déclarer 
en  fa  faveur  : comme  vaflale  de  France  elle  avoit  dû 
commencer  par  s’adrefler  à fon  fouverain  qui  ne  lui 
avoit  point  refufé  le  jugement  de  fa  coût. 

Intimidés  par  ces  procédures  , Marie  & Maximilien 
réclamèrent  le  fecours  de  L'empereur  & de  l’empire. 

Frédéric  III  toujours  dominé  par  l’avarice  , craignoit 
de  s'embarquer  dans  une  guerre  difpendieufc  : cepen- 
dant lorsqu’il  vint  à confidérer  qu’il  s’agifToit  de  défen- 
dre l’héritage  de  fes  enfants  & les  droits  de  fa  cou- 
ronne , il  ne  put  fe  difpenfer  d’entrer  en  caufe.  Il 
écrivit  au  roi  une  longue  lettre  ou  plutôt  un  manifefté, 
dans  lequel  il  fe  plaignoit  qu’au  mépris  des  alianccs 
qui  fubuftoient  de  temps  immémorial  entre  la  France 
& l’Empire  , le  roi  fans  déclaration  de  guerre  fc  fût 
emparé  de  Cambrai  , en  eût  fait  aracher  l’aigle  impé- 
riale pour  y placer  les  fleurs-de-lys  ; qu’il  eût  envahi 
une  partie  du  Hainaut  , & qu’il  fût  entré  hoftilément 
dans  la  Franche-Comté  , quoiqit  il  n’eût  aucun  droit  fur 
ces  provinces  , & qu’il  n’ignorât  pas  qu’elles  relevoient 
uniquement  de  l’Empire  ; qu’il  fe  fût  mis  en  poffefTion 
d’une  partie  de  l’héritage  au  duc  de  Bourgogne  , & 
que  par  une  procédure  inouïe  & fans  exemple,  il  cher- 
chât k fe  maintenir  dans  ces  ufurpations  en  faifant  le 
procès  à un  mort  fur  de  prétendus  crimes  qu’on  ne  lui 
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avoir  jamais  reprochés  de  fon  vivant.  Il  ajoutoit  que 
Maximilien  fon  fils  de  lui  ne  demandoient  qu’à  vivre 
en  paix  avec  la  France  ; qu’ils  avoienc  fait  pour  lob- 
tenir  , des  ofres  que  I on  avoic  jufqu'alors  méprifées  ; 

3 [iie  puifque  l’on  préféroit  la  guerre  à la  paix,  il  praioit 
Xicu  St  les  hommes  à témoin  que  ni  lui  ni  fon  fils  n’a- 
voienc  donné  aucun  motif  d’en  ulcr  ainfi  à leur  égard. 

La  reponfe  du  roi  porte  , que  mal-à-propos  & fans 
raifon  , Frédéric  lui  reproche  d’avoir  donné  le  premier 
ateinte  aux  alianccs  qui  fubfiftent  entre  les  rois  des 
Romains  & les  très  chrétiens  rois  de  France  , & d’a- 
voir ataqué  I Empire.  Il  déclare  que  jamais  il  n’en  eut 
la  penfée  , qu’il  connolt  & qu'il  refpc&e  les  liens  qui 
unifient  ces  deux  puiflàuccs  ; qu’il  n’a  point  oublié  que 
c’eft  un  roi  de  France  , qui  le  premier  rétablit  l’empire 
d’occident,  le  tranfmit  à les  enfants,  des  mains  defquels 
ifed  pafiè  à ceux  qui  l’ont  poflédé  depuis  , & qui  le 
poffedent  encore  : qu’après  les  fcrvices  que  les  rois  fes 
prédécefleurs  ont  rendus  à l’empire , il  a peine  à s’ima- 
giner que  le  corps  germanique  tourne  contre  lui  des 
armes  qui  feroient  mieux  employées  à la  défenfe  de  la 
chrétienté  ataquée  de  tous  côtés  par  les  infidèles  ; qu’il 
eft  du  devoir  d’un  fage  & jufte  empereur  de  travailler 
à réunir  tous  les  princes  chrétiens  pour  la  caufc  com- 
mune , & non  de  faire  une  querelc  à fes  voifins  , &c 
d’armer  les  uns  contre  les  autres  des  peuples  faits  pour 
vivre  en  bonne  intelligence.  Il  ajoute  qu’il  s’étonne  de 
la  chaleur  avec  laqucle  l’empereur  défend  & juftifie 
un  prince  ,.  qui  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  n’a  ceffé 
de  troubler  la  France  & l’Empire  , & que  Frédéric 
lui-mème  a déclaré  dans  des  lettres-patentes  rebele 
criminel  de  léfc-majefté. 

I^i  ces  lettres  ni  ces  procédures  que  l’on  fuivoit  tou- 
jours au  parlement  ne  pouvoient  vider  la  querele  : Louis 
savança  fur  la  frontière  & réfolut  d’entamer  la  cam- 
pagne par  une  entreprife  éclatante  II  ala  former  le  fiege 
de  Condé  , ville  moins  confidérable  pour  l'a  force , que 
par  fa  fituation  entre  Tournai  & Valauciennes.  Sa 
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garnifon  ne  confiftoit  qu’en  un  corps  de  trois  cents 
hommes  , commandés  par  Mingnoval  , capitaine  de 
réputation.  La  place  fut  batue  lans  relâche  par  qua- 
torze pièces  de  canon;  & ne  recevant  point  de  lecours  , 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  roi  non-feulement  lui 
conferva  fes  privilèges  ,.  mais  fit  réparer  fes  murailles 
& y laiflà  une  nombreufe  garnifon.  Maximilien  réveillé 

[>ar  le  bruit  de  cete  conquête,  raffemblc  promtemenc 
es  milices  de  Flandre  & les  troupes  auxiliaires  d’Alc- 
magne  qu'il  avoit  déjà  reçues  de  l’empereur  , & s’a- 
vance jufqu’k  Valenciennes  pour  livrer  bataille  au  roi. 
Louis  qui  ne  vouloir  point  expofer  au  halard  d’une 
bataille  les  folides  avantages  que' la  politique  lui  pro- 
cüroit,  difperfa  fon  armée  dans  les  places  fortes  & fe 
retira  lui -même  k Cambrai.  Maximilien  ne  trouvant 
plus  d’ennemis  à combatrc  détacha  le  capitaine  Galiot 
avec  huit  mille  hommes  pour  batre  la  campagne  & 
atirer  l’ennemi.  Galiot  s’avança  julque  fous  les  murs 
du  Qucfnoi;  où  commandoit  le  comte  de  Dammartin, 
& mit  le  feu  aux  villages  voifins  : Dammartin  fort  avec 
une  partie  de  fa  garnifon , fond  fur  les  troupes  de  Ga- 
liot , les  difperfe  & les  pourfuit  avec  chaleur  jufqu’a 
l’entrcc  du  camp  de  Maximilien.  Celui-ci  étonné  de 
l’audace  du  général  François  , connoifiant  par  cct  cflâi 
l’infériorité  de  fes  troupes  , & n’ofant  plus  hafarder 
aucune  entreprife  , envoya  demander  au  roi  une  nou- 
vcle  treve.  Louis  non  - feulement  l’acorda,  mais  il  l’a- 
cheta volontairement  à des  conditions  qu’un  ennemi 
viâorieux  n’auroit  ofé  lui  preferire  : il  confcntit  à ren- 
dre toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  le  Hai- 
naut  & la  Franche-Comté,  k retirer  fes  troupes  de 
Tournai  , d’où  elles  portoient  le  ravage  dans  la  Flan- 
dre ; & enfin  k évacuer  Cambrai.  Les  François  s’étoient 
emparés  de  cete  place  l’année  précédente  , & y avoienc 
mis  garnifon  : le  roi  s’y  étoit  rendu  lui  - même  ; & 
pendant  le  féjour  qu’il  y fit , il  gagna  télement  le  cœur 
des  bourgeois  par  fes  maniérés  aiables  & populaires , 
qu’après  fon  départ  ils  avoient  tenu  une  afiemblée  gé- 
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— ■ - ■ — nérale  & pafî'é  un  aéfe  national  par  lequel  ils  décla- 
Ann.  t+7*.  roient  qu’ayant  apartenu  jadis  a la  France  & vécu  fous 
la  prote&ion  des  rois  très  chrétiens  qui  les  avoient  tou- 
jours gouvernés  avec  juftice  & bonté  ; & qu’ayant  en 
au-contraire  beaucoup  à loufrir  depuis  quils  vivoienc 
fous  la  domination  des  empereurs  dont  ils  avoient  en- 
vain  réclamé  la  protcélion  , ils  le  remettoient  librement 
fous  la  protcélion  du  roi  très  chrétien  & le  fuplioienc 
de  les  recevoir  & de  les  défendre  , en  conlèrvant  leurs 
privilèges  & immunités.  Louis  devoir  des  égards  h un" 
peuple  fi  reconnoiiihnt  : le  croyant  donc  oblige  pour 
fatisfaire  aux  plaintes  de  1 empereur,  de  renoncer  à la 

{loflelîion  de  Cambrai  , il  allcmbla  les  bourgeois  dans 
a place  publique  , leur  remit  l’aétc  qu’ils  avoient  paffé 
en  fa  faveur  , les  déclara  libres  , & les  pria  pour  le 
bien  de  la  paix,. de  rétablir  l’aigle  impériale  à la  place 
des’  flcurs-de-lys  : il  en  eft  de  cet  oifeau  , leur  dit-il , 
comme  des  hirondeles  , il  difparolt  pendant  l’hiver  & 
ne  manque  pas  de  revenir  au  printemps.  Au-reftc  , il 
déclara  qu’il  leur  conferveroit  la  proteélion  , & qu’il 
entendoit  que  dans  toute  cete  guerre  ils  gard  fient  une 
exa&e  neutralité.  Marafin  , gouverneur  de  Cambrai , 
ne  s’étoit  pas  comporté  avec  la  même  modération  que 
fon  maître  ; il  avoit  dépouillé  les  églifes  & emporté 
ju (qu’aux  reliquaires  des  faints  : Louis  qui  en  fut  in- 
formé , le  condana  à une  reftitution  , & donna  1 ni— 
même  douze  cents  écus  de  dédommagement  aux  églifes. 
Cete  conduite  lui  gagna  télemenr  l’afeâion  du  clergé 
de  Cambrai  , que  le  chapitre  ordonna  que  le  nom  de 
ce  monarque  feroit  inlcrit  fur  la  lifte  de  fis  bienfai- 
teurs Marafin  , malgré  1 amende  h laquele  il  avoit  été 
condané  , le  trouva  encore  aflcz  riche  pour  le  faire 
fabriquer  une  grofiè  chaîne  d’or.  Briquebec , le  voyant 
entrer  avec  ce  nouvel  ornement  , s’avança  d un  air  ref- 

f>eclueùx  , de  en  s’inclinant  profondément , voulut  bailer 
a chaîne:  Briquebec,  lui  dit  le  roi  , adorc^-la  , mais 
n’y  tô  t hc^  pas  , tlie  cfl  faciée. 

■ La  ville  de  Tournai  qui  avoit  été  furprife  pflr  rnc 
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intrigue  d’Olivier  le  Daim , & qui  n’cût  point  confcnti  - 

volontairement  à recevoir  une  garnifon  Françoile  , fut  Ann.  147t. 
extrêmement  attigée  de  la  perdre.  Les  bourgeois  s’é- 
toient  confidérablement  enrichis  avec  la  garnilon  j ils  fe 
virent  à regret  rendus  à eux-mêmes. 

Le  Quclnoi  fc  trouvoit  du  nombre  des  villes  que  le 
roi  s’étoit  obligé  de  rendre  à Maximiiien  : Dammartin  , 
qui  commandoit  dans  cete  place  , écrivit  au  roi  qu’il 
étoit  le  maître  de  la  retirer  de  fes  mains  & d’en  dif- 
pofer  enfuite  comme  il  le  jugeroit  à propos  ; mais  que 
jamais  il  ne  feroir  dit  que  Dammartin  eût  rendu  une 
place  à l’ennemi.  Du  Lude  s’y  tranfporta  par  ordre  du 
roi  , donna  une  décharge  authentique  à Dammartin  , 

& remit  enfuite  la  place  entre  les  mains  des  députés 
de  Maximilien.  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
martin , étoit  alors  le  modèle  des  guèriers.  Pierre  de 
Rohan  , que  fa  naifiancc  & fes  qualités  pcrfonnclcs 
avoient  déjà  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France  , 
lui  fit  demander  l’épée  dont  il  fe  fervoit  dans  les  ba- 
tailles: Dammartin  eut  peine  à condcfcendre  à la  prière 
de  fon  ami.  Je  veux  garder,  lui  écrivit -il,  les  flatuts 
du  défunt  roi , à qui  Dieu  pardoint , qui  ne  vou/oit  point 
qu’on  donnât  à fon  ami  chofe  qui  piquât.  Mais  je  l’en- 
voie à Bajaumont  qui  vous  la  rendra.  « Dammartin 
» écrivit  h Bajaumont  qu’il  vendit  pour  fix  blancs  l’épée 
» h un  pauvre  pour  en  faire  dire  une  mefl'e  â monfieur 
» Saint-George  ; qu’il  la  rachetât  enfuite  , & qu’il  la 
» remît  entre  les  mains  du  maréchal  ». 

Le  public  qui  ne  pouvoit  deviner  le  motif  qui  avoir 
fait  céder  au  roi  une  partie  fi  conlidérable  de  fes  con- 
quêtes , murmuroit  contre  le  dernier  traité , & aeufoit 
hautement  le  monarque  de  lâcheté  ou  d’inconféquence. 

Les  gens  du  confeil  eux-mêmes  , h qui  Louis  cachoic 
fes  dclleins  fecrets  , ne  pouvoient  expliquer  une  con- 
duite fi  bizare,  & ils  en  marquèrent  publiquement  leur 
furprife.  Cependant  jamais  Louis  peut-être  ne  fe  con- 
duifit  avec  plus  de  prudence  , & ne  donna  plus  adroi- 
tement le  change  k fes  ennemis;  Il  étoit  inftruit  que 
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— Maximilien  , profitant  de  l’ocafion  que  lui  fournifloit 

Ann.  147J.  l’aflemblée  d’une  dicte  de  l’empire  , avoit  reprélenté 
vivement  les  conféquenccs  des  entreprifes  de  Louis  fur 
des  provinces  qui  ne  relevoient  point  de  la  couronne 
de  France  , & s’etoit  concilié  un  grand  nombre  de 
partifans  ; que  l’empereur  Frédéric  avoit  terminé  tous 
les  diférends  avec  Mathias,  roi  de  Hongrie  , lequel  s’en- 
gageoit  même  à lui  fournir  dix  mille  hommes  de  trou- 
pes auxiliaires  ; que  ce  même  empereur  avoit  menacé 
les  Suifles  de  les  mettre  au  ban  de  l’empire,  s'ils  con- 
tinuoient  à fournir  des  troupes  à la  France:  enfin  qu'il 
fe  formoit  une  ligue  redoutable  , dans  laquele  entre- 
roient , non  - feulement  les  princes  de  l’empire,  mais 
les  Vénitiens  , les  rois  d’Aragon  & de  ( affilie  , & 
vraisemblablement  le  roi  d’Angleterre  lui-même.  Il  prit 
le  parti  de  défarmer  ces  ennemis  par  une  modération 
aparente  , & en  cédant  volontairement  des  places  que 
tôt  ou  tard  il  eût  falu  rendre  , parce  qu’elles  ne  rele- 
voient point  de  fa  couronne.  Cet  air  de  jufiiee  & d’é- 
quité , en  failant  échouer  la  ligue  d’Alemagne  , ruinoic 
les  efpérances  de  Maximilien  réduit  à les  propres  for- 
ces. Le  motif  qui  porta  le  roi  k évacuer  Tournai  , 
n’étoit  ni  moins  fage , ni  moins  réfléchi  : cote  ville,  à 
la  vérité,  ne  relevoit  point  de  l’empire,  & conféquem- 
ment  le  roi  pouvoir  y laiflér  une  garnifon  ; mais  comme 
cete  garnifon  incommodoit  les  Flamands  , & les  obli- 
geoit  , pour  défendre  leurs  propres  foyers,  à le  tenir 
étroitement  unis  avec  Maxi  i ilien  , le  roi  jugea  faine- 
ment  que  dès  qu’ils  vèroient  le  danger  éloigné,  & qu’ils 
n’auroient  plus  rien  à craindre  pour  eux -mêmes,  ils 
redeviendroient  féditieux , & que  loin  de  féconder  leur 
prince  , ils  lui  fufciteroient  des  afaires  & fe  réjoui- 
Afaires  de  roient  de  fes  difgraces.  L’événement  juftifia  fes  vues. 
Boulogne:  Avant  que  la  trêve  fût  publiée  en  Bourgogne,  Chau- 

fj’iration  du  mont  d Amboile  , go  iverneur  de  cete  province  , étoit 
prmee  d'Oran-  venu  mettre  le  fiege  devant  Baune  qui  l’année  précé- 
6< Guichenon  ^enre  s étoit  révoltée.  Simon  de  Quingei  , Guillaume 
Le  Grand',  de  Vaudrai,  de  Cottebrune  avoient  ralfemblé  des  trou- 
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pes  pour  la  fecourir  , & ils  commencèrent  par  s’em- 

parer  de  Verdun.  Chaumont  à cete  nouvele  laiflc  un  Ann<  !47i. 
corps  de  troupes  devant  Baune  , & vient  avec  le  refie 
de  l'on  armée  ataquer  Verdun  ; il  l’emporte  & fait  pri- 
fonniers  Quingei  & Cottcbrune  : de  - là  il  marche  à 
Seure  où  il  prend  Vaudrai  , & ramène  fes  troupes 
iüâorieufcs  devant  Baune.  Cete  place  n’cfpérant  plus 
d’être  lecourue  , accepta  toutes  les  conditions  que  le 
général  voulut  lui  impofer.  Elle  confcntit  à la  perte  de 
les  privilèges  , & paya  quarante  mille  écus  d’amende 
pour  les  frais  de  la  guerre  : tous  les  vins  furent  faifis 
& confifqués. 

Les  rapides  fuccès  de  Chaumont  ruinoient  les  efpé- 
rances  du  prince  d’Orange  , qui  n’ayant  plus  dautre 
moyen  de  le  venger  , forma  , dit-on  , le  projet  d’ern- 
poilonner  le  roi  : voici  ce  qu’on  lit  à ce  fujet.  Jean 
Kenoud  , originaire  de  Saint-Chaumont  en  Lyonnois, 

& marié  à Clermont  en  Auvergne  , s’en  aloit  à Flo- 
rence trouver  Francifcain  un  des  fàâeurs  des  Médicis , 
qu’il  avoit  long-temps  fêrvi  à Lyon.  Il  fut  arcté  fur  la 
frontière  & ramené  à Saint- Claude  où  commandoit 
Erbains.  Celui-ci  le  jugeant  homme  de  réfolution  , 
l’adrelfa  au  prince  d’Orange  qui  réfidoit  alors  dans  la 
ville  d’Arbois  : le  prince  l’examina  , le  queftionna  fur 
divers  fujets  , & finit  par  lui  demander  s’il  ne  feroic 
pas  bien  aife  de  faire  fortune  fans  aler  fi  loin , & même 
de  la  faire  beaucoup  plus  confidérable  qu’il  ne  pouvoic 
l’efpérer , foit  à Florence  , foit  par-tout  ailleurs.  Re- 
noud  répondit  que  pour  fe  cirer  de  la  mifere  , il  n’y 
avoit  rien  qu’il  ne  fût  prêt  d’entreprendre,  & qu’il  s’o- 
froit  volontiers  à le  fervir  envers  & contre  tous  , même 
contre  le  roi.  Tu  es  l’homme  que  je  cherche  , lui  ré- 
pondit le  prince  : & en  même -temps  il  fe  fit  aporter 
un  miflcl  & un  crucifix  , & fit  prononcer  à Renoud 
les  ferments  les  plus  exécrables  d’exécuter  fidèlement 
tout  ce  qui  lui  feroit  commandé  : il  lui  dit  enfuite  que 
le  roi  , après  avoir  entendu  la  méfié  , ne  manquoit 
point  de  baifer  la  terre  & les  deux  coins  de  l’autel  : il 
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lui  mit  en  main  une  fiole  remplie  de  liqueur  en  lui 
recommandant  de  prendre  bien  garde  d’y  toucher,  mais 
d’y  tremper  le  bout  d’une  bougie  , & en  faifant  lem- 
blanc  de  baifer  lui-même  l’autel  , de  froter  de  ccte 
liqueur  les  endroits  où  le  roi  apliquoit  ordinairement  la 
bouche.  Rcnôud  reçut  le  poifon  , un  fauf-conduit , une 
fomme  modique  d’argent  & de  grandes  promefl'es.  Il 
étoit  prêt  à fe  mectre  en  route  , lorfque  JErbains  ariva 
& représenta  au  prince  qu’il  ne  faloit  pas  confier  une 
entreprife  de  cete  nature  à un  François  né  fujet  du  roi; 
qu’il  avoit  un  homme  nommé  Catherin  , dont  il  répon- 
doit  , mais  qu’il  faloit  avant  tout  s’aflurer  de  ltenoud , 
& commencer  par  s’en  défaire.  D’après  cete  nouvele 
réfolution  , Renoud  fut  conduit  à Salins  & chargé  de 
fers.  Dans  cete  fituation  déplorable  , & n’atendam  plus 
que  la  mort  , Renoud  fe  voua  à Notre-Dame  du  Pui 
& à faint  Jaques  en  Galice  : à l’infiant  les  chaînes  tom? 
berent  : au  moyen  de  deux  lances  & de  quelques  cordes 
il  defeendit  de  la  tour  où  il  étoit  renfermé  , s’enfuie 
d’abord  à Lauzanne  , & prit  un  long  détour  pour  fe 
rendre  à Bourges  où  il  trouva  le  feigneur  du  Bouchage 
auquel  il  fit  ccte  étrange  dépofition.  Quoiqu’elle  portât 
tous  les  caraâeres  d’une  fable  imaginée  par  un  miléra- 
ble  fans  aveu,  qui  vouloir  fe  rendre  important  ou  ara- 
cher  quelque  aumône  , le  roi  à qui  elle  ne  manqua 
pas  d’ê*tre  communiquée  , la  crut  , ou  du-moins  feignit 
de  la  croire.  Il  adreflk  les  lettres  fuivantes  au  parle- 
ment : De  par  le  roi  , nos  amés  & féaux , le  prince  de 
Trente-Deniers  nous  a voulu  faire  empoifonner  ; mais 
Dieu  y Notre  Dame  & monfteur  faint  Martin  , nous  en 
ont  préferve  & gardé  comme  vous  vère[  par  le  double 
des  informations  que  nous  vous  envoyons , afin  que  vous 
les  fajfie ç lire  , la  faite  ouverte  , devant  tout  le  monde  , 
fi  que  chacun  connoiffe  la  grande  trahifon  & mauvai- 
J'etié  dudit  prince.  Le  parlement  obéit  pon&uélemenc 
aux  ordres  du  roi. 

Le  nom  d’Edouard  revient  fouvent  fur  la  feene  ; ce 
monarque  pardieux  &.  avide  , connoifiant  l’avantage 
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de  fa  poficion  & la  frayeur  qu’il  ir.fpiroit  au  roi , mul- 
tiplioit  les  demandes.  Le  moindre  prétexte  , une  lettre 
qu’il  recevoir  de  Bourgogne  , étoit  un  motif  fufifant 

£our  envoyer  en  France  de  nouveaux  ambalfadeurs  que 
ouïs  ne  congédioit  qu’à  force  d'argent.  La  duchelfe 
douariere  de  Bourgogne,  feeur  d’Edouard,  étoit  un  des 
plus  dangereux  ennemis  qu’eût  alors  le  roi  : elle  agif- 
loit  lourdement  auprès  de  la  nation  Angloife;  elle  pref- 
foic  vivement  Ion  frere  de  venir  la  défendre  & de  la 
faire  jouïr  de  fon  douaire.  Edouard  folicité  de  toutes 
parts  , ofroit  fa  médiation  : c’étoit  la  chofc  du  monde 
que  Louis  redoutoit  le  plus  , & cependant  il  n’ofoic 
la  rejeter  trop  ouvertement  , de  peur  d’aigrir  le  mo- 
narque Anglois.  A chaque  nouvele  demande  , il  lui 
payoit  un  quartier  de  la  penlion  de  cinquante  mille 
écus , ou  bien  il  lui  envoyoit  dix  mille  écus  à compte 
fur  la  rançon  de  la  reine  Marguerite  d’Anjou  : quant 
aux  plaintes  de  la  duchelfe  douariere  de  Bourgogne  , le 
roi  répondoit  qu’il  n’avoit  jamais  cherché  qu’à  l’obli- 
ger ; mais  qu’il  11’étoit  pas  julle  qu’on  abusât  fans  celfe 
du  nom  de  cete  princelle  pour  le  frullrer  de  les  droits; 
qu’on  avoit  malicieufement  afligné  le  douaire  de  cete 
princelfe  fur  des  terres  & des  places  reverfibles  à la 
couronne  , & qui  même  y étoient  déjà  réunies  avant 
que  l’on  fc  fût  avifé  de  les  céder  à la  duchelfe  doua- 
riere : qu’il  croyoit  lui  avoir  donné  une  preuve  bien 
forte  de  fon  atachcment , en  lui  rendant  le  Quefnoi  : 
qu'il  étoit  difpofé  à lui  rendre  de  même  les  places  qu’elle 
réclamoit  en  Bourgogne,  pourvu  qu’elle  confcntît  à les 
tenir  de  fa  main  , ôc  à lui  en  faire  hommage  que  û 
elle  vouloit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  en  France  , 
îl  promettoit  d’ajouter  à fon  douaire  une  penlion  con- 
fidérable  , & de  la  traiter  avec  tous  les  égards  dûs  à 
fa  nailfance  & à fon  rang.  L’afàire  qui  touchoit  le  plus 
Edouard  , & fur  laquele  le  roi  ne  s’expliquoit  point 
allez  clairement  à fon  gré  , c’étoic  le  mariage  d’Elifa- 
beth  fa  fille  aînée  avec  le  dauphin.  Cete  jeune  prin- 
ceflè  touchoit  à l’âge  nubile  : Edouard  demandoit  que 
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le  mariage  fût  acompli , ou  que  fi  la  fanté  du  dauphin 
ne  le  permettoic  pas  , on  payât  à la  princcfle  fa  dot, 
ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  au  traité  de  Picquigni. 
Louis  répondit  qu  il  défiroit  avec  ardeur  l'acomplilfe- 
ment  de  ce  mariage  , & qu’il  étoit  prêt  à donner  fur 
cet  article  toutes  les  fùretés  que  l’on  voudroit  exiger  ; 

3ue  par  raport  h la  dot  il  avoit  fait  agiter  cote  matière 
ans  fon  confeil , & qu’on  y avoit  décidé  qu’à  la  vérité 
la  dot  devoit  être  ftipulée  dans  le  contrat  de  mariage  , 
mais  qu’elle  11c  commençoit  à courir  que  du  jour  de 
la  célébration  des  noces  ; que  néanmoins  on  pouroic 
prendre  quelque  arangement  fur  ce  dernier  article. 

Après  s’être  procuré  quelque  repos  du  côté  de  l’AIe- 
magne  & de  l’Angleterre  , le  roi  s’ocupa  des  afaires 
d’Efpagne.  La  treve  qu’il  avoit  conclue  avec  les  rois 
d’Aragon  & de  Caftille  , étoit  près  d’expirer.  Les  com- 
tés de  Rouffillon  & de  Cerdaigne  étoient , comme  nous 
l’avons  dit , l’origine  de  la  qucrele  entre  les  couronnes 
de  France  & d’Aragon.  Louis  imagina  un  moyen  de 
conciliation  qui  fait  honeur  à fa  politique  : il  maria 
Anne,  fille  d’Amédée  , duc  de  Savoie  & d'Yolande  de 
France  , à Frédéric  d’Aragon  , prince  de  Tarente  , fé- 
cond fils  de  Ferdinand  d’Aragon  , roi  de  Naples  , & il 
s’engagea  , en  confidération  de  ce  mariage  , à céder  à 
dom  Frédéric  la  propriété  des  comtés  de  Rouffillon  & 
de  Cerdaigne  , fi  ce  prince  ou  fon  pere  pouvoient  en 
obtenir  l’agrément  du  roi  d’Aragon  ; & au  cas  qu’on 
ne  pût  obtenir  cet  agrément , il  s’obligea  à lui  donner 
en  France  une  terre  bâtie  , de  douze  mille  livres  de 
rentes  , érigée  en  comté.  Le  roi  Ferdinand  , de  fon 
côté  , promit  de  donner  à fon  fils  deux  cent  mille  du- 
cats , pour  acheter  une  autre  terre  en  France.  Cete 
efpecc  d’abandon  que  le  roi  confentoit  à faire  de  deux 
provinces , qui  lui  avoient  coûté  tant  de  foins  & de  fang, 
en’ faveur  d’un  prince  de  la  maifon  d’Aragon  , paroît  au 
premier  coup  d’eeuil  finguliere  & bizare  ; mais  il  devoit 
ariver  ou  que  dom  Juan  en  confentant  à cet  arangement 
perdroit  toute  efpcce  de  prétentions  & de  droits  fur  ces 
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connc's  , au-lieu  que  Louis  qui  fe  feroit  réfervé  l’hom- 
mage non  - feulement  ne  perdroit  rien  , mais  aquer- 
roit  au  contraire  un  prince  intérefie  à défendre  fon  hé- 
ritage , & qui  n’eût  pu  s’y  maintenir  que  par  les  fe- 
cours  de  celui  qui  le  lui  avoir  fl  généreufement  cédé  ; 
ou  que  dom  Juan  refuferoit  fon  agrément , & qu’alors 
le  roi  parviendroit  aifément  à le  nrouillcr  avec  le  roi 
de  Naples  fon  parent , & afoibliroit  par  ccte  divifion 
la  maiion  d’Aragon.  Ce  qu’il  avoir  prévu  ne  manqua 
pas  d’ariver  : dom  Juan  , quelques  inftanccs  que  lui 
ïiflent  le  roi  de  Naples  & dom  Frédéric  , répondit  que 
perfonne  n’avoit  droit  de  difpofer  de  fes  comtés  ; qu’ils 
n'apartenoient  qu’à  lui  , & que  fon  honcur  étoit  en- 
gagé à les  recouvrer.  Louis  connoiflant  l’opiniâtreté  du 
vieillard  , s’adrefta  a Ferdinand  & Ifabelle  , rois  de 
Caftille  , pour  leur  demander  une  nouvcle  prorogation 
de  la  treve  entre  les  deux  couronnes  : il  fe  fervit  pour 
cete  négociation  de  Mendoza  , apelc  le  cardinal  d’Ef- 
pagne  , auquel  il  avoir  donné  l’abaye  de  Fécamp.  Le 
cardinal  remontra  à fes  maîtres  que  la  pofleflion  tran- 
quile  de  la  couronne  de  Caftille  qu’on  leur  difputoic 
encore  , étoit  un  objet  plus  intérelîant  pour  eux  que 
la  jouïflance  du  comté  de  Rouflillon  ; que  Louis  étant 
le  fcul  prince  qui  pût  balancer  la  fortune  entr’eux  & 
le  roi  Alfonfe  de  Portugal  , ils  avoient  le  plus  grand 
intérêt  dans  les  circonftances  préfentes  k ménager  fon 
amitié.  La  trêve  fut  prorogée  , & bientôt  après  on  fit 
un  arangement  définitif  concernant  les  comtés  de 
Rouftillon  & de  Cerdaigne.  On  convint  que  les  prin- 
ces de  la  maifon  d’Aragon  ne  pouroient  redemander  la 
jouïflance  de  ces  deux  provinces  , qu’après  avoir  rendu 
au  roi  de  France  les  deux  cent  cinquante  mille  écus 
qu’il  avoit  donnés  pour  prix  de  l’engagement  ; & que 
s’ils  prenoient  le  parti  de  renoncer  à leurs  droits , le 
roi  ae  France  leur  payeroit  encore  deux  cent  cin- 
quante mille  autres  écus  en  cinq  ans.  A ccte  condition 
le  roi  promit  de  ne  jamais  aflîfter  Alfonfe  , roi  de  Por- 
tugal , ni  la  princcflc  Jeanne  de  Caftille  fa  niece.  Fcr- 
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dinand  & Ifabelle  s’interdirent  de  leur  côté  toute 
aliance  avec  Maximilien  , duc  d'Autriche  , & Marie 
de  Bourgogne.  Dom  Juan  , roi  d’Aragon  , informé  de 
ce  traité , blâma  la  conduite  de  Ion  fils  & lui  reprocha 
fa  facilité  : V ous  connoijjc ç bien  peu  le  roi  de  France , 
lui  écrivit-il  , dès  qu’on  entre  en  traité  avec  lui , il  faut 
fe  tenir  pour  vaincu  : le  feul  moyen  de  lui  réfijler , c’ejl  de 
lui  faire  face  , & de  ne  jamais  l’ccouter.  Quelques  mois 
après  , ce  monarque  long-temps  malheureux  & tou- 
jours infatigable  , mourut  à Barcelone  , âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  11  ménageoit  télement  fes  fujets  , & fe 
foucioit  fi  peu  d’amallêr  des  richcflcs  , qu’on  fut  obligé 
de  vendre  une  partie  confidérable  de  fes  meubles,  pour 
payer  les  gages  de  fes  domeftiques  & les  frais  de  fes 
funérailles. 

Les  précautions  que  prenoit  Louis  , pour  s’aflurer  de 
tous  les  princes  qui  auroient  pu  fe  déclarer  en  faveur 
de  Maximilien  , n’annonçoient  pas  de  là  part  des  difpo- 
fitions  pour  la  paix.  Cependant , comme  en  lignant  la 
derniere  treve  , on  étoit  convenu  de  nommer  des  pléni- 

fiotentiaires  pour  travailler  à ce  grand  ouvrage  , il  jeta 
es  yeux  fur  Saint-Romain  & Hallei , l’un  procureur  , 
l’autre  avocat-général  au  Parlement  de  Paris.  Ces  deux 
magiftrats  connus  par  la  fermeté  avec  laquele  ils 
avoient  toujours  défendu  les  droits  de  la  couronne  , ne 
fachant  encore  queles  étoient  les  difpofitions  du  roi  , 
& jugeant  par  la  ccfïïon  volontaire  qu’il  avoit  déjà  faite 
en  acordant  la  treve , qu’il  en  pouroit  bien  faire  de 
plus  grandes  encore  pour  obtenir  la  paix , fe  tranfportè- 
rent  fur-le-champ  au  gTeffc  du  parlement , & déclarè- 
rent que  le  roi  les  ayant  nommés  pour  avifer  à aucuns 
traités  qu’on  efpéroit  faire  avec  le  duc  d’Autriche  , à 
caufè  de  Mademoifele  de  Bourgogne  , ils  partoient  ce 
même  jour  ; mais  que  quelque  acomodement  qu’ils  pujjcnt 
faire , ils  protef  oient  de  nullité  de  tout  ce  qu’ils  paJJ'e- 
roient.  ou  acorderoient  contraire  ou  préjudiciable  aux 
droits  du  roi.  Des  âmes  aulli  entières  font  plus  propres 
à veiller  au  dépôt  facré  des  Ioix  , qu’à  déployer  les 
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reflorts  d’une  politiqne  déliée  & fouvcnc  artificieufe. 
Louis  le  comprit  , révoqua  leurs  pouvoirs  , & nomma 
en  leur  place  Louis  d’Amboife  , évêque  d’Albi , Bou- 
üle  , comte  de  Cadres  , Jean  Dupont , Jean  Sarrat , 
Bernard  de  Lauret  , préfident  au  parlement  , Pierre 
Gruel , préfident  au  parlement  de  Grenoble  , & An,- 
toine  Boft'clis  , célébré  profeficur  dans  l’univerfité  de 
Valence.  Il  auroit  fort  déliré  qu’on  eût  choifi  la  ville 
de  Saint-Omer  pour  les  conférences , car  il  efpéroit  qu’à 
l’aide  du  grand  nombre  d’étrangers  qui  s’y  rendroient , 
ou  par  les  intelligences  qu’y  pratiqueroient  fes  minif- 
tres  , il  parviendroit  à s’en  emparer.  Maximilien  qui 
peut-être  devina  ce  projet , ne  voulut  point  ouvrir  les 

Sortes  de  Saint-Omer;  ainfi  les  conférences  fe  tinrent  à 
loulogne  & durèrent  trois  mois  entiers.  Les  miniftres 
de  Maximilien  & de  Marie  de  Bourgogne  demandèrent 
que  le  roi  fe  conformât  au  droit  commun  , & laiflàt  à 
une  fille  unique  l’héritage  de  fon  pere.  Les  miniftres 
du  roi  aléguerent  la  fameufe  loi  qui  défend  toute  alié- 
nation du  domaine  de  la  couronne,  & qui  y réunit  au 
dclâut  d’hoirs  mâles  toutes  les  portions  qui  en  ont  cté 
féparées  ; la  loi  falique  , qui , en  excluant  les  filles  du 
trône  , cft  ccnfée  les  exclure  aufti  de  tous  les  fiefs  qui 
demandent  le  fervice  militaire  ; la  célébré  ordonnance 
du  roi  Jean  , qui  déclare  tous  les  apanages  révcrfibles  à 
la  couronne , au  défaut  de  garçons  ifl’us  d'un  légitime 
mariage.  Ils  prétendoient  que  les  aïeux  de  Marie  n’a- 
voient  pu  pofléder  qu’à  ce  titre  le  duché  de  Bourgo- 
gne ; que  le  comté  y étant  annexé  , devoir  , fuivifti 
une  réglé  établie  dans  tous  les  tribunaux , fuivre  le  Loft 
du  fief  principal  : ils  foutenoient  que  toute  pairie  étoit 
réverfible  de  droit  à la  couronne  au  défaut  de  garçons  , 
& fur  ce  principe  , ils  demandoient  l’Artois  & la  Flan- 
dre. Quant  aux  exemples  qu’on  leur  aléguoit  , pour 
prouver  que  des  filles  pouvoient  pofTéder  , & avoient 
réélement  pofledé  ces  deux  pairies , ils  répondoient  que 
nos  rois  , pour  des  raifons  particulières  , n’avoient  pas 
toujours  voulu  ufer  de  leurs  droits  à la  rigueur.  ; mais 
Tome  IX.  * M m m 
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que  des  exceptions  à une  réglé , loin  de  la  de'truire  , 
ne  fervent  qu’à  la  confirmer.  Par  raport  aux  villes  de 
Lille  , Douai  & Orchies  , ajoutoient-ils  , on  ne  peut  en 
difputer  la  propriété  au  roi  , puifqu’ellcs  n’ont  été 
cédées  au  duc  Philippe  de  Bourgogne  , par  le  roi  Char- 
les V , qu’avec  la  claufe  expreue  de  réverfion  , au  dé- 
faut de  garçons.  Le  comté  de  Boulogne  n’a  jamais 
apartenu  légitimement  aux  ducs  de  Bourgogne , & le 
roi  , après  en  avoir  fait  la  conquête  , vient  de  l’ache- 
ter de  Bertrand  de  la  Tour,  qui  en  étoit  le  véritable 
propriétaire.  Les  miniftres  de  Maximilien  , qui  n’a- 
voient  point  prévu  ces  dificultés  , confcflerent  leur  em- 
baras  , & demandèrent  du  temps  pour  y répondre. 
Après  bien  des  débats  , on  fe  lépara  fans  rien  con- 
clure , & l’on  fe  difpofa  de  part  & d’autre  à la  guerre. 
Avant  que  de  raconter  quels  en  furent  les  événements, 
il  eft  neceflaire  de  jeter  les  yeux  fur  l’Italie  , & de 
parler  d’une  guerre  odieufe  dans  fon  principe  , atroce 
dans  l’exécution  , & qui  auroit  eu  des  fuites  funeftes  , 
fi  Louis  , par  une  conduite  prudente  & ferme  , n’en 
eût  promtement  arête  le  cours. 

L’Italie  étoit  partagée  en  plufieurs  fouverainetés  voi- 
fines,  & conféqucmmcnt  jaloufcs.  La  facilité  qu’elles 
trouvoient  réciproquement  à fe  nuire  , la  difficulté  de 
concilier  des  intérêts  opofes  , enfin  les  paffions,  les  ca- 
prices mêmes  des  fouverains , ou  des  premiers  magif- 
trats  , nouriffoient  la  haine  & le  defir  de  la  vengeance: 
la  nation  étoic  féroce  , fans  être  guèriere  : on  fe  ven- 
geoit  par  des  affaffinats  & des  pillages  : les  armées  fe  trou- 
vaient-elles en  préfcnce  , elles  le  féparoient  fans  éfu- 
fion  de  fang  humain  : la  bleffure  ou  la  chute  fortuite  d’un 
cheval  décidoit  fouvent  de  la  perte  d’une  bataille  : on 
négocioit  fan3  ceffie  ; mais  comme  on  n’avoit  encore  au- 
cun principe  certain  de  politique  , les  traités  n’étoient 
que  des  pièges  tendus  h la  candeur  & à la  bonne  foi. 
A la  fin  cependant  il  s’étoit  établi  une  forte  de  balance 
politique  en  Italie.  D’un  côté  étoient  le  pape  & le  roi 
de  Naples,  de  l’autre  les  républiques  de  Florence,  dç 
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Venife  & le  duc  de  Milan.  Les  puifiances  du  fécond 
ordre  s'atachoient  à l’un  des  deux  partis  , & en  chan- 

Î;eoient  quelquefois  fans  ‘aucun  motif  aparent.  L’éga- 
îté  des  forces  , & bien  plus  encore  la  crainte  commune 
du  Turc  qui  menaçoit  l’Italie,  contenoient  depuis  quel- 
ques années  ces  puiffances  rivales  , lorsqu'une  jaloufie 
de  famille  & quelques  reflêntimcnts  particuliers  vinrent 
troubler  cete  harmonie  naiilante  , & ralumcr  un  feu  mal 
éteint.  La  famille  des  Médicis  avoir  aquis  par  le  com- 
merce des  richeflès  immenfes , & par  l’ufage  de  ces  ri- 
cheffes  une  autorité  fans  bornes  dans  la  république  de 
Florence.  Les  Pazzi  & Salviati , honteux  de  le  voir  éfâcés 
par  ces  hommes  nouveaux,  conjurèrent  leur  perte;  &c 
après  avoir  employé  inutilement  la  rufe  & l’artifice  , ils 
réfolurcnt  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités  , & de 
perdre  leur  patrie  , s’il  étoit  néceffaire  , pourvu  qu’ils 
parvinrent  a fê  venger.  La  famille  des  Médicis  ne  con- 
fifloit  alors  qu’en  deux  freres , Laurent  & Julien  , & ea 
une  feeur  mariée  à Guillaume  Pazzi  : ce  lien  qui  auroit 
dû  confondre  les  intérêts  des  deux  familles , n’avoit  pu 
triompher  d’une  haine  invétérée  & d’une  aveugle  ja- 
loufie : mille  circonftances  nourifloient  de  jour  en  jour 
ces  difpofitions  fâcheufes  : l’élc&ion  des  magiftrats,  la 
faveur  populaire  , une  préférence  , une  aclamation. 
François  Pazzi  indigné  du  triomphe  de  fes  rivaux  , avoit 
quité  fa  patrie  , & avoit  pris  remploi  de  tréforicr  du 
pape.  Il  trouva  dans  le  facré  palais  un  ennemi  déclaré 
des  Médicis  : c’ étoit  le  comte  Jérôme  de  la  Rovcre  , ne- 
veu de  Sixte  IV,  lequel  lesaeufoit  de  s’être  opofés  à fa 
fortune  , & de  l’avoir  traverfé  dans  quelques  - uns  de 
fes  projets.  Pazzi  , charmé  de  rencontrer  daus  un  homme 
puiifant  les  mêmes  difpofitions  où  il  étoit  lui-même , 
n'oublia  rien  pour  l’aigrir  encore  davantage  & l’exciter 
à la  vengeance.  Après  s’être  afl’urés  du  fccours  du  pape 
& du  roi  de  Naples  , ils  convinrent  que  le  fcul  moyen 
de  délivrer  leur  patrie , & de  venger  leurs  injures  per- 
fonneles  , confiftoit  à faire  affafliner  les  deux  freres. 
L’entreprife  étoit  difficile  ; il  faloit  les  poignarder  tous 
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*""^**  les  deux  dans  le  même  inttant , & fous  les  yeux  d’un 
An».  14.78.  peuple  qui  leur  étoit  entièrement  dévoué.  On  jugea  qu’il 
l'eroic  plus  fûr  de  les  atirer  à la  campagne  ; 6c  voici 
l’expédient  qu’on  imagina.  Le  comte  de  la  Rovcre  avoic 
un  neveu  de  fon  nom  , qui  venoit  d’être  fait  cardinal. 
On  fe  perfuada  que  s’il  aloit  palier  quelque  temps  dan9 
une  maifon  de  campagne  , à un  mille  de  Florence  , les 
Médicis  ne  pouroient  fe  difpcnfer  de  venir  lui  rendre 
vifite  ; que  pendant  un  fellin  qu’il  leur  donneroit,  des 
foldats  déguifés  en  valets  les  poignarderoient  fans  danger. 
On  chargea  de  cete  exécution  Montefecco  oficier  dans 
les  troupes  du  pape.  Les  conjurés  cachèrent  fans  doute 
cete  partie  de  leurs  dcflèins  au  faint  pere  : on  doit 
préfumer  qu’ils  ne  lui  parlèrent  que  de  rendre  la  li- 
berté à Florence , de  la  délivrer  des  Médicis  , & qu’ils 
gardèrent  le  filencc  fur  les  abominables  moyens  dont  ils 
comptoient  fe  fervir.  Le  jeune  cardinal  fe  rendit  à la 
mailon  de  campagne  dont  on  étoit  convenu  ; mais  la 
fortune  fembla  veiller  dans  cete  ocalion  à la  conferva- 
tion  des  deux  freres  ; car  quoiqu’ils  n’alaflcnt  jamais 
l’un  fans  l’autre  rendre  des  vifues  de  cérémonie  , il 
ariva  que  ce  jour  Julien  11e  put  acompagner  Laurent. 
Les  conjurés  défefpérés  de  ce  contre-temps  , & crai- 
gnant qu’un  projet  auquel  on  avoit  été  obligé  d’aflocicr 
un  grand  nombre  d’hommes  de  tous  états , ne  pût  de- 
meurer long-temps  fecret  , en  remirent  l’exécution  au 
dimanche  iuivant  : le  jeune  cardinal  dut  oficier  ponti- 
ficalemcnt  dans  une  églife  de  Florence  ; l’élévation  de 
l’hoftic  .fut  le  lignai  pour  fraper.  Montefecco  , qui  avoit 
confenti  h poignarder  les  Médicis  dans  un  feltin  , re- 
jeta avec  horreur  la  propofition  de  les  aflafliner  dans 
une  églife  , & pendant  la  célébration  du  plus  augufte 
myffcrc  qu’ayent  les  chrétiens  : deux  autres  Icélérats 
s’ oi rirent  pour  le  remplacer  j l’un  étoit  Etienne  Bag- 
noni  prêtre , & l’autre  Antoine  Maffei.  Ceux-ci  furent 
chargés  d’afiafiiner  Laurent  : François  Pazzi  & Ber- 
nard Bandini  fe  chargèrent  de  poignarder  Julien  , pen- 
dant que  Salviati  archevêque  de  Pife  , 6c  Jaques  Poggio 
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fils  du  cclebre  écrivain  de  ce  nom  , fuivis  d’une  troupe 
d’hommes  déterminés  fe  rendraient  k la  citadele  , <Sc 
tâcheraient  de  s’en  emparer.  Le  dimanche  ariva  : Po- 
lice divin  étoit  fur  le  point  de  commencer  : Laurent  de 
Médicis  avoic  place  à l’églife  entre  fes  deux  alfaffins  ; 
Julien  ne  paroifl'oit  point  encore  : François  Pazzi  & 
Bernard  Bandini  vont  eux-mêmes  le  chercher,  lui  font 
des  plaifantcries  fur  fa  parefle  , le  prennent  fous  les 
bras  , comme  pour  hâter  fa  marche  , mais  en  éfet  pour 
s’aflurcr  s’il  n’avoit  poinc  de  cuiralfc  , & le  conduifenc 
au  pied  de  l’autel.  Aulfi-tôt  l’archcvcque  de  Pife  & 
Poggio  fortent  de  l’églife  , & après  avoir  caché  leurs 
fatellites  dans  des  maiures  voifincs  , ils  montent  k la  ci- 
tadele , & demandent  a parler  au  gonfalonnicr.  Pc- 
trini  , qui  les  connoiiîoit  , leur  fait  ouvrir  la  porte  ; 
mais  l’air  embaraflé  de  l’archevêque  , lés  regards  in- 
quiets , quelques  propos  découfus  & fans  fuice  lui  don- 
nent des  foupçons  : il  faifit  Poggio  par  les  cheveux  , le 
renverfe  & le  livre  avec  l’archevêque  k fes  fergents.  Les 
chofes  fe  pafferent  d’une  façon  plus  tragique  k l’églife  : 
au  lignai  donné  , Bandini  enfonce  le  poignard  dans  le 
fein  de  Julien  de  Médicis,  & l’abat  k fes  pieds  ; Fran- 
çois Pazzi  continue  k le  fraper  avec  tant  de  fureur  que 
d’un  coup  de  poignard  il  fe  perce  la  jambe  : Laurent 
blellê  légèrement  au  cou  , échape  k fes  deux  aflàflins 
& k l’aide  de  fes  amis  , court  s’enfermer  dans  la  fa- 
criftie.  L’églife  en  un  inftant  eft  remplie  de  cris  confus, 
de  tumulte  & d’horreur  : on  fe  précipite,  & on  ne  fçait 
de  quel  côté  fuir  : en  vain  Bandini  & François  Pazzi 
veulent  pénétrer  jufqu’k  la  facriftic,  ils  font  arêtés  par 
la  foule.  Ce  dernier  , afoibli  par  la  bleflure  qu’il  s’étoic 
faite  k la  jambe,  & perdant  tout  fon  fang  , eft  em- 
porté dans  fa  maifon  , & étendu  fur  un  lit.  Jaques  Pazzi 
Ion  oncle  monte  k cheval  , & fe  promene  dans  les  rues , 
apclant  le  peuple  k la  liberté  ; on  ne  lui  répond  que  par 
des  injures  : arivé  k la  citadele  , dont  il  croyoit  que 
l’archevêque  de  Pife  s’étoit  emparé  , il  fe  trouve  affailli 
par  une  grêle  de  pierres  ; il  comprit  qu’il  n’avoit  pas 
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- - un  moment  à perdre  & s’enfuit  promtement.  Ccpen. 

A.m.  147*.  dant  les  principaux  citoyens  , revenus  de  la  première 
furprife , prennent  les  armes  , vont  retirer  Laurent  de 
la  lacriftic  , & le  ramènent  en  triomphe  à fa  maifon. 
On  fait  main  bafl’e  fur  tous  les  conjurés  : l’archevêque 
de  Pi fe  prilonnier  dans  le  château  , eft  pendu  à la  fe- 
nêtre , revêtu  de  fes  habits  pontificaux  : le  jeune  car- 
dinal de  la  Rovere , petit  neveu  du  pape  , couroit  rilque 
de  la  vie  , fi  Laurent  de  Médicis  & les  magittrats  n'euf- 
fent  pris  la  fage  précaution  de  lui  donner  des  gardes 
qui , lous  prétexte  de  s’alfiirer  de  fa  perlonne,  le  déro- 
bèrent à la  fureur  du  peuple.  Laurent  efpéra  peut-être 
qu’un  fervice  de  cete  nature  le  réconcilieroit  avec  le 
pontife  ; il  fe  trompa  : Sixte , qui  par  toutes  fortes  de 
raifons  auroit  dû  condaner  hautement  un  fi  noir  com- 

{>lot  , fe  livra  aux  derniers  emportements  contre  le  mal- 
icureux  Médicis  , à qui  cependant  il  ne  pouvoir  rien 
reprocher,  que  de  ne  pas  s’être  laiflé  égorger.  Il  ful- 
mina une  bule  d'excommunication  contre  les  Floren- 
tins , pour  avoir  mis  à mort  des  prêtres  & pendu  un 
archevêque  revêtu  de  fes  habits  facerdotaux.  Quelques 
jours  après,  le  roi  de  Naples  & lui  firent  entrer  chacun 
une  armée  fur  le  tèritoire  de  la  république  , & publiè- 
rent un  manifefte  où  ils  déclaroient  que  dans  la  guerre 

3u’ils  aloient  entreprendre  , ils  n’avoient  pour  objet  que 
'obliger  les  Florentins  k réparer  l afreux  fcandale  qu’ils 
venoienr  de  donner  au  monde  chrétien , & à chalfer  de 
leur  ville  Laurent  de  Médicis.  Le  peuple  de  Florence, 
fans  fe  lailfer  abatre  par  les  menaces  du  pape  & du  roi 
de  Naples  , courut  en  foule  au  palais  de  Laurent , & 
lui  ofrit  fa  vie  & fes  biens  : les  magiftrats  affemblerent 
le  clergé  : on  a pela  de  la  fentence  du  pape  k un  concile 
général  , & l’on  régla  que , (ans  égard  pour  l'interdit 
que  le  pape  avoit  jeté  fur  toute  la  feigneurie  , le  fer- 
vice  divin  y feroit  célébré  k l’ordinaire.  On  députa  en- 
fuite  vers  les  aliés,  pour  réclamer  leurs  fecours  en  vertu 
des  traités. 

Depuis  environ  deux  ans  , Galéas  avoit  été  aflafliné 
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dans  une  églifc  : fa  veuve  qui  gouvernoit  alors  le  duché 
au  nom  de  fon  fils  encore  enfant  , ne  fongeoit  qu’à  Ann.  147* 
maintenir  fon  Etat  en  paix  , & à ménager  l’aliancc  de 
tous  fes  voifins  : elle  s’excufa  fur  fa  foiblefle  , elle  re- 
préfenta  ce  qu’elle  avoit  à craindre  de  la  part  de  fes 
propres  ennemis  , & confeilla  aux  Florentins  de  fe  prêter 
aux  circo'nftances , & de  fléchir  la  colere  du  pontife.  Le 
fénat  de  Venife  n’ofant  fe  compromettre  avec  les  deux 
plus  grandes  puiflances  de  l’Italie , eut  recours  à un  fub- 
tcrfuge  ; il  répondit  que  la  guerre  qui  fe  faifoit,  n’étant 

Eoint  contre  la  république  de  Florence  , mais  contre 
aurent  de  Médicis,  comme  on  pouvoit  s’en  convaincre 
par  les  manifeftes  du  pape  & du  roi  de  Naples,  les  Vé- 
nitiens n’étoient  point  obligés  de  prendre  connoifl’ance 
de  ces  démêlés  particuliers,  puifqu’ils  n’avoient  jamais 
eu  d’aliance  avec  les  Médicis  , mais  bien  avec  la  répu- 
blique de  Florence.  C’en  étoit  fait  des  malheureux  Flo- 
rentins , fi  le  roi  de  France  , auquel  ils  s’adreflerent 
enfuite  , les  cûc  abandonnés.  Louis  , quand  même  il 
n'auroit  pas  eu  d’autres  afaires  fur  les  bras , n’aimoic 
pas  les  expéditions  lointaines  : pour  n’avoir  rien  à dé- 
mêler avec  les  Italiens  , il  avoit , à fon  avènement  à la 
couronne  , cédé  au  duc  de  Milan  la  propriété  de  Gênes 
& de  Savonne  , & ne  s’etoit  réfervé  que  la  foi  & l’hom- 
mage fur  ces  deux  places.  Il  ne  put  néanmoins  aprendre 
ce  qui  fe  pafloit  à Florence  , fans  y prendre  un  vif 
intérêt  , il  fe  déclara  hautement  le  protedeur  de  cete 
république  oprimée  , & il  ordonna  fur- le- champ  à 
Commines  de  pafièr  en  Italie  & de  procurer  aux  Flo- 
rentins tous  les  fecours  qu’il  pouroit  imaginer.  Com- 
mines fe  rendit  d’abord  à Milan  , il  reçut  au  nom  du 
roi , de  la  duchelfe  douariere  & du  jeune  duc  fon  fils , 
l’hommage  pour  Gênes  & Savonne  , & mania  fi  adroi- 
tement l’efprit  de  cete  princcflc  , qu’elle  envoya  trois 
cents  hommes  d’armes  au  fecours  des  Florentins.  Ce 
fecours,  toutfoible  qu’il  étoit,  fauva  Florence  : les  Vé- 
nitiens excités  par  cet  exemple  , & allurés  que  le  roi  de 
France  époufoit  les  intérêts  des  Florentins , ne  tardè- 
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rel)t  p|Us  à fe  déclarer.  Florence  commença  h refpirer, 

Ann.  1478.  majs  la  duçheflc  de  Milan  paya  bien  cher  le  lerviee 
qu’elle  venoit  de  rendre  à fes  aliés  : le  pape  & le  roi  de 
Naples  firent  révolter  Gênes  & Savonne.  Sixte  ne  borna 
pas-là  l'a  vengeance  ; il  envoya  un  grand  nombre  de 
millionnaires  en  Suide  qui  prêchèrent  une  l'orte  de  croi- 
fade  contre  les  Florentins  & leurs  fauteurs , & pro- 

* mirent  des  indulgences  à tous  ceux  qui  leur  feroient  la 

guerre.  Les  Suides  , peuple  crédule  & guérier  , fe  ré- 
pandirent dans  le  duché  de  Milan  , & y portèrent  la 
défolation. 

Le  roi  informé  de  ces  excès  , affcmbla  dans  la  ville 
d’Orléans  un  grand  nombre  d’évêques  , d’abés  & de  dé- 
putés des  chapitres  : & d’après  leurs  délibérations  il 
annonça  qu’il  aloit  rétablir  la  pragmatique  en  France  , 
& défendit  dès  ce  moment  qu’on  portât  aucun  argent  à 
Rome.  Il  déclara  qu’il  cnvèroit  une  ambadàdc  au  pape, 
pour  demander  la  convocation  d’un  concile  général  , 
Conformément  aux  décrets  des  conciles  de  Pile  , de 
Confiance  & de  Balle  ; & en  atendant  que  ce  concile 
pût  s’alTembler , il  indiqua  un  concile  national  dans  la 
ville  de  Lyon.  La  chaleur  que  le  roi  mettoit  dans  cete 
afaire  , donna  de  l’inquiétude  à la  cour  Romaine.  Le 
cardinal  de  Pavie  adreffa  au  pape  une  longue  lettre  dans 
laqucle  il  lui  marque  , » que  fi  d’un  côté  il  elt  dangereux 
jjd’ofénfer  un  roi  très-puiffant  & qui  a un  grand  nom- 
>3  bre  d’aliés  au  - delà  des  monts  ; de  l’autre  il  ne  l’eft 
jj  pas  moins  de  fe  biffer  épouvanter  par  fes  menaces  & 
j?  d’abandonner  lâchement  ce  que  l’on  a entrepris  , parce 
jj  que  cete  foibleffe  feroit  d’un  pernicieux  exemple  pour 
jj  l’avenir  : qu’il  faut  bien  traiter  les  ambaffadeurs  , les 
jjamufer  le  plus  long-temps  qu’il  fera  pollible  , & lorf- 
jj  qu’on’ fera  obligé  de  leur  répondre  , paroître  furpris 
jj  qu’un  roi  li  fage  , ôç  dont  les  prédécelîèurs  ont  rendu 
jj  de  fi  grands  lèrvices  à l’églife  Romaine  , qui  a lui- 
jj  même  montré  tant  d’atachemcnt  au  faint  fiege  , & 
jj  qui  en  a reçu  tant  de  faveurs,  ait  pu  ajouter  foi  aux 
j;  calomnies  qu’on  lui  a.  débitées  contre  le  pcrc  commun 

jj  des 


Digitized  by  Google 


Louis  XI.  4 65 

>>dcs  fideles  & n’aic  pas  fermé  la  bouche  h Pîmpofteur. 

»7  Lorlqu’après  ce  préambule,  ajoute  le  cardinal,  il  fera  147». 
wqueftion  de  jultifier  la  conduite  du  laint  fiege  ; on  dira 
qu’il  n’a  pu  le  dilpcnfer  d’uler  de  rigueur  contre  les 
«Florentins  qui  ont  fait  mourir  inhumainement  des 
« écléfiaftiques  & qui  retiennent  encore  dans  les  priions 
«un  cardinal.  Que  la  lainteté , toujours  dilpofée  à par- 
« donner,  fc  feroit  contentée  du  moindre  ligne  de  re- 
« pentir  ; mais  que  loin  de  s’humilier  , les  Florentins 
« le  font  endurcis  dans  le  mal  ; qu’aujourd’hui  ils  ont 
«des  oreilles  & n’entendent  point  , des  yeux  & ne 
«voient  point  ; que  les  Vénitiens  & les  Milanois  , leurs 
«aliés,  leur  ont  confcillé  de  chercher  les  moyens  d’a- 
« pailer  le  faint  pere  ; que  les  Florentins  ont  méprifé 
«cet  avis  & font  tombés  dans  le  crime  dhéréfie  : qu’on 
«elt  étonné  que  le  roi  très  chrétien  communique  avec 
« eux  & leur  acorde  fa  proteêüon  ; que  néanmoins  fa 
lainteté  aura  égard  aux  prières  d’un  fi  grand  roi  ; 

>7  mais  que  dans  une  afairc  de  cete  importance,  elle  ne 
77  veut  rien  décider  fans  prendre  auparavant  l’avis  des 
77  cardinaux.  On  priera  les  ambalfadeurs  de  fc  retirer 
77  dans  quelque  maifon  de  campagne  où  l’on  aura  foin 
77  de  les  avertir  dès  qu’il  y aura  un  nombre  fu filant  de 
77  cardinaux  alfemblés  : fi  les  ambalfadeurs  fe  plaigncnc 
77  de  ces  délais,,  on  le  plaindra  de  leur  impatience  : on 
77  leur  repréfentera  que  le  roi  leur  maître  , ne  donne  pas 
77  toujours  audience  aux  légats  aulli-tôt  qu’ils  la  deman- 
77  dent.  >7  Le  pape  goûta  les  confcils  du  cardinal  de  Pa- 
vie  , & réfolut  de  s’y  conformer  : mais  avant  que  de 
recevoir  l’ambalfadc  qu’il  atendoit  de  la  part  du  roi , il 
a prit  que  ce  prince  avoir  déjà  envoyé  des  députés  a 
l’empereur  , au  duc  de  Bavière  & a plulieurs  autres 
princes  , pour  leur  faire  lcntir  la  néceifité  de  s’opofer 
de  concert  aux  entreprifes  de  la  cour  Romaine  & de 
convoquer  un  concile  général.  Sixte  dépêcha  lur-le-champ 
des  nonces  vers  les  mêmes  princes  & n’oublia  rien  pour 
juftifier  fa  conduite  & mettre  l’empereur  dans  fes  in- 
térêts. Il  lui  reprélenta  le  danger  auquel  les  Florentins 
Tome  IX.  * N n n 
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? & leurs  aliés  expofoient  la  chrétienté  dans  un  temps  où 
Ann.  147*.  le  Turc  menaçoit  d’envahir  1 Italie  : il  fe  plaignoit  du 
roi  de  France  qui  , pour  apuyer  ces  rebeles  , demandoit 
un  concile  , & prétendoit  qu’il  s’afiemblât  dans  Ion 

royaume.  Le  pape  finit  par  prier  l’empereur  de  vouloir 
bien  remontrer  au  roi  & aux  autres  princes  ligués  le 
tort  qu’ils  fe  font  à eux-mêmes  , en  préférant  aux  in- 
térêts de  Dieu  & de  fon  églife  ceux  d’un  marchand  qui , 
par  lés  intrigues , a toujours  empêché  les  princes  de  fe 
réunir  contre  l’ennemi  commun  du  nom  chrétien.  Dans 
d’autres  inltrudions  le  pape  déclara  qu’il  étoit  difpofé  h 
convoquer  un  concile  général , pourvu  que  les  rois  con- 
fentilfent  à y rendre  compte  de  leur  conduite  & des 
entreprifes  qu’ils  font  journélemcnt  fur  les  droits  & les 
libertés  de  l’églife. 

Ann.  1475,.  Malgré  cote  fermeté  aparente  , Sixte  n’étoit  pas  fans 
inquiétude  : il  envoya  en  qualité  de  fon  légat  en  France 
Urbain  de  Fiefque  , évêque  de  Fréjus,  pour  afiurer  le 
roi  qu’il  remettoit  les  intérêts  de  l’églife  entre  fes  mains, 
en  lui  recommandant  l’honneur  du  faint  fiege.  Ce  com- 
pliment conçu  en  termes  vagues  , ne  fatisfâifant  pas 
encore  Louis  , le  légat  ajouta  que  le  pape  le  choififioit 

{lour  arbitre  dans  le  diférend  que  fa  iainteté  avoit  avec 
es  Florentins.  A l’inftant , pour  pacifier  l’ttalie  , le  roi 
fit  partir  Gui  d’Arpajon  , Vicomte  de  Lautrec  , An- 
toine de  Morlhon  , leigneur  de  Caftclmarin  , premier 
préfident  du  parlement  de  Touloufe;  Jean  de  Voifins, 
vicomte  d’ Ambres  ; Pierre  de  Caraman  , baron  de 
Leonac  ; Antoine  de  Tornicres  , juge  ordinaire  de  la 
fénéchaulTée  de  CarcafTonne  ; Jean  de  Morlhon  , avocat 
au  parlement  de  Touloufe  ; Jean  Barbier  , profefleur 
en  droit,  & Jean  de  Campains,  notaire  & fccrétairedu 
roi. 

Ces  ambaïïadeurs  fe  rendirent  d’abord  à Milan.  Le 
préfident  Morlhon  portant  la  parole , dit  que  le  roi  fon 
maître  , qui  aimoit  tendrement  fa  fœur  & fon  neveu  , 
defiroit  d’être  informé  de  l’état  de  leurs  afaires  , leur 
promettoit  fa  proteâion  & fe  feroit  toujours  un  devoir 
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de  défendre  leurs  droits  avec  le  même  zele  qu’il  dé-  1 

fendroit  ceux  du  dauphin  fon  fils  ; qu’il  voyoic  avec  Ann.  147*. 
douleur  les  divifions  qui  déchiroicnt  l’Italie  dans  un 
temps  où  les  Turcs  menaçoient  d’y  faire  une  invafion  ; 
qu’il  avoit  deflein  d’y  rétablir  la  paix  ; que  déjà  les 
puifTances  belligérantes  l’avoicnt  élu  pour  arbitre  ; que 
jjijur  ce  qui  regardoit  les  villes  de  Gênes  & de  Sa- 
vonne , il  en  faifoit  fon  afaire  particulière  & qu’il 
fçauroit  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  ambalîa- 
deurs  laifl'erent  leur  difeours  par  écrit , & quatre  jours 
après  ils  reçurent  la  réponfe  fuivante  : « Il  eft  bien 
n digne  d’un  grand  roi  de  vouloir  donner  la  paix  au 

» monde  , de  protéger  fes  parents  , fes  aliés  , & de 

n travailler  à réunir  tous  les  princes  contre  l’ennemi 
« commun  de  la  religion  : que  pouvoit-  il  entreprendre 
a de  plus  glorieux  & de  plus  convenable  au  titre  de 
» très  chrétien  qu’il  a hérité  de  fes  ancêtres  ? Pour  ce 

» qui  nous  touche  en  particulier  , quoiqu'il  nous  ait 

u honoré,  dans  tous  les  temps  de  fa  puiilante  protec- 
n tion  , nous  n’avons  pu  entendre  qu’avec  des  tranf- 
» ports  de  joie  les  nouvcles  afiurances  que  vous  nous 
» donnez  qu’elle  ne  nous  manquera  jamais.  Le  roi  , 

» avez  - vous  dit  , s’emploiera  pour  notre  défenfe  , 

» comme  il  feroit  pour  celle  du  dauphin  fon  fils  : avec 
» un  tel  prote&eur  , un  tel  pere  nous  ne  craignons 
» plus  ni  la  malice  , ni  les  forces  - de  nos’ ennemis. 

» Grâces  foient  rendues  h jamais  à fa  majefté  très 
n chrétienne  qui  connok  la  juftice  de  notre  caufc  , & 

» qui  s’en  déclare  le  vengeur.  Vous  nous  demandez 
m en  quel  état  font  nos  afaircs?  Vous  le  voyez  par 
» vous-même  : comme  nous  traitons  nos  fujets  avec 
n douceur  , ils  nbus  refpeâent , ils  nous  aiment  ; & 
r>  nous  ferions  heureux  fi  Sixte  & Ferdinand  étoient 
» moins  vindicatifs  & moins  ambitieux.  Mais  dans  le 
» temps  que  nous  ne  fongions  qu’à  allifier  nos  voi- 
» fins  & nos  aliés  , ils  ont  fait  révolter  Gênes  & Sa- 
.»  vonne  , que  nous  tenions  de  la  libéralité  du  roi 
» très  chrétien.  Le  pontife  ne  borne  pas  encore  là  l'a. 

N n n ij 
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r • - » vengeance  : il  envoie  fes  nonces  en  Suifle  , ils  pro- 

Ann.  147?.  „ mettent  le  paradis  à ces  peuples  grofliers  s’ils  nous 
» font  la  guerre.  Nous  fommes  allés  des  Florentins, 
» & dès-lors  nous  fommes  coupables  devant  Dieu  & 
M devant  les  hommes  : le  ciel  nous  cil  fermé  , & il  eft 
jj  ouvert  à ceux  qui  , a la  face  des  autels  & pendant 
jj  le  plus  redoutable  de  nos  myftercs  , maflacrcnt  irw- 
jj  pitoyablement  des  hommes  fans  défenfe  ! Vous  alez 
jj  à Florence , à Rome  : vous  y trouverez  les  députés 
jj  de  tous  les  princes  , vous  concerterez  avec  eux  les 
jj  moyens  d’affurer  la  tranquilité  de  l’Italie.  Nous  n’a- 
jj  vons  point  commencé  la  guerre,  nous  fommes  prêts 
jj  à accepter  la  paix  dès  qu’on  nous  la  propofera  k 
jj  des  conditions  juftes  & honêtes  ». 

De  Milan,  les  ambafladeurs  le  rendirent  à Florence  , 
& notifièrent  aux  principaux  magiftrats  le  deflein  qu’a- 
voit  formé  le  roi  de  pacifier  l’Italie  : ils  ajouterenc 
que  ce  prince  defiroit  la  convocation  d’un  concile 
général  dans  la  ville  de  Lyon , pour  le  rétabliffemenc 
de  la  difciplinc  écléfiaftique  ; que  déjà  il  avoir  fait 
lignifier  aux  prélats  François  qui  étoient  h Rome  , de 
fe  rendre  au  plutôt  dans  leurs  diocefes  fous  peine  de 
faific  de  leur  temporel.  Le  prieur  de  la  Liberté  , le 
Gonfalonnicr  reprélèntant  la  feigneurie  , prièrent  les 
ambafladeurs  de  leur  donner  par  écrit  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  dire  ; & quatre  jours  après  il  firent  h ce 
difeours  une  réponfe  remplie  d’aèlions  de  grâces  & 
de  bénédiâions.  « Ce  que  le.  roi  très  chrétien  , di- 
jjrent-ils,  fait  pour  nous,  furpafTe  nos  efpérances  r 
jj  il  sintérefle  h nos  maux  , il  y aplique  le  remede, 
jj  il  daigne  nous  acorder  fa  protcêlion  : avec  un  tel 
jj  alié  qu’avons  - nous  à craindre  ? Çhii  ofera  déformais 
jj  nous  ataquer  ? Et  vous  , anges  du  roi  qui  alez  à 
jj  Rome  , continuez  votre  voyage  , & que  les  anges 
jj  du  ciel  vous  acompagnent.  Faites  connoître  au  pape 
jj  combien  eft  horrible  Patentât  commis  dans  nos 
jj  temples  & fur  nos  autels,-  faites- lui  fentir  1 énor- 
jj  mité  de  fon  crime.  L’ile  de  Cyprc  eft  menacée  par 
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» les  Turcs  , perfonne  ne  fongc  à la  défendre  : dans  - 

» le  trouble  où  nous  lommes  , chacun  tremble  pour  An»-  M7?. 
» foi.  Nous  dcfirons  la  paix,  nous  ne  demandons  que 
» notre  sûreté  : que  le  pape  celle  de  nous  ataquer , & 

» nous  ceflerons  d’armer  & de  nous  plaindre  ». 

Lorfque  les  ambaflàdcurs  aprocherent  de  Rome  , 
on  délibéra  dans  le  facré  colege  lur  la  réception  qu’on 
devoit  leur  faire.  Quelques-uns  furent  d’avis  qu’il  îaloit 
fuprimer  tous  les  noneurs  qui  marquoient  de  la  dif- 
rindion  ; les  autres  rejetèrent  cete  propofition , & firent 
fentir  qu’une  pareille  conduite  aigriroit  le  roi  & le 
rendroit  plus  dificile  fur  les  conditions  d’une  paix  de- 
venue néceflaire.  Le  pape  fuivit  cet  avis  & ne  retran- 
cha rien  fur  le  cérémonial  acoutumé  Après  leur  entrée 
ils  rendirent  vifite  au  cardinal  de  Saint  - Pierre- aux- 
Liens  , avec  lequel  ils  avoient  ordre  de  fc  concerter. 

Ce  cardinal  protefta  qu’il  étoit  prêt  à fervir  le  roi , 
mais  qu’il  ne  pouvoir  leur  cacher  , qu’avant  leur  ari- 
vée  on  avoit  répandu  dans  Rome  des  inftru&ions  qui 
n’étoient  ni  bienféantes  , ni  honêtes  : c'étoit  probable- 
ment un  piège  pour  obtenir  communication  des  véri- 
tables : les  ambailadeurs  les  lui  montrèrent  ; il  en  pa- 
rut content  & ne  manqua  pas  d’en  rendre  compte  au 
pape  : le  lendemain  il  les  conduifit  à l’audience.  Le 
préfident  Morlhon  dit  finalement  qu’ils  venoient  de  la 
part  du  roi  pour  rendre  au  faint  pere  Pobéifiancc 
filiale  : il  préienta  fes  lettres  de  créance  & demanda 
pour  le  lendemain  une  audience  publique  qui  lui  fut 
acordée.  Averti  que  le  faint  pere  étoit  irité  au  dernier 
point  contre  Laurent  de  Médias  & les  Florentins  , 
il  eut  l’atention  de  retrancher  de  fon  difeours  tout  ce 
qui  les  regardoit  directement  : il  fc  contenta  de  dire 
que  le  roi  ion  maître,  informé  que  le  Turc,  vainqueur 
de  tous  fes  ennemis  , fe  difpofoit  à tourner  fes  armes 
contre  les  chrétiens  , defiroit  ardemment  de  terminer 
les  divifions  qui  déchiroient  l’Italie  ; que  marchant  fur 
les  traces  de  fes  glorieux  ancêtres  , animé  du  même 
zele  pour  la  religion  , il  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  de- 
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» voir  de  travailler  au  rétabliflement  de  la  paix  entre 
Ann.  1479.  les  puiflanccs  chrétiennes  , afin  de  les  réunir  contre 
l’ennemi  commun  ; que  fi  les  fouverains  pontifes  étoient 
obliges  par  leur  état  de  conferver  le  dépôt  de  la  faine 
doctrine  , les  rois  de  France  étoient  établis  pour  dé- 
fendre l’eglife  contre  tous  les  ennemis.  Ici  Morlhon 
rapela  dans  le  plus  grand  détail  ce  que  nos  rois  onc 
fait  pour  la  propagation  de  la  foi  , pour  la  défeulc  & 
1 honeur  du  faint  fiege  : puis  il  ajouta  que  Louis  , digne 
héritier  de  ces  héros  chrétiens  , n’avoit  ni  moins  de 
zele , ni  moins  de  puiffance  ; que  fon  deflein  étant  de 
rétablir  la  paix  en  Italie , il  avoit  accepté  la  média- 
tion qui  lui  avoit  été  déférée  par  tous  les  princes  & 
par  le  fouverain  pontife  lui- même,  comme  l’en  avoit 
alluré  l’évêque  de  Fréjus  : qu’apres  tout  ce  leroit  un 
fpccfacle  bien  étonnant  , fi  le  vicaire  d’un  Dieu  qui 
étoit  venu  aporter  la  paix  , alumoit  lui-même  le  flam- 
beau de  la  guerre  ; & fi  entraîné  par  l’ambition  ou 
l'animofité  de  quelques  particuliers , il  devenoit  le  pre- 
mier auteur  de  la  ruine  du  nom  chrétien.  Morlhon 
s’adrcfla  enf'uite  aux  cardinaux  , & les  fuplia  de  fe 
joindre  au  roi  fon  maître  pour  fléchir  la  colere  du  fou- 
verain pontife  <Sc  procurer  la  paix  à l’Italie. 

Quelques  jours  apres  , les  ambafiadeurs  demandèrent 
une  audience  particulière  ; & comme  ils  foupçon- 
noicntque  le  roi  de  Naples  traverfoit  leur  négociation  , 
ils  dirent  au  pape  que  le  roi  qui  s’intéreffoit  à fa  gloire  , 
voyoit  avec  douleur  fes  liailons  avec  Ferdinand  ; que 
l’on  étoit  bien  informé  en  France  que  ce  prince  avoit 
reçu  une  ambaflade  de  la  part  du  Turc  ; qu'après  cete 
démarche  aucun  chrétien  , & à plus  forte  raifon  le  fou- 
verain pontife  ne  pouvoit  en  sûreté  de  confcicnce  , & 
fans  feandalifer  les  fidèles  , entretenir  avec  lui  aucun 
commerce. 

Sixte  répondit  qu’il  aimoit  le  roi  & qu'il  ne  cefleroie 
jamais  de  lui  en  donner  des  preuves  ; que  Ferdinand 
ne  lui  avoit  pas  caché  qu'il  eût  reçu  une  ambaflade  du 
Turc;  que  même  il  lui  en  avoit  communiqué  1 objet; 
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que  cece  ambafFade  n’annonçoit  rien  qui  dût  éfrayer , - ! 

ni  cauler  du  lcàndalc  ; que  par  raporc  â Laurent  de  Ann.  147?. 
Médicis  & aux  Florentins  on  avoit  peine  à fe  perfua- 
der  que  le  roi  très  chrétien  , zélé  pour  la  religion , 
aprouvât  la  conduite  de  ces  faétieux  qui  avoient  pendu 
un  archevêque  , fuplicié  des  écléfialtiques  en  habits 
facerdotaux.  Sixte  ajoutoit  que  par  égard  pour  la  per- 
fonne  du  roi  , il  confentoit  à écouter  des  propofitions 
de  paix  , pourvu  toutefois  que  I’honeur  du  faint  fiege 
ne  s’y  trouvât  point  compromis. 

C’eft  l’intention  du  roi , repartit  Morlhon  ; on  peut 
s’en  repofer  fur  fa  religion.  Mais  fi  l’on  prétendoit* 
fous  prétexte  de  fauver  Phoneur  du  faint  fiege  , dé- 
truire les  Florentins  , apuyer  la  révolte  de  Gênes  & 
de  Savonne  , faire  perdre  au  roi  ou  h fes  parents  les 
droits  légitimes  qu’ils  ont  fur  ces  places  ; alors  le 
monarque  fe  croiroit  difpenfc  d’ufer  de  ménagements  , 

& il  fçauroit  faire  refpeâer  fa  puiflance  & fon  au- 
torité. 

Les  ambafladeurs  voyant  qu’ils  avançoient  peu  avec 
le  pape  , tâchèrent  de  s’apuyer  du  fufrage  des  cardi- 
naux : ils  les  virent  fouvent  en  particulier  ; mais  ils  ne 
trouvèrent  dans  la  plupart  que  crainte  & foiblcffe. 

Sixte  pour  les  éfrayer  encore  davantage  , fit  venir  en 
préfcnce  des  ambalFadeurs  & du  facré  colege  Urbain 
de  Fiefque  , évêque  de  Fréjus  , & il  lui  demanda  s’il 
l’avoit  chargé  de  dire  au  roi  qu’il  le  prenoit  pour  arbi- 
tre de  la  guerre  d’Italie  ? Fiefque  répondit  que  con- 
noiflant  le  defir  que  fa  fainteté  avoit  de  terminer  la 
guerre  , il  avoit  cru  devoir  hafarder  cete  ofre , & con- 
vint qu’il  avoit  pâlie  fes  pouvoirs.  Sixte  le  priva  de  . 
fon  oficc  de  référendaire  , & lui  défendit  pour  jamais 
l’entrée  du  palais. 

La  qualité  d’arb'tre  ofenfoit  fur -tout  le  fuperbe 
pontife  , qui  ne  vouloir  point  reconxjoîtrc  de  lupé- 
rieurs.  Ènvain  les  ambalFadeurs  lui  repréfenterent  qu’il 
y avoit  deux  fortes  d’arbitres  ; les  uns  qui , par  leur 
propre  autorité  , décident  fouverainement  les  afaircs 
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• foumifes  h leur  juridiction  ; les  autres  , que  les  parties 

Aan.  147?»  belligérantes  choiliilent  librement  , & qui  n’ont  d’au- 
torité que  celle  qu’on  veut  bien  leur  confier  : que  le 
roi  ne  demandoit  que  ccte  derniere  qualité  ; mais  que 
fi  le  nom  d'arbitre  , en  quelque  fins  qu’on  le  prît  , 
pouvoit  déplaire  , le  roi  s’en  abftiendroit  volontiers  , 
pourvu  que  le  faint  pere  acordât  la  paix  aux  condi- 
tions fuivantes  : » Que  Laurent  de  Médicis  & la  fei- 
jj  gneurie  de  Florence  demanderoient  pardon  pour 
JJ  avoir  fuplicié  un  archevêque  & des  prêtres  , fans 
» les  avoir  fait  dégrader  auparavant  ; qu’ils  ôteroient 
jj  du  palais  tous  fis  tableaux  & toutes  les  peintures 
jj  qui  repréfentoient  ces  exécutions  ; qu’ils  feroient  cé- 
jj  lebrer  tous  les  ans  un  lervicc  pour  le  repos  des 
jj  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  ; qu'ils  pro- 
jj  mettroient  & juretoient  d’être  toujours  fideles  en- 
jj  fants  de  l’Eglile,  & de  ne  rien  faire  ni  entreprendre 
jj  contre  les  libertés  , franchifes.  & immunités  éclé- 
jj  fialtiques  , ni  contre  les  droits  du  laint  fiege  : que 
JJ  le  louvcrain  pontife  de  fon  côté  , le  roi  Ferdinand  , 
JJ  le  comte  Jérôme  & tous  leurs  aliés  jureroient  qu’il 
jj  y auroit  k l’avenir  bonne  , sûre  & folide  paix  en- 
jj  tr’eux  , d une  part  ; la  ligue  d’Italie  , les  Florentins 
JJ  & le  magnifique  Laurent  de  Médicis  , d’autre  part  : 
jj  qu’on  rendroit  k ces  derniers  toutes  les  places  qui 
jj  leur  avoient  été  enlevées  depuis  le  commencement 
jj  de  la  guerre  , & que  tous  enfemble  fourniroient  un 
jj  certain  nombre  de  troupes  contre  le  Turc  : que  fi, 
JJ  dans  le  cours  de  ccte  guerre  , il  s’étoit  pafTé  quel- 
>jque  chofe  contre  les  canons,  fa  lainteté  étoit  priée 
.jj  de  confidérer  que  les  Florentins  n’avoient  fait  que 
JJ  fe  défendre  , & que  fuivant  les  règles  du  droit,  on 
JJ  doit  imputer  tout  le  mal  k l'agrell'eur  jj. 

Le  pape  rejeta  avec  dédain  ces  conditions  :.il  repro- 
cha même  aux  ambaflkdeurs  de  palier  leurs  ordres. 
Ceu  x-ci  poulies  k bout  produifirent  leurs  inllrucfions, 
& déclarèrent  que  puifqtie  les  voies  de  la  douceur 
éloient  infufifantes , le  roi  étoit  rélolu  de  rétablir  dans 

les 
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fcs  Etats  la  pragmatique  , & d’alfembler  un  concile 
général  en  France  , où  les  rois  d’Efpagne  , de  Por-  A®3-  «47* 
tugal  , d’Angleterre , d’Ecofle  , les  ducs  de  Savoie  & 
de  Milan  , les  républiques  de  Venife  & de  Florence 
cnvèroient  leurs  députés.  Ils  fommerent  le  pape  de 
convoquer  lui-même  ce  concile  , & ils  lui  déclarèrent 
qu’en  cas  de  refus,  l’on  fe  pafleroit  de  Ion  confente- 
ment.  Sixte  fit  publier  un  long  mémoire  pour  fervir 
de  réponfe  à cete  déclaration.  «Si  le  roi,  y étoit-il 
» dit , eût  voulu  entendre  les  raifons  de  fa  fainteté  , 

» comme  il  a entendu  celles  de  Laurent  de  Médicis  , 

» il  auroit  pu  fe  difpenfer  d’envoyer  des  ambafl’adeurs 
» à Rome  ; çar  il  devoit  naturélcment  préfumer  que 
» le  fouverain  pontife  n’avoit  rien  fait  fans  de  profon- 
» des  réflexions.  Le  fucceifeur  de  Charlemagne  auroit 
» bien  dû  imiter  la  religion  de  ce  prince  , fi  refpec- 
jj  tueux  envers  le  faint  liege  & fi  fournis  à fes  décrets. 
jj  On  ne  conçoit  pas  , ajoutoit  le  mémoire  , ce  que 
jj  fignifie  le  ton  que  l’on  prend  aujourd’hui  avec  le 
jj  faint  liege  : Saint  pere  , révoque ç vos  cenfures , met- 
jj  te{  - bas  les  armes  , finon  on  va  faire  tele  ou  tele  chofe 
» contre  vous.  Quele  elt  donc  cete  maniéré  de  procé- 
jj  der  , & fur  quel  fondement  prétend-on  obliger  un 
>j  pape  à rétrader  , fans  connoiflance  de  caulè  , ce 
r>  qu’il  a fait  après'  une  mûre  délibération  ? 

» Sur  la  menace  d’un  concile  général , on  obfervoit 
» que  fi  l’on  pouvoir , dans  les  circonftances  adueles  , 

» tenir  un  concile  , rien  ne  feroit  plus  avantageux  au 
» faint  fiegc  ; puilque  dans  cete  aflemblée  le  pape 
» préfide  & les  évêques  opinent  : car  , ajoutoit-on  , de 
« qitoi  s’agiroit-il  dans  ce  concile?  de  fçavoir  fi  les 
jj  Florentins  ont  pu , fans  le  concours  de  l’autorité 
jj  écléfiafiique , faire  mourir  l’archevêque  de  Pife  leur 
jj  ennemi  : voilà  le  crime  que  fa  fainteté  veut  punir, 
jj  & une  infinité  d’évêques  lui  ont  écrit  de  toutes  les 
jj  parties  du  monde  pour  demander  vengeance  d’un  fi 
jj  énorme  atentat. 

jj  On  ataquoit  enfuite  les  prétentions  du  roi  tou- 
Tome  IX.  * O 00 
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33  chant  la  convocation  d’un  concile  général  , & l'on 
Anfi.  i4?ÿ,  « établilToit  pour  premier  principe  que  le  pape  fcul 
» avoit  le  droit  d’aflcmblcr  l’Eglife  univcrlele  ; que 
33  feul  il  devoit  juger  de  la  nécelhté  de  cete  afiemblée 
» & y propolcr  les  matières  qui  doivent  y être  trai- 
33  tees  ; qu’il  feroit  peuc-étre  de  l’intérêt  de  bien  des 
33  princes  que  cete  anèmblée  n’eût  jamais  lieu,  de  peur 
33  qu’on  ne  les  obligeât  à rendre  compte  de  leurs  ufur- 
33  pations  fur  le  temporel  de  l’Eglife. 

« Quant  au  rétabliflement  de  la  pragmatique  , on 
33  formoit  ce  raifonnement  : ou  la  pragmatique  étoit 
.33  j ultc  , faine  Sx  raifonnable  , & en  ce  cas  pourquoi 
33  le  roi  a - 1 - il  pris  le  parti  de  l’abolir  ? ou  elle  étoit 
33  injulèe  & abulive  , & en  ce  cas  comment  ofe-t-on 
33  propofer  de  la  rétablir? 

Malgré  la  fermeté  de  cete  réponfe  , le  pape  n’étoit 
pas  fans  inquiétude.  L’aflémbléc  de  l’églife  gallicane  fe 
tint  à Lyon  : on  ftatua  u que  les  conciles  généraux 
33  tenoient  immédiatement  leur  pouvoir  de  Dieu  ; que 
33  le  pape  étoit  fournis  à leurs  décifions  , Sx  devoit  le 
33  conformer  à ce  qu’ils  auroient  déterminé  , principa- 
33  lement  en  ce  qui  regarde  la  foi  , l’extirpation  des 
33  fchifmes  , la  réformation  de  l’églife  dans  Ion  chef  Sx 
33  dans  fes  membres  ; Sx  que  , li  le  fouverain  pontife 
» avoit  péché  dans  quelqu'un  de  ces  cas , il  étoit  clair 
33  que  , nonobftant  toute  opofition  , il  devoit  lubir  le 
33  jugement  des  conciles  généraux  : que  la  voie  d’apel 
33  des  fentences  du  pape  étoit  ouverte  h tous  les  chré- 
33  tiens  33.  En  conféquencc  Michel  de  Villcchartre  forma 
fon  apel,  comme  procureur  & au  nom  du  roi , de  tous 
les  princes  , archevêques  , évêques  , abés  , de  l’univcr- 
fné  de  Paris  Sx  des  autres  univcrfités  du  royaume  , des 
chapitres , Sx  généralement  de  tout  le  clergé  de  l’églife 
de  France. 

Sixte  , ocupé  des  moyens  de  fe  précautionner  contre 
la  convocation  d’un  concile  général  , pria  les  amballa- 
deurs  de  l’empereur  & du  duc  Maximilien  de  fc  trou- 
ver à l’audience.  L’archevêque  de  Strigonie  , prenant 
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la  parole,  dit  que  l’empereur,  fon  maître,  ayant  apris  — 
qu'il  y avoit  des  gens  qui  blâmoicnt  la  conduite  du  Ana-  >47>- 
laint  pere  & des  cardinaux  , & qui  parloient  d’aflèm- 
bler  un  concile,  l’avoit  chargé  de  déclarer  qu’il  ne  trou- 
voit  rien  dans  la  conduire  du  l'aint  pere  qui  ne  lui  parût 
jufte  & raifonnable , & qu’il  ne  voyoit  pas  la  nécellité 
du  concile  qu’on  propofoit.  L’ambalTadeur  de  Maximn 
lien  parla  enfuite  ; mais  comme  aux  titres  qu’il  don- 
noit  a fon  maître  , il  mêla  celui  de  duc  de  Bourgogne  , 

Morlhon  prit  la  parole  , & dit  que  Maximilien  n’étoic 
duc  de  Bourgogne  , ni  de  fait  ni  de  droit  , puifqu’au 
roi  feul  apàrtcnoit  ce  titre  : il  ajouta  que  bien  que  tous 
les  princes  fulTent  obligés  de  défendre  le  faint  fiege  & 
la  religion  chrétienne  , le  roi  fon  maître  s’y  croyoit 
plus  intérefTé  que  perfonne  ; que  les  titres  de  très  chré- 
tien & fils  aîné  de  l’églife  , qu’il  avoit  hérités  de  fes 
ancêtres , lui  rapeloient  les  devoirs  & fes  droits  : qu’il 
ne  fongeoit  à convoquer  un  concile  qu’au  cas  que  le 
pape  perfiftât  à rejeter  tous  les  moyens  de  conciliation  ; 
qu’alors  véritablement  il  feroit  contraint  d’en  venir  à 
cete  extrémité  , & que  fi  l’empereur  & Maximilien 
refufoient  d’y  participer , on  fc  palî’eroit  de  leur  fufrage. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  , on  étoit  con- 
venu d’une  fufpenlion  d’armes.  La  guerre  recommença 
avec  fureur  : on  vint  fe  plaindre  au  pape  que  fes  trou- 
pes brûloient  les  moiflons  & enlevoient  les  laboureurs: 

C’eft  le  feul  moyen  , répondit  Pimpitoyale  Sixte  , de 
mettre  les  Florentins  à la  raifon.  Il  dida  enfuite  des 
conditions  de  paix  ; mais  elles  étoient  fi  dures  & fi 
choquantes  , que  Morlhon  , perdant  patience  , lui  dé- 
clara que  fi  , avant  huit  jours  , il  ne  révoquoit  les  ccn- 
furcs  portées  contre  les  Florentins  & ne  mettoit  bas 
les  armes  , lui  & fes  confrères  fê  retireroient.  Avant 
huit  jours  ! répondit  le  pontife  étonné  ; le  terme  cfl  court: 
quand  on  a condané  un  homme  , on  ejl  encore  quinze 
jours  fans  l’exécuter.  Morlhon , dès  le  loir  même , vou- 
loit  lui  lignifier  fon  apel  au  futur  concile  & fortir  de 
Rome  : les  députés  de  la  ligue  le  prièrent  d’atehdrt 
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1 11  que  les  huit  jours  fuflent  écoulés.  Avant  l’expiration 
Ann.  I+7J.  du  terme  , Sixte  acorda  une  nouvele  fufpenfion  d’ar- 
mes & leva  les  cenfures  : mais  pour  mortifier  à fon 
tour  Morlhon  & fes  colegues  , il  confentit  à recevoir 
l’ambaflade  que  lui  envoyoit  la  ville  de  Gênes.  Envain 
Morlhon  repréfenta  que  les  Génois  étant  fujets  du  roi , 
ne  pouvoient  ni  envoyer  d’ambafladeurs  , ni  rendre 
obéiflance  à fa  faintete  ; qu’en  recevant  ces  ambafla- 
deurs  , c’étoit  reconnoître  les  Génois  révoltés  pour 
libres  & indépendants.  Sixte  fe  contenta  de  répondre 
qu’il  recevoir  l’obeiflance  de  Gênes  pour  le  fpirituel  & 
non  pour  le  temporel  , & que  les  François  auroient  la 
liberté  de  faire  leurs  proteftations. 

Les  ambafladeurs  Génois  furent  introduits  avec  beau- 
coup d’aparcil  dans  la  faite  du  confiftoire  , & préfen- 
terent  leur  lettre  de  créance  lignée  de  Jean-Baptifte 
Campofrégofe , par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Gènes.  Ils 
remercièrent  le  pape  de  ce  que,  par  fon  fecours  & celui 
du  roi  de  Naples , ils  avoient  recouvré  la  liberté.  Morl- 
hon fe  leva  à l'inftant  ; mais  Sixte  lui  impofant  filence, 
reçut  l’obéifl’ance  de  Campofrégofe  comme  duc  de  Gê- 
nes , en  fit  drefl’er  l’aéte  , puis  dit  à Morlhon  qu’il 
pouvoir  parler.  Celui-ci  commença  par  protefter  contre 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  & déclara  que  ni  dans 
cet  a Ste  , ni  dans  aucun  autre  femblable  , il  ne  préten- 
doit  reconnoître  la  juridiâion  du  pape  ; qu’il  n’étoic 
point  permis  à Mejfire  Baptijle  , c’ctt  ainfi  qu’il  défigna 
Campofrégofe  , de  prendre  la  qualité  de  duc  par  la 

Î;race  de  Dieu , ni  de  prêter  obéiflance  au  pape  : que , 
ans  s’écarter  du  refpeâ  qu’il  devoir  au  fouverain  pon- 
tife , il  ofoit  lui  dire  qu’il  avoir  eu  tort  de  l’intérom- 
pre  , plus  grand  tort  encore  d’avoir  reçu  l’obéiflance 
des  fujets  du  roi  révoltés  , & qu’il  ne  pouvoir  réparer 
ces  torts  , qu’en  déclarant  nul  l’aâe  qu’il  venoit  de 
faire  délivrer  aux  Génois.  Ceux-ci  s’étant  avifés  de  dire 
qu’ils  ne  reconnoifloient  point  les  ambafladeurs  Fran- 
çois , quelque  refpeô  qu’ils  euflênt  d’ailleurs  pour  le 
roi  : ce  refped  ne  fufit  pas , repartit  Morlhon , je  vous 
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fomme  de  déclarer  fi  vous  vous  reconnoiflez  pour  lès  :J 

fujets.  Ils  gardèrent  le  filence.  Le  pape  , prenant  la  Ann.  147». 
parole,  dit  qu’il  ne  prétendoit  pas  devenir  feigneur  tem- 
porel de  Gênes  , & qu’en  recevant  l’obéiflànce  de  cete 
ville  , il  n’avoit  aucune  intention  de  préjudicier  aux 
droits  du  roi  ni  d’aucun  autre.  Morlhon  fit  dreffer  ade 
de  cete  réponle  & de  tout  ce  qui  vcnoit  de  fe  palier. 

La  fermeté  des  ambafiadcurs  François  avoit  déjà 
ébranlé  le  pontife  ; il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  temps 
& à fauver  les  aparenccs.  Cependant  les  ambaffadeurs 
d’Angleterre  ariverent  à Rome  & le  joignirent  à ceux 
de  France.  Sixte , vivement  prefîé , fut  enfin  obligé  de 
déclarer  qu’il  prenoit  les  deux  rois  pour  arbitres.  Mal- 
gré cete  déclaration  , la  paix  auroit  eu  de  la  peine  à 
le  rétablir  , fi  Laurent  de  Médicis  n’eût  pris  iur-lc- 
champ  une  réfolution  qui  ne  pouvoit  tomber  que  dans 
une  grande  ame.  Perluadé  que  s’il  venoit  à bout  de 
fe  réconcilier  avec  Ferdinand  , il  n’auroit  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  du  louverain  pontife  , il  fit  équiper 
un  vaifieau  , & fans  rien  communiquer  à perfonne  de 
fon  defTein , il  s’embarqua  & ala  defeendre  dans  le  port 
de  Naples.  Un  fpedacle  fi  peu  atendu  atire  tous  les 
regards  ; la  nouvele  s’en  répand  dans  la  ville  ; le  peu- 
ple s’empreflc  autour  de  Laurent  , fait  retentir  l’air 
d’aclamations  , & le  conduit  en  triomphe  au  palais. 
Ferdinand  , défarmé  par  un  procédé  fi  grand , lui  tend 
les  bras  , l’écoute  avec  admiration  & lui  jure  une  éter- 
nelc  amitié.  Sixte , informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer,  fe  réconcilia  avec  les  Florentins,  s’éforça  de  plaire 
au  roi  de  France  , mais  ne  pardonna  jamais  à Ferdi- 
nand. Les  intérêts  des  fouverains  de  l’Italie  changè- 
rent : mais  comme  la  France  ne  s’y  trouva  plus  mêlée, 
nous  finirons  ici  ce  long  récit  pour  reprendre  la  fuite 
des  démêlés  entre  Louis  & Maximilien. 

Louis  , atentif  à ménager  l’aliance  du  roi  d’Angle- 
terre , lui  fit  propofer  de  proroger  la  treve  qui  fubfif- 
toit  entre  les  deux  couronnes  , pour  cent  ans  après 
leur  mort , pendant  lefqucls  les  rois  de  France  paye- 
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roient  aux  rois  d’Angleterre  les  cinquante  mille  écus 
ftipulés  au  traité  de  Picquigni.  Cete  proportion  flatoic 
la  patelle  naturele  d’Edouard  ; elle  mettoit  la  réputa- 
tion à l'abri  des  reproches  que  pouvoir  lui  faire  la  na- 
tion ; aulli  n’eut-il  garde  de  la  rejeter.  Cependant  ce 
nouveau  traité  loufroit  encore  bien  des  dificultés,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Louis  , qui  prévit  que 
déformais  il  n’auroit  plus  afaire  qu’a  Maximilien  , exé- 
cuta le  projet  qu’il  avoir  formé  quelques  années  aupa- 
ravant de  cafTer  plufieurs  compagnies  d’ordonnance  , 
dont  les  capitaines  avoient  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. Ces  compagnies  étoient  celles  de  Dammartin  , 
de  Briquebec  , de  fcraon  , de  Moui , d’Oriole  , de  Ruf- 
fec  de  Balzac  , de  Guérin  le  Groing  , de  Robinet  du 
Quefnoi  , du  Buffet  & d’Etienne  de  Poylieu  , dit  le 
Poulailler.  Le  lcéfeur  eft  furpris  fans  doute  de  trouver 
le  nom  du  comte  de  Dammartin  à la  tête  des  malheu- 
reux : les  premières  dépolitions  du  duc  de  Nemours , 
quoique  vagues  de  démenties  par  Nemours  lui-même , 
h l’article  de  la  mort  , avoient  fait  fur  l’efprit  défiant 
de  Louis  , une  imprcllion  que  ni  les  fervices  du  grand 
maître  , ni  fa  conduite  palfée  n’avoient  pu  détruire. 
Louis  cependant  rougit  lui-même  de  fa  foibleffe  , & 
fembla  fe  reprocher  Ion  injuftice  : il  écrivit  à Dam- 
martin , qu’ayant  égard  il  Ion  grand  âge  & à fes  fer- 
vices  , il  avoir  réfolu,  pour  foulager  fa  vieilleffe,  de  le 
délivrer  des  fatigues  de  la  guerre  ; qu’il  n’ignoroit  pas 
qu’il  n’avoit  aucun  oficier  aulïï  brave , ni  en  qui  il  pût 
mieux  placer  fa  confiance  , & qu’il  auroit  toujours 
recours  à lui  dans  les  grandes  ocafions  : qu’en  confé- 
quencc  il  lui  confervoit  fon  oficc  de  grand-maître  & 
les  penfions.  Je  n’oublierai  jamais  , ajoutoit  - il  , les 
grands  fervices  que  vous  m’ave { faits  pour  quelque 
homme  qui  en  veuille  parler  ; & Adieu. 

Quelque  préparé  que  fût  le  grand-maître  k la  dif- 
grace  , comme  il  paroît  par  les  lettres  qu’il  écrivoit 
quelque  temps  auparavant  au  maréchal  de  Gié  , dans 
lcfquelcs  il  fe  plaint  de  n’étre  plus  au  nombre  des  gens 
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de  bien  pour  le  prefent  , il  ne  put , fans  une  extrême  t-*™-"-— 
douleur  , aprendre  qu’on  lui  avoit  ôté  fa  compagnie  : Ann.  147?. 
il  écrivit  au  roi  , pour  lui  remettre  fous  les  yeux  les 
droits  qu’il  avoic  à les  bontés.  Mon  pere,  lui  écrivit-il, 
a fini  fes  jours  à la  bataille  d’ yi^mcourt  ; mon  frere 
Etienne  à Crevant  ; mon  dernier  frere  en  Guienne  ; & 
de  moi  , fire  , depuis  que  j’ai  pü  monter  à cheval , j’ai 
fervi  le  roi  votre  pere  , & vous  le  mieux  que  j’ai  pu  <S* 
non  pas  fi  bien  que  j’en  ai  eu  & en  ai  le  vouloir  ; en  la 
manière  cependant  , qu’à  la  merci  Dieu  , vous  n’y  avc{ 
eu  perte  ni  dommage  , 6’  ne  vous  ai  point  fait  de  faute. 

Toutefois  , ajouta-t-il  , puifqu’ainfi  efl  cela  , & tout  ejl 
à vous  , votre  bon  plaijir  en  foit  fait.  Louis  fut  con- 
tent de  la  foumillion  du  grand-maître  , & ne  l’in- 
quiém  point  fur  fes  gages  qui  montoient  à vingt  mille 
livres. 

Les  autres  capitaines  furent  traités  avec  plus  de  ri- 
gueur. Ruflec  de  Balzac  , neveu  de  Dammarcin  , & qui 
avoit  été  comme  lui  impliqué  dans  les  dépofitions  du 
duc  de  Nemours  , fut  pouriuivi  criminélcmcnt  : le  roi 
en  recommandant  cete  afairc  au  chancelier  , écrivit  de 
fa  propre  main  au  bas  de  la  lettre  : Prene { garde  que 
vous  y fajfe [ fi  bonne  juf  ice  , que  je  n’aie  caufe  d’etre 
mal  content , car  c’ejl  à v eus  à faire  juflice.  Soit  que 
le  couroux  du  roi  le  fût  apaifé  , foit  que  l’on  ne  put 
fournir  de  preuves  contre  Balzac , il  fut  élargi.  Moui 
arcté  aulli  lur  des  foupcons  , fut  déchargé  d’aeufation. 

Oriole  & fon  lieutenant  convaincus  d’avoir  entretenu 


des  intelligences  avec  Maximilien  , eurent  la  tête  tran- 
chée : leurs  corps  mis  en  quartiers , furent  atachés  aux 
portes  des  villes  d’Aire , de  Béthune  & d’Aras. 

Louis  qui  avoit  rcfolu  de  faire  cete  année  un  der-  ta  guerre  rc- 
nier  éfort  pour  fe  rendre  maître  de  la  Franche-Comté,  j'.1', 
employa  l’argent  qu’il  épargnoit  par  la  fuprellion  de  u° tranche-* 
ces  dix  compagnies  d’ordonnance,  à foudoycr  des  Suif-  Cwm«. 
fes.  Maximilien  qui  ne  devina  pas  fon  projet,  voulut  Comnînet. 
profiter  de  cete  lécurité  aparente  de  fon  ennemi  pour 
réparer  fes  pertes  du  côté  des  Pays-Bas  ; il  mit  fur  .«  G.-».-.*. 
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pied  une  armée  plus  nombreufe  que  celles  qu’il  avoit 
Ann.  1479.  eues  jufqu’alors  : outre  les  fecours  qu’il  tiroit  d’Ale- 
magne  , les  Liégeois  , ainli  que  Louis  l’avoit  prévu  , 
lui  fournirent  des  renforts  confidérables.  Lorsqu’il  fut 
content  de  fes  préparatifs  , il  furprit  Cambrai,  que  les 
François  avoient  évacué  l’année  précédente  : la  garni- 
fon  nombreufe  qu’il  mit  dans  ccte  ville  , courut  impu- 
nément fur  les  terres  de  France  , ravagea  les  campa- 

fnes  , & prit  plufieurs  châteaux  fur  les  confins  de  k 
icardie. 


La  treve  duroir  encore  : Louis  atentif  à obferver  les 
moindres  formalités  , lorfqu’il  s’agilfoit  de  donner  des 
torts  à fes  ennemis  , envoya  un  héraut  à Maximilien 
& à Marie  de  Bourgogne  , pour  leur  demander  des 
dédommagements  & des  réparations  : & comme  if  n’a- 
tendoit  pas  une  réponfe  fatisfaifante  , il  donna  ordre 
à Chaumont  d’Amboife  de  pénétrer  dans  la  Franche- 
Comté.  Ce  général  fortifié  par  l’arivée  d’un  corps  nom- 
breux de  Suifles  , pénétré  jufqu’k  Dole  , furprend  les 
milices  bourgeoises  de  cete  ville  , les  taille  en  pièces  , 
& après  s’être  rendu  maître  de  quelques  châteaux  dans 
le  voifinage  , il  fe  met  en  devoir  d’emporter  la  place 
d’aflaut.  Les  hiftoriens  de  la  province  affurent  que  les 
François  vivement  repouflés  â toutes  les  ataques  , au- 
roient  été  forcés  de  lever  le  fiege , fi  la  garmfon  pref- 
que  toute  compofée  d’étrangers  , n’eût  trahi  l’ardeur 
des  bourgeois  & livré  la  ville  aux  afliégeants.  Ils  racon- 
tent que  dans  une  fortie  pratiquée  à dellèin  , les  Fran- 
çois s’introduifirent  dans  la  ville  fans  être  connus  , 
pénétrèrent  jufque  dans  la  place  des  arènes  , & com- 
mencèrent k crier  ville  gagnée  ; que  maîtres  des  portes, 
& déjà  répandus  dans  tous  les  quartiers,  ils  firent  main 
balle  fans  miféricorde  fur  les  bourgeois  , qui  périrent 
prefquc  tous  les  armes  k la  main.  On  mit  le  feu  k la 
ville  qui  fut  réduite  en  cendres.  Les  titres  des  familles 
& les  regiftres  publics  périrent  dans  cet  incendie. 

Les  autres  villes  de  la  province  , intimidées  par  cet 
exemple  , & n’ayant  aucun  fecours  k efpércr  , ne  lon- 


gèrent 
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gerent  plus  k fe  défendre.  Auxonne  capitula,  & obtint  — 

des  conditions  avantagcules.  Bcfançon  , ville  libre  & Ann.  147». 
impériale  j députa  Henri  de  Neuchâtel  chanoine  de  la 
cathédrale,  & Jean  JoufFroi  chevalier,  feigneur  de  Gon- 
fans  , pour  ofrir  au  roi  de  le  reconnoître  pour  fon 
prote&cur  en  qualité  de  comte  de  la  province  , & aux 
mêmes  conditions  quelle  avoir  ftipulées  avec  les  der- 
niers ducs  de  Bourgogne.  Salins  , Arbois  , Poligni  , 

Vefoul  , Luxeuil  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 

On  reproche  aux  François  d’avoir  pillé  ou  gâté  les  ar- 
chives publiques  , dépôts  facrés  au  milieu  même  des' 
hotreurs  de  la  guerre. 

Louis  voulant  vifner  fa  nouvele  conquête  , fe  rendit 
à Dijon  , entra  dans  l’églife  de  faint  Bcnigne  , & s’a- 
prochant  de  l’autel  , il  jura  fur  les  faints  évangiles  de  . 
garder  les  franchifes  , libertés  , immunités  , droits  & 
privilèges  acordés  par  les  ducs  de  Bourgogne  aux  maire, 
échevins  & bourgeois  de  Dijon  : il  déclara  que  fes  fuc- 
cefleurs  à l’avenir  fèroient  tenus  de  faire  le  même  fer- 
ment dans  la  même  églife.  Les  habitants  de  leur  côté 
jurèrent  de  lui  être  loyaux  , fidèles  & obéiflants  , de 
garder  la  perfonne  envers  & contre  tous. 

Tandis  que  Chaumont  foumettoit  la  Franche-Comté,  Batiilte  ie 
les  François  efluyerent  quelques  revers  dans  les  Pays-  Guinc°*tc. 
Bas.  Le  prince  de  Chimai  , le  fanglier  d’Ardcnne  , le  Uidtm. 
veau  de  Buzanton  , le  maréchal  de  Bourgogne  , Autel 
Dufai , Etroen  amafferent  julqu’k  dix  mille  hommes  , 

& vinrent  affiéger  Virton  , place  forte  dans  le  Luxem- 
bourg , alors  ocupée  par  une  garnifon  Francoife  qui 
mettoic  tout  le  pays  k contribution.  La  place  rut  batue 
avec  tant  de  furie  que  la  garnifon  craignant  qu’elle  ne 
fût  emportée  d’aflaut  , capitula  & obtint  la  permillion 
de  fortir  un  bâton  blanc  à la  main.  D’un  autre  côté 
Maximilien  vint  avec  une  armée  de  vingt- fept  mille 
combatants  afîiéger  Térouanne.  Aufïi-tôt  le  maréchal 
Defquerdes  & le  maréchal  de  Gié  marchèrent  de  ce 
côté  : Maximilien  k leur  aprochc  leva  le  ficge  & s’a- 
vança dans  le  deilêin  de  leur  livrer  bataille  : les  deux 
Tome  IX.  * P p p 
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— armées  fc  rencontrèrent  au  village  de  Guinegate  : Far- 

Ann.  M7>-  méc  Françoife  étoit  moins  nombreufe , mais  beaucoup 
mieux  difeiplinée.  Après  avoir  rangé  fes  troupes  en 
bataille  , Defqucrdes  lit  avancer  les  gendarmes  , qui 
tombant  fur  la  cavalerie  Alemandc  , la  culbutèrent  & 
la  mirent  en  déroute  : la  vi&oire  étoit  allurée , fi  Def- 
querdes , dans  cet  inftant  décifif , fe  fût  contenté  de  dé- 
tacher un  corps  de  cavalerie  k la  pourfuite  des  fuyards , 
& eût  ataqué  avec  le  relie  l’infanterie  ennemie  , qui 
lui  prêtoit  le  flanc  ; mais  emporté  par  Ion  ardeur , ou  , 
comme  il  elt  plus  vrailèmblable  , ne  pouvant  contenir 
une  troupe  de  guèriers  beaucoup  plus  ocupés  du  foin 
de  faire  des  prilonniers  , dont  la  rariçon  pouvoir  les 
enrichir  , que  du  gain  de  la  bataille  , il  s’abandonna 
lui-même  k la  pourfuite  de  la  cavalerie  ennemie  , lans 
fonger  au  péril  où  il  expofoit  le  relie  de  Ion  armée. 
Les  francs  archers  François  , voyant  la  cavalerie  enne- 
mie entièrement  dillipée  , crurent  la  bataille  gagnée  , 
fe  jetèrent  de  leur  côté  fur  les  bagages  , & ne  longè- 
rent qu’au  butin.  Le  comte  de  Romont  qui  comman- 
doit  l’infanterie  ennemie,  profitant  du  délordre  où  étoit 
l’armée  Françoife  , ataqua  l’infanterie  , & la  mit  en 
déroute  : enfuite  il  tomba  fur  les  francs  archers  qui 
. furent  prcfque  tous  taillés  en  pièces.  La  cavalerie  qui , 
au  retour  de  la  pourfuite  , aprit  le  malheur  arivé  au 
relie  de  l’armée  , n’ofa  hafarder  un  nouveau  combat. 

• Maximilien  relia  maître  du  champ  de  bataille  ; mais  il 

payoit  ce  flérile  honeur  par  une  perte  réelle  : fa  cava- 
lerie, compofée  de  la  noblelle  la  plus  dillinguée,  venoit 
d’être  totalement  défaite  : les  François  n'avoient  perdu 
que  deux  oficiers  de  nom  , Walt  de  Montpedon  &c 
Blofl'et  le  Beauvoifien  , au-lieu  que  du  côté  de  Maxi- 
milien , on  comptoit  au  nombre  des  morts  le  grand 
bailli  de  Bruges  , le  fouverain  de  Flandre  , le  fils  de 
Corneille  bâtard  de  Bourgogne  , Antoine  d’Halluin  , 
Louis  des  Cornets  , Marudes  , Abrafieres  , Cormon  , 
Charles  de  Salins  , Jean  de  Moleroncourt.  Les  comtes 
de  Joigni  & de  Romont  furent  bleflés.  Ligne , Olivier 
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de  Croi  , Michel  de  Condé  , Frefne,  le  grand  Poulain 
Alemand  , Antoine  de  Berlette  , Grandinet  , Lamand  Ann.  147». 
de  Bruxelles  , Charles  de  la  Marche , Jean  de  la  Gru- 
thufe  , Sébaltien  du  Tilloi  , Quelnoi  , Wifmal  , & 
environ  neuf  cents  autres  relièrent  prifonniers.  Louis 
aprenant  la  défaite  de  fon  armée  , s’imagina  que  tout 
ctoit  perdu.  Lorfqu’il  fut  exaâement  informé  de  l’état 
des  araires  , il  fc  xaflura  , & écrivit  une  lettre  circu- 
laire à toutes  les  bonnes  villes  du  royaume  , pour  les 
informer  que  les  ennemis  avoient  été  véritablement 
batus  , puilque  la  perte  la  plus  conlidérablc  étoit  de 
leur  côté.  Comme  l’envie  démefurée  de  faire  des  pri- 
fonniers  avoir  enlevé  aux  François  une  viéloire  allurée, 

Louis  , voulant  punir  l’avarice  de  fes  oficiers  , & enn 
pêcher  qu’à  l’avenir  un  pareil  malheur  n’arivât  encore  » 

* ordopna  à Bloll’et  de  Saint-Pierre  , grand  fénéchal  , 
d’ôter  tous  les  prifonniers  aux  particuliers  , & de  les 
mettre  en  commnn  , afin  qu’ils  fullent  également  par- 
tagés entre  les  oficiers  & les  gendarmes.  Le  plus  grand 
nombre  avoit  été  conduit  à Térouane  , où  comman- 
doit  Saint-André,  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc 
de  Bourbon.  Saint- André  & les  autres  oficiers  ne 
manquèrent  pas  de  s’opofer.  à l’exécution  du  nouveau 
réglement.  Louis  écrivit  à.  Saint-Pierre  la  lettre  lui-» 
vante  : M.  le  grand  fénéchal , je  i>ous  prie  que  remon- 
triez à Ml  de  Saint  - André  que  je  veux,  être  fervt  à 
mon  profit  , & non  pas  à l’avarice  , tant  que  la  guerre 
dure  y & s’il  ne  veut  faire  par  beau  , faites-lui  faire 
par  force  , & empoignez  fes  prifonniers  , Se  les  mettez 
au  butin  comme  les  autres  j & de  ceux  que  vous  vèrez 
qui  me  pouront  nuire , je  vous  prie  qu’ils  ne  foient  point 
delivres  , & que  vous  y trouviez  bon  expédient  y que  les 
capitaines  Us  achètent  fur  le  butin  dont  ils  auront  bon 
marché  , & qu’ils  s’obligent  à moi  de  ne  les  point  déli- 
vrer d’un  long  - temps  que,  vous  aviferez  , & qu’ils  les 
envoyait  en  leurs  hôtels , & en  prenez  les  obligations  & 
mémoires.  . • . ■■■ 

AJ,.  U,  grand  fénéchal  , jé  fuis  bien  esbahi.  que  les 

■ P'P  P »j 
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capitaines  & M.  de  Saint- André  ni  autres  ne  trouvent 
Ann.  1479-  bon  l’ordonnance  que  je  fais  , que  tout  foit  au  butin  ; 

car  y par  ce  moyen  , ils  auront  tous  ces  prifonniers  les 
plus  gros  pour  un  rien  qui  vaille  : c’efi  ce  que  je  de- 
mande y afin  qu’ils  tuent  une  autrefois  tout  , & qu’ils 
ne  prennent  plus  prifonniers  , ni  chevaux  , ni  bagage  : 
& jamais  nous  ne  perdrons  bataille. 

M.  le  grand  fénéchal , mon  ami  , parle[  à tous  les 
capitaines  à part  y & faites  que  la  choft  vienne  , ainfii 
que  je  la  demande  : & incontinent  que  vous  m’aurez  fait 
ce  fervice  , avertijfe^-m’tn  pour  me  faire  grand  plaifir. 
M.  le  grand  fénéchal , je  vous  tiens  pour  mon  procureur 
là  où  vous  fies  j &•  auffi  je  ferai  le  votre  là  où  je  ferai.... 
Je  vous  prie  , dites  à M.  de  Saint- André  qu’il  ne  vous 
faJJ'c  point  du  fioquet  ni  du  rétif  ; car  c’ejl  la  première 
dcfobéijfance  que  j’aie  jamais  eue  de  capitaine  : s’il  fait 
femblant  de  défobéir  , mette^-Iui  vous,- mèmè  la  main 
fur  la  tête  , & lui  ôtez  par  force  Us  prifonniers  ,-  & je 
vous  jure  que  je  lui  ôterai  bientôt  la  tête  de  dejfus  les 
épaules  ; mais  je  crois  cjue  le  traître  ne  def obéira  pas' , 
car  il  n’a  le  pouvoir *'  - r i : I , .t  > 

Le  chagrin  qu’avoit  pu  caufer  au  roi  la  déroute  de 
Guinegatc  , fut  bientôt  dilïipé  par  la  nouvele  qu’il 
reçut  peu  de  temps  après.  L’amiral  Couloh  ataqua  une 
flote  Holandoife  & Flamande  , compose  de  quatre- 
vingts  bâtiments;,  iqui  revenoient  partie  de  la  mer  Bal- 
tique , & partie  de  la  pèche  du  hareng  : il  s’en  rendit 
maître,  & la  conduifit  dans  les  ports  de  Normandie. 

Maximilien  confidérablemcnt  afoibli  par  la  viôoire 
ruineufe  qu’il  avoit  remportée  h Gtiinegate  ,:  h’ofant 
plus  pourluivre  fes  projets  fur  la  ville  de  Tér.ouane  , 
le  contenta  d’afliéger  Malaunoi  , château  peu  .confidé- 
rable,  qui  n’avoit  pour  toute  garnifon  que  cent  foixanre 
Gafcons  commandés  par  Raimond  d’Oflaigne  , apelé 
le  cadet  Raimonnet.  Cete  foible  garnifon  arêta  trois 
jours  l’armée  ennemie , & lui  cauia  des  pertes  confi- 
dérables.  Raimond,  après  s’être  batu  comme-un  lion, 
voyant  la  plupart  de  fes  braves  compagnons  morts  ou 
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afôiblis  par  des  blcfiures  , voulut  fc  faire  jour  l’épée  - 

à la  main  ; il  fut  repoulfé  : alors  il  ofrit  de  fc  rendre,  Add-  I47*‘ 
à condition  qu’on  le  traiteroit  comme  prifonnier  de 
guerre  : au  mépris  de  cete  capitulation  , Maximilien 
ordonna  qu’il  fût  pendu. 

Louis  , vivement  touché  du  fort  d'un  fi  brave  ofi- 
cier , fe  fit  amener  fes  enfants,  & promit  de  leur  tenir 
lieu  de  pere  : enfuite  il  fongea  à fe  venger  de  la  cruauté 
de  Maximilien  par  une  cruauté  beaucoup  plus  grande 
encore.  Il  ordonna  à Triftan  l’Hermite  ion  grand  pré- 
vôt de  choifir  cinquante  prifonniers  des  plus  conlidé- 
rables , & de  les  conduire  au  lieu  où  Raimonnet  avoir 
été  exécuté  : là  on  en  pendit  fept  ; dix  furent  pendus 
devant  Douai  , dix  devant  Saint-Omer  , dix  devanc 
. Lille  , & dix  devant  Aras  : au  nombre  de  ces  victi- 
mes expiatoires  , fe  trouva  un  fils  du  roi  de  Pologne, 
que  l’ardeur  de  la  jeunellc  & le  defir  de  la  gloire 
avoient  atiré  fous  les  drapeaux  de  Maximilien  : il  étoit 
près  de  fubir  cete  trifte  deftinéc  , lorfcju’un  courier 
ariva  de  la  part  du  roi , & lui  fauva  la  vie.  Après  ces 
funertes  exécutions  , les  troupes  du  roi  entreront  dans 
le  comté  de  Guines , prirent  dix-fept  châteaux  ou  vil- 
lages fortifiés  , & brûlèrent  tout  ce  qu’elles  ne  purent 
pas  emporter  : la  faifon  étoit  déjà  avancée  ; l’on  con- 
vint d’une  fufpenfion  d’armes  pour  fept  mois. 

La  maniéré  dont  Louis  employoit  le  temps  que  lui  Divers r<-f>Ic- 
laifioient  la  guerre  & les  négociations  , fait  regreter  mcnts*  . 
qu  u n air  pas  toujours  vécu  en  paix.  Choqué  de  la  Manufc.  <u 
multiplicité  , de  la  bizarerie  & de  la  contrariété  des  U Grand. 
coutumes  , fuivant  lefqueles  fe  gouvernoient  les  difé- 
rentes  provinces  de  la  monarchie , confidérant  que  ces 
coutumes  , qui  pour  la  plupart  n’étoient  point  encore 
rédigées  , étoient  une  lource  intariflablc  de  procès  , 
de  chicanes  & de  vexations  ; qu’un  magiftrat  prépofé 
à l’adminittration  de  la  juftice  , quelque  laborieux  & 
quelque  intègre  - qu’on  le  fuposât , ne  pouvoir  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine  , parvenir  à s’inuruire  à 
fond  de  toutes  ces  coutumes , fuivant  lefqueles  ccpen- 
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dant  il  devoit  prononcer  fes  jugemencs  ; que  les  par- 
à™1-  147J*  ticuliers  qui  aquéroienc  des  terres  ou  des  héritages  eu 
diférentes  provinces  , ignoroient  à quel  titre  & lous 
qucles  conditions  ils  les  poflédoient , & qu’ils  fe  trou- 
voient  expofés  à devenir  la  proie  d’un  avide  praticien  : 
il  forma  le  delTein  de  remédier  à tous  ces  abus  , en 
fubftituant  à ces  coutumes  locales  , oblcures  , & fou- 
vent  inintelligibles  , un  code  de  loix  claires  , précilés 
& uniformes  pour  tous  les  fiujecs  de  la  monarchie  , en 

Quelque  province  qu’ils  fufiènt  nés  , & qu’ils  pofle- 
afl'ent  des  héritages.  11  écrivit  en  divers  endroits  pour 
ordonner  de  recœuillir  toutes,  les  coutumes  de  France  ; 
il  voulut  même  qu’on  joignît  à cete  compilation  les 
coutumes  des  étrangers  , afin  que  l’on  pût  en  emprun- 
ter celles  qui  fe  trouveroient  le  plus  conformes  aux 
premiers  principes  de  l’équité  naturele.  Ce  projet  qui 
ne  pouvoit  être  rempli  qu’après  plufieurs  années  de 
travail  , ne  fut  point  exécuté  du  vivant  du  roi , & fut 
oublié  après  fa  mort.  Il  en  fut  de  même  du  projeç 
fuivant. 

» Louis  qui  favorifoit  le  commerce,  crut  qu’un  des 

moyens  les  plus  propres  à en  faciliter  les  opérations , 
feroit  d’établir  le  même  poids  & la  même  mefure  dans 
toute  l’étendue  du  royaume.  La  variété  , comme  on 
fçait , cft  encore  plus  grande  fur  ce  point  que  fur  les 
coutumes  ; chaque  feigneur , chaque  hameau  a fes  me- 
fures  particulières.  Louis  ne  pouvoit  donc  établir  ce  régle- 
ment, fans  éprouver  bien  des  contradictions  de  la  part 
des  grands  valTaux  qui  fe  plioicut  dificilement  au  joug 
de  l’autorité  fouveraine  : aujourd  hui  même  que  toute  la 
puilTance  réfide  en  la  main  du  roi , que  des  befoins 
réciproques  & un  commerce  réglé  lient  entr’elles  tou-, 
tes  les  parties  de  la  monarchie  , cet  utile  réglement 
foufriroit  encore  des  dificultés. 

Le  premier  objet  de  Louis , celui  qu’il  ne  perdit 
jamais  de  vue  pendant  tout  fon  régné,  fut  la  ruine  du 
gouvernement  féodal  ; il  lui  porta  , pour  ainfi  dire , le 
dernier  coup  , par  le  réglement  qu’il  établit  cete  année 
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fur  le  guet  & la  garde  des  châteaux.  Pour  découvrir  11  * 

l’origine  de  ce  droit , il  faut  remonter  aux  commence-  Ann.  147». 
mènes  de  la  troifiemc  race.  Lorfque  les  premiers  l'uccef- 
feurs  de  Hugues  Capet  entreprirent  de  rétablir  les 
droits  de  la  couronne  avilis  & prefque  oubliés  , ils  eu- 
rent pour  premiers  ennemis  leurs  propres  barons,  qui, 
prefque  toujours  divifés  entr’eux  , ne  manquoient 
jamais  de  fc  réunir , lorfqu’il  s’agiffoit  de  s’opoler  aux 
progrès  de  l’autorité  royale.  Etablis  dans  le  centre  des 

f>olieflions  de  nos  rois  , ils  étoient  à portée  d eclairer 
eurs  deflèins  , &.  de  faire  échouer  toutes  leurs  entrepri- 
fes.  Semblables  à l'hydre  de  la  fable , ils  ne  pouvoient 
être  domtés  par  la  force  : une  tête  abatue  en  reprodui- 
sit fept  autres.  Les  viâoires  les  plus  décifives , ne  fer- 
voient  qu’à  étendre  & à perpétuer  la  guerre.  Dans  cet 
embaras  , nos  rois  eurent  recours  à un  expédient  qui 
leur  réullit  au-delà  de  leurs  cfpérances  ; ce  fut  d’afran- 
chir , moyennant  quelques  légères  redevances , les  habi- 
tants des  villes  de  leurs  domaines  , de  leur  permettre 
de  s’armer  & de  défendre  leur  liberté  contre  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  les  oprimer-  On  donna  à ces 
nommes  libres  le  nom  de  bourgeois , & on  apela 
commune  l’aflociation  qu’ils  formèrent  entr’eux  , & l’o- 
bligation qu’ils  s’impolerent  de  fe  donner  mutuélemenc 
du  fecours  : nos  rois  , auteurs  de  cetc  liberté  , prirent 
les  communes  fous  leur  proteâion.  On  fait  ordinaire- 
ment honneur  à Louis  le  Gros  d’un  fi  fage  établifTement: 
je  le  crois  un  peu  antérieur  au  régné  de  ce  prince  ; mais 
s’il  ne  fut  pas  le  premier  inflituteur  des  communes , il 
en  devint  au-moins  le  plus  zélé  protcâeur , & ce  titre 
fufit  pour  lui  aflurer  un  rang  parmi  les  bienfaiteurs  de 
l’humanité.  La  fureté,  l’abondance  & l’heurcufc  liberté 

3u’on  vit  régner  dans  les  villes  qui  jouïflbient  du  droit 
es  communes,  furent  remarquées  par  les  villes  voifines: 
elles  défirerent  ardemment  ae  fc  procurer  les  mêmes 
avantages.  Celles  qui  ayant  des  évêques  ou  autres  éclé- 
fiaftiques  pour  feigneurs  , étoient  moins  afiiijéties  & 
moins  dépendantes , firent  ulage  du  peu  de  liberté  qui 
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leur  reftoit , pour  tenter  tous  les  moyens  de  fe  procurer 
le  droit  de  communes  ; elles  implorèrent  la  proteûion 
de  nos  rois  , & rarement  elles  efluyerent  des  refus. 

Le  monarque  étoit  trop  intércilé  lui-même  h féconder 
leurs  delirs  : comme  le  droit  de  commune  ne  s’établif- 
foit  que  par  un  contrat  entre  les  bourgeois  & leur  fei- 
gneur  , le  roi  qu’on  élifoit  garant  du  traité  devenoit  • 
l’arbitre  de  tous  les  diférents  qui  pouvoient  lurvenir 
çntr’eux  : il  aquéroit  encore  un  nouveau  droit  non 
moins  précieux  , celui  d’établir  dans  toutes  ces  villes, des 

K royaux  , qui  perfonclement  intéreflès  à étendre 
t rérogatives  de  la  couronne  , empiétoient  journéle- 
ment  fur  la  jurildidion  des  feigneurs , & acoutumoient 
le  peuple  à recourir  au  fouverain  dans  toutes  les  oca- 
fions.  Ces  nouveautés  déplurent  aux  feigneurs  , ils  vou-  • 
lurent  s’y  opofer , mais  il  étoit  trop  tard  ; toutes  les 
villes  un  peu  conlidérables  demandèrent  à haute  voix  le 
droit  de  communes  , la  plupart  1 achetèrent  h prix  d'ar- 
gent. C’étoit  le  temps  des  croifades  \ le  befoin  que  les 
leigneurs  avoient  d’argent  pour  ces  longs  & difpen- 
dieux  voyages  , les  rendirent  moins  dinciles  fur  les 
conditions.  Les  villes  qui  ne  purent  l’obtenir  à ce  titre, 
fe  révoltèrent,  apelerent  le  roi  à leur  fccours , & fini- 
rent par  dider  les  conditions  de  leur  acomodement.  En 
moins  d’un  fiecle  les  principales  villes  du  royaume  joui- 
rent du  droit  de  communes  , & eurent  des  oficiers  mu- 
nicipaux. Les  campagnes  gémifioienr  encore  fous  le 
joug  d’une  multitude  de  tyrans  ; mais  elles  ne  tardèrent 
pas  à fe  reflèntir  du  bienfait  de  la  liberté.  Les  oficiers 
municipaux  , qui  fentoient  les  avantages  d’une  nom- 
breufe  population  , reçurent  au  nombre  de  leurs  bour-  , 

Îeois  tous  ceux  qui  voulurent  s’établir  dans  leur  ville. 

)ans  la  fuite  il  ne  fut  pas  même  néceflaire  d’habiter 
dans  une  ville  pour  en  être  réputé  bourgeois  ; on  dé- 
clara qu’il  fufifoit  d’y  avoir  une  maifon  , & de  s’y  ren- 
dre aux  quatre  grandes  fêtes  de  l’année  : enfin  nos  rois 
afranchirent  les  villages  & les  hameaux  de  leur  do- 
maine. Dès  çet  inftant  les  terres  des  feigneurs  auroient 

été 
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été  abandonnées  , s’ils  n’euflcnt  pris  le  parti  de  fuivre  ■ 
eux-mêmes  cet  exemple  : ils  marquèrent  de  certaines  Ann-  ,47». 
limites  autour  de  leurs  châteaux  , où  tous  ceux  qui 
viendroient  s’établir  jouïroient  du  bénéfice  de  la  liberté: 
ils  renoncèrent  à leur  égard  aux  taxes  arbitraires  , fti- 
pulcrent  des  redevances  fixes  & invariables  au-delà  def- 
quelles  ils  ne  pouroient  rien  demander  ; mais  ils  établi- 
rent pour  première  condition  , que  ceux  qui  jouïroient 
du  nouveau  bénéfice  de  la  liberté , feroient  à tour  de 
rôle  le  guet  & la  garde  dans  le  château  autour  duquel 
ils  feroient  établis  ; qu’ils  s’y  refugieroient  avec  leur  fa- 
mille à l’aproche  de  l’ennemi  , ôc  qu’ils  contribueroieoc 
de  tout  leur  pouvoir  à le  défendre.  Cete  condition  n’a- 
voit  rien  en  elle-même  d'injulte  , ni  de  tyrannique  , 
c’étoit  la  même  qui  avoit  été  impoféc  aux  bourgeois 
des  villes  municipales.  Elle  étoit  nécelfaire  & indilpcn- 
lable  , tant  que  les  feigneurs  jouirent  du  droit  de  fe 
faire  la  guerre  entr’eux , & de  venger  leurs  injures  par- 
ticulières. Lorfque  nos  rois  furent  devenus  aflèz  puif- 
fants  pour  défendre  à leurs  fujets  les  guerres  particuliè- 
res , ils  ne  purent  abolir  le  droit  de  guet  & de  garde 
que  les  feigneurs  avoient  établi  dans  leurs  châteaux. 

Les  fanglantes  guerres  avec  les  Anglois  , les  ravages 
des  nombreufes  compagnies  de  brigands  , qui  défolè- 
rent  fuccellivement  & à plufieurs  reprifes  toutes  les 
provinces  du  royaume  , impoferent  long-temps  la  né- 
ceflité  aux  particuliers  de  fe  défendre  par  leurs  propres 
forces , & les  intéreflerent  à la  confervation  des  feuls 
afilcs  où  ils  puflènt  mettre  en  fureté  leur  vie  & leurs 
biens. 

Après  I’expulfion  des  Anglois,  & lorfque  le  royaut- 
me  fut  devenu  tranquilc , la  précaution  de  faire  garder 
des  châteaux  que  perfonne  n’avoit  le  pouvoir  ni  le  def- 
fein  d’ataquer  , étoit  devenue  entièrement  inutile.  Ce- 
pendant comme  elle  rctraçoit  aux  feigneurs  une  image 
de  leur  ancienne  indépendance , ils  y étoient  extrême- 
ment atachés  ; fous  prétexte  du  droit  de  guet  & de 
garde  , ils  molcttoicnt  impunémenç  leurs  vafiàux  : le 
Tome  IX.  * Q q q 
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— ~ laboureur  , le  marchand  , l’artifan  fe  voyoient  fans  cefle 
Ann.  1+7».  arachés  h l’exercice  de  leur  profcflion  , pour  faire  les 
fondions  de  ioldats  dans  le  lein  de  la  paix.  Ceux  que 
des  maladies  , des  afaires  particulières  empêchoicnt  de 
remplir  exactement  ce  devoir,  étoient  impitoyablement 
traînés  dans  les  priions  , & obligés  de  payer  des  amen- 
des arbitraires.  Charles  VII  , toujours  obligé  de  mé- 
nager les  grands  , n’ofa  retrancher  ces  abus  invétérés  , 
& qui  avoient  aquis  force  de  loi.  Louis  à fon  avène- 
ment au  trône  , ayant  foulevé  tous  les  feigneurs  contre 
lui  , ne  fongea  pendant  bien  des  années  qu’à  réparer  les 
malheurs  d une  démarche  imprudente  & précipitée  ; 
mais  lorfqu’après  dé  longs  travaux  il  eut  triomphé  de 
fes  plus  redoutables  ennemis  , il  ne  ménagea  plus  les 
abus.  Il  ne  fuprima  pas  entièrement  le  droit  de  guet 
& de  garde  , ç’cùt  été  une  înjuftice  ; mais  il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  écoient  fujets  à ce  droit  en  feroient 
exemts  en  payant  à leur  feigneur  cinq  fous  par  an  , 
fomme  fi  modique,  môme  dans  ce  temps,  qu’elle  ne 
pouvoit  déranger  la  fortune  d’aucun  particulier.  11  n’ex- 
cepta de  cete  loi  générale  que  les  châteaux  qui , étant 
fitués  fur  les  frontières  du  royaume  , pouvoient  fervir 
d’afile  aux  villages  circonvoifins. 

Il  porta  enfuite  fes  vues  fur  le  militaire.  Les  feules 
troupes  qu’eût  alors  la  France  confifloient  en  des  com- 
pagnies d’ordonnance  établies  par  le  roi  Charles  VII, 
& en  francs  archers  fournis  & entretenus  par  les  pa- 
roifles.  Lorfque  le  befoin  l’exigcoit , le  roi  convoquoit 
le  ban  & l’ariere-ban  de  fes  provinces  , & mandoit  les 
milices  bourgeoifes.  Les  francs  archers  ne  formoient 
des  compagnies  qu’en  temps  de  guerre;  pendant  la  paix 
on  les  renvoyoit  dans  les  villages  qui  les  avoient  four- 
nis ; mais  quelque  foin  qu’on  aportât  à veiller  fur  leur 
conduite  , ils  commettoient  fur  la  route  un  grand  nom- 
bre de  vols  & de  brigandages  : ils  étoient  d’ailleurs  mal 
difeiplinés  , plus  propres  à piller  qu’à  combatre.  Louis 
forma  donc  le  projet  de  les  fuprimer.  On  évalua  la  dé- 
penfe  que  chaque  paroiffe  étoit  obligée  de  faire  pour 
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l’entretien  d’un  franc  archer  , & le  roi  employa  ce  pro-  ■ 
duit  à foudoyer  un  corps  de  fix  mille  Suiliês  : il  voulut  Ann- 
que  cete  infanterie  auxiliaire  , jointe  à une  partie  des 
compagnies  d’ordonnance  , formât  un  corps  d’armée 
toujours  fubfiftant , & prêt  à fe  porter  où  le  befoin 
l’exigeroit.  Pour  mieux  difcipliner  cete  nouvele  armée , 
il  fit  faire  , à la  maniéré  des  anciens  Romains  , un 
camp  retranché  où  les  troupes  feroient  journélcment 
ocupées  k faire  les  évolutions  militaires , & alfujéties 
aux  mêmes  exercices  que  fi  elles  eulfent  été  en  prélcnce 
de  l’ennemi. 

Il  n’y  auroit  rien  k blâmer  dans  ce  réglement  , fi 
Louis  , au-lieu  de  compofer  la  meilleure  partie  de  fon 
infanterie  de  troupes  étrangères  , ne  l’eût  formée  que 
d’une  milice  nationale.  Les  Gafcons  , par  exemple  , 
avoient  déjà  montré  qu’ils  n’avoient  befoin  que  d'une 
autre  armure  & d’une- difeipline  plus  cxaéfe  , pour  de- 
venir la  meilleure  infanterie  de  l’Europe  ; mais  Louis 
qui  craignoit  que  les  Suilles  , en  fe  joignant  k Maximi- 
lien , ne  lui  filTent  perdre  la  Franche-Comté  , jugea 
que  le  leul  moyen  de  les  empêcher  de  fe  déclarer  con- 
tre lui  , étoit  de  leur  donner  de  l’emploi  dans  fon 
royaume , & que  les  particuliers  qu’il  droit  de  cete 
contrée  par  l’apas  d’une  folde  confidérable  , étoient  au- 
tant d’ôtages  qui  lui  répondoient  de  la  fidélité  de  la 
nation. 


Le  projet  de  ce  camp  de  Paix  avoit  été  fuggéré  au  roi 

[>ar  le  maréchal  Defquerdes  qui  , malgré  la  perte  de 
a bataille  de  Guincgate  , jouïflbit . toujours  de  la  plus 
haute  faveur.  Le  roi  lui  avoit  fourni  en  diférents  temps 
des  fommes  confidérables  pour  faciliter  la  reddition 
des  places  de  l’Artois.  Defquerdes  avoit  fans  doute 
employé  ces  fommes  k leur  defiination  , mais  il  n’en 
avoit  point  encore  rendu  compte  : le  roi  qui  malgré 
fon  extrême  économie  , fe  trouvoit  fouvent  dans  le 


befoin  , lui  demanda  un  jour  compte  de  tout  l’argent 
qu’il  lui  avoit  donné  k diférentes  reprifes.  Le  maré- 
chal promit  d’y  fonger  & donna  éfeftivement  un  mé- 
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moire  fort  détaillé.  Ce  mémoire  n’étoit  pas  exa&  , 
puifque  la  dépenfe  excédoit  de  beaucoup  la  recete. 
Louis  fit  venir  le  maréchal  & fe  mit  à difeuter  avec 
lui  les  diférents  articles  de  ce  mémoire.  Defquerdes  , 
que  cet  examen  trop  (crupulcux  embaralfoit , fe  leva 
brufquement  & dit  : Sire  , avec  cet  argent  j’ai  conquis 
les  villes  d’ Aras , de  Hedin  , de  Boulogne  ; rende^-moi 
mes  villes  , {y  je  vous  rendrai  votre  argent.  Bar  la 
paque-Dieu  , maréchal , répondit  le  roi , il  vaut  mieux 
laijj'er  le  moujlier  [ le  moulin  ] où  il  ejl.  II  ne  lui  parla 
plus  de  cere  afaire  & continua  de  lui  confier  le  com- 
mandement de  fon  armée. 

Jamais  le  roi  n’avoit  fait  de  fi  grands  préparatifs  de 
guerre  : on  fondoit  des  canons  ; on  fabriquoit  des  cui- 
rafl'es  & des  lances  ; on  rempliffoit  les  magafins  de 
poudre  & de  toutes  fortes  de  munitions.  Louis  paroil- 
foit  ne  rcfpirer  que  la  guerre  , cependant  il  louhai- 
toit  alors  très  fincérement  la  paix  ; mais  il  jugeoie 
que  le  meilleur  moyen  d’y  parvenir  , étoit  de  fe  met- 
tre en  état  de  n’avoir  rien  à craindre  , & d’infpircr 
de  la  frayeur  à fes  ennemis.  Tous  ces  foins  d’autant 
plus  pénibles  qu’il  ne  dédaignoit  pas  d’entrer  dans  les 
moindres  détails  , 11e  lui  faifoient  pas  perdre  de  vue 
le  till'u  délié  de  fes  négociations  avec  les  étrangers  , 
fur  - tout  avec  le  roi  d’Angleterre  : il  achevoit  le 
paiement  de  la  rançon  de  la  reine  Marguerite  , & 
déjà  Edouard  formoit  de  nouveles  demandes  pour  la 
dot  d’Elifabcth  fa  fille  aînée  , promife  au  dauphin. 
Le  roi  n’avoit  aucun  deffein  d’acomplir  ce  mariage  , 
mais  il  lui  importoit  de  tromper  Edouard  : il  fit  donc 
pafier  en  Angleterre  Guyot  du  Chcfnai  fon  maître 
d’hôtel  , & Garnier  maître  des  requêtes  & maire  de 
Poitiers  , fous  prétexte  de  régler  avec  les  miniftres 
Anglois,  la  dot  ou  plutôt  la  penfion  qu’il  devoir  payer 
à la  jeune  princelTe  , jufqu’à  ce  que  le  dauphin  fut  en 
âge  de  l’époufer  , mais  avec  ordre  d’ofrir  toujours 
beaucoup  moins  qu’on  ne  leur  demanderoit , de  don- 
ner des  efpérances  & de  ne  rien  conclure.  Dans  le 
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temps  qu’il  entretenoit  Edouard  par  de  faufl'es  pro-  ~-J.  ------ 

nielles * il  cherchoit  fecrétement  à lui  fufeiter  des  afai-  Aun*  ,4~9- 
res  li  lérieules  dans  fon  île  , qu’elles  l’empêchalfent 
de  fc  mêler  de  ce  qui  fc  palToit  chez  les  voifins.  II 
s’adrclla  fecrétement  au  roi  d’Ecofle  , c’étoit  Jaques  III , 
prince  foiblc  & gouverné  par  d’indignes  favoris  : il 
ne  fut  pas  dificile  à Louis  de  corompre  ces  âmes 
vénales  & d’engager  ce  monarque  inconfidéré  dans 
une  guerre  qui  faillit  k lui  coûter  le  feeptre  & la  vie. 

Suclque  myftérieufe  qu’eût  été  la  conduite  de  Louis , 
le  parvint  à la  connoiflance  d’Edouard  : il  ouvrit 
enfin  les  yeux  fur  le  compte  du  monarque  François  ; 
il  ne  défefpéra  cependant  pas  encore  de  l’obliger  k 
tenir  fes  engagements  : quelque  chofe  qui  pût  ariver , 
il  crut  que  pour  l’amener  k ce  qu’il  exigeoit  de  lui  , 
il  ne  faloit  qu’ufer  de  difTimulation  , & arendre  le 
moment  où  il  pouroit  faire  éclater  fon  jufte  refl’en- 
timent. 

En  faifant  prendre  les  armes  au  roi  d’Ecofle  , Louis 
n’avoit  pu  prévoir  que  ce  monarque  fe  trouveroit  bien- 
tôt abandonné  par  fes  fujets  & réduit  k implorer  la 
clémence  de  fon  ennemi.  L’efpérance  qu’il  avoit  fon- 
dée fur  ce  nouvel  alié , l’engagea  lui-même  dans  une 
démarche  imprudente  & précipitée  ; car  tandis  qu’il 
fc  flatoit  d’avoir  donné  de  l’ocupation  au  roi  d’An- 
gleterre , il  inquiéta  le  duc  de  Bretagne  & voulut  le 
forcer  de  fortir  de  l’exafte  neutralité  où  il  fe  tenoit 
renfermé.  Il  lui  envoya  donc  des  députés  pour  lui  re- 
montrer , que  par  un  article  du  dernier  traité  , il  avoit 
promis  de  rompre  tout  commerce  avec  les  puilfances 
qui  ataqueroient  la  France  , foit  par  terre  , foit  par 
mer  , de  s’opofer  de  tout  fon  pouvoir  k leurs  entre- 
prifes  , & de  contribuer  k défendre  les  droits  de  la 
couronne  ; que  Maximilien  & Marie  de  Bourgogne 
faifôicnt  une  guerre  opiniâtre  & injufte  k la  France  ; 
que  jufqu’k  ce  jour  ils  n’avoient  point  rendu  au  roi 
l’hommage  qu’ils  lui  dévoient  pour  les  comtés  de  Flan- 
dre & d’Artois , & qu’au  mépris  des  loix  ils  en  per- 
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cevoient  les  revenus  : qu’en  conféqucnce  le  duc  de 
Bretagne  , comme  vafîal  de  la  couronne  , &c  en  vertu 
de  fes  derniers  engagements  , ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  leur  déclarer  la  guerre  , & de  joindre  fes  forces  k 
celles  du  roi. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  pouvoit  nier  qu’il  n’eût  pris 
les  engagements  qu’on  lui  rapeloit  , lorfqu'après  la 
mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne  , il  avoit  craint  de 
fc  trouver  feul  expofé  au  refl'entiment  du  roi  ; mais 
il  foutenoit  que  la  guerre  que  le  roi  faifoit  k Maximi- 
lien & k Marie  de  Bourgogne  , étoit  une  guerre  ofen- 
five  ; que  la  France  n’étoit  menacée  par  aucun  ennemi 
étranger  , & que  1a  qualité  de  vaflal  de  la  couronne 
ne  l’autorifoit  point  k empêcher  un  prince  vaflal  comme 
lui  de  défendre  fes  droits.  Louis  n’efpérant  point  de 
gagner  par  la  douceur  le  duc  de  Bretagne  , eflaya  de 
l’intimider  ; & fous  prétexte  que  les  oficiers  du  duc 
avoient  arêté  un  criminel  fur  les  terres  de  France  , 
il  fit  faifir  par  fes  oficiers  les  places  de  Chantoceaux 
& d’ingrade  : quelque  temps  après  il  acheta  de  Jean 
de  Broiîc  & de  Nicole  de  Penthievre  , tous  les  droits 
qu’ils  avoient  fur  la  Bretagne.  Nicole  étoit  arierc- 

[>ctite-fillc , & légitime  héritière  de  cete  célébré  Jeanne 
a boiteufe  , qui  avoit  difputé  fi  long-temps  , & avec 
tant  de  valeur  , le  duché  k Jean  de  Montfort.  Des 
droits  fi  bien  fondés  , quoiqu’oubliés  depuis  bien  des 
années,  pouvoient  revivre  entre  les  mains  d’un  prince 
habile  , en  état  de  les  apuyer.  L’inquiétude  du  duc, 
au  fujet  de  cete  aquifitiori  , loin  de  le  déterminer  k fe 
raprocher  du  roi , ne  fervit  au-contraire  qu’k  lui  faire 
renouer  avec  Maximilien  & Marie  les  anciens  traités 
qui  avoient  long-temps  fubfiflé  entre  la  Bourgogne  & 
la  Bretagne.  Edouard  fe  rendit  le  médiateur  & le 
garant  de  cete  confédération  , k lacjuele  il  promit  de 
fe  joindre  lui- même  , lorfqu’il  en  feroit  temps  : fon 
delfein  n’étoit  encore  que  de  forcer  Louis  k remplir 
fes  engagements  par  raport  au  mariage  du  dauphin 
avec  la  princefle  Elifabeth. 
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Les  Génois,  qui  pendant  les  derniers  troubles  d’Ita- 
lie avoient  fecoué  le  joug  du  duc  de  Milan  , à qui  la 
France  les  avoit  cédés , envoyèrent  au  roi  un  ambafia- 
deur  pour  le  lu  plier  de  les  prendre  fous  fa  proteélion  : 
ils  ofroient  de  fe  foumertre  à lui  , mais  à condition 
qu’il  ne  les  aflujétiroit  à aucune  autre  puiflânee.  Ce 
fut  aparemment  dans  cete  ocafion  que  Louis,  qui  con- 
noifloit  l’inconftance  & la  légéreté  des  Génois  , fit  à 
leurs  ambafladeurs  cote  réponfc  fi  connue  : Les  Gé- 
nois Je  donnent  à moi  , & moi  je  les  donne  nu  diable. 

Le  roi  étoit  alors  ocupé  d’une  négociation  bien  plus 
importante.  Adolfe  , duc  de  Gueldre  , ce  fils  dénatu- 
ré , dont  nous  avons  tracé  l’odieufe  hiftoire  , avoit 
lailfé  en  mourant  un  fils  & une  fille  héritiers  natu- 
rels de  les  Etats  : Charles , dernier  duc  de  Bourgogne  , 
s’étoit  emparé  de  leur  héritage  ; mais  loin  d’atenterà 
leur  vie  , il  les  avoit  amenés  à Gand  , où  il  les  fit 
élever  d’une  maniéré  convenable  h leur  naiflance  ; ils 
étoient  devenus  grands  , & l'on  n’étoit  pas  dilpofé  h 
leur  rendre  leur  bien.  Louis  crut  qu’en  paroiffant 
époufer  les  intérêts  de  ces  malheureux  orphelins  , il 
pouroit  ocafionner  une  révolution  fur  les  bords  du 
.Rhin  & ocuper  de  ce  côté  les  forces  de  Maximilien  : 
il  écrivit  donc  un  grand  nombre  de  lettres  à la  du- 
chefîê  douariere  de  Gueldre  , à l’évêque  de  Munfter  , 
aux  principales  villes  de  Gueldre  & de  Zutphen  pour 
les  exhorter  à s’unir  avec  lui  dans  une  caufe  fi  jufte  , 
& les  engagea  fans  peine  à envoyer  des  députés  dans 
la  ville  de  Metz  , pour  conférer  avec  ceux  qu’il  y envi- 
ron de  fon  côté.  On  tint  des  conférences , on  figna  un 
traité  de  ligue  ofenfive  & défenfive.  Mais  foit  que  les 
aliés  fc  déhaflent  des  promcfTes  de  Louis  , foit  qu’ils 
craigniffent  l’empereur  , ils  ne  fe  mirent  point  en  de- 
voir de  remplir  leurs  engagements. 

Pendant  que  Louis  s’éforçoit  de  fufeiter  de  toutes 
parts  des  ennemis  k Maximilien  & à Marie  , il  voyoit 
avec  dépit  qu’un  prince  de  fon  fang  , refusât  de  prendre 
part  à cete  guerre  : ce  prince  étoit  Jean  duc  de  Bour- 
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M"*"*"*— '■  bon  , oncle  maternel  de  l’héritiere  de  Bourgogne.  Les 
Ann.  1479-  difoofitions  du  monarque  à l’egard  du  duc  de  Bourbon, 
enhardirent  ces  âmes  viles  , dont  la  cour  d’un  roi  dé- 
fiant cft  toujours  pleine  , k dénoncer  ce  prince  , pcr- 
fuadés  que  s’ils  parvenoient  à le  perdre  , ils  profiteroient 
de  fa  dépouille. 

Doyac  , homme  de  bas  lieu  , mais  parvenu  k la  fa- 
veur par  de  crimineles  intrigues  , fut  l'on  délateur  : il 
préfcnta  contre  lui  un  long  & fanglant  mémoire  que 
Louis  lut  avidement  , & qu’il  fit  remettre  entre  les 
mains  du  chancelier.  On  y acufoit  le  duc  d’entretenir 
un  corps  nombreux  d’archers  & de  gens  de  guerre  , 
que  fcs  oficiers  employoicnt  k vexer  le  peuple  ; de  for- 
tifier fes  places  fans  en  avoir  obtenu  la  pcrmillion  ; 
d’altérer  la  monnoie  ; de  faire  grâce  aux  criminels  ; 
d’empêcher  qu’on  n’apelât  de  fa  juftice  k celle  du  roi, 
& d’avoir  fait  mourir  pendant  la  nuit  ceux  qni  avoient 
eu  recours  k la  voie  d'apel  ; d’avoir  exclu  des  Etats  de 
la  province  , les  députés  des  villes  qui  lui  apartenoient , 
fous  prétexte  qu’ils  étoient  atachés  au  roi  ; & de  les 
avoir  fait  remplacer  par  fes  propres  oficiers  , par  ceux 
du  cardinal  de  Bourbon  , ou  du  comte  de  Montpenfier, 
Toutes  ces  aeufations  parurent  fi  graves  au  parlement 
de  Paris  , qu’il  donna  plufieur^  commillions  pour 
informer  fur  les  lieux.  Jean  Avin  , confeiller  de  la 
cour,  & Doyac  lui- même  furent  du  nombre  de  ces 
commiffaircs  ; on  obligea  quelques  particuliers  de  jurer 
qu’ils  n’avoient  ni  n’auroient  aucun  commerce  avec  la 


maifon  de  Bourbon.  Le  public  regarda  le  duc  comme 
un  homme  perdu  , les  amis  même  lui  confeilloient  de 
prendre  la  fuite  ; mais  il  fut  inébranlable  , & décon- 
certa fes  ennemis  par  une  conduite  également  ferme  & 
prudente.  N’ofant  l’ataquer  direéfement  , parce  qu’ils 
connoilîoicnt  le  crédit  qu’il  avoir  dans  la  nation  , fes 
ennemis  imaginèrent  un  moyen  plus  réfléchi  & plus  sûr 
de  le  perdre.  Ils  firent  ajourner  fon  chancelier  & fon 
procureur-général  pour  rendre  compte  de  leur  conduite. 
IJ  devoiç  ariver  nécefiaircment , ou  que  le  duc  prendroit 
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la  défenfe  de  fes  oficicrs,  ou  qu’il  les  défavoueroit  : s’il  * 

prenoit  leur  défenfe  & qu’ils  fuffent  convaincus  de  mal-  Ann.  147». 
verfacion  , le  crime  retomboic  fur  lui , & l’on  ne  man- 

Sueroit  pas  alors  de  le  mettre  en  caufe  : fi  au  contraire 
les  délavouoit , on  les  éfrayeroit  par  la  peur  des  fu- 
plices  , on  leur  ofriroit  leur  grâce  & l’on  tireroit  d’eux 
tous  les  éclairciflements  dont  on  avoit  befoin  pour  in- 
tenter un  procès  criminel  au  duc.  Celui-ci  fit  partir  fes 
oficicrs  , & ne  balança  point  à les  avouer.  Cete  géné- 
reufe  fermeté  acheva  de  lui  gagner  les  fufrages  du  pu- 
blic : on  fe  rapela  les  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à l’Etac 
fous  le  régné  précédent  , la  gloire  dont  il  s’étoit  cou- 
vert à la  bataille  de  Formigm.  Après  une  longue  fuite 
de  procédures  , fes  oficicrs  furent  élargis  & déchargés 
d’aeufation.  La  juftice  fembloit  exiger  qu’on  punît  le 
délateur  , il  fut  récompenfé  : Louis  donna  à cet  homme 
vil  le  gouvernement  d’Auvergne  ; & pour  mortifier  en- 
core davantage  le  duc  de  Bourbon,  il  ordonna  que  l’on 
tiendroit  l’année  fuivanre  les  grands  jours  de  la  province. 

Ces  grands  jours  étoient  un  refte  de  ces  aflemblées  fo- 
lenneles  fort  ufitées  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  , 

& dont  l’objet  étoit  de  veiller  au  maintien  de  la  police, 

& de  juger  les  caufes  d’apel.  Des  envoyés  du  roi  [ mijjt  Grands  jour» 
dominid  ] convoquoient  tous  les  ordres  de  la  province , ^Auvergne, 
s’informoient  des  abus  , recevoient  les  plaintes  des  par-  lbUcm- 
ticuliers  , & condanoient  les  juges  qui  avoient  préva- 
riqué  , à réformer  leurs  fentences  & à payer  une  amende 
proportionnée  à la  nature  du  délit.  Tant  que  le  gou- 
vernement féodal  avoit  fubfifté  dans  toute  fon  étendue , 
la  tenue  des  grands  jours  avoit  été  regardée  comme  une 
partie  eflenciele  de  l’adminiftration  : c’étoit  prefque  le 
fêul  lien  par  lequel  les  provinces  éloignées  fuflent  en- 
core atachées  au  monarque.  Depuis  que  l’autorité  royale 
s’étoit  afermie  & que  les  rois  avoient  répandu  un  grand 
nombre  de  baillis  & d’autres  juges  royaux  dans  prefque 
toutes  les  villes  ; qu’ils  avoient  créé  des  parlements  fé- 
dentaires  où  tout  particulier  avoit  le  droit  d’apelcr , les 
grands  jours  étoient  devenus  prefqu’inutiles  : on  ne  les 
Tome  IX.  * R r r 
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tenoit  plus  que  fort  rarement.  Ceux  que  Louis  indiqua 
pour  l’année  fuivante  dans  la  province  d’Auvergne , ne 
tendoient  qu  à mortifier  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit  une 

f;rande  partie  de  fes  pofîelfions  en  Auvergne  , & à il- 
ufirer  le  triomphe  de  fon  délateur.  Doyac  , en  qualité 
de  gouverneur  de  la  province  , devoit  s’y  montrer  avec 
éclat  ; niais  la  magnificence  de  cet  a pareil  ne  lcrvit  qu’à 
rendre  plus  acablance  la  honte  dont  il  fut  couvert  : 
écrafé  du  poids  de  l’exécration  publique  , il  folicita  un 
arèt  pour  réparation  des  injures  qu’on  lui  avoit  fait  ef- 
fuyer  , & le  miférable  l’obtint. 

Pendant  le  cours  de  ces  odieufes  procédures  contre 
le  duc  de  Bourbon  , Louis  s’occupoit  utilement  d un 
objet  plus  intéreflant.  Le  roi  René  , fon  oncle  mater- 
nel , touchoit  au  terme  de  fa  cariere.  Ce  prince  , 
comme  nous  l’avons  dit  , pofiedoit  les  duchés  d’Anjou 
& de  Bar,  & le  comté  de  Provence  : il  avoit  été  long- 
temps maître  de  la  Loraine  , mais  il  s’en  étoit  démis 
en  faveur  de  Jean  fon  fils  aîné  , qui  l’avoit  laiflée  en 
mourant  à fon  fils  Nicolas  : après  la  mort  de  Nico- 
las , petit-fils  du  roi  René  , les  Lorains  avoient  déféré 
la  fouveraincté  de  leur  pays  à Yolande  , fa  fille  aînée, 
alors  veuve  du  comte  de  Loraine  - Vaudemont  , la- 

Îjuele  s’en  étoit  au(li-tôt  démife  en  faveur  de  René 
on  fils.  Marguerite  d’Anjou  , fœur  d’Yolande  , & 
veuve  de  Henri  IV  , roi  d’Angleterre  , que  Louis  avoit 
tirée  de  prifon  , & qui  par  reconnoillancc  lui  avoit 
cédé  tous  les  droits  tant  du  côté  paternel  que  mater- 
nel , fe  trouvoit  alors  fans  partage.  Il  paroît  que  le 
roi  René  , d’ailleurs  humain  & bienfailant  , n’aimoit 
pas  fes  filles  , puifqu’immédiatement  après  la  mort  du 
duc  Nicolas  fon  petit-fils  , il  étoit  entré  en  négo- 
ciation avec  Charles  , dernier  duc  de  Bourgogne , 
pour  le  mettre  en  poffeflion  de  les  Etats.  Louis  avoit 
rompu  ce  traité  , & dans  l’entrevue  qu’il  eut  à Lyon 
avec  fon  oncle , on  avoit  réglé  que  René  , par  fon  tcf- 
tament  , laiflcroit  le  comté  de  Provence  à Charles  du 
Maine  , fils  de  fon  frere  , & que  le  roi  réuniroit  à la 
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couronne  le  duché  d’Anjou  , comme  un  apanage  donné 
à un  fils  de  France  , & qui  par  conséquent  ne  pou-  Ann- 
voit  palier  dans  une  branche  collatérale.  Ce  traité  con- 
venoit  d’autant  mieux  h Louis  , que  Charles  du 
Maine  étoit  d’une  Santé  foible,  qu’il  n’avoit  point  d’en- 
fants , & qu’après  fa  mort  le  roi  , comme  Son  plus 
proche  parent  , héritoit  de  la  Provence  : il  ordonna 
donc  au  comte  du  Maine  de  Se  rendre  auprès  de  Son 
oncle  , & de  l’entretenir  dans  ces  favorables  difpofi- 
tions  : il  s’atacha  par  des  bienfaits  fignalés  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  Sur  l'cfprit  du  vieillard.  Ces 
précautions  ne  furent  pas  inutiles.  LorSqu’après  avoir 
triomphé  du  terrible  Charles , le  jeune  duc  de  Loraine 
vint  le  montrer  à la  cour  du  vieux  roi  René  , il  atira 
tous  les  regards  & éclipfa  le  comte  du  Maine.  Le 
vieillard  enchanté  des  qualités  aimables  du  jeune  prin- 
ce , & flaté  de  trouver  dans  fon  petit-fils  , un  hé- 
ros , prit  la  rélolution  de  changer  Ses  dilpofitions  tefla- 
mentaircs  & de  l’inftituer  fon  héritier  dans  le  comté 
de  Provence.  Envain  les  penfionnaires  du  roi  de  France 
lui  repréfenterent  que  ce  feroit  alumer  une  guerre  ci- 
vile ; que  Louis  ne  permettroit  jamais  que  cetc  riche 
province  , pollédée  depuis  Saint  Louis  par  des  princes 
du  Sang  , tombât  dans  des  mains  étrangères  : ces  rai- 
fons  touchèrent  foiblement  le  vieillard.  Ils  en  imagi- 
nèrent une  autre  qui  fit  plus  d’impreflion  fur  Son  cf- 
prit  : ils  lui  dirent  que  les  Provençaux  , Scs  fideles 
fujets  , qui  le  regardoient  moins  comme  leur  Souve- 
rain , que  comme  leur  pcrc  , acoutumés  à la  domina- 
tion des  princes  d’Anjou  , & fiers  de  la  gloire  de  cete 
maifon  , n’aprendroient  qu’avec  la  plus  fenfible  dou- 
leur qu’on  leur  deftinât  pour  maître  un  prince  Lorain, 
tandis  qu’il  reftoit  encore  un  héritier  de  la  maifon 
d’Anjou.  René  qui  aimoit  fon  nom  , propofa  h fon  pe- 
tit-fils de  quitter  le  nom  & les  armes  de  Loraine, 
pour  prendre  le  nom  & les  armes  pleines  d’Anjou.  Le 
jeune  prince  confidérant  que  ce  changement  ne  lui  don- 
neroit  jamais  aucun  droit  fur  le  duché  d’Anjou  , & 

R r r ij 


Digitized  by  Google 


^oo  Histoire  de  France, 

— 1 craignant  d’ailleurs  de  faire  une  efpecc  d’afront  à fes 

Ann.  i48o.  aieux  t & <je  mécontenter  fes  premiers  fujets  , ofrit 
feulement  d’écartelcr  fon  écuflon.  René  ofénfé  de  cete 
réfiftance  , laifia  fubfifter  Ion  tcftament.  Mais  il  étoic 
à craindre  , ou  que  le  vieillard  ne  fe  défiftât  de  fa  de- 
mande , ou  que  le  jeune  prince  , mieux  confeillé , n’a- 
chetât par  une  légère  complaifance  une  riche  province 
& des  droits  bien  fondés  lur  plufieurs  royaumes.  Louis 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit  à la  cour  de  Provence  , 
crut  devoir  rompre  le  cours  de  ces  négociations  , en 
donnant  une  fi  rortc  inquiétude  au  jeune  duc  de  Lo- 
raine , par  raport  à fon  propre  duché  , qu'il  lui  fit 
abandonner  fes  vues  fur  la  Provence.  Sous  prétexte  de 
la  guerre  qu’il  continuoit  toujours  contre  Maximilien , 
il  demanda  inflammcnt  au  roi  René  qu’il  lui  cédât 
pour  fix  ans  la  ville  & le  duché  de  Bar  , moyennant 
une  penfion  de  fix  mille  livres  : il  aquit  du  même 
prince  la  ville  de  Châtcl- fur- Mofelc  , pour  la  fomme 
de  foixante  mille  francs  , dont  dix  mille  feulement  fu- 
rent payés  fur-le-champ.  Le  contrat  d’engagement  du 
duché  de  Bar  foufrit  quelques  dificultés  : Louis  auroit 
défiré  que  ce  traité  eût  été  conçu  en  termes  vagues  & 
qu’on  n’y  eût  fait  aucune  mention  cxprefTe  de  l’obli- 
gation de  le  rendre  au  bout  de  fix  ans  , mais  les  com- 
miflaircs  du  roi  René , infiftant  toujours  fur  cete  claufc 
eflenciele  , & ne  pouvant  être  ni  féduits  , ni  intimidés  , 
le  roi  manda  à fes  députés  , que  puilqu’ils  ne  pouvoient 
les  gagner,  ils  tâchafient  du-moins  d'inférer  dans  l’aâe 

Îutlque  bon  mot  dont  il  pût  fe  fervir  dans  la  fuite. 

)ès  qu’il  fe  vit  maître  de  Bar -le -Duc  & de  Châtel- 
fur-Mofelle,  & qu’il  tint  pour  ainfi  dire  entre  fes 
mains  ces  deux  clefs  de  la  Loraine  , il  prit  le  parti 
d’envoyer  à Nanci  Michel  de  Pons  fon  procureur- gé- 
néral, pour  demander  à la  comtefle  de  Vaudemont  & 
à fon  fils  la  moitié  de  la  Loraine , au  nom  de  la  reine 
Marguerite  , <jui  lui  avoit  cédé  tous  fes  droits  : il  de- 
mandoit  la  jom'flance  de  l’autre  moitié  , comme  créan- 
cier de  plufieurs  fommes  confidérables  qu’il  avoit  avan- 
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cées  aux  derniers  ducs  de  Loraine , & particuliérement 
au  jeune  Nicolas.  La  ducheffe  douariere  , furprife 
d’une  demande  fi  extraordinaire  , répondit  d’abord  avec 
fierté  que  le  roi  pouvoir  prendre  le  parti  qui  lui  con- 
viendroit  : enfuite  ayant  penfé  plus  férieufement  au 
danger  où  elle  aloit  être  expoféc  , elle  chargea  Jean 
de  Wifl'e  , bailli  de  Nanci , d’aler  faire  une  forte  d’ex- 
cufe  au  procureur -général  , & de  lui  dire  qu’elle  le 
prioit  de  ne  pas  s’arêter  à fa  première  réponfe  ; qu’elle 
feroit  aflembler  fon  confeil  , & qu’elle  1 informeroit 
de  la  réfolution  qu’on  y auroit  prife.  Le  lendemain 
Wifle  revint  , & dit  que  la  ducheffe  aimoit  & hono- 
roit  la  reine  Marguerite  comme  fa  bonne  foeur  ; que 
fi  cette  princefle  vouloir  venir  en  Loraine  , elle  y fe- 
roit traitée  félon  fa  condition  & fon  rang  ; que  dès 
que  le  duc  fon  fils  feroit  de  retour  de  fon  voyage  de 
Provence  , ils  ofriroient  de  concert  à fa  fœur  des  pro- 
pofitions  fi  juftes  & fi  raifonnables  qu’elle  ne  pouroit 
les  refufer. 

Le  roi  René  ne  vit  point  la  fin  de  ce  grand  pro- 
cès , il  mourut  k Aix  , âgé  de  foixante-onze  ans  , & 
quelques  mois.  Dans  les  premières  années  de  fa  vie  il 
avoir  donné  des  preuves  diftinguées  de  courage  & de 
valeur  ; mais  il  fut  conftamment  malheureux  , ainfi  que 
tous  les  princes  de  fa  maifon.  A peine  fe  vit -il  en 
pofl’cflion  du  duché  de  Loraine  qu’il  fut  fait  prifonnier 
dans  une  bataille  & renfermé  long-temps  dans  les  pri- 
fons  du  duc  de  Bourgogne  : élu  roi  de  Naples  pendant 
qu’il  languifloit  dans  les  fers  , & obligé  de  racheter  fa 
liberté  à des  conditions  très  - onéreufes  , il  fut  mal 
fécondé  par  la  France  dans  la  guerre  qu’il  entreprit 

{>our  régner , & contraint  de  quiter  l’Italie  pour  éviter 
es  horreurs  d’une  fécondé  prifon.  Quelque  temps  après: 
la  fortune  fembla  l’apcler  au  trône  d’Aragon  , fur  le- 
quel il  avoit  des  droits  , les  Catalans  l’élurent  pour 
leur  fouverain  : mais  cette  faveur  aparente  du  fort  lui 
coûta  des  larmes  encore  plus  ameres  que  celles  qu’a- 
voient  pu  lui  faire  verfer  fes  propres  malheurs  : fon 
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fils  aîné  qui  s’étoit  rendu  dans  cette  province  pour 
Ann.  1480.  apuyer  les  droits  de  ion  pere  , s’y  couvrit  de  gloire  ; 

mais  il  y trouva  la  mort  : enfin  il  perdit  Nicolas  ion 
fils  , qu’il  aimoit  avec  tendreflë.  René  chercha  un  re- 
mede  à tant  de  malheurs  dans  le  commerce  des  mules 
& dans  la  pratique  des  vertus.  Parmi  un  allez  grand 
nombre  d’ouvrages  manulcrits  de  ce  roi  poëte  , on  cite 
la  conquête  de  la  douce  merci  , fi’  le  mortijiement  de 
raine  plaifance.  Il  aimoit  auili  la  peinture , & même 
il  y excéloit  : plufieurs  églifés  de  Provence  font  encore 
ornées  de  fes  tableaux.  L’amour  des  beaux  arts  ne  le 
détourna  jamais  de  l’exercice  de  les  devoirs.  Le  fond 
de  fon  caraâerc  ctoit  la  bicnfaifance  , l’humanité  : on 
dit  que  toutes  les  fois  que  le  vent  de  nord  foufloit 
pendant  quelques  jours  de  fuite  fur  la  Provence  , il  pu- 
blioit  un  édit  pour  diminuer  les  impôts.  Ses  fujets  qui 
le  chériffoient  comme  leur  pere,  lui  déférèrent  de  fon 
vivant  le  titre  de  bon  , premier  atribut  que  les  mor- 
tels reconnoillants  ayent  donné  à l’Etre  luprême.  La 
nouvele  de  fa  mort  répandit  la  confternation  dans  la 
ville  d’Aix  : les  artifans  fermèrent  leurs  boutiques  , 
acoururent  au  palais  , voulurent  voir  encore  une  fois 
leur  fouverain  , leur  pere  ; & lui  prenant  refpeôueu- 
fement  les  mains  , ils  les  couvroient  de  bailérs  & les 
arofoient  de  larmes.  On  lui  préparoit  un  fuperbe  mau- 
folée  , lorfqu’on  aprit  qu’il  avoir  choifi  le  lieu  de  fa 
fépuhurc  dans  l’églife  de  Saint-Maurice  d’Angers  : ce 
fut  pour  la  première  fois  que  les  Provençaux  crurent 
avoir  à fe  plaindre  de  lui  , & pour  la  première  fois  ils 
crurent  devoir  lui  défobéir.  Mais  fon  corps  fut  enlevé 
furtivement  & tranfporté  dans  la  ville  d’Angers  , où  la 
mémoire  de  ce  bon  roi  n’étoit  pas  moins  honorée 

Îu’en  Provence.  René  , par  fon  teftament  , légua  la 
rovence  ù Charles  du  Mfaine  , fon  neveu  , le  duché 
de  Bar  à Yolande  , fa  fille  aînée  , qui  poflédoit  déjà 
la  Loraine  ; & il  ne  donna  à la  reine  Marguerite  fa  fé- 
condé fille  , que  mille  écus  une  fois  payés  , & deux 
mille  livres  de  rentes  viagères  fur  le  Barois  : il  traita 
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beaucoup  plus  favorablement  Jeanne  de  Laval  , qu’il 
avoir  époutëe  en  fécondés  noces  & dont  il  n’avoit  point  Ann-  1 *83- 
eu  d’enfants  ; il  lui  légua  des  revenus  confidérables  en 
Provence  , en  Anjou  & en  Barois  : il  donna  le  mar- 
quilar  de  Pont- à- Mouflon  , les  terres  de  Saint- Remi 
& de  Saint- Cannat  à Jean  fon  fils  naturel.  Il  fit  de 
grands  biens  à plufieurs  églifes  qu’il  avoir  réparées  & 
enrichies  de  fon  vivant.  Louis  fut  content  de  ces  dif- 
pofitions  relativement  à la  Provence  ; mais  il  fe  plai- 
gnit que  contre  tout  droit  & toute  railon  Marguerite 
fe  trouvât  déshéritée.  Cete  reine  infortunée  qui  ne  fub- 
fiftoit  que  des  bienfaits  de  Louis  & qui  ne  cherchoit 
qu’à  finir  en  paix  le  refte  de  fes  jours  , lui  fit  une 
nouvelc  donation  ou  un  nouveau  tranfport  de  tous  fes 
droits  prélents  ou  à venir.  En  conféquencc  Louis  , non- 
feulement  garda  le  duché  de  Bar  qu’il  tenoit  par  enga- 
gement ; mais  pour  déconcerter  le  jeune  René  & fa 
mere  , & les  empêcher  de  former  aucune  entreprife 
fur  la  Provence  , il  renouvela  avec  plus  de  chaleur  que 
jamais  fes  prétentions  fur  la  Loraine  : il  loutint  qu’on 
ne  pouvoir  refufer  la  moitié  de  cette  province  à la 
reine  Marguerite  ; que  même  cete  princeflè  étoit  auto- 
rifée  à la  demander  toute  entière  , parce  qu'Yolande  , 
par  fon  contrat  de  mariage  avec  le  comte  de  Vaude- 
mont  , avoir  renoncé  à toute  fucceflion  paterncle  & 
maternele  , moyennant  la  dot  qu’elle  avoit  reçue  ; au- 
lieu  que  Marguerite  n’avoit  fait  aucun  aéle  qui  pût 
préjudicier  à fes  droits.  Il  ajoutoit  aux  droits  qu’il  te- 
noit de  Marguerite  les  prétentions  qu’il  pouvoit  former 
de  fon  propre  chef  : il  montroit  qu’il  étoit  créancier 
de  plus  d’un  million  d’écus  des  ducs  Jean  & Nicolas 
& du  roi  René  lui -même  : indépendamment  de  tous 
ces  droits  , il  redemandoit  la  ville  d’Epina!  , cédée  au 
duc  Jean  par  le  traité  de  Conflans.  il  fit  rafl'cmbler 
tous  les  papiers  & tous  les  titres  qui  conftatoient  fes 
prétentions  ; & lorfqu’il  crut  les  avoir  fufifamment 

éclaircies  , il  nomma  l’archevêque  de  Bordeaux  , Phi- 
lippe Pot  , comte  de  Saint  - Pol  ; Pierre  Franbcrge , 
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- maître  des  requêtes  ; Philippe  Baudot  & Jean  Henriet 

Ann.  1485.  confeillers  au  parlement  pour  aler  les  notifier  au  conicil 
de  Loraine. 

Le  jeune  René  qui  vivoit  en  paix  avec  fcs  voifins  , 
étoit  alors  à Vcnilc  & commandoit  les  armées  de  la 
République  : l’ambafladeur  de  cete  puiflance  aliée  de 
la  France  , chargé  de  recommander  au  roi  les  intérêts 
de  ce  prince  , s’aquita  de  la  commiffion  avec  beaucoup 
de  chaleur  & de  zele.  Louis  donna  par  écrit  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  du  duc  de  Loraine  : il 
fit  voir  d’abord  qu’il  l’avoit  loutenu  , protégé  dans  tous 
les  temps  , & particuliérement  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ; que  loin  de  lui  en  marquer  de  la  reconnoif- 
lance  , René  avoit  conftamment  favorifé  Maximilien  ; 
que  René  cependant  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  étoit 
né  fon  fujet  ; que  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  a’honeur , 
étoit  de  defccndre  de  la  maifon  de  France  par  la  mere  ; 

Sue  prefque  tous  fes  Etats  relevoicnt  de  la  couronne  : 
ajouta  que  la  Loraine  n’étoit  point  un  fief  mafculin  , 
puifque  René  n’en  jouïfToit  que  du  chef  de  fa  mere  ; 
qu’entre  filles  il  n’y  avoit  point  de  droit  d’aînefle  , & 
que  par  confcquent  Marguerite  devoit  partager  égale- 
ment avec  Yolande  : enfin  il  demandoit  le  rembourfe- 
ment  ou  un  équivalent  des  fommes  confidérables  qu’il 
avoit  prêtées  aux  derniers  ducs  de  Loraine.  Ces  longs 
démêlés  eurent  le  fuccès  que  Louis  s’en  promcttoit. 
Les  Etats  de  Provence  s’aflemblerent , & pour  ne  pas 
s’expofer  aux  malheurs  d’une  guerre  civile , ils  élurent, 
conformément  au  tcttament  du  bon  roi  René , Charles 
du  Maine  fon  neveu  , pour  comte  fouverain  de  Pro- 
vence. Louis  réunit  dès  ce  moment  le  duché  d’Anjou 
à la  couronne  , conferva  la  chambre  des  comptes  qui 
étoit  établie  dans  la  ville  d’Angers  ; garda  le  duché 
de  Bar  , & continua  fes  procédures  contre  le  duc  de 
Lorraine. 

Nous  avons  raporté  de  fuite  toutes  ces  afàires  civiles 
& contentieufes  pour  n’être  point  obligés  d’intèrompre 
trop  fouvent  le  cours  de  notre  récit.  Reprenons  le  fil 
des  négociations.  Louis 
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Louis  qui  comptoit  peut-être  un  peu  trop  fur  l’a- 
liance  des  Suifl'es  , aprit  avec  furprife  qu’au  mépris  de 
leurs  derniers  engagements  , ils  prêtoient  l’oreille  aux 
propofitions  de  l’archiduc  Maximilien  , qu’ils  ofroient 
même  de  fe  déclarer  ouvertement  en  fa  faveur  , s’il 
•vouloir  leur  promettre  les  memes  penfions  que  leur  fai- 
foit  le  roi , & leur  confirmer  la  pofleflion  des  terres 
qu’ils  avoient  autrefois  enlevées  à fon  oncle  Sigifmond, 
& que  ce  prince  leur  avoir  déjà  cédées.  Louis  qui  ne 
croyoit  pas  qu’il  lui  fût  poflible  de  conlerver  la  Franche- 
Comté  lans  l’aliance  des  Suifl'es , leur  envoya  en  qua- 
lité de  minittres  plénipotenciaircs  Vcrgi  , Vaudrai  & 
Bufli-Lamet , qui  négocièrent  avec  allez  de  fuccès  ; car 
moyennant  environ  cent  mille  livres  qu’ils  diitribuerent 
aux  perfonnes  les  plus  acréditées  , ils  parvinrent  à ref- 
ftrer  les  anciennes  aliances.  Cet  incident  aprit  k Louis 
ce  qu’il  devoit  atendre  d’une  nation  qui  mettoit , pour 
ainn  dire  , fon  amitié  k l’encan.  Il  fe  précautionna 
contre  leurs  mauvais  defleins  , en  faifant  fortifier  Au- 
xonne  , Poligni  & Fancogni  : enfuite  il  tourna  fes  vues 
du  côté  de  l’Angleterre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  pour  retenir  Edouard  dans 
la  neutralité  , il  lui  avoit  propofé  la  prorogation  de  la 
treve  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  couronnes  , pour 
cent  années  après  la  mort  des  deux  rois  , pendant  lef- 
queles  les  rois  de  France  continucroicnt  de  payer  aux 
monarques  Anglois  la  penlion  annuele  de  cinquante 
mille  écus  ftipulée  dans  le  traité  de  Picquigni  ; qu’E- 
douard  avoit  goûté  la  propolition  ; mais  que  le  traité 
foufroit  encore  de  grandes  dificultés.  Louis  ne  vouloit 
point  que  Maximilien  ni  le  duc  de  Bretagne  y fufl'ent 
compris  ; Edouard  au  contraire  infiftoit  lur  cete  con- 
dition. Depuis  qu’il  foupçonnoit  Louis  de  lui  avoir 
fufeité  la  guerre  d’Ecofle , il  s’étoit  raproché  de  ces  deux 
princes  , & fans  rompre  ouvertement  avec  la  France, 
si  avoit  époufé  leurs  intérêts  : il  demandoit  de  plus 
qu’on  lui  donnât  des  sûretés  pour  l’acompliflcment  du 
mariage  d’EIifabeth  fa  fille  aînée  avec  le  dauphin  , & 
Tome  IX.  * S s s 
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Ann.  i+so.  Louis  fit  partir  pour  l’Angleterre  l’évêque  d’EL*.e  , Ion 
miniftre  le  plus  acrédité  k la  cour  d Edouard  , le  baron 
de  Caftelnau  & Thibaut  Baillet  maître  des  requêtes  ; 
il  leur  donna  des  inllrudions  détaillées  lur  les  objecs 
de  leur  négociation  , & remplies  de  raisonnements 
plus  Subtils  que  Solides.  En  voici  quelques  - uns.  Les 
ambafladeurs  représenteront  k Edouard  que  le  traité 
qu’on  lui  propoSe  n’étant  qu’une  prorogation  de  la 
treve  conclue  a Picquigni  ne  doit  aporter  aucun  chan- 
gement aux  obligations  que  les  deux  monarques  s’im- 
poSerent  alors  ; qu’il  étoit  vrai  que  dans  ce  premier 
traité  Edouard  avoir  exigé  que  le  duc  de  Bourgogne 
pût  accéder  k la  treve  , pourvu  qu’il  déclarât  avant 
trois  mois  qu’il  vouloic  y être  compris  ; mais  que  Charles 
avoit  rejeté  avec  mépris  cete  propofition  , & avoir  mieux 
aimé  conclure  un  traité  particulier  avec  le  roi  ; & 

3u’ainfl  Charles  n’ayant  point  été  compris  au  nombre 
e ceux  qui  avoient  accédé  à la  treve  , ceux  qui  le  re- 
présentaient & qui  Se  diSoienc  Subrogés  k Ses  droits, 
n’avoient  aucune  raiSon  de  prétendre  k y être  admis. 
Louis  formoit  encore  ce  railonncmcnt  : quand  même 
le  duc  de  Bourgogne  auroit  été  compris  dans  la  treve  , 
Maximilien  ne  pouroit  en  retirer  aucun  avantage , 
puiSqu’il  n’eft  ni  ne  peut  être  apelé  duc  de  Bourgogne, 
& que  ce  titre  n’apartient  plus  qu’au  roi  : admettre 
qu’une  condition  Stipulée  en  faveur  du  duc  de  Bour- 
gogne puifle  s’apliquer  k Maximilien  , ce  Seroit  lui 
donner  des  droits  qu’il  n’a  pas  , & annuler  les  loix 
fondamentales  de  la  monardhie.  Enfin  il  tiroir  d’un  ar- 
ticle fondamental  de  la  première  treve  un  raiSonnement 
qui  lui  paroifl'oir  Sans  répliqué  : cet  article  portoit  que 
l’un  des  deux  rois  ne  pouroit , Sous  quel  prétexte  que 
ce  fût  , affifter  ni  recevoir  Sous  Sa  proteâion  lés  Sujets 
rebelcs  de  l’autre.  Louis  qui  avoit  représenté  k Edouard 
que  la  première  cauSe  de  leur  querele  étoit  la  proteâion 
que  Warwick  avoit  trouvée  en  France  , avoit  pris  de-là 
ocafion  d’inSérer  dans  le  traité  cete  claufe  conçue  en 
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termes  généraux  , à laquelc  Edouard  , qui  fans  doute 
ne  fentit  pas  toute  Implication  qu’on  pouvoit  en  faire  , Ann‘  ,4**' 
n’avoit  rien  trouvé  à reprendre.  D’après  cete  claufe, 

Louis  formoit  ce  raifonnement  : Le  roi  d’Angleterre 
s’eft  interdit  formélement  la  liberté  de  protéger  les 
fujcts  rebeles  de  France  , ainfi  que  le  roi  de  France 
s’eft  interdit  la  liberté  de  protéger  ceux  d’Angleterre  ; 
c’eft  le  point  fondamental  de  leur  traité  & la  bafe  de 
tous  leurs  engagements  : fi  donc  Maximilien  & le  duc 
de  Bretagne  lont  fujcts  du  roi  de  France  , Edouard 
ne  peut  ni  ne  doit  les  protéger  ni  apuyer  leur  révolte  : 
or  on  ne  peut  nier  que  Maximilien  comme  comte  de 
Flandre  , & François  comme  duc  de  Bretagne  ne 
foient  fujets  du  roi  , puifque  non-feulement  ils  lui  prê- 
tent ferment  de  fidélité  & lui  rendent  hommage  ; mais 

3ue  de  plus  leurs  Etats  font  du  rciïort  du  parlement 
e Paris. 

A ces  inftrudions  générales  , le  roi  en  joignit  de 
particulières  fur  chacun  des  points  qu’on  devoit  difcu- 
ter  : il  chargea  l’évêque  d’Elne  d’anurer  Edouard  que 
fi  les  François  venoient  à s’emparer  de  quelque  pays 
où  fuffent  muées  les  terres  aflignées  pour  douaire  a la 
duchefte  «fe  Bourgogne  fa  fœur  , non  - feulement  on 
lui  en  conferveroit  la  jouïflance  , mais  qu’on  l’indem- 
niferoit  de  fes  pertes  : que  de  même  , fi  l'on  prenoit 
quelque  ville  où  les  marchands  Anglois  eu  fient  des 
éfets  , on  leur  rendroit  exaâement  tout  ce  qui  leur 
apartiendroit  ; qu’on  fe  chargeroit  même  de  faire  aqui- 
ter  leurs  créances. 

Le  roi  recommandoit  fur  toutes  chofes’k  fes  ambaf- 
fadeurs  de  bien  prendre  garde  à la  maniéré  dont  ils 
drefleroient  l’obligation  des  cinquante  mille  écus  que 
la  France  devoit  payer  chaque  année  k l’Angleterre  : 
il  vouloit  que  l’obligation  fut  relative  à la  treve  , afin 
qu’au  cas  que  la  guerre  vînt  k s’alumer  entre  les  deux 
nations  , la  dette  fût  dès  ce  moment  éteinte  : il  leur 
délivra  même  pour  plus  de  sûreté  un  modelé  de  l’obli- 
gation. Enfin  il  écrivit  de  fa  main  une  lettre  k Edouard, 
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pour  Paflurer  qu’il  ne  défiroit  rien  avec  tant  d’ardeur 
que  d’entretenir  avec  lui  une  éternele  aliance  , &l  d’en 
rdîerer  les  nœuds  par  le  mariage  du  dauphin  avec  la 
princelfe  Elifabeth  ; & comme  il  fçavoit  combien  l’ar- 
gent connant  avoit  de  pouvoir  à la  cour  d'Angleterre, 
il  ne  manqua  pas  pour  apuyer  fa  négociation  de  faire 
toucher  à Edouard  vingt-cinq  mille  écus  pour  fix  mois 
de  fa  pcnlion  : il  ajouta  fuivant  l’ufage  d’autres  fom-i 
mes  pour  le  lord  Haltings  grand  - chambélan  , pour 
Hovard  & les  autres  miniilres  ou  favoris  du  roi  d’Am 
gleterre. 

Toutes  ccs  dépenfes  jointes  à celles  que  le  roi  avoit 
déjà  faites  pour  retenir  les  Suifles  dans  fon  aliance, 
épuiferent  les  fonds  deftinés  à la  fubfiftance  des  trou- 
pes. Il  fut  obligé  d’affembler  les  états  de  Normandie , 
de  Querci  , de  Périgord  , & autres  provinces  pour 
trouver  les  moyens  de  faire  fubfiller  les  nombreufes 
armées.  Il  fut  réfolu  que  la  Normandie  fourniroit  cetc 
année  des  vivres  à l’armée  de  Picardie  : que  la  Cham- 
pagne feroit  fubfiller  celle  de  Luxembourg  , & que  les 
provinces  d’au-delk  la  Loire  entretiendroit  les  troupes 
qui  étoient  en  Bourgogne. 

La  campagne  s’ouvrit  tard  , & finit  de  bonne-heure  : 
tandis  que  le  maréchal  Defqucrdcs  à la  tête  de  la 
principale  armée  tenoit  en  échec  toutes  les  forces  de 
Maximilien  du  côté  de  l’Artois  & de  la  Flandre  , 
Chaumont  d’Amboife  avec  une  autre  armée  pénétra 
dans  le  Luxembourg , emporta  Virton  , & vint  alfié- 
ger  Yvoi  : la  place  promit  de  fe  rendre,  fi  elle  n’é- 
toit  pas  fecourue  avant  un  certain  jour  : le  terme  expiré 
elle  ouvrit  fes  portes  , & reçut  garnifon  Françoife.  Le 
relie  de  la  campagne  fe  pafla  en  efcarmouches.  Galiot 
à la  tête  d’un  détachement  traverfa  tout  le  Luxem- 
bourg , entra  dans  le  comté  de  Namur  , & en  ramena 
un  riche  butin.  Jaques  Galiot  étoit  un  de  ces  chefs 
des  compagnies  Italiennes  qui  n’avoient  point  propre- 
ment de  patrie  , & qui  vendoient  leurs  fervices  à tous 
les  princes  qui  vouloient  les  acheter  : il  étoit  pallé 
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■ avec  le  comte  de  Campobafî'e  au  fervicc  de  Charles  , - — ■ *’ 

dernier  duc  de  Bourgogne  ; mais  loin  d’imiter  la  Ann-  >4 
perfidie  du  comte  , il  avoit  conftamment  donné  des 
preuves  de  fidélité  fit  de  courage  : fait  prifonnier  de 
guerre  h la  bataille  de  Nanci.où  Charles  perdit  la  vie  , 
il  s'étoit  racheté  , fie  avoit  continué  de  fervir  l’héri- 
tière de  Bourgogne  dans  un  temps  où  fes  plus  pro- 
ches parents  n’avoient  pas  honte  de  l’abandonner.  Il 
avoit  été  fait  gouverneur  de  Valenciennes  : dans 
ce  pofte  il  avoit  eu  ocafion  de  fe  mefurer  avec  Dam- 
martin  ; fie  quoiqu’il  eût  été  batu  , il  mérita  l’eftime 
de  fon  vainqueur  qui  parvint  à l’atirer  au  fervice  de 
France  : ainfi  Galiot  ravageoit  cetc  année  avec  fu- 
reur les  mêmes  contrées  que  deux  ans  auparavant  il 
avoit  défendues.  Comme  la  guerre  étoit  purement  dé- 
fenfive  du  côté  de  Maximilien  , fit  que  les  meurtres  fit 
le  pillage  fe  commcttoient  fur  fes  terres  , il  envoya 
demander  une  treve  de  fept  mois  : Louis  , qui  ne  fça- 
voir  pas  quel  parti  prendroit  Edouard  , ne  fit  aucune 
dificulté  de  l’acorder. 

L’évêque  d’Elnc  fit  les  autres  ambafladeurs  François  suite  de  lai 
ne  trouvèrent  pas  à la  cour  d’Angleterre  , toute  la  fa- 
veur  qu’ils  y avoient  atendue.  Edouard  commençoit  à ,e”e.  "Re 
fe  repentir  d’avoir  laiflé  abatre  la  puiflante  maifon  de  ibidtm. . 
Bourgogne  , fit  fongeoit  férieufement  aux  moyens  de 
la  relever.  La  feule  chofe  qui  l’arêtoit  encore  étoit  l’ef- 
pérance  de  marier  fa  fille  aînée  au  dauphin  : mais  c’é- 
toit  le  feul  article  fur  lequel  Louis  ne  donnoit  que  des 
efpérances.  Edouard  fe  rendit  donc  de  fon  côté  extrê- 
mement dificile  fur  les  conditions  qu’on  lui  propofoit. 

Quelques  raifons  que.  lui  puflent  aléguer  les  ambafla- 
deurs  François  , non  - feulement  il  refufa  de  conclure 
aucun  traité  avec  la  France  , fi  le  duc  de  Bretagne  fie 
l’archiduc  Maximilien  n’y  étoient  compris  ; mais  il  ; 
exigea  de  plus  que  le  roi  promît , fous  peine  d’en- 
courir les  cenfurcs  éclcfialtiques  , .d’en  obfervcr  reli— 
gieufement  tous  les  points  , tandis  que  lui  Edouard  fe 
réfervoit  le  pouvoir  d’y  déroger  , lorfqu’il  le  jugeroie . 
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à propos.  Ce  traité  fi  dur  & fi  inégal  fut  figné  par 
les  ambafladeurs  François  , qui  pafferent  en  cela  leurs 
pouvoirs. 

L’evêque  d’Elne  , à fon  retour  d’Angleterre  , fut 
cité  au  parlement  par  le  procureur  - général  pour  y 
rendre  comte  de  fa  conduite.  Charles  de  Martigni , 
c’clt  le  nom  de  ce  prélat , comparut,  & dit  qu’il  avoir 
paffé  trois  fois  en  Angleterre  avec  le  caradere  d’am- 
bafladeur  ; que  dans  fon  premier  voyage  , en  1475  , 
il  n'y  avoir  léjourné  que  deux  mois  ; qu’enfuite  s’étant 
retiré  dans  fon  diocèfe  , il  avoit  été  mandé  par  le  roi 
au  mois  de  Septembre  1476  , & obligé  de  le  rendre 
une  fécondé  fois  h la  même  cour  où  il  avoit  pafle  deux 
ans  & deux  mois  confécutifs  ; que  pendant  ce  long 
efpace  de  temps  il  avoit  eu  à combatre  feul  les  miniftres 
de  l’empereur  , les  ambafladeurs  d’Efpagne  & les  dé- 
putés de  l’archiduc  d’Autriche  , qui  tous  avoient  un 
parti  puiflant  dans  le  parlement  d’Angleterre  , & qui 
demandoient  avec  inftance  qu’Edouard  s’unît  aux  Fla- 
mands & s’oposât  aux  conquêtes  du  roi  ; qu’il  avoit 
été  cependant  aflez  heureux  pour  empêcher  cete  alian- 
ce  , & que  tant  qu’il  étoit  relié  en  Angleterre,  Edouard 
n’avoit  pris  aucune  réfolution  contraire  aux  intérêts 
de  la  France  ; que  les  Flamands  jaloux  & défefpérés 
de  l’afcendant  qu’il  prenoit  fur  l’efprit  d’Edouard  , 
avoient  apofté  un  nommé  Lancelot  pour  l’aflafliner  ; 
que  pendant  qu'il  acompagnoit  le  roi  d’Angleterre 
dans  un  de  fes  voyages  d’Yorck.  , le  peuple  s’étoit 
atroupé  pour  piller  fa  maifon  ; qu’on  ne  parloit  que 
de  l’aréter  , de  le  noyer  , de  le  tuer  ; que  tous  les 
jours  fes  gens  étoient  infultés  ; qu’un  archer  de  la  garde 
avoit  ataqué  en  plein  jour  Arnaud  de  Villeneuve  l’un 
de  fes  dotneftiques  , & l’avoit  lailTé  pour  mort  fur  la 

fdace  ; & que  le  roi  d’Angleterre  ayant  fait  arêter  l’afi 
aflin  , n’avbit  ofé  le  punir  : qu’il  ne  difeonvenoit  pas 
que  dans  la  troilicme  ambaflaae  il  n’eût  paflé  fes  pou- 
voirs en  permettant  que  l’on  comprît  dans  la  treve  le 
duc  de  Bretagne  & l’archiduc  d’Autriche  qui  en  de- 
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voient  vtrc  exclus  ; mais  qu’après  avoir  lait  bien  des 
rcpréfeu  tâtions  inutiles  , Içachant  -d’un  côté  combien  lp  ***’» 
roi  décroît  de  renouveler  cete  treve  , & veyaw  d’uo 
autre  côtéqu’Edouard  étoit  extrêmement  provenu  contre 
la  France  , & que  la  fàâion  des  Flamands  dominoit 
en  Angleterre  , il  avoir  mieux  aimé  , en  s’expofant  a 
être  défavoué  , donner  au  roi  le  temps  de  le  précau- 
tionner contre  fes  ennemis  , que  de  foufrir  par  trop  de 
réferve  qu’il  fe  formât  fous  fes  yeux  une  ligue  qui  pou- 
voit  mettre  l’Etat  en  danger. 

Le  parlement , après  avoir  entendu  Charles  de  Mar- 
tigni  aans  fes  défenfes  , ne  prononça  point.  Louis  ne 
défavoua  pas  fon  miniftre  ; il  fe  contenta  de  s'être  mis 
en  état  de  pouvoir  le  faire  , lorfqu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos. Quoiqu’il  n’ignorât  pas  les  difpofitions  préfente» 
d’Edouard  , il  continua  d’uler  de  fa  diflimulation  ordi- 
naire : il  lui  paya  exaâeroent  la  penfion  .de  .cinquante 
mille  écus  , & il  reçut  avec  la  plus  grande  diftinéfion 
Jean  Hovard  & le  do&cur  Langton  qui  .venaient  prefler 
l’acompliffemcnt  du  mariage  d’Elifabech  avec  -le  dau- 
phin , ou  plutôt  le  paiement  de  la  penlion  à titre  de  dot 
qu’il  faloit  lui  donner  , tant  qu’elle  refteroit  en  Angle- 
terre : ils  demandoient  vingt  mille  écus  par  an  : Louis 
ofroit  beaucoup  moins  , mais  en  faifant  efpérer  qu’il 
pouroit  donner  quelque  chofe  de  plus.  Comme  il  n’étoic 
queftion  que  de  convenir  de  la  fomme,  Edouard  n’ofoit 

Emdre  un  parti  définitif,  & Louis  gagnoit  du  temps. 

ducheffe  douariere  de  Bourgogne  voyant  que  tous 
les  ambaffadeurs  des  Pays-Bas  ne  pouvoient  ébranler 
fon  frere  , palfa  elle-même  en  Angleterre  pour  traiter 
du  mariage  du  jeune  archiduc  , fils  de  Maximilien  , 
avec  Anne  la  plus  jeune  des  filles  d’Edouard  : elle  ala 
jufqu’k  lui  propofer  la  même  penfion  que  lui  faifoit  la 
Erance  , s’il  vouloir  aider  l’archiduc  à fe  remettre  en 
poffeflion  des  provinces  qu’on  lui  avoit  enlevées  , & 
travailler  . de  fon  côté  bu  recouvrement  de  la  Norman- 
die & de  la  Guienne.  Toutes  ces  propofitions  étoienc 
magnifiques  , mais  elles  manquoienc  de  l’apui  que  Louis 
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— ‘ donnoit  aux  fiennes  : loin  de  procurer  à Edouard  de 
.'Ann.  1480.  l’argent  comtant , elles  Peuflent  nécelîairement  entraîné 
dans  une  forte  dépenfe.  Il  agréa  cependant  le  mariage 

3u’on  lui  propofoit , & promit  de  fe  porter  pour  mé- 
iateur  entre  Louis  & Maximilien. 

Fin  du  neuvième  Tome , 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  pur  ordre  de  Monfcigneur  le  Vice  - Chancelier , le  Tome  neuf  de 
■VHifloirc  de  France.  11  y a long  - temps  que  le  mérite  de  cet  Ouvrage  n’cft 
plus  douteux.  Le  travail  du  nouveau  Continuateur  lui  aduicra  de  plus  en  plus 
les  fufrages  du  public.  Ataché  au  plan  des  deux  Auteurs  qui  l'ont  précédé 
dans  la  même  carierc  , il  donne  une  jultc  étendue  au  récit  des  faits  , il  en 
dévclopc  les  caufes , fait  connoître  le  caraétcre  de  ceux  qui  fe  trouvent  y avoic 
part  , Sc  s'aplique  fur-tout  à inftruire  fes  Lecteurs  de  l'origine  de  nos  loix  , 
de  nos  coutumes  Sc  de  nos  ufages , en  fe  tenant  toujours  , pour  le  ftyle  , à la 
noble  funplicité  de  la  nature.  Tel  eft  le  jugement  que  je  crois  devoir  porter  de 
la  partie  de  ce  volume  , qui  apartient  au  nouveau  Continuateur.  A Paris, 
ce  13  Mars  1787. 

DEPASSE. 


De  l’Imprimerie  de  P.  Alex.  LE  PRIEUR, 
■Imprimeur  du  Roi , rue  Saint-Jacques. 


Digitized  by  Google 


/4/ 3 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  j 


Digitized  by  Google 


IvlW 

gLife 

l|/V  y! 

BA\  y 

■ V*  • *Kr 

wM  v J 

«q  n\r  , V^  vï 

IfiCgw 

tW*  .«■  | 

jJ/Yr 

'/  i jê 

•JjÆp  4 f 

K? ^Jr  a 

K-i 

' J* 

1 

m 

' Jt 

dm 

K f- 

! 


